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NOTIONS PRÉLEMVAIRES. 

1. Toute naissance, toute génération est, 
quant à son essence, la production d'une chose 
déterminé^par une chose inô^Ierminée, mais 
déterminSKe. 

2. Tout décès, tout report en arrière de 
la génération est la résolution d'une chose 
déterminée en une chose indéterminée, qui 
par là devient apte à une nouvelle détermi-
tion. % * 

3. Commltout ce qui a pris naissance dans 
le temps et l'espace a pris naissance par voie 
de génération#et est sujet à la dissolution, 
nous sommes obligés de nous figurer la na­
ture entière c o m m e un tout infini, qui roule 
dans un cercle perpétuel de génération et de 
régénération. 

4. Le déploiement spontané d'un être dé­
terminé qui naît d'un être indéterminé, est le 
signe primordial et en m ê m e temps le sym­
bole de la vie. 

5. Une fois que nous avons reconnu la na­
ture pour un tout agité d'un éternel travail 
intérieur de génération, nous devons aussi la 
considérer c o m m e Y être vivant absolu, dont 
la vie primaire est la source d'où dérivent les 
phénomènes vitaux de chaque être vivant in­
dividuel , c'est-à-dire toutes les forces parti-
' culières de la nature (1)., 

6. Puisque la nature est, de son essence, 

ce qui engendre perpétuellement (? ̂ -> de 
?wo natura, de nascor)y et puisqu'elle est 
éternelle, il s'ensuit nécessairement de là que 
sa vie est infinie aussi, et qu'on ne peut con­
cevoir en elle une négation complète de la 
vie, c'est-à-dire* une mort absolue. Mais si la 
vie primaire de la nature est infinie, l'infinité 
et l'éternité doivent être également les attri­
buts de toute manifestation spéciale de la vie 
de la nature c o m m e essentiellement infinie 
dans son espèce. Cependant la nature étant 
infinie aussi sous le rapport de la diversité de 
ses manifestations de force, des forces natu­
relles agissant dans des directions différentes 
peuvent et doivent se limiter mutuellement 
dans leurs effets, et m ê m e supprimer ceux-ci 
pour un certain temps. De là l'idée d'une mort 
relative, c'est-à-dire de l'état que nous avons 
coutume de désigner sous le n o m de mort, 
de décès (2). 

7 La manifestation de la nature dans l'es­
pace étant donc nécessairement limitée et 
finie sous le rapport de ses innumérables in­
dividualités , tandis que nous la trouvons tou­
jours infinie et illimitée sous celui de la tota­
lité , il en est de m ê m e de sa manifestation 
dans le temps. La vie de la nature, considérée 
en bloc, doit être envisagée c o m m e infinie, 
c o m m e éternelle, tandis que chaque phéno­
mène particulier de cette vie, c'est-à-dire 
chaque force spéciale de la nature dans son 
œuvre, est limitée, finie ou mortelle (3). 

8. Tout être vivant porte le n o m d'orga­
nisme en tant qu'il crée de lui-même les 

(2) Si l'on en veut un exemple des plus simples, que 
l'on se figure un pendule en oscillation. Il est clair, et 
la physique le démontre, que, dans un vide absolu, 
en l'absence de tout frottement, etc., la force oscilla-
trice devra nécessairement entretenir pendant l'éter­
nité le mouvement une fois excité. Mais l'observation 
nous apprend que, dans la nature, l'effet ou le phé­
nomène de cette force est bientôt diminué ou restreint, 
et qu'il finit par être entièrement détruit par < / pres­
sion atmosphérique, le frottement, etc. 

(3) La vie en elle-même, c o m m e manifestation conti­
nuelle de l'essence divine par la nature et dans la na­
ture, ayant pour attribut l'éternité, c'est là une preuve 
de ce que j'ai dit précédemment ( note au § S ) sur l'i­
dée de la vie comme idée rationnelle pure; car, pro­
venir de l'éternel est le caractère de Vidée, c o m m e 
provenir du particulier est celui de l'abstraction. 
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(1) L'idée de la vie n'étant autre chose que l'idée 
ad'une manifestation éternelle de l'essence divine par la 
lature, elle est du nombre de ces intuitions intellec­
tuelles primitives qui, aussi bien que la plus élevée de 
jtoutes, l'idée de l'essence divine elle-même, n'arrivent 
point à l'homme du dehors, ne peuvent être ni démon­
trées , ni encore moins expliquées par l'intelligence ap­
pliquée au monde phénoménal, et en général ne peu­
vent être obtenues par abstraction, mais doivent se ré­
véler dans l'intérieur de l'homme, et se révèlent tou­
jours à lui lorsque son développement organique est 
parvenu jusqu'à un certain degré. Il suit donc néces­
sairement de là que quand, dans la contemplation de 
l'être vivant, nous ne partons pas de l'idée primitive 
de la vie, qui s'est déployée librement et clairement 
| Sans notre intérieur, nous ne pouvons jamais arriver à 
î l'intuition de la vie par abstraction, pas plus que quand 
Sun h o m m e n'est point doué, pour employer les expres­
sions de Jacobi, d'une organisation assez supérieure 
Pour s'élever à la connaissance de Dieu, cette idée, la 
jplus sublime de toutes les idées rationnelles, ne peut 
lui être communiquée du dehors par démonstration et 
(abstraction. 
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moyens des divers effets qu'il produit, c'est-
à-dire des organes. La nature, en tant qu'elle 
provoque sans interruption de nouveaux phé­
nomènes ou signes de sa vie intérieure, est 
l'organisme absolu ou macrocosme. Tout être 
naturel qui se développe de lui-même ne pou­
vant subsister que dans l'organisme général 
de la nature, et sa vie n'étant qu'une émana­
tion de la vie supérieure et primaire, on rap­
pelle organisme partiel, fini, individuel, ou 
microcosme, et son développement n'est pos­
sible que sous Finfluence de la vie générale 
de la nature. 

9. D'après la loi générale (SI), tout orga­
nisme individuel doit son développement à 
une chose indéterminée, quant à l'espace, 
mais déterminable, et qui, dans un certain 
temps, devient une chose déterminée quant 
à l'espace. Nous donnons le n o m de fluide à 
une substance dont les limites dans l'espace 
ne sont pas déterminables d'une manière finie. 
Le fluide (élastique ou liquide) est donc l'élé­
ment de tout développement organique, ou 
de la génération naturelle en général. 

10. Entant que tout être vivant particulier 
se sépare de l'infinité de la nature par indivi­
dualisation , il entre nécessairement en anta­
gonisme avec les autres effets naturels, et son 
existence doit êtrelimitée dans l'espace, c o m m e 
elle l'est dans le temps, de sorte qu'il apparaît 
c o m m e être fini, c o m m e être périssable, tandis 
que la nature, prise dans son ensemble, doit 
être considérée c o m m e infinie et impérissable. 
Ce rapport entre un tout et ses parties se répète 
aussi dans l'organisme individuel lui-même, 
à l'égard de sa totalité et de ses diverses par­
ties , et la masse organique vivante doit être 
regardée c o m m e se trouvant à chaque ins^mt 
dans un état continuel de dissolution et de 
régénération (1). (I) Une des principales conditions d'une bonne phy­
siologie est de ne jamais considérer le corps vivant que 
c o m m e la manifestation de forces vivantes exprimées 
dans certains éléments terrestres, et de ne jamais ou­
blier qv'en aucun instant il n'est en repos, mais qu'il se 
régéne^ continuellement, à peu près c o m m e un point 
éclairé sur un courant rapide semble persister aussi, 
pendant quelque temps, sans changement, quoique 
son intérieur change continuellement. D u reste, j'en­
tends ici par éléments les forces dont la manifestation 
est la condiUon de ce qu'on n o m m e substance ou ma­
tière. Car, pour peu qu'on soit exercé aux discussions 
philosophiques, on ne peut méconnaître qu'il y a im­
possibilité absolue d'admettre ime différence réelle en-

11. Mais si le fluide est l'élément propre­
ment dit de la formation organique, il suit de 
là qu'envisagé d'une manière générale, il est 
le vivant primordial, tandis que le solide doit 
être considéré c o m m e un produit ou un ré­
sidu de cette vie, dans lequel l'action vivante 
a péri, c o m m e un produit qui dqj4$e résou­
dre en fluide primitif pour pouvoir apparaître 
vivant de nouveau, et pour pouvoir devenir 
susceptible d'une nouvelle formation (2). 

12. Entre le liquide et le solide se trouve 
le mon, dans lequel chaque atome solide est 
pénétré partout de liquide. Ce fait, comparé 
à ce que j'ai dit plus haut, permet de conce­
voir les manifestations de la vie dans les par­
ties molles. En effet, nous voyons bien déjà 
que la partie molle procure une certaine limite 
ferme à l'individu, et que sous ce rapport elle 
se rapproche de ce qui est complètement so­
lidifié et décédé; mais, d'un autre côté aussi, 
elle renferme le liquide, où le vivant pri­
maire n'a point péri dans son produit, elle 
continue à effectuer la détermination du 
tout, elle change la forme par expansion et 
contraction, et en conséquence elle est tout 
aussi positivement Yorgane du vivant, que le 
liquide était son élément (3). 

13. La plus simple et la plus pure expres-
tre une matière inerte par elle-même et une force pu­
rement active. 

(2) La m ê m e chose arrive lorsque la tendance à cris­
talliser , c'est-à-dire une action vitale qui tend à pro­
duire une formation polarisée, se manifeste dans un 
liquide. Certainement nous devons alors donner le nom 
de vie à la cristallisation elle-même, au mouvement de 
la substance qui naît de principes internes; mais cette 
vie s'éteint au dernier terme de la solidification du 
cristal, qui est le résidu, le caput mortuum de la vie ; 
nous ne pouvons donc plus dire que le cristal en lui-
m ê m e soit vivant, nous devons le considérer c o m m e 
mort; au bout d'un laps de temps plus ou moins long, 
nous le verrons se détruire, se résoudre en fluide, et 
devenir par là susceptible de servir d'éléments à des 
formations nouvelles. De m ê m e aussi les couches delà 
Terre nous apparaissent c o m m e les résidus de la vie 
plastique primaire de notre planète; envisagées en 
elles-mêmes, elles sont mortes, et ce n'est qu'en se di­
latant et se dissolvant peu à peu, qu'elles deviennent 
aptes à servir d'élément à de nouvelles formations or-* 
ganiques individuelles. 

(3) Donc, tamollesse est nécessairement un attribut 
de tous les individus vivants : les animaux et les plantes 
ne sont aptes à la vie animale ou végétale que par leurs, 
seules parties molles ; plus ils s'endurcissent et se soli­
difient, plus aussiils périssent ; plus ils se ramollissent et 
tombent c o m m e en déliquescence. plus ils rentrent 
dans les conditions de simple élément pour d'autres for­
mations organiques. 
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sion d'une légitime relation de parties simi­
laires à un centre commun, est la forme 
sphérique. U n être fini, mais non déterminé 
dans l'espace, un liquide, doit donc néces­
sairement prendre la forme sphérique dès qu'il 
existe comme individu, c'est-à-dire quand il 
est déterminé librement dans sa formation 
par im principe intérieur d'unité, en quelque 
sorte par un centre interne de gravité ; donc 
aussi la sphère doit être le prototype de tout 
corps organique, attendu que le premier de­
gré de toute formation organique consiste en 
1 ce qu'un être jusqu'alors fini, mais non dé­
terminé dans l'espace, se rapporte enfin à 
une unité intérieure (1). 

14. Puisque toute évolution est là naissance 
dans un temps donné d'un déterminé, d'un 
composé, d'une pluralité, qui dérive d'un 
indéterminé, d'un simple, d'une unité, il 
résulte aussi de là que les évolutions doivent 
procéder par antagonisme (d'après la loi de la 
polarité). Que l'unité soit donnée, et qu'elle 
doive devenir pluralité, cet effet ne peut 
avoir lieu que par division. Mais le plus simple 
mode de division est la division en deux, qui, en 
se répétant, produit une multiplication tou­
jours croissante. De là l'idée d'opposition ou 
d'antagonisme, qui n'est autre chose que l'ex­
pression parfaite de la dualité émanée d'une 
[Unité sous des conditions égales. 

Si l'idée de l'unité primaire vient à se pla­
cer entre deux oppositions, il résulte de là 
une triade essentielle. Et comme cette con­
jonction des termes opposés ferme parfai­
tement l'opposition (2), la répétition de cette 
proportion explique la manifestation réelle 

û) Je citerai pour exemples la formation. de la 
goutl? d'eau, du globule de mercure, du globule du 
sang, des Infusoires globuleux. A l'égard m ê m e de la 
mature, c o m m e nous devons reconnaître en elle l'or-
jganisne infini, nous sommes obligés de nous la repré­
senter également sous le type d'une sphère infinie, 
I c'est-à-dire d'une sphère dont le centre se trouve à la 
fois partout, dans laquelle cesse toute distinction d'in-
Itérieur et d'extérieur, et dont chaque point soit un 
point interne, le plus interne même.. 

(2) La division d'une ligneinfinie fournit un exemple 
mathonatique de la nécessité d'une division en trois 
pour a production d'un être particulier; car si nous 
partageons cette ligne sur un point quelconque, il n'en 
reste ias moins toujours deux lignes infinies d'un côté, 
î'est-4-dire non encore limitées sous le rapport de l'es­
pace ;mais si nous la coupons en deux endroits, nous 
yois apparaître, entre les deux intersections, la li-
e diterminée, c'est-à-dire finie. 

de toutes les proportions numériques possi­
bles. Mais cette triade première est représen­
tée, dans toutes les formes de la pensée, par 
la thèse, l'antithèse et la synthèse. 

15. Maintenant, si la forme organique pri­
maire est la sphère (§ 1 3 ) , et si tout dé­
ploiement ultérieur par des oppositions a lieu 
en vertu d'une opposition intérieure (% 14) , 
la conséquence nécessaire en est que, par les 
progrès de l'évolution, la sphère doit se chan­
ger en d'autres formes. Mais ce changement 
est possible de deux manières : comme la 
sphère a pour condition l'indifférence qui a 
lieu dans toutes les directions entre les forces 
centrifuge et centripète , il résulte : 1° d'une 
prédominance de l'expansion dans une seule 
ou dans plusieurs directions , de telle sorte 
que la sphère s'agrandit en dehors de sa forme 
et devient ovalaire, qu'elle-même se multi­
plie dans un ou plusieurs sens , etc. ; 2° ou 
d'une prédominance de la contraction dans 
wae ou plusieurs directions, de manière que 
la surface de la sphère s'affaisse et s'aplatit 
dans un ou plusieurs sens , en un mot que 
cette sphère se convertit en corps terminés 
par des lignes droites (icosaèdre, dodécaèdre, 
hexaèdre , etc. ). Le premier cas exprime un 
accroissement de l'action vitale individuelle 
de la sphère avec tout autant de précision que 
le second exprime l'affaiblissement, la sus­
pension , la mort de l'action vitale inté­
rieure (3). 

(3) Cette proposition est de la plus haute importance 
pour la distinction des formes fondamentales des indi­
vidualités organisées et non organisées. En effet, toutes 
les formes vivantes individuelles appartiennent néces^ 
sairement à celles qui naissent d'une expansion de la 
sphère, et, c o m m e la sphère en général est le symbole de 
l'élérantaire, et le corps terminé par deslignes droites, 
celui du solidifié, du mort, c o m m e le fluide désigne la 
substance é lémentaire, et le solide la substance morte, 
enfin, c o m m e le vivant est une chose molle, intermé­
diaire, pour la forme, entre la sphère et la forme termi­
née par des lignes droites, la forme ovalaire, la sphère 
multipliée et convertie, soit en ellipsoïde, soit en corps 
limités par la paraboleet l'hyperbole, sont, précisément 
parce que leurs lignes tiennent le milieu entre la ligne 
droite et la ligne circulaire,les formesà proprement par­
ler essentiellesde toutesles individualités organ*iies vi­
vantes. Au contraire, toutes les formes qui périssent 
en se produisant, telles que celles qui appartiennent 
aux corps inorganisés, et par conséquent toutes les 
formes cristallines, appartiennent à celles qui pro­
viennent tfune contraction de la sphère, et sont des 
icosaèdres, des cubes, ou des modifications de ces for­
mes. C'est donc une observation d'une très-haute por­
tée que celle du placement de la sphère entre le règne 
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16. Mais si nous sommes contraints d'a­
vouer, par suite d'une des propositions 
précédentes (S 1 4 ) , que toute oppo­
sition ultérieure doit être considérée 
c o m m e une répétition de l'opposition pri­
maire simple, nous apercevons en m ê m e 
temps dans cette proposition l'expression ma­
thématique d'une loi fort importante par 
rapport à l'histoire entière du développement 
organique, et qu'on peut rendre de la ma­

nière suivante : Nul degré supérieur d'<évolu-
lùm d'un organisme ne s'obtient que par la 
multiplication du type primaire déformation, 
répété toujours à des puissances différentes et 
de plus en plus élevées. Nous devons attacher 
une importance toute spéciale à cette loi, 
parce que c'est sur elle que reposent et l'idée 
de la métamorphose organique, et la néces­
sité d'appliquer la méthode génétique à tou­
tes les sciences naturelles. 

PREMIÈRE PARTIE. 
CONSIDERATIONS GENERALES. 

CHAPITRE PREMIER. 

De VOrganisme. 

I. En contemplant la nature et ayant égard 
à la loi qui veut qu'une chose déterminée 
dans l'espace naisse d'une autre seulement 
déterminable , mais non encore déterminée 
(S 18), nous arrivons à nous convaincre que 
la sphère doit être considérée comme la forme 
primaire de tous les organismes (1). 

II. La masse primaire de tous les organis­
mes est le fluide (l'indéterminé déterminable 
quant à ses limites dans l'espace), d'où pro­
cède ce qui a des limites précises. La masse 
animale primaire est la matière de l'œuf (albu­
mine). 

III. L'individu organique résulte immé­
diatement de ce qu'il se limite par rapport 
à ce qu'il y a d'élémentaire hors de lui. La 
limite elle-même est l'endroit jusqu'oui la 
forme plastique a réalisé l'organisme dans un 
moment donné, et précisément parce que la 
force d'accroissement s'éteint sur ce point, 
organique et le règne inorganique, et, pour le dire 
en passant, on pourrait fonder sur cette obser­
vation une théorie véritablement scientifique des 
formes cristallines dans les minéraux, avec autant de 
facilitCmie l'étude des évolutions progressives de la 
sphèrevar multiplication, etc., m'a permis de le faire 
pour la forme fondamentale de certaines formations or­
ganiques de parties animales. Elle conduirait également 
au m ê m e résultat pour les autres formations animales 
et pour les formes du régne végétal. 

(I) Je citerai, pour exemples, les aérolithes, les 
corps célestes, les Infusoires, l'œuf animal dans sa 
{orme primitive, etc. 

attendu qu'il est le plus exposé à l'action du 
monde extérieur, il doit plus que tout autre 
tendre à se solidifier , à périr. La masse pri­
maire de cette limite solidifiée de l'orga- | 
nisme animal est le terreux (spécialement la 
chaux) (2). » 

IV. Mais la substance élémentaire exté-jl 
rieure peut être de deux manières en rapport 
avec l'individu. Tantôt elle reste absolument) 
extérieure, tantôt elle pénètre dans l'animal 
(comme air, ou c o m m e aliment) devient re­
lativement extérieure, et finit par dégénérer 
partiellement en substance élémentaire in­
terne. Si maintenant la masse animaleipri- ' 
maire prend la forme d'une sphère, (t se 
limite en se solidifiant à l'extérieur, nou ; ob­
tenons une sphère creuse , pleine de liqiide, 
semblable à celle que représentent le test 
des animaux inférieurs et la coquille de 
l'œuf. c •> 

Nous donnerons le n o m de dermato que* 
lette à ce qui, en se solidifiant, sépare 'ani-. 
mal de la substance élémentaire absolu nent 
extérieure. 

Cependant, c o m m e la substance élé nen-
taire extérieure pénètre aussi dans l'an mal, 
la limitation extérieure pourra se réiéter 
également à l'intérieur, et de là résulte idée 
d'une formation solide à la face interne de 
la voie intestinale et de la voie aérienne que 
nous appellerons splanchnosquelette. 

(2) Déjà l'écorce des arbres périt extérieure! lent, 
tandis qu'elle se reproduit sans cesse à l'intérieui L'é* J 
piderme des animaux supérieurs est dans le mèrn : cas. 
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V. Plus l'animal est voisin du degré où 
nous ne pouvons point encore distinguer, 
dans sa substance , d'organes consacrés aux 
fonctions spéciales, et où il représente une 
masse dans laquelle mouvement, sentiment 
et nutrition sont confondus ensemble , plus 
il nous arrive souvent de voir qu'il ne se 
forme autour de sa surface qu'une limite soli­
difiée et frappçe de mort, un test, un derma-
îosquelette (par exerhple la cellule polypiaire, 
le test des Echinides). 

VI. Mais la génération du test, en tant 
que ce dernier lui-même est un simple produit 
d'une substance intérieure, est déterminée par 
celle-ci, sous le rapport de la forme. 

Voilà pourquoi , la forme primaire du 
corps animal étant sphérique, nous trouvons 
que la forme primaire du test est celle d'une 
sphère creuse , et la suite nous apprendra 
comment la forme de cette sphère , soit 
qu'elle reste simple, soit qu'elle se répète au­
tant de fois qu'il y a d'articles au corps ani­
mal , parce qu'elle se convertit en anneau 
testacé ou osseux ( vertèbre ) quand le corps 
lui-même s'ouvre à ses extrémités antérieure 
et postérieure, peut produire et complète­
ment expliquer celle de toutes les parties so­
lidifiées , que celles-ci constituent d'ailleurs 
un squelette testacé ou un squelette osseux. 

VII. Si nous portons maintenant nos re­
gards sur les diverses manifestations et direc­
tions de la vie animale, nous ne tardons pas 
à reconnaître que celle-ci est de deux sortes, 
l'une fixe et l'autre variable, l'une simple et 
l'autre complexe. Le variable, le complexe, 
est la manifestation du corps à nos sens, que 
nous voyons être dans un continuel état de 
Régénération. Le fixe, le simple, au contraire 
et l'idée intérieure de l'organisme, insaisissable 
par les sens, mais accessible à l'intelligence, 
cette unité, qui est la condition du développe­
ment sensible continuel de l'organisme, abso­
lument de m ê m e que la série infinie des percep­
tions dans notre vie intellectuelle, a pour 
condition un principe spirituel qui leur sert 
de base à toutes, et dont il n'appartient qu'à 
l'homme intérieur, complètement développé 
sous le rapport intellectuel, d'apprendre à 
reconnaître l'unité. 

VIII. Les fonctions de l'organisme animal 
nous montrent donc d'un côté une modifica­
tion continuelle cl extrêmement variée de la 

forme susceptible de frapper nos sens, de 
l'autre une relation continuelle de toutes les 
formes ainsi produites avec le principe de l'u­
nité, qui est la condition sans laquelle cette 
variété continuelle ne saurait subsister c o m m e 
ensemble ou c o m m e totalité. 

IX. Il doit y avoir aussi, pour ces deux 
directions primaires de la vie animale, deux 
substances animales différentes , mais qui 
procèdent de la substance animale primaire. 
Or nous reconnaissons pour telles deux, m o ­
difications essentielles de l'albumine, le sang 
et la moelle nerveuse, tous deux essentielle­
ment granuleux. La moelle nerveuse est le 
représentant de l'unité, du centre, du repos, 
ou , c o m m e on dit aussi, de la sphère ani­
male ; le sang est celui de la pluralité, de la 
périphérie, du mouvement, ou, c o m m e on 
s'exprime aussi, de la sphère végétative. 
Tous deux sont essentiellement nécessaires 
l'un à l'autre, de m ê m e que la périphérie et 
le centre le sont à l'idée du cercle. Le sys­
tème sanguin od vasculaire, dont la direction 
est vers le variable, a pour caractère la ten­
dance à la périphérie, la production de cer­
cles, le mouvement circulaire. Le système 
nerveux , dont la direction est vers le fixe, 
a pour caractère la production du filet ner­
veux rayonnant et celle du ganglion nerveux 
représentant le centre. Nerf et vaisseau re­
présentent donc un antagonisme qui répète 
dans les produits naturels eux-mêmes l'anta­
gonisme primaire de l'unité et de la plura­
lité , de l'idée et de la réalité, ce qu'on peut 
rendre de la manière suivante, sous la forme 
de tableau : 
Organisme. 
» — — — - — -
a. Unité (loi, idée) b. Pluralité (réalité) 

» ^ ^ l ~- ni T ^ - ~ — 

a. Parties animales b. Parties végétatives 
(moelle nerveuse et nerf) (sang et vaisseau). 
X. Puisque le système nerveux représente 
l'unité dans l'animal, et par conséquent l'ani­
mal lui-même, le lieu où s'effectuent les 
accumulations centrales de la mcfêrfe ner­
veuse doit être aussi très-significatif, eu 
égard tant à l'animal qu'au monde extérieur. 
Mais c o m m e , en général, la vie nerveuse, à 
son titre de solaire, et la vie plastique, à son 
titre de planétaire, sont en antagonisme l'une 
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avec l'autre, nous remarquons aussi, dans les 
parties nerveuses, une tendance à se dévelop­
per vers la lumière cosmique, qui leur est 
homogène. Et de m ê m e que l'histoire du 
système nerveux offre la réalisation pro­
gressive d'une unité supérieure , de m ê m e 
aussi elle peut démontrer que ce système n'a 
atteint son plus haut degré de développe­
ment que quand la principale masse centrale 
nerveuse s'est manifestée dans le point du 
corps de l'animal le plus élevé par rapport 
à la Terre. 

XI. Ce qu'il y a d'essentiel dans les pro­
positions précédentes peut être formulé ainsi : 
La manière dont l'animal en général se com­
porte à l'égard du monde extérieur doit être 
celle aussi dont le système nerveux se com­
porte à l'égard du restant du corps, dès qu'il 
s'est séparé de la masse totale^ et qu'il est 
devenu ce qu'il y a de proprement animal, 
dans l'animal, c'est-à-dire que son rapport 
au reste du corps doit être celui de l'unité à 
la pluralité, de l'individualise à la totalité. 

XII. D'après cela, le*système nerveux est 
limité aussi à l'égard de son monde extérieur, 
comme l'animal entier l'est à l'égard du sien. 
Cette limite nous apparaît sous la forme 
tantôt de névrilemme, tantôt de cartilage , 
quand le système nerveux est parvenu à un 
plus haut degré d'organisation et mieux sé^ 
paré des autres organes, tantôt enfin d'os, 
lorsqu'il a acquis son plus grand développe­
ment (1). La formation osseuse autour de la 
moelle nerveuse doit donc être considérée 
comme une répétition des tests terreux au­
tour du corps entier des anirîlaux inférieurs 
et comme la plus pure expression de l'anta­
gonisme entre solaire et planétaire, ce qui 
fait qu'elle ne peut se rencontrer que daHs 
les classes supérieures du règne animal. 

Nous arrivons donc ainsi à l'idée d'une 
troisième limite solide, dune troisième for­
mation squelettique , que nous appelons 
névrosquelelte , et qui est ce que l'on désigne 
généralement sous le n o m de squelette tout 
court. Ce squelette , propre aux animaux 
supérieur, est celui des trois qui arrive au 
degré le plus parfait de développement. 
(1) Le sang est séparé aussi du reste du corps par 
des limites, par les parois vasculaires; mais, au lieu 
d'être fixe et en repos au dedans de ces limites, il s'y 
trouve toujours en mouvement. 

Mais c o m m e l'enveloppe totale du corps, 
par cela m ê m e qu'elle est le produit d'une 
substance interne, est déterminée par cette 
dernière (§ 6) , de m ô m e aussi la forme de 
l'enveloppe membraneuse, cartilagineuse, ou 
osseuse , des nerfs dépend de celle du sys­
tème nerveux, d'où il résulte qu'on ne peut 
développer la légitimité .dans la génération 
du squelette osseux qu'autant qu'on s'ap­
puie sur celle i}ui règne dans la génération 
du système nerveux (2). 

XIII. Puisque - la construction des divers 
squelettes repose toujours sur les caractères 
particuliers du système nerveux , il convient 
d'exposer les motifs qui nous autorisent à 
admettre une série parmi les animaux, et de 
faire connaître la manière dont cette série doit 
être disposée pour s'accorder avec la nature. 
CHAPITRE II. 
COUP D'OEIL SUR LE DÉVELOPPEMENT DU RÈGNE 

ANIMAL 

XIV. L'étude philosophique, tant du règne 
animal que du règne végétal diffère essentielle-

(2) La figure 1, pi. xxii, est propre à faciliter l'in­
telligence des rapports qui existent entre les trois sque­
lettes. Qu'on imagine en a a a a la substance élémen­
taire absolument extérieure, et en b la substance élé­
mentaire qui a pénétré dans le corps, ou qui n'est que 
relativement extérieure, c c est la limite au dehors, la 
peau la plus extérieure, l'épiderme, et, quand cette. 
formation se solidifie, le dermatosquelette ; d d est la 
limite au dedans, la peau la plus intérieure de l'intestin 
ou de la voie aérienne, l'épithélion, et, quand cette for­
mation se solidifie, le splanchnosquelette. Qu'ensuite 
g soit la substance élémentaire interne en mouvement 
et plastique (sang;, et e la susblanceélémentaire en 
repos et déterminatrice (moelle nerveuse), h h devient 
la limite par rapport à la première, qui ne peut se so­
lidifier, à cause de l'idée de mouvement qui lui est in­
hérente, etffle névrilemme, ou, si ce dernier se soli^ 
difie, Vos, le névrosquelette, par rapport à la seconde. 
Veut-on emprunter à la nature un exemple de cette 
conception abstraite, l'œuf en offre le plus simple de 
tous. Ainsi, soit a a a a la coupe transversale d'un œuf; 
ce est la limite au dehors, la coquille;dd, la limite 
au dedans, du côté de ce qui devient plus tard la ca­
vité intestinale, c'est-à-dire du côté du jaune b, ou le 
splanchnosquelette; entre ces deux limites se forme, 
dans les deux couches extérieures de ce queDœllinger 
appelle membrane plastique, en dehors, c'est-à-dire 
en f, la base du système nerveux et du vrai squelette, 
en ft,la couche pour l'expansion des courants sanguins 
et de tous les vaisseaux. D'après cela, l'embryon en­
tier se forme entre la coquille et le jaune, de la m ê m e 
manière absolument que l'embryon de l'os entre la 
peau et l'intestin. U n autre exemple est fourni par cette 
m ê m e figure considérée c o m m e la coupe transversale 
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ment de celle qui n'a tuait qu'aux formes sus­
ceptibles de frapper les sons. Tandis que cette 
dernière considère chaque animal ou chaque 
plante c o m m e un tout à part, l'autre, au 
contraire , ne voit qu'un membre dans cha­
que individu , et, se trouvant placée sous le 
point de vue d'une unité supérieure, n'aper­
çoit plus c o m m e tout que l'ensemble des in­
dividus. Pour celle-ci il n'y a que !a plante 
idéale ou primaire qui soit la totalité du rè­
gne végétal, et l'animal idéal ou primaire qui 
soit celle du règne animal. 

Mais dire que l'histoire naturelle philoso­
phique envisage les individus, ou plutôt les 
diverses sortes d'individus, c o m m e des m e m ­
bres ou des parties d'un tout, c'est établir 
aussi qu'elle les reconnaît c o m m e classés. Or 
ils doivent se montrer à nous classés d'après 
leur essence intime, de m ê m e que les m e m ­
bres d'un corps , c'est-à-dire que les uns mar­
chent côte à côte, et que d'autres sont au-des­
sus ou au-dessous les uns des autres. 

C'est l'énumération des espèces végétales 
ou animales, d'après ce principe, qui consti­
tue le système à proprement parler scientifi­
que , en botanique et en zoologie. 

Mais, un être supérieur devant être classé 
au dessus d'un être inférieur, dans le sys­
tème, il suit de là qu'en établissant ce dernier, 
une première question se présente , celle de 
savoir à quels signes on reconnaît qu'une es­
pèce est plus élevée qu'une autre. En jetant 
un coup d'œil sur les systèmes de botanique 
et de zoologie, on s'aperçoit bientôt que ce 
problème a souvent été résolu d'un manière 
par trop arbitraire. 

La partie d'un tout organique est incontes­
tablement douée d'une organisation d'autant 
pMus élevée, qu'elle répète plus parfaitement 
en elle l'idée du tout, et le tout lui-même est 
d'autant plus parfait, qu'il correspond davan­
tage à l'idée de la nature entière , dont nous 
devons reconnaître que l'essence est Yunité 
des lois éternelles révélées dans l'infinie diver­
sité de la manifestation. 

La simplicité et l'enchaînement rigoureux 
de ces propositions peuvent nous apprendre 
que tel est le seul point de départ qu'on doive 
d'un animal simple, par exemple d'un Poisson ; alors 
c c est la peau, d d la paroi intestinale, e la moelle épi-
nière,/f la vertèbre rachidienne (névrosquelette), 
A A la paroi de l'aorte. 
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choisir pour arriver à la construction d'un 
système de botanique ou de zoologie absolu­
ment philosophique , purement légitime , 
et par conséquent aussi parfaitement naturel. 

L'application de ces principes à la zoologie 
et à la botanique est en réalité fort simple. 

Si, aux yeux de celui qui étudie la nature 
en philosophe, le règne animal et le règne vé­
gétal ne forment chacun qu'un tout, il est 
clair que les plantes et les animaux qui expri­
ment le plus parfaitement le caractère, soit 
du règne végétal, c'est-à-dire de la végétalité, 
soit du règne animal, c'est-à-dire de l'anima­
lité , doivent occuper le plus haut rang dans 
le système botanique et zoologique. 

X V . Mais le caractère de la vie végétale est 
la génération, tant la reproduction continuelle 
de Vorganisme propre, par formation de sub­
stance , ou Y accroissement, que la reproduc­
tion de l'espèce, par production de nouveaux 
individus semblables, ou la propagation. Mais 
chacun de ces deux buts, la reproduction 
continuelle de l'individu et la reproduction de 
l'espèce, est atteint de bien des manières 
différentes, tantôt simples et immédiates, 
tantôt complexes et médiates, c'est-à-dire par 
antagonisme de parties essentiellement diffé­
rentes , dernier mode qui est toujours le seul 
qu'on observe dans les organisations supé­
rieures. Donc la plus parfaite de toutes les 
plantes est celle dans laquelle l'accroissement 
individuel et la propagation portent le carac­
tère de la plus grande diversité des antagonis­
mes relatifs à ses rapports de forme, de sub­
stance et de nombre, en dedans des limites de 
l'unité la plus parfaite , c'est-à-dire de la légi­
timité (1). 

XVI. Mais l'antagonisme le plus élevé à la 
(T) On comprendra sans peine combien il serait 
simple d'établir sur cette base un système de botani­
que véritablement philosophique et naturel, si l'on 
réfléchit que tous les phénomènes de la vie végétale et 
tous les organes des plantes sont renfermés dans le 
cercle compris entre la graine, d'où part le germe, et 
la réapparition de la graine au point culminant de la 
végétation, de sorte qu'il suffit d'avoir égard à la plus 
ou moins grande diversité des parties qui se trouvent 
entre ces deux ternies extrêmes, pour fondenlk-dessus 
un classement conforme à la nature. Les places, telles 
que les plus simples ( algues et lichens ), ou les plus 
inférieures ( champignons ), chez lesquelles une pro­
duction de graines aussi simple que possible touche 
presque, sans anneaux intermédiaires, au point de ger­
mination , doivent être placées au plus bas de l'échelle, 
parce que le cycle de leur vie est le plus peUt possible. 
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manifestation duquel arrive la vie végétale, 
est celui des sexes, c'est-à-dire des germes de 
l'ovaire et des grains polléniquesde l'anthère. 
Ces deux substances expriment avec une gran­
de pureté l'antagonisme entre ce qui anime, ou 
détermine la formation, et ce qui fournit les 
matériaux, ou réalise la formation. Mais cet 
antagonisme n'a lieu que sur un seul point, 
dans la fleur. Le reste de la substance végétale 
en offre bien des traces , chez les espèces 
supérieures, dans les vaisseaux aériens, ou 
trachées, qui se rapportent essentiellement 
aux anthères, et dans les vaisseaux aqueux 
ou intercellulaires , qui se rapportent essen­
tiellement au germe; mais il n'est encore 
là que purement élémentaire, c'est-à-dire 
représenté par des substances élémentaires de 
la vie terrestre, et non par des substances 
particulières, propres à la vie végétale. C'est 
donc à cet antagonisme suprême entre les ger­
mes et le pollen qu'aboutit le développe­
ment individuel de la plante, comme dualité ; 
car Yunité de la graine, qui procède de cette 
dualité, n'appartient pas à l'ancienne plante , 
et elle est déjà le commencement d'un nouvel 
individu. 

Recherchons maintenant quelles particu­
larités l'antagonisme intérieur doit offrir pour 
qu'un organisme soit essentiellement supé­
rieur à la plante pour qu'il appartienne au 
règne animal. 

L'animalité ne saurait se rapprocher plus 
purement de la végétalité que quand l'anta­
gonisme entre des substances particulières, les 
unes plastiques et les autres déterminant la 
formation, qui n'apparaissent qu'au sommet 
Celles chez lesquelles une série d'organes divers, raci­
nes, tiges, feuilles, sortent de la première graine, et 
qui, sans arriver à manifester l'antagonisme sexgjl. 
terminent par la reproduction de la graine, commeles 
mousses et les fougères, ont un cycle vital déjà plus 
étendu, et occupent un rang plus élevé. Mais un éche­
lon supérieur encore appartient à celles qui, se déve­
loppant de la graine, déploient 1'antagonistne entre 
mâle et femelle, comme condition nécessaire de la 
reproduction de cette graine; ici se rangent toutes les 
plantes dites phanérogames, chez lesquelles il n'y a 
plus que la simplicité ou la complexité des parties com­
prises entœ la graine germante et la graine reproduite 
dans la Wav qui puisse indiquer le rang qu'on doit 
leur accorder. Ainsi, celles dont la fleur se développe 
immédiatement sur la racine, et sans antagonisme dans 
la graine elle-même (monocotylédones), sont infé­
rieures à celles qui, outre un antagonisme dans la 
graine elle-même ( dicotylédones), présentent encore 
un grand nombre d'organes entre la racine et la fleur. 

de la vie végétale, pénètre l'organisme entier, 
comme le fait, dans les plantes, l'antago­
nisme élémentaire de l'air et de l'eau, et réu­
nit par là sur chaque point les conditions de 
l'accroissement et de la vie. 

Or cet antagonisme général s'observe aussi 
en réalité dans la vie animale, sous la forme 
des globules du sang (répétition des ovules de 
l'ovaire ) et de la masse ponctiforme de la 
moelle nerveuse ( répétition des grains pollé-
niques ), ou, pour s'exprimer plus briève­
ment , sous celle de sang et de moelle ner­
veuse. C o m m e la nouvelle individualité de la 
graine procède du pollen et de l'ovule, de 
m ê m e aussi l'unité de la vie animale résulte 
toujours du sang et de la moelle nerveuse. 
On peut dire que l'animal subsiste par une 
génération continuelle entre le sang et la 
moelle nerveuse , qu'en chaque point de sa 
substance les antagonismes d'un principe pla­
nétaire ou plastique et d'un principe solaire 
ou animateur se confondent pour produire 
l'unité de son existence propre, et par cela 
m ê m e sa spontanéité. Mais, pour qu'indépen­
damment de la reproduction individuelle, /a 
génération sexuelle de nouveaux individus se 
manifeste aussi dans l'animal, il faut que l'an­
tagonisme du pollen et des ovules se répète 
une seconde fois, de manière qu'il se com­
porte à l'égard du sang et de la moelle ner­
veuse comme celui du pollen et des ovules le 
fait, dans la plante , à l'égard de l'air et de 
l'eau. Or ce nouvel antagonisme est celui du 
sperme et du jaune de l'œuf. 

Ces divers antagonismes peuvent être pré­
sentés sous la forme du tableau suivant : 

Plante. 
AIR EAU 

( trachée ) ( conduit intercellulaire ) 
CRAINS POLLÉNIQUES OVULES DE L'OVAIRE 

(anthère) (germe) 
Animal. 

MASSE PONCTIFORME DE LA 
GLOBULES DU SANG. 

MOELLE NERVEUSE. 

(système nerveux ) ( système vasculaire ) 
SPERME JAUNE DE L'OEUF 

(testicule) (ovaire). 

XVII. Si donc la génération ou la formation 
tout court est le caractère essentiel de la 
végétalité, une détermination de la généra-



DÉVELOPPEMENT DU RÈGNE ANIMAL. 489 

lion, au moyen de l'antagonisme entre moelle 
nerveusi; et sang, est celui de l'anima­
lité, et l'animal chez lequel s'exprimera, 
eu égard aux rapports de forme, de sub­
stance et de nombre, du système nerveux, 
la détermination la plus pure et la plus libre 
des systèmes émanés du sang, sera le plus 
complet, celui dans l'intérieur duquel ré­
gnera l'unité la plus parfaite, celui enfin 
(puisqu'on ne peut concevoir de détermina­
tion spontanée sans la perception des rapports 
que les parties sur lesquelles elle doit porter 
ont entre elles et le monde extérieur) qui aura 
la sensibilité la plus exquise, qui possédera 
la raison la plus développée, qui jouira de la 
plus grande liberté. 

Mais, sous ce rapport, l'homme seul répond 
à l'idée d'un être animal parfait, de sorte 
que lui seul est en pur antagonisme avec le 
monde végétal, et que seul aussi il peut être 
considéré comme le représentant du monde 
animal entier. On peut dire qu'il est la mani­
festation réelle ou sensible de l'unité dans 
laquelle les antagonismes de la vie animale 
doivent se confondre, conformément à l'idée 
de l'animalité. Par la m ê m e raison, il est im­
possible de concevoir plus d'une espèce hu­
maine (1). 

XVIII. L'animalité diffère donc de l'huma­
nité au m ê m e titre que la pluralité diffère de 
l'unité. Tout ce qu'on peut demander, c'est 
de savoir quelle est, au milieu de la tendance 
du monde animal à se rapprocher de la per­
fection humaine , la gradation suivant laquelle 
il s'avance vers ce but. Mais comme, dans une 
série organique quelconque, les membres 
supérieurs répètent toujours en eux les infé­
rieurs , et comme aussi l'homme est le membre 
lé* plus élevé d'une série infiniment variée 
d'êtres animaux, on doit le concevoir, par la 
pensée, embrassant en lui toute la diversité 
du règne animal, et il n'y a que le règne ani-
(1) Le monde végétal, se terminant, d'après son 
idée, par une dualité, il est impossible, par la même 
raison, d'y concevoir une plante plus parfaite qui soit 
opposée à toutes les autres dans îa même proportion 
que l'homme l'est aux animaux. Le règne végétal sem­
ble conduire à plusieurs sommets, qui eux-mêmes sont 
moins désignés par des genres particuliers, que par 
des familles de genres. Le rapport de la plante la plus 
parfaite aux autres n'est comparable qu'à celui de 
l'animal le plus parfait aux autres animaux, et non à 
celui de l'homme aux animaux. 

mal entier qu'on puisse comparer à l'unique 
espèce humaine. 

Étant parvenus à ce point, il nous reste à 
chercher dans les données de la philosophie 
quelle est la cause qui tait que la segmenta­
tion de l'organisation humaine peut offrir le 
reflet de la divison du règne animal, tandis 
que chaque animal se présente à nous c o m m e 
un tout complet en lui-même à la vérité, mais 
qui, au lieu du caractère total ou supérieur 
de l'animalité, exprime seulement la prédo­
minance d'un certain côté de telle ou telle 
partie de cette animalité, avec tantôt plus et 
tantôt moins de diversité, en sorte, par con­
séquent, que les diverses classes du règne 
animal peuvent être dénommées d'après les 
parties de l'organisme humain qui sont prédo­
minantes en elles. 

Je vais tracer ici le sommaire des résultats 
d'une pareille contemplation du règne animal, 
basé sur le type idéal que la forme humaine 
nous offre et sur les principes de subordina­
tion précédemment exposés. Cet aperçu ser­
vira de guide aux recherches dont je m'occu­
perai plus loin. 

Le seul principe auquel nous puissions 
maintenant avoir recours pour reconnaître la 
subordination des classes et des espèces du 
règne animal, consiste en ce que l'organisme 
est d'autant plus élevé qu'il répète plus par­
faitement en lui le caractère du grand tout 
auquel il appartient, qu'en conséquence une 
classe animale devra être placée d'autant plus 
haut qu'elle offrira la répétition la plus com­
plète et la plus diversifiée de l'idée de l'ani­
malité , c'est-à-dire de la détermination péné­
trante de la formation, au moyen de 
l'antagonisme du sang et de la moelle 
nèTv'euse. De m ê m e , une espèce sera d'autant 
plus supérieure que le caractère de la classe 
s'exprimera plus purement en elle. 

XlX.jSi d'abord nous examinons en général 
la formation du corps humain, nous voyons 
l'antagonisme primaire entre plastique ou 
végétatif et déterminant ou animal, dont les 
représentants internes sontlesang et la*moelle 
nerveuse, le système vasculaire et leltystème 
sanguin, s'exprimer d'une manière tranchée 
par celui de la tête (corps animal) et du tronc 
(corps végétatif). La source primaire de ces 
deux corps, et dont tous les autres organes 
émanent par un développement progressif, est 

62 
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la vésicule vilelline ou ombilicale. Cette vési­
cule contient le premier rudiment du tronc, 
sur lequel se développe la colonne vertébrale, 
notamment la partie de celle-ci qu'on nomme 
la tête. 

Nous avons donc trouvé déjà trois circon­
stances primaires de formation qui, par suite 
des développements dans lesquels je suis en­
tré plus haut, peuvent déterminer le nom à 
imposer aux divisions principales du règne 
animal. Ces circonstances sont l'œuf encore 
indifférent, le corps végétatif ou tronc, et le 
corps animal ou tête. 

Donc, si nous trouvons des animaux chez 
lesquels Y antagonisme primaire essentiel du 
sang et de la moelle nerveuse ne se soit point 
encore manifesté dans l'espace, ils ne peuvent 
correspondre qu'à l'œuf, dans lequel ne s'est 
encore développé aucun antagonisme supé­
rieur. Ce sont des animaux primaires, des 
animaux-omfs, des Oozoaires. Ils constituent 
la dernière section du règne animal. 

Si nous en voyons d'autres chez lesquels 
Yantagonisme primaire essentiel du sang et 
de la moelle nerveuse ne se soit manifesté que 
par des nerfs mous, et un système de sang 
blanc, ceux-là sont à un degré de développe­
ment comparable au tronc humain, dont les 
parties essentielles sont le système ganglion­
naire et celui des vaisseaux chyleux. Ce sont 
des animaux-troncs, des Corpozoaires. Ils 

forment la seconde section du règne animal. 
Si enfin nous rencontrons des animaux 

chez lesquels Yantagonisme primaire essen­
tiel du sang et de la moelle nerveuse soit porté 
à une plus haute puissance, c'est-à-dire se 
manifeste par un double antagonisme, celui 
d'un système nerveux mou et d'un système 
nerveux fibreux (ganglionnaire et cérébral), 
enfin celui d'un système sanguin à sang blanc 
et d'un système sanguin à sang rouge ( lym­
phatique et sanguin proprement dit), ceux-là 
sont à un degré de développement compara­
ble à la tête humaine,dans laquelle le cerveau 
et le sang rouge sont essentiels. Ce sont des 
animaux-têtes, des animaux-cerveaux, des 
Céphalozoaires, desEncèphalozoaires. Ils con­
stituent la première section du règne animal. 

Une quatrième section, à laquelle aboutit 
le centre de toutes les autres, en considérant 
celles-ci comme des cercles enroulés sur eux-
mêmes, est formée par l'être chez lequel 
l'idée de l'animalité se manifeste par le plus 
parfait développement possible de l'unité in­
térieure ( conscience de soi-même, raison ), 
et par la plus belle segmentation du système 
nerveux, eu égard à la forme, à la substance 
et aux rapports numériques. Je veux dire 
Thomme. 

La division de l'animalité pourrait être re­
présentée sous la forme du petit tableau sui­
vant : Oozoaires. 

Corpozoaires. Céphalozoaires. 

Homme. 
XX. A. Animaux chez lesquels prédomine 

la signification de l'œuf humain, où l'anta­
gonisme de sang et de moelle nerveuse ne 
s'est pas encore manifesté dans l'espace^où 
chaque point de la masse molle du corps 
réunit encore la signification de point ner­
veux et de point sanguin. Ce sont en quelque 
sorte des œufs vivants, qui se nourrissent et 
se meuvent. 

B. Animaux chez lesquels l'antagonisme de 
sang |t de moelle nerveuse se manifeste seu­
lement comme système de sang blanc et sys­
tème ganglionnaire simple, et où il s'est dé­
veloppé de l'œuf, outre les organes génitaux, 
un système digestif, un système respiratoire 
et un système vasculaire, c'est-à-dire des or­
ganes de tronc. Ce sont par conséquent des 

Ier CERCLE. 
Ve Classe. 

OOZOAIRES. 
( animaux-œufs, animaux primaires 

IIe CERCLE. 

CORPOZOAIRES. 
(Animaux-troncs.) 
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animaux pourvus d'organes essentiellement 
végétatifs. De même que le tronc humain se 

1 divise en poitrine et en tronc, ils se partagent 
aussi en : 

a. Animaux chez lesquels prédominent 
les viscères en général et en particulier ceux 
du ventre, c'est-à-dire les organes diges­
tifs. 

b. Animaux chez lesquels prédominent 
la peau , les organes respiratoires et les mem­
bres , et par conséquent la signification de la 
poitrine. 

C. Animaux chez lesquels l'antagonisme 
de sang et de moelle nerveuse s'est manifesté 
deux fois, comme systèmes lymphatique et 
sanguin, et comme systèmes ganglionnaire 
et cérébral, qui par conséquent se distinguent 
surtout par le développement de la tête et du 
cerveau. Avant que cette formation soit elle-
mêmeparfaitementdéveloppée,les formations 
antérieures s'y répètent toutes dans la même 
série, quoiqu'avec une signification plus rele­
vée , ce qui fait que nous obtenons les coupes 
suivantes : 

a. Céphalozoaires qui répètent le premier 
cercle, et chez lesquels prédomine la forma­
tion de l'œuf. 

b. Céphalozoaires qui répètent lesecondcer-
cle, et chez lesquels prédomine la formation du 
tronc. lisse partagent par conséquent en 

1. Céphalozoaires avec prédominance de 
la formation ventrale. 

2. Céphalozoaires avec prédominance de 
la formation cutanée et pectorale. 

c. Céphalozoaires qui sont les représen­
tants proprement dits du 3e cercle, et où pré­
domine le développement de la tête et de ses 
sens. 

C'est ainsi que ces trois parties de l'anima­
lité vont en se déployant d'une manière légi­
time , et toujours de plus en plus, la première 
sans se diviser, et les deux autres se parta­
geant, l'une en deux, l'autre en quatre mem­
bres. Mais la nature n'arrive à la manifesta-
tation parfaitement harmonique de toute la 
diversité inhérente à l'idée de l'animalité 
qu'en la résumant sous le point de vue d'une 
seule unité supérieure, ou, en d'autres mots, 
qu'en confondant l'idée de l'animalité avec 

2« Classe. 
CASTROZO AIRES. 

(Animaux-ventres, animaux-intestins, Mol­
lusques. ) 
3e Classe. 

THORACOZO AIRES. 

(Animaux-poitrines, Animaux-peaux, ani­
maux articulés.) 
IIIe CERCLE. 

CÉPHALOZOAIRES. 
( Animaux-têtes, animaux-cerveaux. ) 

4e Classe. 
AEDOIO-CÉPHALOZOA1RES. 

" ( Poissons. ) 

5" Classe. 
CÉPHALO-GASTROZOAIRES. 

(Reptiles.) 
6e Classe. 

CÉPHALO-THORACOZOAIRES. 

(Oiseaux.) 
7 e Classe. 

CÉPHALO-CÉPHALOZOAIRES. 

^ (Mammifères.) 

celle de la raison. C'est ce qui a lieu dans un 
quatrième CERCLE, comprenant la huitième 
classe, I'HOMME. 

CHAPITRE III. 
DÉVELOPPEMENT oc SYSTÈME NERVEUX. 

ARTICLE PREMIER. * 
CIRCONSTANCES GÉNÉRALES DE CE DÉVELOPPE­

MENT. 

XXI. L'animal vit comme unité, c'est-à-
dire comme un tout, et il vit aussi comme 
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pluralité, c'est-à-dire dans ses diverses par­
ties. Les systèmes qui représentent le mieux 
l'animal dans son unité ont été désignés sous 
l'épithète d'animaux proprement dits, et ceux 
par lesquels se manifestent tant la diversité 
du corps animal dans l'espace que la diver­
sité de ses métamorphoses dans le temps, l'ont 
été sous celle de plastiques ou végétatifs. 

Les plus essentiels de ces systèmes sont, 
parmi ceux de la sphère animale, le système 
nerveux, c'est-à-dire la forme de la distri­
bution légitime et fixe de la moelle nerveuse; 
parmi ceux de la sphère végétative, le sys­
tème vasculaire, c'est-à-dire la forme de la 
distribution légitime et toujours variable de 
la masse du sang dans le corps. 

XXII. L'idée de l'unité de l'animal ne peut 
se représenter, dans le système nerveux, que 
par suite d'une relation et d'une subordina­
tion d'un grand nombre de parties à une 
seule ; car lorsque chaque partie est égale à 
l'autre, et qu'aucune n'a de rapport aux au­
tres, il y a pluralité, mais il n'y a point unité. 

Ainsi, pour que les divers systèmes ner­
veux de l'animalité représentent une série de 
développements de bas en haut, il faut que 
le dernier membre de la série représente la 
plus grande pluralité, et le premier l'unité ab­
solue. 

XXIII. Il résulte donc de là que le degré 
le plus inférieur de répartition de la substance 
nerveuse doit être celui où une pluralité ab­
solue et une parfaite uniformité président à 
la distribution de cette substance dans le 
corps entier, c'est-à-dire où elle n'apparaît 
point encore comme système particulier, et où 
elle ne se distingue pas de la substance ponc-
tiforme animale primaire ou générale (pi. xvi, 
fig. i,A). 9 

Un système nerveux proprement dit n'ap­
paraît que quand la moelle nerveuse se sé­
pare de la masse commune du corps, et de­
vient une partie distincte. La forme de cette 
partie peut varier extrêmement, mais ce 
qu'elle doit toujours avoir d'essentiel, c'est 
de repitésenter une unité, précisément parce 
que le Vstème nerveux doit représenter l'u­
nité dans l'animal. 

XXIV. Mais la plus simple expression du • 

rapport de la pluralité à l'unité est le type de 
celui qui existe entre les rayons et le point 
central. Les rayons et le centre, qu'on appelle 
nerfs et ganglions dans le système nerveux, 
sont donc les deux premiers facteurs de tout 
système nerveux, quelque forme qu'il puisse 
affecter. Mais s'il ne se développait qu'un seul 
ganglion dans le corps animal, ganglions et 
nerfs rayonnants demeureraient les seules for­
mes de la moelle nerveuse. Si, au contraire, 
il se développe plusieurs ganglions, avec leurs 
nerfs rayonnants, il doit survenir encore une 
troisième partie qui réunisse ces ganglions en­
semble , attendu que, d'après sa nature, un 
système nerveux doit consister en ganglions 
réunis, et jamais en ganglions séparés. Il doit 
donc se former des filets jointifs, des lignes 
de moelle nerveuse conductrice, entre les 
divers ganglions, et ces filets constituent un 
troisième facteur, que l'on désigne sous le * 
nom de commissures. 

XXV- Un système nerveux qui se compose 
d'un plus ou moins grand nombre de gan­
glions réunis par des commissures et pourvus 
de nerfs rayonnants, est appelé système gan­
glionnaire. Nous voyons en lui le second de­
gré de développement de la moelle nerveuse, 
dont le premier est représenté par la disper­
sion de cette dernière dans une pluralité indé­
finie , dans le corps animal tout entier. 

Un troisiène degré , le plus élevé de tous, 
est celui qui consiste en ce que la pluralité des 
ganglions se confond tellement en une unité, 
par l'entremise des commissures, qu'une 
masse ganglionnaire acquiert une prépondé­
rance décidée sur toutes les autres, par son 
développement. Cette masse centrale supé­
rieure , à laquelle le système nerveux entie^ 
se rapporte, comme chacun des premiers 
nerfs le fait au ganglion le plus simple, porte 
le nom de cerveau, et le système nerveux 
tout entier prend alors celui de système céré­
bral , dont la conformation particulière peut 
du reste varier à l'infini, comme celle du 
système ganglionnaire. 

XXVI. Les résultats auxquels nous venons 
d'arriver peuvent être traduits sous forme 
de tableau , de la manière suivante : 
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FACTEURS DU SYSTÈME NERVEUX. 

1. GANGLION (pi. xxi, fig. 1, C , b). 

2. JNERF (pi. XXI , fig. I , C, c). 

3. C O M M I S S U R E ( pi. xxi, fig. i, C , d. ) 

A R T I C L E IL 

PRINCIPALES CIRCONSTANCES PARTICULIERES. 

I. Oozoaires. 

XXVII. Tous ceux d'entre les Oozoaires 
'qu'on désigne à proprement parler sous le 
nom de Proto-organismes, occupent encore 
\e premier ou le plus inférieur échelon sous 
'le rapport de la formation de la moelle ner­
veuse , c'est-à-dire qu'ils n'ont point de sys­
tème nerveux proprement dit, que la masse 
médullaire sensible est uniformément répar­
tie dans leur masse ponctiforme générale , 
Jet qu'elle ne s'en est point encore séparée. 
' XXV1I1. Les Radiaires sont les premiers 
animaux chez quelques-uns desquels on ait 

^jusqu'à présent vu la moelle nerveuse se sé­
parer distinctement du reste de la masse du 
^corps. La forme sous laquelle le système ner­
v e u x se manifeste alors mérite donc d'être 
éprise en grande considération. Mais elle doit 
%e réduire à celle que nous avons dit consti­
tuer le second degré de développement de 
nlrçle raoelle nerveuse et le premier du système 
inerveux, c'est-à-dire être un système gan­
glionnaire , dont l'infériorité du type est an-
itinoncée per la parfaite égalité de tous les gan­
glions. 
f XXIX. Mais comme la forme sphérique est 
tencore essentielle à ces animaux, et que leur 
intérieur est occupé par la cavité stomacale 
(légalement sphérique, qui est encore ici l'or-
uigane le plus essentiel, l'espace compris entre 
une sphère interne plus petite et une autre 
externe plus grande ( entre a et a , fig. i, c, 
pi. xxi ) est le seul qui reste pour la masse 
animale proprement dite et pour la formation 
de foyers delà masse médullaire. C'est donc 

DEGRÉS DES SYSTEMES NERVEIX. 

Tissu élémentaire de toutes les formations 
nerveuses. 

MOELLE NERVEUSE. 

Degrés de développement de la moelle ner­
veuse. 

1. Répartition générale de cette moelle dans 
la masse ponctiforme primaire ( pi. xxi, 
fig. i, A ) . 

2. Système ganglionnaire ( pi. xxi, fig. i, B , 
fig. i, C, fig. n à xi). 

3. Système cérébral (pi. xxi, fig. xvi à xxi). 

dans cet espace (1) qu'on voit naître des gan­
glions , en nombre légitime, c'est-à-dire dé­
terminé par l'ensemble de l'organisation , 
absolument semblables les uns aux autres , 
et séparés par des substances égales (par con­
séquent , dans les Astéries à cinq rayons, 
cinq ganglions, b b b b b,fig. i, c, pi. xxu); 
outre les nerfë rayonnants qu'ils fournissent, 
ces ganglions s'envoient des commissures, 
qui, parce qu'eux-mêmes sont situés sur 
une surface sphérique, les unissent en ma­
nière d'anneau. 

Donc cette forme première et originelle 
du système nerveux, non-seulement corres­
pond d'une manière parfaite à ce qu'une con­
struction pure nous apprend être la première 
forme exigible pour un système nerveux sé­
paré du reste de la masse du corps, mais 
encore nous offre, dans l'anneau que les com­
missures produisent autour de la cavité sto­
macale , et que j'appellerai désormais anneau 
nerveux primaire, la forme d'un système 
nerveux que désormais nous reconnaîtrons 
toujours pour base essentielle, m ê m e au mi­
lieu ûes conformations les plus variées. 
II. Corpozoaires. 
XXX. Si les Radiaires offrent une forme 
fondamentale du système nerveux qui se rap­
porte aux organes les plus essentiels de la 
vie végétative, c'est-à-dire qui entoure la 
cavité stomacale , on se demande comment 
cette forme peut se développer dav^jtage 
dans les Corpozoaires. En effet, que la rtrme 
de l'anneau nerveux primaire, c'est-à-dire d'un 
(1) Cet espace rappelle la couche du blastoderme 
dans l'œuf d'Oiseau ( v. § xn , la note), aux dépens de 
laquelle le système nerveux se forme entre le jaune et 
la coquille. 



m D É V E L O P P E M E N T D U 

système nerveux du tronc, déjàéclose dans 
les Radiaires, doive demeurer comme con­
dition essentielle, c'est ce qui découle de la 
signification entière de ces Corpozoaires, re­
présentant la vie animale avec prédominance 
de la vie végétative et le corps animal avec 
prédominance du tronc. 

Ce développement de l'anneau nerveux 
primaire peut avoir lieu de deux manières : 

1° parce que l'anneau nerveux primaire 
se développe davantage en lui-même; 

2° parce qu'il se répète plusieurs fois chez 
l'animal. 

Dans ce dernier cas, une plus grande 
diversité est rendue possible par la non-pa­
rité du développement qu'acquièrent les 
divers anneaux nerveux primaires et leurs 
ganglions. 

Or, ces deux modes de développement du 
système nerveux sont tellement répartis, dans 
la nature , parmi les Corpozoaires, que les 
Mollusques offrent le premier , tandis que le 
second appartient aux animaux articulés. 

A. MOLLUSQUES. 

XXXI. Comme j'ai déjà fait remarquer, 
d'une manière générale , que cette classe se 
distingue surtout par un plus grand dévelop­
pement de l'anneau nerveux primaire , il im­
porte de rechercher d'abord à quoi l'on re­
connaît que cet anneau s'est développé da­
vantage. 

Or, le plus ou moins de volume d'une 
masse médullaire centrale et son plus ou 
moins de développement dans l'endroit qui 
convient le mieux à la moelle nerveuse, c'est-à-
dire au côté lumineux ou tergal de l'animal, 
sont immanquablement les circonstances qui 
attestent qu'elle se trouve à un degré plus ou 
moins élevé d'organisation. *" 

Sous le premier point de vue, un anneau 
nerveux primaire est d'autant moins déve­
loppé , qu'il contient plus de ganglions, et 
que ceux-ci sont à la fois plus égaux et plus 
petits. Il l'est d'autant plus, au contraire, 
qu'il renferme moins de ganglions, que l'un 
d'elle eux prédomine davantage sur les au-

que même on n'en compte qu'un 
treŝ 'et 
seul. 

Sous le second point de vue , la formation 
de l'anneau nerveux primaire est au plus bas 
degré lorsque ses ganglions se développent 
sans indiquer encore une distinction entre 

S Y S T È M E N E R V E U X . 

côté lumineux et côté terrestre, côté droit et 
côté gauche, et qu'ils apparaissent soit exclusi­
vement , soit du moins plus volumineux, au 
côté terrestre de l'animal. Elleest au plus haut 
degré, quand le ganglion du côté lumineux 
surpasse les autres en volume et en développe­
ment , à plus forte raison lorsqu'il est seul. 

On conçoit du reste que les nerfs rayon­
nants propres aux ganglions suivent pas à pas 
ces derniers dans leur développement , car 
les rayons doivent être déterminés par le 
centre. Donc, quand les ganglions acquièrent 
plus de développement, leurs nerfs et sur­
tout les terminaisons périphériques de ces 
derniers, c'est-à-dire les organes sensoriels , 
doivent en prendre aussi davantage. 

Les considérations auxquelles je m e livre­
rai plus loin feront voir comment ces diffé­
rences se trouvent réalisées dans les divers 
ordres de Mollusques. Elles démontreront en ? 
même temps qu'un accord pariait règne en­
tre la perfection de l'organisation générale 
et le développement du système nerveux, de 
sorte que cette dernière circonstance suffit 
pour justifier la place plus ou moins élevée 
qu'on accorde à telle ou telle famille dans le 
système zoologique. 

XXXII. En passant aux spécialités du sys­
tème nerveux dans les Mollusques, il ne fout 
pas perdre de vue que notre but principal est 
de mettre en évidence la conformation légi­
time de la partie la plus essentielle de ce sys-1 
tème, c'est-à-dire de l'anneau nerveux pri­
maire. D'après cela , nous devons d'une part* 
choisir, parmi les innombrables formes indivi­
duelles , celles qu'on peut surtout considérer 
comme caractéristiques, d'un autre côté faire 
abstraction de la manière dont les autres 
nerfs se distribuent dans le corps , où nous 
trouverions déjà çàet là des vestiges de mul­
tiplication de l'anneau primaire et en général 
de conformations plus compliquées. En effet, 
on n'oubliera point que je me propose ici de 
faire ressortir la véritable légitimité de l'or­
ganisation animale, et que je manquerais 
mon but si j'allais m e perdre dans le dédale 
des formes infiniment variées de la nature, 
dont l'anatomie philosophique doit toujours, 
supposer que l'anatomie descriptive et compa­
rative a déjà indiqué les principales. 

1. MOL L U S Q U E S PRIVÉS D E MEMBRES. 

XXXIII. Les Mollusquessontdansle m ê m e 
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casque les autres classes du règne animal 
dont chacune représente une série de déve­
loppements depuis le plus bas échelon jus-
qu au plus élevé, et par là répète jusqu'à un 
certain point celle de toutes les classes. 

Les plus inférieurs d'entre eux, -les'Apo­
des, sont donc encore très-voisins des Zoo-
phytes. Comme chez ces derniers, une mul­
titude d'individus se réunissent ici (Pyro-
soma,Botryllus, Polyclinum) pour former 
un tout, et comme chez eux également, on 
ne trouve point non plus encore ici de masse 
médullaire séparée , constituant un système 
à part. L'œil exercé de Cuvier n'a même pas 
pu apercevoir de système nerveux dans les 
grandes espèces du genre Salpa. On en dé­
couvre bien un dans les Ascidies, mais il est 
extrêmement simple, car il ne se compose que 
d'un petit ganglion situé entre la bouche et 
l'anus ( c'est-à-dire à la surface correspon­
dante au côté ventral et terrestre des animaux 
supérieurs ), et de filets formant des anneaux 
qui se dirigent en rayonnant vers ces ouvertu­
res j)l. xxi, fig. n) (1). C'est l'unique exemple 
que je connaisse d'un système ganglionnaire 
avec un seul ganglion. 

XXXIV Dans le second ordre, les Pélé-
cypodes ou Bivalves, le système nerveux af­
fecte déjà des formes très-variées. Cepen­
dant l'anneau entourant l'œsophage, l'anneau 
nerveux primaire, continue d'être la partie 
principale , et cet anneau ne porte point en­
core de ganglion au côté lumineux ou tergal 
( celui delà charnière) , tandis qu'on en dé­
couvre ordinairement deux sur les côtés et 
un plus gros au-dessous de l'œsophage, dans 
la masse du pied. L'anneau lui-même est 
mince et large. Presque toujours aussi on 
trofive une répétition de l'anneau œsophagien 
autour de l'anus, avec un ganglion au-des­
sous du rectum ( pi. xxi, fig. m ) (2). 

X X X V Les Crépidopodes ont l'œsophage 
entouré d'un anneau nerveux primaire plus 
fort, mais toujours assez large ; cet anneau 
est plus fort au côté lumineux, et y fournit 
plusieurs nerfs rayonnants. Cependant sa for-

(1) Voyez la figure que j'ai donnée du système ner­
veux de VAscidia macrocosmus, dans Act. acad.nat. 
cur., tom. X , P. Il pi. x x x v n , fig. « /3 y. 

(2) J'ai figuré le système nerveux del' 17mo pictorum 
dans m a traduction allemande de la Conchyliologie de 
Brooke.pl. XII, fig. X I , I , 2 . 

U SYSTÈME NERVEUX. 
4S/5 

mata ganglionnaire proprement dite est re­
jetée sur les côtés (pi. xxi, iv) (3). 

n ^ l 6 S Gastér°Podes, ̂  système nerveux 
Il l m m m des formes extrêmement 
diversifiées ; mais ces Mollusques ont cepen­
dant tous 1 œsophage entouré d'un anneau 
nerveux primaire plus serré, qui envoie des 
nerfs en rayonnant par tout le corps. Chez tous 
aussi, cet anneau porte un ganglion au-des­
sus de l'œsophage, quoique ordinairement 
on trouve encore un bien plus gros gan­
glion sous ce canal, et même des ganglions 
latéraux ( pi. xxi, fig. iv, A R ) (4). 

2. MOLLUSQUES POURVUS DE MEMBRES. 

XXXVI. Les nerfs des Rrachiopodes sont 
encore peu connus. Cependant Cuvier a dé­
couvert dans la Lingule, autour de la région 
œsophagienne, quelques ganglions, qui ap­
partiennent, sans le moindre doute, à un an­
neau nerveux primaire. 

Les nerfs sont plus faciles à apercevoir 
dans les Cirripèdes. L'œsophage est entouré 
d'un anneau nerveux , mais on né découvre 
au-dessus de lui aucun ganglion, ni par consé­
quent de nerfs sensoriels ( optiques ) libres. 
Mais, au-dessous, se trouve un ganglion, 
d'où partent deux cordons nerveux qui mar­
chent , le long du ventre, vers l'extrémité 
anale, en s'unissant à quatre reprises diffé­
rentes pour former des ganglions, d'où par­
tent des nerfs pour les pieds. Cette forma-

(3) Voyez la figure du système nerveux de VOsca-
brion dans C U V I E R ; Mém. sur les Mollusques, pi. m , 
fig. 14, b d e. 

(4) C'est donc ici que, pour la première fois, nous 
trouas au-dessus de l'œsophage un ganglion cor­
respondant au cerveau humain, sous le point de vue 
de sa situation, et auquel, par ce motif, on donne le 
nom de ganglion cérébral ou de cerveau. Il doit donc 
être intéressant d'étudier les nerfs qui en émanent 
comme autant de rayons. Mais si nous réfléchissons 
qu'il est la première apparition d'un ganglion au côté 
lumineux, nous reconnaissons aussi que ceux de ses 
nerfs qui se terminent librement vers le monde exté­
rieur, comme nerfs sensoriels, ne peuvent être que 
des nerfs de la lumière, c'est-à-dire des nerfs orques, 
et c'est ce qu'ils sont en effet. Ce ganglion est frime l'a­
nalogue de la première masse cérébrale des Céphalo­
zoaires, c'est-à-dire des corps quadrijumeaux, propo­
sition fort importante pour la construction de la forme 
du cerveau des animaux supérieurs. — V. d'ailleurs la 
figure du système nerveux du Colimaçon et delà Limace 
dans C U V I E R , loc. cit., pi. n, fig. 3,12, fig. 12, b,/S. 
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nir des nerfs sensoriels destinés à l'apprécia­
tion des rapports de masse et de pesanteur. 
Mais la masse, c'est-à-dire le mobile dans 

tion se rapproche donc déjà de celle des nerfs 
dans les animaux articulés (1). 

XXXVII. A un plus haut degré sontplacés 
les Ptéropodès, qui non-seulement se déta­
chent du sol, mais encore ont des organes 
sensoriels supérieurs, des yeux développés. 
Ce progrès doit s'exprimer dans le système 
nerveux. En effet, d'après Cuvier , l'anneau 
nerveux primaire offre deux ganglions au-des­
sus de l'œsophage, et un de chaque côté. 
Derrière l'anneau , s'en trouve encore un 
second, qui est uni *au premier par des filets 
nerveux (2). 

XXXV11I. Mais c'est chez les Céphalopo­
des que nous trouvons le système nerveux 
le plus développé , et offrant la réunion de 
tous les traits épars qui ont été décrits jus­
qu'ici. Ce qu'il y a encore de plus essentiel 
dans ces animaux, c'est l'anneau nerveux pri­
maire, qui entoure le commencement de 
l'œsophage , mais le serre étroitement. Cet 
anneau est large et fort ; il présente surtout 
à sa partie supérieure une masse médullaire 
ou cérébrale qui, presque à l'instar des corps 
quadrijumeaux de l'homme, se partage en 
renflements postérieurs et antérieurs. Au-
dessous de l'œsophage, les ganglions dispa­
raissent si bien , pour faire place à des com­
missures très-développées, qu'on n'aperçoit 
plus qu'un simple élargissement de ces filets 
jointifs, sorte de résidu des ganglions laté­
raux qui existent chez un grand nombre de 
Mollusques ( pi. xxi, fig. vi ) (3). 

Les Céphalopodes sont donc les premiers 
animaux chez lesquels le ganglion cérébral 
acquiert décidément,la prépondérance sur 
les autres portions de l'anneau médullaire. 
C'est donc aussi chez eux que ? pour la pre­
mière fois, les nerfs les plus essentiel du 
ganglion cérébral apparaissent purement dé­
veloppés , et qu'ils vont gagner sans se divi­
ser l'organe par cela m ê m e très-développé de 
la lumière, ou l'œil. Mais c'est chez eux 
aussi, pour la première fois,' que, par anta­
gonisme parfait avec ces nerfs lumineux éma­
nés du ganglion cérébral, nous voyons le 
le c<^ terrestre de l'anneau médullaire four-
(1) Voyez la figure dans CUVIER,loc. cit., Mémoire 

surlesammaux desAnatifes etBalanes, fig.7 

suri IZX 4Syr.edanS C™'*"' <**»*• 
1 (3) Voyezla figure de l'anneau médullaire du POUIDP 
commun,dansCuviER, ioc,cit., pi. i, fig!4 «" 

l'espace, s'annonce , d'après sa nature pro­
pre, par le mouvement intérieur, par l'os-, 
cillation, c'est-à-dire par le son. Ainsi, 
c o m m e les nerfs les plus essentiels du côté 
cosmique ou lumineux doivent être les opti­
ques , de m ê m e les nerfs les plus essentiel*! 
du côté terrestre doivent être les auditifs 
( pi. xxi, fig. vi, a, nerfs optiques, b , nerfs 
auditifs ) (4). Antagonisme fort important 
et pur, dont la manifestation à ce degré de 
l'échelle animale est un des faits les plus ira-
portants et les plus significatifs de ceux que 
l'anatomie philosophique nous révèle. 

D u reste, outre ces nerfs sensoriels purs 
et indivis, l'anneau nerveux des Céphalo­
podes produit encore les nerfs viscéraux et 
de mouvement que nous trouvons aussi, 
mais moins développés, chez les autres Mol­
lusques. Le développement plus considérable 
de ces nerfs, dans les Céphalopodes, s'an-, 
nonce par les renflements ganglionnaires ré­
guliers que forment les nerfs des bras émanéf 
des renflements latéraux de l'anneau nerveux, 
par les beaux ganglions étoiles que forment 
les nerfs antérieurs de cet anneau, et par les 
plexus des nerfs viscéraux qui naissent au voi­
sinage des précédents. 

Ainsi l'anneau nerveux primaire simple pa­
raît avoir atteint le plus grand développe­
ment possible chez ces Mollusques , et les 
animaux compris dans les classes supérieures 
doivent par conséquent avoir un système ner­
veux où l'on retrouve ce m ê m e anneau de­
venu multiple. 

B. ANIMAUX ARTICULÉS. 

X X X I X . Si nous recherchons ce qu'il v a de 
particulier dans l'ensemble de la structure des 
animaux articulés, nous trouvons que leur 
corps est partagé en un nombre déterminé 
de segments, dont chacun doit toujours être 
considéré c o m m e la répétition d'unautre (5), 

(4) Voyez CUVIER, loc. cit., fig. 4, S». 
(S) Ainsa, par exemple chez les Vers 

ducorpscontienttoujoirslesmêmes 
ZL1 PrCCede immêdiatement. Ainsi l'on 

une anse va culair^n. de JésiCUles giratoires, 
glion nerveux 'm* paire de te8ticul<* et un gan-

un segment 
organes que celui 

trouve 
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mais dont l'antérieur acquiert un plus grand 
déve I o P p e m e n t ) et portelenom P 4 s and 
type laissera aussi son empreinte dans le 
système nerveux, et la formation nerveuse 
d un segment devra répéter celle d'un autre. 

Mais 1 anneau étant la formation nerveuse 
primaire, chaque segment du corps tendra 
aussi à le représenter. Cependant, 1° cette 
tendance se manifestera diversement dans les 
divers segments , en jaison de leur di­
gnité ; 2° de m ê m e que, dans la première 
apparition d'un système nerveux, les masses 
de substance médullaire devaient se réunir 
par des commissures, de m ê m e aussi on doit 
trouver des commissures unissant les divers 
anneaux nerveux primaires. 

X L . Examinons d'abord, en général, les 
caractères par lesquels un système composé 
de plusieurs anneaux primaires unis ensemble 
peut annoncer qu'il est plus ou moins parfai­
tement développé. Ces caractères se ratta­
chent à la formation de chaque anneau ner­
veux primaire, au nombre et aux rapports 
mutuels de ces anneaux, enfin à la nature des 
commissures qui les unissent ensemble. 

Quant au premier point, déjà discuté pré­
cédemment (S XXXI) les formes fondamen­
tales de l'organisation plus ou moins parfaite 
de l'anneau, et, en renvoyant le lecteur à 
ce paragraphe, je ne dois m'attacher ici qu'au 
seul cas dans lequel l'anneau nerveux lui-
m ê m e n'est plus fermé. Lorsque cet état de 
choses a lieu (pi. xxi, fig. ix ou fig. XII) , il 
indique toujours, 1° que la masse médullaire 
sensible a gravité vers un seul côté, qu'elle 
s'est accumulée uniquement du côté lumi­
neux ou du côté terrestre ; 2° qu'il règne une 
unjté plus prononcée dans l'anneau. Ces deux 
conditions font que les filets nerveux formant 
anneau, qui ne remplissaient d'abord que 
l'office de commissures entre les divers cen­
tres sensibles au pourtour d'un segment du 
corps, deviennent des nerfs rayonnants pro­
prement dits. 

L'anneau nerveux primaire ouvert doit 
doit donc être considéré comme une forma­
tion supérieure à l'anneau fermé c'est-à-dire 
exprimant mieux l'unité ; sa supériorité aug­
mente quand l'ouverture est située au côté 
terrestre, l'accumulation centrale de moelle nerveuse au côté lumineux, enfin cette der­nière masse volumineuse et développée ; elle 

S Y S T È M E N E R V E U X , m 

XLI. A l'égard de la seconde circonstance 
le rapport numérique le plus inférieur qui 
présidera à la multiplication de l'anneau ner' 
veux primaire, sera celui* de la pluralité in­
déterminée, et le plus élevé celui.qui expri­
mera des répétitions déterminées légitime­
ment. Mais le plus beau rapport mutuel a 
ueu quand les anneaux nerveux diffèrent entre 
eux, qu'ils sont subordonnés les uns aux 
autres, ainsi que leurs masses centrales sen­
sibles , et qu'enfin on observe un centre su 
prême et commun à tous. 

XLIl. En ce qui regarde la dernière cir 
constance, les commissures qui établissent 
I union la plus parfaite et la plus intime entre 
les anneaux nerveux sont plus parfaites que 
celles qui les unissent d'une manière plus 
faible. Ainsi les commissures entre abc, 
fig. xiv, pi. xxi, sont plus parfaites que celles 
entre bcd, fig. xm. Cependant , comme 
l'unité de chaque anneau nerveux (en quel­
que sorte son représentant) est le ganglion 
nerveux, et que quand plusieurs anneaux 
nerveux doivent s'unir ensemble de manière 
à produire une unité supérieure, l'effet doit 
avoir lieu par une union établie entre ces 
unités, c'est-à-dire entré les ganglions, la 
nature des commissures dépendra toujours 
de celle des ganglions, qui déterminera par­
ticulièrement leur situation, ainsi que leur 
force. Si donc les masses centrales sont pla­
cées au côté lumineux, ce sera là aussi que 
se développeront les commissures ; s'ils oc­
cupent le côté terrestre, les commissures 
apparaîtront également sur ce point. Si les 
gansions sont volumineux et développés, les 
commissures seront plus grosses et plus mul­
tipliées ( elles auront , par exemple , des 
fibres croisées, comme dans la fig. xv, a) ; 
si les ganglions sont incomplètement dévelop­
pés, les commissures le seront aussi. 

XLIII. Après ces considérations générales, 
passons à l'examen de la formation nerveuse 
dans les animaux articulés. j\ 

Ces animaux étant des Corpozoairef? l'an­
neau nerveux primaire demeurera la forme 
la plus essentielle de leur moelle sensible, et 
il arrivera au plus haut degré de développe­ment dans le segment le plus développé du corps. Mais ce segment est la tête ; c'est donc 63 
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dans la tête que nous retrouvons l'anneau 
nerveux, chez les animaux articulés, comme 
chez les Mollusques ; mais il est plus déve­
loppé chez les plus parfaits de ces animaux 
que chez les plus parfaits d'entre les Mollus­
ques ; le ganglion situé au dessus de l'œso­
phage, ou le ganglion cérébral, existe notam­
ment partout, et souvent même il est plus 
parfait que dans les Mollusques. Les autres 
segments du corps répètent bien cette for­
mation d'anneau, mais d'une manière plus im­
parfaite; la formation ganglionnaire y reste à 
un degré moins élevé; il ne s'y produit de gan­
glions qu'au seul côté terrestre , et ces gan­
glions deviennent les représentants essentiels 
de leurs anneaux nerveux, qui nulle part ne se 
ferment plus complètement vis-à-vis du gan­
glion , circonstance d'où résulte , pour ces 
ganglions ventraux, un degré de dignité un 
peu plus élevé (S X L ) . Du reste , les com­
missures ne peuvent être non plus qu'impar­
faites ; car elles sont situées au côté terrestre, 
comme les ganglions , elles sont faibles et 
étendues, et, de même que les ganglions, 
elles n'arrivent point à un haut degré de dé­
veloppement. 

Nous obtenons donc de cette manière le 
type exprimé par la fig. x, a, b, c, pi. xxi, et 
nous trouvons que ce type , prolongé d'une 
manière indéfinie en arrière et diversement 
modifié, est caractéristique pour tous les ani­
maux articulés. 
1. ANIMAUX ARTICULÉS PRIVÉS DE MEMBRES. 

XLIV- Les premières formes de cette 
classe plongent également leurs racines parmi 
les Zoophytes. Ainsi les Vers et surtout les 
Entozoaires sont au plus bas degré, relative­
ment à la répartition de leur moelle sensi­
ble, c'est-à-dire qu'ils n'ont point encore de 
système nerveux. Mais, dans les espèces peu 
nombreuses où l'on aperçoit des vestiges de ce 
système, on reconnaît déjà en lui la forme 
quil revêt chez les Annélides. Ouant à ces 
derniers, le type que je viens ^assigner au 
système nerveux des animaux articulés en 
genér 1, est déjà sensiblement développé en 
eux. autant que permettent de l'établir les 
recherches faites jusqu'à ce jour, les parties 
essentielles sont toujours un anneau nerveux 
entourant l'œsophage, et une chaîne de gan­
glions occupant le côté ventral des annaux 
nerveuxpnmaires du tronc, qui ne sont point 

fermés. U n indice général d'organisation in­
férieure est le faible développement de gan­
glions à l'anneau œsophagien, l'absence de 
nerfs sensoriels libres, et la prédominance 
de la chaîne ganglionnaire du tronc sous le 
rapport du nombre et du volume de ses gan­
glions. Cet état de choses est surtout bien 
prononcé dans le Ver de terre. Le système 
nerveux de la Sangsue se trouve déjà placé 
un peu plus haut, car il offre des ganglion! 
plus développés et en proportion numérique 
plus pure. O n en compte effectivement 2 4 , 
depuis le premier ganglion situé sous le 
pharynx, et dont le volume surpasse encore 
celui du cerveau, jusqu'au dernier placé sous 
la ventouse, à l'extrémité anale (1). 

2. ANIMAUX ARTICULÉS POURVUS DE MEMBRES. 

XLV- Sans que rien d'essentiel soit changé 
dans la conformation de la chaîne ganglion­
naire , ces animaux se distinguent néanmoins 
par un ganglion cérébral plus développé et par 
un nombre de plus en plus restreint de gan­
glions à la chaîne, circonstances qui annon­
cent l'établissement d'une unité d'ordre su* 
périeur. 

Ainsi, dans l'Écrevisse, parmi les Crustacés 
décapodes, l'anneau nerveux qui entoure l'œ­
sophage est large et allongé (2) ; il y a un gan­
glion supérieur et un autre inférieur, le pre­
mier conservant la forme ordinaire des gan­
glions , le second oblong, divisé en deux por­
tions et destiné au segment postérieur de la 
tête; enfin deux nerfs, qui partent latérale­
ment de l'anneau œsophagien, annoncent 
clairement de petites accumulations latérales 
de masse médullaire centrale dans ces com­
missures. Toutes ces particularités se voient 
déjà chez les Mollusques. Mais ce qui carac­
térise lÊcrevisse, et lui assigne un type su­
périeur, c'est que tous les nerfs sensoriels /i-
bres se rapportent au seul ganglion cérébral. 

dlTtrlT? f comraence déjà à apercevoir 
destracesdedivision endeux moitiés latérales 
hemvsphénques Chez les Mollusques supé-
neurs, le nerf de la lumière naissait du gan-

fis!llTZB0JAmS> damIsis> ^,^m,Pl.7, 

glillŒ 
UntersuchuTalTT, r ̂ *omwc*-P%*«OaO0fceJae 

1818,prxi?fig!7 ^ Wd S™*"**™* 
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glion situé au côté lumineux, et le nerf pour 
la perception du mouvement intérieur de la 
masse pesante, ou le nerf auditif, provenait 
du ganglion situé au côté terrestre ; ici ces 
deux fonctions sensorielles supérieures se rap­
portent uniquement au principal ganglion 
nerveux, au ganglion cérébral. 

X L V I . Ainsi, outre que les nerfs les plus 
essentiels du ganglion cérébral restent néces­
sairement les nerfs de la lumière, ouïes nerfs 
optiques, le sens et le nerf pour la perception 
«le la masse trouvent aussi leur centre dans ce 
ganglion. Mais, c o m m e des degrés supérieurs 
d'orgauisation supposent toujours des sépara­
tions plus tranchées, cedernier sens se partage 
aussi en sens pour la perception des émanations 
chimiques et en sens pour la perception du 
mouvement intérieur de la masse, c'est-à-dire 
eu sens de l'olfaction et en sens de l'audition. 
Ces animaux sont donc les premiers chez les­
quels on rencontre des nerfs optiques, olfactifs 
et auditifs distincts, provenant d'un ganglion 
cérébral (1). Cependant l'essentialité du nerf 
optique continue toujours à être prouvée par 
son volume et par sa naissance au bord anté • 
rieur du ganglion cérébral ; les nerfs olfactif 
et auditif sont très-petits et naissent, le pre­
mier de la partie moyenne inférieure, le se­
cond de la région postérieure de ce ganglion 
(V pi. xxi, fig. x, représentant le ganglion 
cérébral vu en dessous). 

Quant au système nerveux du tronc, la 
poitrine étant formée de cinq et l'abdomen de 
sept segmeuts ou anneaux, nous trouvons dans 
la poitrine cinq, et dans l'abdomen sept gan­
glions nerveux placés au côté ventral, réunis 
par des commissures doubles (comme chez les 
Vers), et fournissant chacun une double 
paire de nerfs, ce qui annonce la tendance à 
former un anneau nerveux primaire. Les cinq 
ganglions de la poitrine sont plus gros (les 
deux postérieurs presque confondus en un 
seul, tant entre eux qu'avec le premier abdo-

(1) Rosenthal a bien essayé de démontrer l'exis­
tence d'un organe de l'odorat et de nerfs olfactifs chez 
les Céphalopodes (Abhandlungen ausdem Gebiete der 
Anatomie, in-8<\ 1824, Berlin, p. 13), mais il m e pa­
rait avoir été moins heureux ici qu'à l'égard des Crus­
tacés, chez lesquels nous lui devons la première dé­
monstration de ce sens. Mais, en supposant m ê m e 
que sa conjecture se vérifie, la reunion des trois nerfs 
Sensoriels dans le ganglion cérébral n'en aurait^pa 
moins lieu pour la première fois seulement chez les 
Crustacés. 

SYSTEME NERVEUX. m 

minai), et les sept de l'abdomen plus petits. 
Les paires de nerfs se rapportent déjà essen­
tiellement aux membres, et les anneaux ner­
veux primaires du tronc s'effacent par là de 
plus en plus, ou plutôt il n'en reste guère que 
leurs masses centrales, les ganglions. Ces 
ganglions sont donc au nombre de 14 dans la 
tête et le tronc, et, comme trois d'entre eux 
se fondent en un seul, il en reste précisé­
m e n t ^ . 

XLVII. Dans les Isopodes, le type du sys­
tème nerveux se rapproche davantage encore 
de celui des Vers, ce qui s'exprime surtout 
par le nombre plus considérable des gan­
glions. 

Ainsi Cuvier (2) a trouvé dans la Scolo­
pendre 24 ganglions nerveux (comme dans 
la Sangsue), dont chacun fournit deux nerfs, 
l'un en devant, l'autre en arrière, qui se di­
rigent de bas en haut, en suivant le segment 
du corps, et représentent ainsi l'anneau ner­
veux primaire. 

Cuvier dit du Monocle (3) que la confor­
mation de son cordon nerveux pourrait pres­
que déterminer à le ranger parmi les Anné-
lides. 

Dans les Arachnides, au contraire, le type 
passe davantage à celui des Insectes. Le nom­
bre des ganglions est moindre, mais le gan­
glion cérébral est moins développé sous le 
rapport des nerfs sensoriels libres; les gan­
glions du tronc, au contraire, sont tous forts, 
et leurs nerfs, qui n'ont pour ainsi dire plus 
de tendance à former des anneaux nerveux 
primaires, se rapportent presque uniquement 
aux membres. Eu égard au nombre, Trevi-
ranus a trouvé, chez le Scorpion, trois gan­
glions dans la poitrine et quatre dans les qua-
tre^emiers des sept segments abdominaux. 
Chez les Araignées, les quatre ganglions de 
la poitrine sont réunis en une seule masse, 
et il y a un ganglion dans l'abdomen, de sorte 
qu'ici la tête, la poitrine et le ventre ne con­
tiennent chacun qu'une seule masse centrale 
nerveuse, et qu'il n'y a que celle delà tête 
qui conserve encore le type de l'annejM ner­
veux primaire (4). 

XLVI1I. Arrivés aux Insectes, nous trou-
(2) Leçons d?anatomie comparée, Paris, 1800, t. II, 
pag. 352. 

(3) Loc.cit., p. 317. 
(4) Vam innern Baue der Arachniden, 1812. 
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vons que leur système nerveux varie beaucoup 
dans les détails, mais qu'envisagé d'une ma­
nière générale, il offre un type fondamental 
très-simple, qui, m ê m e sous le point de vue 
des rapports numériques, ne diffère presque 
pas de celui qu'on rencontre chez les Déca­
podes. 

L'anneau nerveux primaire de la tête est 
le m ê m e , quant au fond, que chez les Déca­
podes ; seulement il paraît serrer davantage 
l'œsophage, comme si le ganglion du côté 
lumineux et celui du côté terrestre voulaient 
se confondre en un seul. Le premier, ou le 
ganglion cérébral, demeure dominant et four­
nit les volumineux nerfs optiques. L'exis­
tence dé nerfs olfactifs, quoique vraisem­
blable , n'est point encore prouvée ; mais, si 
elle était réelle, ces nerfs ne se rapporte­
raient certainement qu'au ganglion céré­
bral. 

Le nombre fondamental des ganglions de 
la chaîne ganglionnaire est encore de douze, 
comme dans les Crustacés ; mais chez la plu­
part des Insectes parvenus à l'état parfait, il 
diminue, de sorte qu'ontrouve trois ganglions 
plus gros pour la poitrine, et six pour l'ab­
domen, et que le rapport de 1 ( masse cen­
trale annulaire de la tête) à 3 et à 6 forme 
une progression très-régulière. Chez les lar­
ves, au contraire, le nombre 12 prédomine 
ordinairement, les ganglions sont plus égaux 
entre eux, l'anneau nerveux primaire delà 
tête est plus large, et le ganglion cérébral ne 
rayonne point encore de nerfs sensoriels li­
bres; en un mot, le type du système nerveux 
se rapproche encore de celui des Vers. 

Ainsi le passage d'une série plus longue de 
gang ions égaux à une série plus courte de 
ganglions devenus inégaux et subordonflts à 
un ganglion suprême, confirme admirable­
ment les lois de l'unité qui détermine lesys-
tême nerveux en parti culier. 

Du reste, la grande diversité qui rèpne 
dans le système nerveux d'espèces m ê m e très-
voisines, témoigne que les Insectes occupent 
encore™ rangpeu élevé sous ce rapport (1). 
«nn e da°,is encore ParIer d'«ne forma­
tion remarquable qu'offre le système nervïux 
dun grand nombre de ces animaux C'est 
«u^t^ Cerf^dansC^^^SS^^ 
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celle d'une petite chaîne ganglionnaire parti­
culière pour le canal intestinal, dont le déve­
loppement est une suite de l'antagonisme plus 
prononcé qui, pour la première fois, s'éta­
blit , chez les animaux articulés, entre Tintes-^ 
tin et la peau. C'est en effet ici que la surface*. 
cutanée acquiert son plus haut degré de dé­
veloppement relativement à la segmentation^ 
à la formation de poils et de plumes, à la 
musculature et à la production de membres. 
Il résulte de là que, cette surface du corps 
étant la plus parfaite (2), le système nerveux 
du tronc se rapporte davantage à elle, et qu'à 
l'intestin, autour duquel l'anneau nerveux 
primaire s'était appliqué d'abord, mais qui 
maintenant est fort séparé du système ner­
veux général, le type de ce système nerveux 
se répète sur une plus petite échelle et en 
proportion inverse, quoique toujours subor­
donne au centre général, au ganglion céré­
bral. 11 se forme donc, autour de l'œsophage, 
quelques demi-anneaux nerveux particuliers % 
dont les masses centrales, par antagonisme 
avec celle des anneaux plus grands, se déve­
loppent au côté lumineux, et ces ganglions 
sont unis, tant entre eux qu'avec le ganguo? 
cérébral, par des commissures longitudinales! 
(pi. xxi, fig. x, «, /3). Jusqu'ici on a désigné 
cette chaîne remarquable sous le n o m de nerf 
récurrent, sans en apprécier la haute signi­
fication. 

III. CÉPHALOZOAIRES. 

L. L'anneau nerveux primaire, composé de 
commissures, a donc paru d'abord autour de 
la cavité stomacale, remplissant l'office de 
système nerveuxdutronc. Puis, devenumasse 
nerveuse annulaire dans la tête, il est toujours 
reste a la partie la plus essentielle du système 
nerveux, chez les Corpozoaires, qu'il fût 
d ailleurs plus en rapport, soit avec la neau 

être caractérisée, non plus par la nrédomt-

eu?dïcr8 ^'Ie ^nc ^nals par 
ceue clu corps animal, la tête dnit r L 
q«e cet anneau. Or, quand les commissures! 

deSa^^dtw^ mêm« quelquefois au^ 
commissures nar £?%ïï" ^ganglions ou leurs 
dedans. P des deut°vertebres développées en 
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formant anneau entre deux ou plusieurs « n 
« k o » au pourtour d'un segment duco?ps" 
ne son plus la chose essentielle, il faut que 
celle-ci soit un ganglion lui-même et la com­
missure qui unit les ganglions des divers sel 
ments du corps ou anneaux nerveux nri-
maires. v 

LI. Si donc il apparaît un système nerveux 
OU, dans chaque segment du corps articulé 
il ne se développe qu'un seul ganglion, mais 
putssant et situé au côté lumineux, c'est-à-
dire tergal, et qu'ensuite les divers ganglions 
de tous les segments du corps soient réunis 
entre eux,pardes commissures, en une grosse 
masse centrale nerveuse, et ramenés ainsi au 
type d'une unité supérieure (pi. xxi, fig. xiv, 
î i ^ ? ^ . C e sy s t è m e> Parfaitement approprie 
à I idée d un animal que caractérise la prédo­
minance du développement de la tête, consti­
tuera un système cérébral. Si, en outre, soit 
par une répétition du type annulaire primitif 
sur le trajet des nerfs essentiels aux ganglions 
tergaux, soit par une subordination de plus 
en plus parfaite entre les ganglions eux-
mêmes, offrant d'ailleurs des proportions 
numériques très-variées, un paseil système 
nerveux devient susceptible de subir des mo­
difications infinies et de présenter un type 
tantôt plus et tantôt moins élevé, cette cir­
constance , qu'on pourrait désigner sous le 
nom de perfectibilité illimitée, correspond 
encore davantage à l'idée d'un Céphalozoaire. 

Examinons donc comment le développe­
ment, soit des ganglions et de leurs commis­
sures , soit des nerfs rayonnants, peut expri­
mer un type différent, tantôt plus et tantôt 
moins parfait. 
JLII. A. Ganglions et leurs commissures.— 

Si les ganglions, presque toujours largement 
étalés et réunis par de faibles commissures, 
que les animaux des classes précédentes of­
frent dans les divers segments de leur corps, 
sont ici plus concentrés et unis par de fortes 
commissures, il résulte de ces deux facteurs 
l'idée d'une masse nerveuse centrale déposée 
au côté lumineux ou tergal. 

Le plus bas type de cette formation est ce­
lui ou les deux facteurs se trouvent unis de 
manière à ce qu'aucun ne prédomine, les 
ganglions étant en nombre déterminé et par­faitement égaux entre eux (pi. xxi, fig, xiv, a,d). 
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diff^P? ^ 68t C6lui 0U Cet état d'»> 
ÎZZ 6SSe,' de raanière <P*Ia formation 

commun™ d° m i n e d'Un c6iè > et ceIIe «es 
1W r 8 ° U, d e S fibr^^tudinales de 
i autre. Comme le ganglion est supérieur à la 
eomm,88ure,et ue les Céphaloz^rTsont 
aracténsés par la prédominance du ganglion, 
le développement ganglionnaire dans la masse 
centrale nerveuse se rapporte à la* moitié du 
corps de I animal qui est le plus élevée en di­
gnité , au corps animal, ou à la tête, et nous 
1 appelons cerveau; la prédominance du dé­
veloppement des fibres longitudinales a lieu 
au contraire, dans le corps végétatif, le tronc| 
et il en résulte ce qu'on nomme la moelle épi-
mere. Cette division a donc pour résultat que 
la masse centrale nerveuse se concentre au 
pôle du cerveau, et la formation des com­
missures à celui de la moelle épinière, que 
toute formation ganglionnaire, disparais.se, 
que par conséquent la masse nerveuse centrale 
se termine uniquement à sa partie antérieure 
par une masse ganglionnaire et à sa partie 
postérieure par des filets longitudinaux ou 
terminaux (pi. xxi, fig. xvi, a, A, x). 

Enfin la masse nerveuse arrive au plus haut 
type quand ses deux portions, primordiale-
ment égales, entrent l'une à l'égard de l'autre 
dans un rapport pur de centricité, et que, 
non-seulement par son plus grand développe­
ment intérieur, mais encore par la prédomi­
nance de sa masse, la portion ganglionnaire, 
c'est-à-dire le cerveau, acquiert une prépon­
dérance décidée (pi. xxi, fig. xxi). 

Du reste, il est dans la nature de la moelle 
nerveuse que toujours elle tende à s'accumu­
ler de préférence au côté de l'organisme qui 
est le mieux tourné vers la lumière. Il suit 
de^H que le passage du second type au type 
suprême ne peut être sans influence sur la di­
rection de la masse nerveuse centrale et sur 
celle du corps entier. En effet, si la masse 
nerveuse centrale et le corps entier sont hori­
zontaux , lorsque le cerveau et la moelle épi­
nière conservent encore une sorte d'équilibre 
(pi. xxi, fig. XVII), le développement plus 
considérable de la masse cérébrale ̂ pt dé­
terminer un redressement proportionnel, au 
moins de la région du corps qui touche au cerveau (pi. xxi, fig. xx). Mais quand le cer­veau devient centre absolu, comme l'était primordialement la masse de la moelle épi-

http://disparais.se
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nière tout entière, la position respective de 
la moelle épinière et du cerveau doit changer 
aussi : la première , comme pôle de la pesan­
teur, doit se tourner vers la terre, et l'autre, 
comme pôle de la lumière, vers l'univers 
( pi. xxi, fig. xxi ). La station droite des êtres 
chez lesquels la masse nerveuse centrale est 
arrivée à ce degré de développement, et sur­
tout de l'homme, se trouve donc expliquée 
par là (1). ;fe 

LUI. Les divisions et les rapports numéri­
ques des ganglions méritent d'être examinés. 

A l'égard des divisions des ganglions, un 
ganglion de la masse nerveuse centrale, comme 
toute autre partie quelconque, exprime son 
progrès de développement par la division, et 
cette dernière se dirige dans le sens des divi­
sions du corps animal entier, de sorte que le 
ganglion pourrait se partager, et se partage 
réellement, en portion inférieure et supé­
rieure, droite et gauche, même antérieure et 
postérieure. On conçoit que la signification et 
la fonction de ces diverses parties ne peuvent 
être les mêmes. 

Si nous prenons, par exemple, un ganglion 
de la moelle épinière (pi. xxi, fig. xvi, a, a), 
et que nous en examinions la coupe verticale 
(fig. xu', A ) , nous voyons qu'il peut se divi 
ser en moitié supérieure droite et gauche, et 
moitié inférieure droite et gauche, et que les 
parties supérieures, qui sont plus spéciale­
ment tournées vers la lumière, auront néces­
sairement par cela même une signification 
plus relevée, une nature plus sensible, que 
les inférieures. 

Ces divisions, qui, à la moelle épinière, 
produisent une fente longitudinale en haut et 
en bas, à droite et à gauche (fig. xu, B ) , 
deviennent beaucoup plus fortes encofc/ au 
cerveau, et y entraînent surtout un plus grand 
développement des deux portions supérieures 
situées au côté de la lumière (pi. xu', C ) , 
jusqu'à ce qu'enfin, dans la portion antérieure 
de la masse cérébrale, qui doit être la plus 
supérieure de toutes, et se trouver dans l'an­
tagonisme le plus pur avec le filet terminal 

(l) ht rapport est nécessairement inverse dans le 
ratas, puisque le corps de la mère est, en quelaue 
sorte,arégarddecedernier,la terre qui leporteetvers 
laquelle par conséquent il doit diriger son pôle de la 
pesanteur Voilà pourquoi, chez l'homme et les ani­
maux , la tète et le tronc du fœtus sont situés en sens 
inverse de ceux de la mère. 

de la moelle épinière, on voie disparaîtra 
tout-à-fait, en m ê m e temps que les commis* 
sures longitudinales, la moitié inférieure, ou 
ce qu'on nomme la moelle allongée, d'où ré. 
suite que cette masse devient exclusivement 
un côté lumineux développé. f • 

Au reste, d'après les formes fondamental© 
de la thèse, de l'antithèse et de la synthèse^ 
qui se reproduisent partout, les progrès de 
la division amènent la nécessité d'une nou*-
velle réunion, et de là naissent de nouvelles 
commissures, non plus entre plusieurs gant 
glions, mais dans l'intérieur m ê m e d'une 
masse ganglionnaire, et entre ses moitiés di­
visées (pi. xxi, fig. xu', C, a). * 

Mais, indépendamment de ces commis?» 
sures, la division de la substance ganglion­
naire donne encore lieu à une particularité 
fort importante dans la conformation de la 
masse nerveuse centrale, à là formation de 
ventricules. En effet, cette masse centrale* 
comme tous les organes importants, comme 
le corps entier lui-même, naît d'un liquide^ 
qui se consolide d'abord à la circonférence^ 
qui, par conséquent, est dans le principe creuj 
et rempli de liquide ( comme l'œuf). Si fe 
développement fait assez de progrès pour que 
la circonférence surtout se développe et se 
divise, la solidification ne se terminera point 
dans l'intérieur, et il s'y produira des cavités 
permanentes. Voilà pourquoi dès que la masse 
centrale cylindrique de la moelle nerveuse 
est divisée par quatre fentes parallèles à son 
diamètre longitudinal, nous la voyons offrir, 
dans toute son étendue, une excavation, un 
canal. Mais ce canal ne se déploie complète­
ment que là où le développement de la péri-!. 
phérie du ganglion et sa divisiou sont arrivés 
au plus haut point, c'est-à-dire dans le cer­
veau (pi. xxi, fig. xn' C. /8) (2), tandis qu'à 
la moelle épinière, où les parties latérales se 
séparent moins, le canal s'oblitère aussi. 

LIV- Passons maintenant aux rapports nu­
mériques qui s'observent dass la division de 
la masse nerveuse centrale en ganglions. . 

Chaque ganglion devant être (d'après'la 
fig. xiv) le représentant d'un anneau nerveux 

ceSLmïiîflà rulement(Iu,on Paient à bien con-

lTcervt^P^ deia^oelleépinière,àpeuprèscomme 
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primaire, et par conééquent le centre de la 
sensibilité d'un article du corps, le nombre 
des ganglions doit correspondre à celui des 
segments du corps, et il est déterminé par les 
m ê m e s causes que celles qui déterminent ce 
dernier. 

Mais la division essentielle du corps entier, 
chez les Céphalozoaires, celle en corps animal 
et corps végétatif, en tête et tronc, et la di­
vision essentielle de la masse centrale du sys­
tème nerveux en cerveau et moelle épinière, 
ont déjà été démontrées. Il ne reste donc 
plus qu'à examiner s'il peut appartenir un 
nombre légitimement déterminé de ganglions 
à chacune de ces deux moitiés, ou si le nom­
bre en peut être indéterminé dans l'une, et, 
en second lieu, combien chaque moitié pos­
sède légitimement de masses ganglionnaires. 

LV- A l'égard du premier point, une pro­
portion numérique indéterminée et variable 
est toujours un type moins élevé qu'une autre 
déterminée et invariable. Or le cerveau étant 
la principale moitié de la masse nerveuse 
centrale, celle qui caractérise essentiellement 
les Céphalozoaires, il est clair que cet organe 
doit avoir aussi des masses ganglionnaires en 
nombre déterminé et invariable, tandis que 
ce même nombre peut varier diversement à la 
moelle épinière. Cette loi, évidente déjà en 
elle-même, est pleinement confirmée par 

I l'observation. 
i Quant au second point, il est naturel que 
nous nous occupions d'abord du nombre lé­
gitime des masses cérébrales. 

Nous avons reconnu précédemment que le 
premier m o d e de division, dans toute forma­
tion quelconque, est celle en deux, et qu'im­
médiatement après vient celle où l'unité pri­
maire se reproduit entre les deux termes 
provenant de la première, c'est-à-dire la di­
vision en trois. 

O r la division en deux étant celle qu affecte 
d'abord la masse nerveuse centrale, on doit 
s'attendre à ce que la division en trois devien­
dra essentielle à la segmentation ultérieure de 

*K ^considérations suivantes se réunis-
senî encore pour prouver que la division en 
trois doit être essentielle au cerveau. 

Leoremervestige d'un cerveau, chez les 

CorpToâ s, le ^ ^ T l ^ l u 
provenaitd'une accumulation de substance au 

côté lumineux, c'est-à-dire d'un ganglion lu­
mineux, d'un ganglion de nerf optique, d'un 
ganglion optique. Ce ganglion lumineux de­
vant être aussi, par suite du développement 
progressif du règne animal, le premier rudi­
ment du cerveau dans les Céphalozoaires, et 
la nécessité étant pour lui de se subdiviser, 
mais de telle manière cependant que le gan* 
glion lumineux ressorte de nouveau comme 
membreessentiel et unité première dans cette 
segmentation, il doit se partager en trois, et 
de telle sorte que la répétition du ganglion op­
tique occupe le milieu. Cette loi est également 
évidente par elle-même, et sur elle repose 
l'axiome suivant, confirmé par l'observation : 
Tous les Céphalozoaires ont une masse optique 
(corps quadrijumeaux ) qui apparaît la pre­
mière dans l'embryon, et qui occupe toujours 
le milieu du cerveau. 

LVI. La division en trois nous procure 
donc une masse cérébrale postérieure et une 
antérieure, entre lesquelles s'en trouve une 
médiane, qui est la répétition du premier 
ganglion cérébral simple. La masse cérébrale 
antérieure (cerveau, moins les corps quadri­
jumeaux) et la postérieure (cervelet) sont 
donc les centres proprement dits de toute la 
masse médullaire nerveuse du côté lumineux, 
dans les Céphalozoaires ; mais l'antérieure, 
celle qui se trouve le plus en antagonisme 
avec le filet terminal de la moelle épinière, 
est, comme je l'ai dit, le ganglion dans le­
quel cessent les commissures longitudinales 
(de m ê m e que le filet terminal de la moelle 
épinière n'est qu'un simple filet longitudinal; 
dans lequel cesse la formation ganglionnaire), 
et l'on doit la considérer comme un simple 
développement du côté lumineux de la masse 
ganponnaire entière. Ainsi donc, tandis 
qu'on doit voir dans la masse cérébrale pos­
térieure le centre immédiat de la moelle épi­
nière, l'antérieure est le foyer du cerveau et 
de la moelle épinière en m ê m e temps, d'où 
résulte qu'elle est encore susceptible d'un dé­
veloppement très-considérable, lequel a natu­
rellement lieu aussi par d'ultérieures sejnien-
tations internes. * 

Mais si tout ce qui précède établit que la 
triade est le rapport numérique essentiel du 
cerveau, il s'ensuit aussi que quand une dé­
termination légitime devient dominante dans 
le nombre des ganglions des autres masses 
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nerveuses centrales, ce ne peut non plus être 
que la triade qui, en sa qualité d'expression 
première de la légitimité, doit d'autant mieux 
se répéter dans le nombre des autres gan­
glions médullaires, que la tête et le cerveau 
sont les parties désignantes et par conséquent 
déterminantes du corps chez les Céphalo­
zoaires. 

Il ne nous reste plus qu'à rechercher com­
bien de fois la répétition du nombre trois est 
commandée, par une loi intérieure, dans le 
reste de la masse nerveuse centrale. 

La moelle épinière représentant la réunion 
des ganglions lumineux des divers segments 
du tronc, le développement de ces segments, 
qui dépend à son tour de celui de certains 
viscères du tronc ; doit exercer une influence 
essentielle sur la détermination du nombre 
de ses ganglions, et comme la nature, en gé­
néral , tend à réaliser, dans des êtres parti­
culiers , tous les rapports possibles de l'orga­
nisation, ce qui est la source de l'innumérable 
multiplicité des espèces, les rapports numé­
riques qui président à la répétition de la 
triade des masses cérébrales dans les ganglions 
de la moelle épinière, doivent être extrême­
ment variés. 

LVI1. Mais qu'on parte, soit de la propriété 
arithmétique du nombre six, comme premier 
nombre parfait, ou de la construction géomé­
trique de la multiplication possible d'une 
sphère en une. colonne de sphères engagées 
les unes dans les autres (prototype du corps 
animal articulé ), soit du développement dans 
l'œuf de l'animal, dont le corps (déterminé 
par la colonne vertébrale ) se forme au pour­
tour d'une sphère (vésicule vitelline), et par 
conséquent se divise de la manière la jolus 
simple en six parties égales ( comme îrplus 
grand cercle d'une sphère l'est de même par 
son rayon), quelque marche qu'on suive, on 
arrive toujours à ce résultat que la division 
du corps animal entier en six régions princi­
pales , correspondantes à certaines fonctions 
fondamentales, est celle qui exprime le plus 
parfaitement une légitimité déterminée. Ces 
six riions sont la tête, le cou, la poitrine, 
I épigastre, l'hypogastre et le bassin. 

La division primaire du cerveau étant celle 
par trois, chaque segment de la masse ner­
veuse centrale située au-dessus des cinq ré­
gions du tronc, devrait, à proprement parler 

se diviser aussi par trois. Mais c o m m e , dans 
un organisme parfait, I'essentialité du tout 
doit aussi s'exprimer dans la nature des par­
ties , ce serait un rapport plus élevé encore hi 
la division générale par six, qui est la double 
division par trois, se répétait dans chacun 
des six segments du corps. Voilà pourquoi, 
quoique des rapports numériques extrême­
ment variés puissent et par cela m ê m e doivent 
s'offrir à nous, dans le règne animal, sous le 
point de vue des ganglions de la moelle épi­
nière , cependant un rapport numérique tel 
que la masse centrale nerveuse entière repré­
sente une chaîne de 6 x 6 = 3 6 ganglions, est 
le plus légitime et par conséquent le plus élevé 
en dignité (1). 

LVIII. Si une première division en six 
grands segments et une subdivision de chaque 
segment en six masses ganglionnaires sont 
l'état de choses le plus légitime pour l'en­
semble de la masse nerveuse centrale, comme 
le cerveau, d'un côté, est un des plus gros 
segments, et d'un autre côté forme la m o H § 
de la masse nerveuse centrale, il devra éga­
lement avoir une division en six, pour corr# 
pondre à un type supérieur de formation. 
Cette condition peut être remplie, et, dans 
le règne animal, elle l'est réellement de deux 
manières : tantôt les trois masses cérébrales 
demeurent simples, mais le nombre trois se 
répète dans trois ganglions pairs situés en 
avant d'elles (pi. xxi, fig. xvm, e, f, g ) , 
tantôt les trois masses cérébrales elles-mêmes 
se subdivisent. Si ce dernier cas arrive , la 
masse cérébrale antérieure, foyer essentiel de 
tout le système nerveux, est par cela même 
plus disposée que les autres à se diviser, et à 
-répéter en elle la triade du tout, ce qui a [«eu 

(l) Ces considérations sur les rapports numériques 
des ganghonssont applicables aussi au nombredesgan-
glionsdeachaineganglionnairedesCorpozoaires,chei 
esquels également les organisations pluÎ régulières of-
2 n

u " [aPPort numérique permanent qui est déler-
S V e ' r s S U T H ^ V °ÎS CtSiX (Parexe«U 2A pour 
es rîî+AÎ ? rm' U pour leslarve* d'Insec­
tes, 1 + 3 + e pour les Insectes parfaits). C'est en avant 
égard a ces rapports de nombre et de forme que Ion 
exclu^^rSraiP?H

degraPlUSOUraoinséle^.elqueron 
ÏÏSceïî^„îeCette s u b o r d i n^on;car il n'est 
lél Ï 5 S Ï Ï L prouver<Iu'»ne organisation dévelop-
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par les couches optiques, les corps striés et la 
masse des hémisphères. Arrive-t-il en outre 
à la masse cérébrale moyenne de se partager 
en deux , nous obtenons une progression 
de 1 + 2 + 3 = 6 (pi. xxi, fig. xxi, y, * (1, 2) « 
( 1 , 2 , 3 ) . D u reste, ce dernier mode de di­
vision est évidemment supérieur à l'autre, 
parce qu'il repose sur une segmentation inté­
rieure de parties essentielles, qui annonce 
toujours un plus haut degré de développe­
ment. 

La division du cerveau en six parties, jointe 
à celle de la moelle épinière en 5 x 6 gan­
glions, ne se réalise que dans la plus parfaite 
des organisations, chez l'homme (1). 

LIX. Les nerfs qui se distribuent dans le 
corps méritent aussi de fixer notre attention. 

Les nerfs sont primordialement des espèces 
de commissures entre les diverses parties du 
corps et les masses centrales du système ner­
veux. Cependant, plus ils se développent, 
plus ils deviennent des moyens de connexion 
entre ces masses et l'univers, plus ils favo­
risent le conflit avec le monde extérieur, par 
l'aperception sensorielle et l'excitation du 
mouvement. Nous devons donc considérer 
c o m m e les nerfs les plus élevés en dignité 
ceux qui se dirigent vers le monde extérieur 
sans se diviser, et qui, mettant l'individu en 
rapport avec la nature entière, sont les con­
ditions les plus essentielles d'un développe­
ment intellectuel infini. Ce sont là les nerfs 
des-sens supérieurs, dans lesquels seuls aussi 
les extrémités périphérique et centrale se res­
semblent, en ce que chacune est garnie d'un 
renflement ganglionnaire (2). 

#1) Au reste, quand le nombre six apparaît dans le* 
cerveau par l'effet d'une segmentation interne ulté­
rieure de ses masses, comme le cerveau était primai-
rement divisé en moitié postérieure et moitié antérieure 
par un segment médian (ganglion optique), la répéti­
tion de ce segment médian devient nécessaire, et d'au­
tant plus, qu'il est lui-même celle du ganglion cérébral 
primairement simple. Ainsi donc, entre les'trois masses 
postérieures (fig. xxi, y/3, l 2) et les trois antérieures 
(et 1 2 3) doit apparaître une partie simple ^+J.ur 
eette partie est la glande pinéale, qui par conséquent, 
a l'importante signification du ganglionicerebra pri­
maire, et par conséquent d'annoncer que la formation 
du cerveau est complète. „„&-«* in «niie 

(2) Cette manière d'envisager les nerfs est la seule 
oui puisse faire concevoir pourquoi ceux des sens su-
J é S perdent entièrement l'aptitude,à sent- eu 
propres états et ne sont plus propres qu à percevoir es 
relations de l'organisme avec le monde. Ainsi le nerf 
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IX Nous aurions à rechercher quels nerfs 
se rattachent aux diverses masses ganglion* 
naires centrales, et comment ils s'y unissent. 
Si les ganglions tergaux, unis par les commis­
sures longitudinales, étaient encore simples 
et égaux entre eux, il ne pourrait non plus 
émaner d'eux que des nerfs simples et tous 
égaux. Si, au contraire, tous ces ganglions, 
et surtout quelques-uns d'entre eux, étaient 
plus développés et divisés, les nerfs qui leur 
appartiennent devraient non-seulement avoir 
un caractère plus élevé, mais encore se diviser 
en eux-mêmes. 

LXI. Mais les ganglions delà masse nerveuse 
centrale, outre leur partage en deux moitiés 
latérales (qui est la condition de la disposition 
par paires de tous les nerfs rachidiens), of­
frent encore une division de chaque moitié 
latérale en une portion supérieure et une au­
tre inférieure. De là vient que ce n'est point 
une paire simple de nerfs qui appartient à 
chaque ganglion, mais que chaque membre 
de cette paire se compose de deux origines 
nerveuses, l'une inférieure et l'autre supé­
rieure (pi. xxi, fig. xir, A ). Or les portions 
supérieures des ganglions l'emportant en di­
gnité sur les inférieures, les nerfs qui procè­
dent des unes et des autres doivent avoir en­
semble le m ê m e rapport. 

Examinons d'abord le développement de 
ces doubles origines nerveuses. 

LXII. Si le degré le plus bas consiste en ce 
que d'un ganglion simple il sorte de chaque 
côté un nerf simple , dans lequel les origines 
supérieure et inférieure ne sont point encore 
distinctes l'une de l'autre, le plus élevé con­
siste en ce que les deux origines soientcom-
plétement séparées et forment des paires de 
nerPo'ifférentes (pi. xxi, fig. xu', C). O n 
pourrait encore concevoir un degré intermé­
diaire, où les deux origines seraient distinctes 
de chaque côté, mais ne tarderaient pas à se 
réunir ensemble (pi. xxi, fig. xn', B). 

Si le degré le plus inférieur correspond au 
ganglion simple, le plus élevé correspondra 
au cerveau, et l'intermédiaire à laquelle 
épinière, précisément parce que celle^doit 
être considérée comme tenant lé milieu entre 
le simple ganglion nerveux et le cerveau. 

optique est insensible aux coups, aux coupures, aux 
déchirures. ^ 
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Vobservation prouve que les choses se passent 
réellement ainsi. 

Nous trouvons donc que chaque paire de 
nerfs est formée, dans la moelle épinière, de 
deux racines, l'une inférieure, l'autre supé­
rieure, et si des recherches récentes ont éta­
bli , par la voie de l'observation, que les ra­
cines supérieures sont réellement plus sensibles 
que les inférieures (1), il sera facile de se 
convaincre, d'après la manière dont j'envisage 
le cerveau, que la chose ne pouvait être au­
trement. 

Si nous passons au cerveau, nous voyons 
les racines nerveuses supérieures sortir de la 
moitié supérieure ou lumineuse des ganglions 
cérébraux, se séparer entièrement des racines 
inférieures, et correspondre, quant au nom­
bre, aux trois masses cérébrales. De là résul­
tent les trois principaux nerfs qui, tournés 
librement et simplement vers le monde exté­
rieur , offrent, à leurs extrémités périphéri­
ques , un antagonisme pur avec leur masse 
centrale, dans les ganglions déployés qu'on y 
remarque, c'est-à-dire dans les nerfs olfactif, 
optique et auditif se développant en ganglion 
olfactif, rétine et sac du labyrinthe de l'o­
reille. Mais, parmi ces trois nerfs, l'optique, 
qui est le premier qu'on voie naître du gan­
glion cérébral, se trouve placé dans le milieu, 
parce que les tubercules quadrijumeaux sont 
une répétition du ganglion cérébral entre le 
cerveau proprement dit et le cervelet. 

La construction exigerait maintenant, pour 
correspondre aux trois gros nerfs sensoriels, 
trois gros nerfs émanant de la moitié infé­
rieure du cerveau, et que j'appellerai acces­
soires ou complémentaires. Mais, si nous 

cûnsidéronsque,desquatrc segments essentiels 
dans lesquels chaque ganglion pourrait $e,j 
résoudre (pi. xxii, fig. B , C ) , les inférieur* 
ont entièrement disparu dans la masse cévé> 
brale antérieure, qui ne représente maintenant 
que le ganglion lumineux absolu, et que ton, i 
devient développement de la portion sup^-1 
rieure, de celle qui est en rapport avectti 
lumière, on conçoit que le nerf complémen­
taire ou accessoire doive s'oblitérer dansé • 
masse cérébrale antérieure, et qu'en consé­
quence nous ne puissions plus trouver essen­
tiellement que deux paires de nerfs accessoires. 
Or l'observation nous atteste aussi l'existence 
réelle d'un pareil état de choses, et, plus 
l'organisation animale est simple, plus on 
aperçoit distinctement tant le nerf branchial 
ou pulmonaire (paire vague), c o m m e acces­
soire de la masse cérébrale postérieure et du 
nerf auditif, que le nerf maxillaire (trifacial), 
c o m m e accessoire de la masse cérébrale 
moyenne et du nerf optique. D u reste, c'est 
un vestige de développement d'une troisième 
paire de nerfs accessoires quand, à l'endroit 
où la masse cérébrale antérieure c o m m e n c # i 
se déployer, on voit se porter de haut en bas < 
une certaine quantité de moelle médullaire 
molle et non fibreuse, qui cependant ne taris I 
pas à se terminer en un bouton médullaire de ' 
masse plus grossière. Ce rudiment du troi­
sième nerf accessoire est communément dési­
gné sous le n o m d'entonnoir et de glané 
pituitaire. î 

LXIII. La formation essentielle du cerveau 
et les nerfs cérébraux essentiels pourraient 
donc être présentés sous la forme du tableau 
suivant : 

C II. m. 
Masses 

cérébrales. 
gitudinalement. 

f renflements inférieurs. Moelle allongée. 

r l T . / ' pacages g- gitudinalement en 
longitudinalemeiiten j! TROIS 
DEUX. g-

&SiîSSWr k m ? e l l e » D*sP«rition des bmi 

allongW en deux g* de la moelle aMo§-
, gée dans les ganglions 

du cerveau. 
Nerf optique. 
Cinquième paire. 

Np'fs j racines supérieures. 
cereft^ux. | racines inférieures. 

Nerf auditif. 
Paire vague. 

J £ L S Ddl- rfigarde les radnes supérieures 
comme consacrées exclusivement au sentimentet les 
infeneuresaumouvement. Cette opinion a été attàm,éP 
etelle peut être blâmée, en effet, comme trop S u e ' 
nuus quand on suit avec attention le d û m e n t 

Nerf olfactif. ** 
Simple rudiment (en­

tonnoir). 
t fbtTunS^ ' U 6St impossible de d0«ter que 
S . ^ S S S T 8 °" P° s t é r i e u r e s «oivent avoir 
kvée âï^ S t - Ç X q U 1 S e * U n e «Station plus re­
levée , que les inférieures ou antérieures. 
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L ComParez uvec ce tableau la pi. xxi 
fig.xiv,b,oufig. xxi. P ' 
i J ? î ? ? eP e n d a n t encore faire remarquer 
(quele développementsupérieur, qui comporte 
une division plusieurs fois répétée dans l'in­
térieur du cerveau, exerce aussi de l'influence 
sur la formation des nerfs, en ce sens que 
non-seulement les racines supérieures, et 
inférieures, toujours réunies de chaque côté 
en une paire de nerfs, à la moelle épinière 
sont susceptibles de former des nerfs particu­
liers, mais qu'encore les diverses racines 
situées l'une derrière l'autre d'une paire de 
nerfs simples dans la moelle épinière, peuvent 
produire des paires de nerfs distinctes, éga-
I. 

Nerf auditif. 
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lement situées l'une derrière l'autre. Cette 
séparation, comme tendance à un isolement 
de plus en plus prononcé, appartient surtout 
aux paires nerveuses produites par les nerfs 
cérébraux qui proviennent des racines infé­
rieures, attendu que, par antagonisme, les 
supérieures expriment toujours une unité d'un 
ordre plus élevé, et la masse cérébrale 
moyenne, celle de toutes les parties du cer­
veau entier qui apparaît la première, est la 
seule dans laquelle on observe cette division 
simple, au moins du côté lumineux, tandis 
qu'elle se répète deux fois dans les nerfs nés 
du coté terrestre. Il résultera donc de là le 
tableau suivant : • 

Nerf du côté lumineux. 

Nerfs du côté terrestre. 

11. 
Nerf optique. 

III. 
Nerf olfactif. 

Nerf optique pro­
prement dit. 
Nerf pulmonaire. 

Nerf accessoire ; 
4e paire, 

Nerf maxillaire. 

9e, 10«, lie, et 12* paires. 3e, 5e, 6e et 7e paires. 

Nous avons donc en tout 3 x 4 = 1 2 paires 
' de nerfs, nombre significatif en ce sens qu'il 
répète deux fois le nombre six qui exerce une 
influence déterminante dans la formation du 
cerveau. 
s LXIV. Après avoir passé en revue le nombre 
et l'origine des nerfs, je dois m'occuper aussi 
de leur trajet. 

Il a déjà fallu précédemment distinguer les 
filets nerveux en ceux qui forment des anneaux 
et ceux qui sont purement rayonnants, les 
premiers ayant un type inférieur, parce qu'ils 
ne constituaient primairement que des com­
missures entre plusieurs ganglions déposés au 
pourtour du corps. Une différence de ce 
genre ne peut manquer non plus de se repro­
duire dans le système nerveux parvenu à un 
plus haut degré de développement. 

Si nous sommes obligés de distinguer, dans 
ce système nerveux, des nerfs ayant une di­
gnité supérieure, qui se rapportent aux gan­
glions , et des nerfs d'une dignité moins élievée, 
qui se rapportent aux masses centrales moins 
développées, nous devons déjà conclure de là 
que les premiers constitueront des nerfs 
rayonnants purs, et que les autres, au con­
traire , offriront encore des traces sensibles 
du type annulaire. Or c'est ce que l'observa­
tion confirme pleinement, en nous apprenant^ 

que telle est précisément la raison pour laquelle 
les nerfs cérébraux en général, et en parti­
culier ceux du côté lumineux, ou les nerfs 
sensoriels, prennent la forme de simples 
rayons de leurs masses nerveuses centrales, 
tandis que les nerfs de la moelle épinière se 
rapprochent eneore de la forme annulaire par 
leur marche demi-circulaire au pourtour de 
la cavité du corps, avec cette différence, 
néanmoins, que parmi eux, ceux qui se rap­
portent aux points les plus développés de la 
moelle épinière, aux points correspondants à 
l'origine des membres, s'éloignent plus que 
les autres de la simple marche demi-circu­
laire. 

M v . Si donc le système nerveux de la 
moelle épinière, chez les Céphalozoaires, ne 
nous présente nulle part une manifestation 
réelle de l'anneau nerveux primaire, comme 
aussi nous avons déjà vu que nulle part, chez 
les Corpozoaires, l'anneau nerveux primaire 
ne se représente pleinement sur le trajet de 
la chaîne ganglionnaire proprement <hte, le 
vestige de cette formation annulaire<puis la 
tête, qu'on trouve dans tous les Corpozoaires, 
ne peut au contraire manquer chez les Cépha­
lozoaires , puisque toute série de formations 
manifeste la tendance à répéter, à son point 
culminant, les formes d'où elle est partie. Or, 
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cette exigence est remplie d'une manière ex­
trêmement remarquable. 

En effet, la masse moyenne du cerveau, 
celle des tubercules quadrijumeaux, est, 
comme je l'ai fait voir, celle qui correspond 
au tubercule lumineux de l'anneau nerveux 
céphalique ; mais ses nerfs sont tout simple­
ment rayonnants, et il ne se forme plus d'an­
neaux nerveux autour de l'œsophage. Orles 
nerfs les plus élevés en dignité de cette masse, 
ceux qui, déjà chez les Corpozoaires, rayon­
nent librement, les nerfs optiques, offrent 
une disposition qui répète cette formation 
annulaire au plus haut degré de puissance. Les 
racines provenant du côté lumineux entourent 
(ce qu'aucun autre nerf ne fait) les cordons 
médullaires longitudinaux, étendus de la 
masse cérébrale moyenne à l'antérieure, se 
pénètrent d'une manière intime au côté ter­
restre du cerveau, entrecroisent partiellement 
leurs fibres, et ne se dirigent qu'ensuite de 
dedans en dehors, pour aller se terminer à la 
rétine dans l'œil. Nous voyons donc, dans 
cette direction demi-circulaire des racines des 
nerfs optiques, et dans l'occlusion du cercle 
que les deux nerfs décrivent ensemble, l'an­
neau médullaire des Corpozoaires se repro-
duire,à une plus haute puissance, et dès-lors 
nous concevons très-bien le sens qu'il faut 
attacher à cette disposition insolite. 

LXVI. Il ne nous reste donc plus à discuter 
qu'un seul point de l'histoire du système 
nerveux supérieur,'la formation d'un système 
nerveux spécial pour les viscères. 

Enfparcourant les principales formes du 
système nerveux dans les Corpozoaires, nous 
avons reconnu qu'à proprement parler ce 
système se développait primairement c o m m e 
système nerveux splanchnique; que ,*flus 
tard, destiné à établir une relation intime 
entre le monde et l'individu, il se tournait 
davantage vers la surface cutanée, opposée à 
la surface viscérale, et qu'enfin la première 
de ces deux circonstances rendait nécessaire, 
chez les Corpozoaires placés au sommet de 
lécheUe, que la chaîne ganglionnaire se ré­
pétât tMérieurementpourproduire un système 
nerveux splanchnique spécial. Si cet effet a dû 
avoir heu déjà chez les Corpozoaires, le 
système nerveux des Céphalozoaires étant 
parvenu à un bien plus haut degré de for­
mation , mais aussi se rattachant plus inti­

mement à la sphère animale, pour être 
l'intermédiaire des relations avec l'univers, 
une répétition de la première forme de ce 
système, destinée à la sphère végétative, 
devenait plus impérieusement c o m m a n A 
encore chez ces animaux. 

Dans les Corpozoaires supérieurs, la chaîne 
ganglionnaire nerveuse essentielle occupante 
côté terrestre, et le cordon nerveux splanch­
nique se trouvait au-dessus d'elle, réuni avec 
le ganglion cérébral. Dans les Céphalozoaires, 
la chaîne ganglionnaire nerveuse essentielle 
est située au côté lumineux; par conséquent, 
le système nerveux splanchnique devait se 
trouver au-dessous d'elle, et, pour qu'un 
antagonisme pur pût se manifester, il devait 
partir du ganglion terminal inférieur de 
l'anneau nerveux primaire de la tête (pi. i, 
fig. xiv, «, z3, y, *). Mais des causes d'un ordre 
supérieur s'opposant à la manifestation com­
plète de l'arc nerveux primaire chez les Cé­
phalozoaires , et faisant aussi que les gangliolj 
analogues aux ganglions du côté terrestre dèl 
Corpozoaires manquent entièrement, la réa­
lisation de cet antagonisme pur était par cil 
m ê m e impossible. O n explique donc par là : 
1° pourquoi le système nerveux splanclmiqj^ 
doit être placé au-dessous de la chaîne ner­
veuse centrale; 2° pourquoi les ganglions de 
ce système ne pouvant plus se rapporter à un 
ganglion jointif inférieur d'un anneau nerveux 
primaire, ils doivent au moins s'accoller aut 
paires nerveuses demi-circulaires de la moelffl 
épinière, qui répètent à plusieurs reprises céf 
anneau nerveux primaire; 3° pourquoi la 
chaîne nerveuse splanchnique, qui est simple 
chez les Corpozoaires, doit devenir double 
chez les Céphalozoaires, où elle se rappo|j| 
à deux demi-cercles nerveux latéraux (pi. xxi, 
fig. xiv, •'*, **); 4° pourquoi le système 
nerveux splanchnique se développe davantage 
au tronc, et s'efface dans la tête, puisquf 
c'est au tronc que les paires nerveuses demi-
circulaires de la moelle épinière apparaissent 
le plus développées, et que le tronc est en 
gênerai le siège proprement dit de la vie vé­
gétative; 5° pourquoi enfin ce système doit 
se terminer, dans la tète, à celles des paires 
nerveuses qui représentent les nerfs interver­
tébraux, en particulier aux nerfs pulmonaire 
(vague) et maxillaire (trijumeau). 
^LXVII. Nous connaissons les traits gêné-
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raux par lesquels le système nerveux des 
Céphalozoaires diffère de celui des animaux 
inférieurs, et par cela m ê m e toutes les cir­
constances qui expliquent la possibilité en lui 
d'un développement de plus en plus élevé. 
Maintenant nous allons voir comment ce dé­
veloppement marche peu à peu dans les Pois­
sons, les Reptiles, les Oiseaux et les Mammi­
fères, jusqu'à ce qu'enfin il atteigne à son 
point culminant, chez l'homme. Là aussi nous 
aurons occasion de remarquer que la méthode 
dont je propose l'emploi exclut entièrement 
l'arbitraire du classement des formations par 
rapport à la subordination organique qu'on 
doitétablir entre elles, et qu'en jugeant d'après 
l'appréciation de rapports numériques plus ou 
moins purs, d'après le développement inté­
rieur plus ou moins varié de certaines parties, 
d'après la manifestation d'antagonismes sim­
ples ou devenus multiples, enfin d'après l'ap­
parition de rapports plus ou moins grossiers, 
plus ou moins beaux, entre les formes, on 
ne perd jamais de vue des principes mathé­
matiquement démontrés. Quiconque com­
prend que la forme d'une sphère ou d'un 
œuf est supérieure à celle d'une grossière 
motte de terre, et que la manifestation de 
l'unité dans la pluralité est un rapport plus pur 
que celui d'une pluralité indéterminée de 
parties égales en dignité, quiconque enfin 
s'est élevé à l'idée de l'unité dans la nature, 
ne pourra méconnaître la supériorité de cette 
méthode. * 

1. POISSONS. 

LXVI1I. La première circonstance, et la 
plus essentielle, qui annonce que la formation 
d%système nerveux des Poissons est encore 
imparfaite, consiste clans l'égalité et l'hori­
zontalité du cerveau et de la moelle épinière, 
ces deux parties principales de la masse ner­
veuse centrale. 

Si l'on n'a égard qu'à la masse, la moelle 
épinière l'emporte encore de beaucoup sous 
ce rapport. En revanche, cependant, la ba­
lance penche un peu en faveur du cerveau, 
parce que sa structure est plus complexe. Il se 
trouve néanmoins quelques espèces (Tetrodon 
mola, par exemple) où la moelle épinière et 
le cerveau sont véritablement presque égaux, 
la première, dont la longueur ne dépasse pas 
celle du second, s'élevant jusqu'à produire de 
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forts renflements ganglionnaires au côté lumi­
neux. Quelquefois aussi ces renflements se 
montrent au voisinage du cerveau, sur une 
moelle épinière d'ailleurs beaucoup plus lon­
gue, et alors (pi. xxi, fig. xvn, h...n) ils 
répètent le nombre des masses cérébrales, 
c'est-à-dire le nombre six. C'est le cas de la 
Trigla lyra, d'après Arsaky. Toujours aussi 
la cavité est encore développée dans la moelle 
épinière des Poissons (à l'exception de celle 
des Cyclostomes, qui est rubanée ), et le 
nombre de ses paires de nerfs varie presque 
dans chaque genre, mais en général il est 
très-considérable. 

L^IX. L'infériorité du type du cerveau des 
Poissons s'exprime 1° par la petitesse extraor­
dinaire du cerveau entier, en proportion du 
corps ; 2° par la simple formation des trois 
masses cérébrales ; 3° par la prédominance de 
la masse cérébrale moyenne ( comme étant 
la primaire) (pi. xxi, fig. xvn, b ) , sous le 
rapport du volume, de la cavernosité et de 
la structure ; 4° par la tendance à représenter 
le nombre six essentiel au cerveau, et qui 
n'a point encore été atteint par la segmenta­
tion des trois masses cérébrales, en répétant 
celle-ci en avant du cerveau proprement dit, 
c'est-à-dire à l'origine du nerf olfactif (pi. xxi, 
fig. xvn, e,f, g) (1). ~:i 

Voilà pourquoi, chez la plupart des Pois­
sons, on trouve la masse cérébrale antérieure 
(à proprement parler la plus élevée de toutes 
en dignité) petite encore et dépourvue de 
ventricule, souvent m ê m e tout à fait indivise 
(Torpille), ou divisée et réunie par une 
commissure simple (commissure antérieure 
( comme chez tous les Poissons osseux ), et 
n'offrant un plus grand volume, avec des 
venmcules, que chez les Poissons les plus 
supérieurs (par exemple les Squales). 

De m ê m e , le développement de l'autre 
masse essentielle du cerveau, c'est-à-dire de 
la postérieure ou du cervelet, est encore fort 
arriéré ici. Dans les Cyclostomes, le cervelet 
ne consiste guère qu'en une simple commis­
sure entre les deux bords du quatriènm ven­
tricule produit par le déploiement du « a l de 
la moelle épinière. Dans les Poissons osseux, 
où la duplication des trois masses cérébrales 
tombe encore à la région de la masse ante-

(1) Y. aussi le cerveau de la Murœna congeret 
A K S A K Y , toc. cit., pi. i,fig. '• 



SÏO 
D É V E L O P P E M E N T D U 

rieure (comme chez les Anguilles), le cer­
velet n'est qu'un simple ganglion impair. Là, 
au contraire, où le cerveau est simple (par 
exemple dans les Cyprins), le cervelet a de 
la tendance à se séparer en plusieurs segments. 
Les Poissons supérieurs (Squales) sont les 
seuls chez lesquels il s'élève à un plus haut 
degré de formation, par suite d'un plissement 
plusieurs fois répété. 

La masse cérébrale moyenne, celle des 
tubercules quadrijumeaux , est en anta­
gonisme avec le cerveau et le cervelet. 
Aussi la trouve-t-on grosse chez la plu­
part des Poissons, et toujours déployée en 
une belle formation. II n'y a que les Poissons 
supérieurs (Squales), chez lesquels elle se 
rapetisse beaucoup par rapport au Cervelet et 
au cerveau : mais elle conserve toujours des 
ventricules. 

De tout cela il résulte donc qu'on peut assi­
gner au cerveau des Poissons un cinquième 
caractère qui atteste également son infério­
rité , et qui consiste en ce que sa conforma­
tion est extrêmement variée dans les diverses 
espèces. 

Enfin, le volume de la glande pituitaire 
(troisième paire non développée des nerfs 
accessoires ) et le non-développement de la 
glande pinéale (tenant à ce que le cerveau ne 
se partage pas encore au point qui exige la 
présence de cet organe comme point d'inter­
section ) sont un sixième caractère essentiel 
de la formation cérébrale chez les Pois­
sons. 

L X X . Quant aux nerfs cérébraux, d'une 
part ils sont encore peu distincts les uns des 
autres, et d'une autre part ils sont moins sub­
ordonnés au cerveau , sous le rappo||L de 
la masse. Les nerfs de la masse cérénrale 
moyenne paraissent être ceux qui sont le plus 
uniformément développés : de cette masse 
naissent partout, au côté supérieur, le nerf 
optique et son accessoire, au côté inférieur, 
la troisième, la cinquième et la sixième paire. 
La seule septième paire , souvent non dis-
tinctrjncore, n'est m ê m e point développée, 
suivanY Desmoulins. A la masse cérébrale 
postérieure, son nerf sensoriel le plus essen­
tiel, l'auditif, n'est point encore aussi libre 
que l'exigerait sa signification dans les orga­
nismes supérieurs. A la vérité, d'après les 
recherches de Treviranus, Weber et Des-

S Y S T È M E N E R V E U X . 

ne doit point le considé: moulins , on , 
c o m m e une simple branche du nerf max.» 
laire (trifacial) ; mais il est bien distinct en-
core de son nerf accessoire (la paire vaguejJ 
car des nerfs auditifs accessoires naisse^ 
souvent encore près de la paire vague, etje 
nerf auditif lui-même paraît sinon confon 
du moins réuni par des branches nerve 
avec le nerf accessoire essentiel de la m 
moyenne. A l'égard du nerf olfactif, j'ai déjf 
parlé de plusieurs paires de ganglions qu'oî 
y observe dans quelques espèces, et qui le font 
apparaître c o m m e une répétition de la moelji 
épinière, attendu que quand cette dispositif 
a lieu, il offre le m ê m e état de choses que 
celui qui arrive au commencement de la 
moelle épinière, par la répétition des gan­
glions cérébraux. Sa ressemblance avec cette 
dernière augmente encore lorsqu'il devienf 
creux (comme dans les Squales), en admettant 
dans son intérieur un prolongement des ven 
tricules du cerveau, qui ne sont eux-mê 
qu'un résultat du déploiement de la cavité'de 
la moelle épinière. 

LXXI. J'aurais encore à parler du neff 
splanchnique. Mais on doit bien penser qu'ici, 
où le système nerveux central lui-même1 rie 
s'est point élevé beaucoup au dessus de l'i­
dée d'un système ganglionnaire , ce nerf ne 
peut point encore acquérir un grand d é v ^ 
loppement. Les Poissons vermiformes^eî 
apodes, c o m m e les Lamproies, paraissent 
donc en être totalement dépourvus. Chez les 
autres mêmes, il demeure extrêmement gréH 
et dépourvu de forts ganglions; cependant il 
se termine déjà bien distinctement dans ta 
tête, où il aboutit aux deux paires de nerfs 
cérébraux dans lesquelles la formation ,<îe 
l'anneau nerveux primaire est encore le 
plus reconnaissable, c'est-à-dire aux deux 
nerfs accessoires ou intervertébraux de la 
tête. 

2. REPTILES. 

LXXII. L'égalité entre le cerveau et la 
moelle épinière caractérise encore les Repti^ 
les, c o m m e elle caractérisait déjà les Poisson® 
U est vrai que nulle part ici la moelle cpinièÉj 
n arrive plus à produire des ganglions aussi 
prononcés que ceux qu'elle forme chez quel­
ques Poissons ; mais, soit par sa grande lon­
gueur (Ophidiens), soit pas sa largeur et la 
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grandeur de sa cavité ( Batraciens) , elle 
Relève à un degré de développement qui 
rivalise presque avec celui du cerveau. 

Le nombre des ganglions et des paires ner­
veuses de la moelle épinière est encore très-
Sndéterminé chez les Reptiles, puisqu'il varie 
'depuis dix jusqu'à quelques centaines. Cepen­
dant , chez les Reptiles supérieurs, il suit déjà 
ides rapports très-purs. Un fait remarquable, 
"c'est qu'on observe déjà dans cette classe , 
(pendant la métamorphose individuelle, un 
raccourcissement, une contraction de la 
moelle épinière, qui semble avoir pour but 
[d'établir la prédominance de la moitié céré­
brale. O n sait que ce phénomène a lieu chez 
les Batraciens anoures, dont le têtard perd, 
en passant à l'état parfait, toute la longue 
portion de moelle épinière qui se trouvait dans 
sa colonne vertébrale caudale. 
i LXXIII. La formation du cerveau, dans 
les Reptiles, se rapproche également beau­
coup de ce qu'elle est chez les Poissons. Les 
masses cérébrales, très-petites proportion 
gardée, reposent encore sur le m ê m e plan 
i horizontal que la moelle épinière; il n'y a 
point encore entre elles de subordination dé­
cidée à une seule, et la manière dont les nerfs 
se comportent ne présente pas non plus de 
différences bien essentielles. Voici quels sont 
les principaux points à signaler : 

1° La masse cérébrale antérieure se divise 
déjà partout en trois portions, les couches 
optiques ou ganglions inférieurs, les corps 
striés ou ganglions moyens , et les hémisphè­
res ou ganglions externes ( planche xxi, 
fig. xvm, -, fi, v). Mais les hémisphères eux-
mêmes continuent encore à être lisses et in-
di|js, si ce n'est chez les Chéloniens, où 
quelquefois une échancrure les partage déjà 

( en lobes antérieurs et postérieurs. Cependant 
ils renferment partout de vastes ventricules. 

2° A cause de cette tripartition de la masse 
antérieure, le point compris entre elle et la 
moyenne (fig. x v m * ) devient plus appro-
, prié au développement de la glande pinéale, 
t qui existe déjà chez les Reptiles supérieurs, 
, mais dépourvue encore de commissure mé-
, dullaire qui l'unisse avec les autres parties 

3° La masse du cerveau proprement dit 
' devient déjà très-considérable dans les Ché-
Ioniens et les Sauriens supérieurs, cependant 

les hémisphères divisés n'ont encore qu'une 
simple commissure qui les unisse ( commis­
sure antérieure). Ils sont moins volumineux 
et non encore complètement séparés chez les 
Batraciens. 

4° La masse cérébrale moyenne (fig. xvm, 
b ) n'a pas plus le même volume que chez les 
Poissons. Elle est plus simple, quoique con­
tinuant toujours à renfermer une cavité. 

5° La masse cérébrale postérieure (fi­
gure xvm, c ) n'est, chez les Reptiles infé­
rieurs , qu'une petite bandelette médullaire 
transversale ( en quelque sorte oblitérée par 
suite du premier grand développement qu'ac­
quiert le cerveau proprement dit ). Dans les 
Reptiles supérieurs elle devient un ganglion 
simple. Chez les plus élevés de tous enfin , 
plusieurs sillons transversaux indiquent que 
déjà elle s'est plissée de dehors en dedans. 

6° Le cerveau a donc encore une structure 
différente dans les divers ordres de Reptiles. 

A l'égard des nerfs de ces animaux, on 
doit noter que les trois gros nerfs sensoriels 
du cerveau naissent et marchent" simples et 
libres dans toute la classe, que les racines in­
férieures des deux nerfs sensoriels postérieurs 
sont encore très-manifestement représentées 
parles volumineux nerfs pulmonaire et maxil­
laire , et que le rudiment d'un nerf acces­
soire correspondant à l'olfactif (entonnoir et 
glande pituitaire ) a encore un volume pro­
portionnel considérable. >. 

Les racines supérieures et inférieures des 
ganglions de la moelle épinière se réunissent 
absolument dans les nerfs rachidiens.1 Chez 
les Reptiles privés de pattes (Ophidiens), ces 
nerfs ont encore, dans leur trajet, une grande 
tenace à former des anneaux , tandis que, 
cheHes Reptiles pourvus de membres, ils 
vont toujours en s'irradiant de plus en plus. 

Le système du grand sympathique ressem­
ble encore beaucoup à celui des Poissons. Il 
paraît m ê m e manquer entièrement chez les 
Reptiles sans pattes , comme chez les Pois­
sons apodes, tandis qu'il est, au contraire, 
très-complètement développé chez les Rptiles 
supérieurs, les Chéloniens surtout. w 

3. OISEAUX. 

LXX1V On ne peut méconnaître non-plus 
dans cette classe un certain équilibre entre 
les deux principales portions de la masse ner-
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veuse centrale, le cerveau et la moelle épi­
nière; seulement l'une et l'autre ont acquis un 
degré de développement intérieur qui était 
encore refusé aux classes précédentes. Le pur 
antagonisme entre elles s'explique de la ma­
nière la plus claire pendant l'évolution de 
TOiseau dans l'œuf. Le premier rudiment du 
corps animal proprement dit, quiprocède^du 
blastoderme du jaune, est à peine un peu 
plus ample que la colonne vertébrale et la 
masse nerveuse centrale, et l'on découvre 
bientôt, dans cette dernière (pi. xxi, fig. xix, 
b , « , £ , ) , un développement complètement 
polaire des deux extrémités. A la vérité nous 
apercevons un renflement polaire analogue à 
chacune des deux extrémités de la colonne 
vertébrale, dans les premiers temps de la vie 
embryonnaire de tous les Céphalozoaires ; 
mais les Oiseaux sont les seuls chez lesquels 
la masse médullaire cylindrique se déploie en 
formations supérieures, par l'ouverture de sa 
cavité aux deux bouts. Le déploiement infé­
rieur donne le sinus rhomboïdal ( fig. xix, 
a. j8' ), et le déploiement supérieur le qua­
trième ventricule ( *' ) ; le premier se referme 
à l'extrémité de la moelle épinière, et l'autre 
par le moyen des masses ganglionnaires du 
cerveau. Les deux déploiements sontprimai-
rement égaux et voisins l'un de l'autre ; mais 
ensuite la .colonne vertébrale et la moelle 
nerveuse vont toujours en Rallongeant, et 
comme la moelle épinière proprement dite se 
développe entre les deux pôles, l'inférieur 
occupe l'inférieure des six parties dans les­
quelles j'ai dit plus haut qu'on pouvait idéa­
lement partager la masse nerveuse centrale 
tout entière , c'est-à-dire celle qui est opposée 
à la tête, ou au sixième supérieur, <fcar 
cela m ê m e décèle, sous un autre rapport, 
une certaine répétition de la formation de la 
tête dans la sphère de la vie végétative , le 
tronc ( fig. xix, a ). Entre la troisième et la 
quatrième partie de la masse nerveuse entière 
tombe ensuite le point central entre le déploie­
ment supérieur et le déploiement inférieur 
de l*moelle nerveuse, et en atteignant à un 
troisième renflement qu'on aperçoit déjà dans 
lembryon(env?fig.xix,b),mais qui ne 
s élève cependant point jusqu'à l'ouverture de 
la cavité de la moelle épinière, il fonde le 
renflement médian de cette moelle dans la 
régionthoracique (fig. xix, a, +)- qui, de 

m ê m e que l'inférieur, produit un rayonne-
ment de nerfs, par suite du développem^ 
plus considérable des ganglions, de sorte que 
la condition pour l'apparition des nerfs des 
membres antérieurs et postérieurs se trouve 
donnée par là (1). 

L X X V - La forme du cerveau des Oiseaux 
se rapproche encore beaucoup de celle des 
Reptiles. Elle présente les principales parti? 
cularités suivantes : 

1° Le cerveau n'est plus situé sur une 
m ê m e ligne horizontale avec la moelle épi* 
nière (fig. xix, a, i'); celle-ci s'élève vers 
l'extrémité de la tête, et les gros ganglion» 
cérébraux se portent seuls vers le côté lumi* 
neux. if 

2° Le cerveau grossit beaucoup en pr«§ 
portion du corps, et déjà m ê m e il arrive à la 
proportion humaine de 1/25; il augmente; 
aussi, mais moins, eu égard à la masse de la 
moelle épinière. 

3° Les masses antérieure et postériei 
ont toujours une prépondérance décidée, de 
sorte que, quoique les tubercules quadrij 
maux soient encore la plus grosse masse 
l'embryon, l'accroissement du cerveau et du 
cervelet chez l'adulte les refoule vers le côté 
terrestre, et les écarte latéralement l'un de 
l'autre (fig. xix, a, b. ) ; leur structure n'est 
point celle d'un simple ganglion, mais cepen­
dant ils conservent un ventricule dans leur 
intérieur. 

4° Le cerveau proprement dit se partage 
en trois ( «, z8, 7 ) ; ganglions cérébraux in­
férieurs , ganglions moyens, ou corps striés, 
qui sont encore les plus volumineux ici, et 
hémisphères, qui n'offrent point encore de 
circonvolutions. En général, c'est lui qui pr> 
domine parmi les trois masses cérébrales. 
Cependant il contient peu de substance 
fibreuse développée, et les commissures au 
moyen desquelles s'unissent ses parties laté-

(l) Cette formation d'un renflement postérieur et 
d un renflement moyen est d'ailleurs déjà propre aux 
Kepti es supérieurs, de m ê m e qu'elle est permanâ» 
pour les Mammifères et l'Homme lui-môme ettift 
précisément parce qu'elle est la conséquence nécessaire 
du développement polaire de la masse nerveuse c e T 
traie. Je n ai donc commencé à en parler ici que parce 
qu elle se prononce d'une manière plus claire chez les 
K? observe Parfois aussi chez l'Homme, dans 

dS/fr W6' dans le sPina 6V*». "«e te* 
^ éiffilT111 polaire inférieure du canal d ei a 
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raies se réduisent encore à la commissure 
molle pour les couches optiques, la commis­
sure antérieure pour les corps striés, et un 
vestige ( qui est le premier ) du corps calleux 
pour les hémisphères. 

5° Le cervelet, ou la masse cérébrale pos­
térieure , acquiert également un plus grand 
développement intérieur. Quoiqu'il ne soit 
encore dans l'embryon qu'une bandelette 
transversale étalée sur le quatrième ventricule, 
il s'étend de telle sorte qu'un fort plissement 
transversal régulier s'y développe, que la 
substance médullaire se ramifie d'une manière 
régulière dans son intérieur, et qu'il se par­
tage , non dans le sens de sa longueur, à la 
vérité , mais dans celui de sa largeur, en trois 
portions qui sont, l'une médiaire (ver) et les 
deux autre» latérales, à droite et à gauche 
(touffes). 

6° En général, les Oiseaux sont les pre­
miers Céphalozoaires chez lesquels l'unité de 
la structure du cerveau règne dans toute la 
classe ; les diverses familles ne diffèrent plus 
considérablement les unes des autres sous ce 
rapport, la division de l'organe par un milieu 
idéal est encore incomplète, et la glande pi-
néale, destinée à représenter ce point central, 
tient encore plus par des vaisseaux que par 
des fibres médullaires aux autres parties du 
cerveau. 

Il m e suffit ici de faire remarquer , en ce 
qui concerne les nerfs et le système nerveux 
viscéral, que, quant aux dispositions essen­
tielles , ces organes ne diffèrent point de ce 
qu'on observe chez les Reptiles supérieurs. 

4. MAMMIFÈRES. 

JLXXVI. Les Mammifères sont les Cépha­
lozoaires tout court, c'est-à-dire ceux qui ont 
pour caractère le plus grand développement 
de la tête et la plus parfaite structure du 
cerveau, car, parmi les autres, on en trouve 
quelques-uns qui répètent, soit les Oozoai­
res, soit les Gastrozoaires ou les Thoraco-
zoaires, parce que la sphère végétative et la 
masse nerveuse centrale appartenant à cette 
sphère (la moelle épinière) doivent encore 
prédominer chez eux. 

LXXVII. Cette classe doit donc, sous le 
point de vue du système nerveux, se distin­
guer des autres en ce que non-seulement a 
prédominance de la moelle épinière sur le 
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cerveau, mais même l'équilibre entre ces 
deux masses disparaissent, et qu'il s'établit 
un rapport inverse, c'est-à-dire que le cer­
veau l'emporte d'une manière bien prononcée 
sur la moelle épinière. Ainsi la masse de ce 
viscère augmente en proportion non-seule­
ment du corps entier, mais encore et surtout 
de la moelle épinière, et celle-ci, outre que 
sa masse diminue relativement à celle du cer­
veau , n'arrive plus nulle part, comme chez 
les Oiseaux, à un déploiement intérieur qui 
la mette en antagonisme avec l'encéphale, 
quoiqu'on retrouve encore ici les deux ren­
flements dont j'ai déjà parlé à l'occasion de la 
moelle épinière des Oiseaux. Mais ce qui mé­
rite surtout d'être noté, c'est que le dévelop­
pement même de la moelle épinière est telle­
ment restreint chez les Mammifères pendant 
la durée de la vie individuelle , qu'elle cesse 
de croître avant la colonne vertébrale, que 
par cela même elle ne remplit pas à beaucoup 
près la totalité du canal vertébral, et que le 
rapprochement de ses origines nerveuses infé­
rieures donne naissance à la queue de cheval, 
tandis qu'on pourrait presque dire le con­
traire du cerveau, c'est-à-dire affirmer que 
son développement tend à dépasser les limites 
de l'enveloppe osseuse, et qu'il prend assez 
d'extension pour refluer en quelque sorte au 
dehors dès qu'on vient à ouvrir le c|âne. 

LXXVI1I. On doit aussi rencontrer, chez 
les Mammifères, une certame fixité dans le 
nombre et la forme des parties nerveuses, qui 
est inséparable de tout degré élevé d'évolu­
tion, quoique d'ailleurs, par cela même que 
les animaux compris dans cette classe répètent 
les autres Céphalozoaires, la structure du 
cerveau doit être moins uniforme qu'elle ne 
l'espar exemple , chez les Oiseaux. Cette 
régularité se manifeste surtout d'une manière 
sensible dans le nombre des nerfs rachidiens, 
qui, à cela près de légères oscillations, se 
rapproche toujours de 5 * 6 (savoir 6 nerfs 
cervicaux, 6 thoraciques, 6 épigastriquès, 
6 lombaires et 6 pelviens ). Elle est moins pro­
noncée toutefois dans les divisions desjierfs 
splanchniques que dans celles du yjjlème 
nerveux central, et les Mammifères, mais 
surtout l'homme, ne sont caractérisés ,sous 
ce rapport, que par la réunion des princi­
paux plexus du grand sympathique autour 
de la région stomacale, réunion qui repro-
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su 
du» en quelque sorte à une puissance plus 
élevée la formation de l'anneau nerveux pri­
maire. 

LXXIX. L'antagonisme etla subordination 
des masses s'établissent, dans le cerveau des 
Mammifères, aussi complètement qu'il leur 
est possible de le faire dans la série animale. 
Un pas de plus, et nous arrivons à la perfec­
tion du cerveau humain. 

O n doit surtout remarquer la manière dont 
se compose la masse cérébrale antérieure, 
qui, eu sa qualité de pôle extrême, opposé 
aux filets terminaux de la moelle épinière, et 
par cela m ê m e qu'elle acquiert ainsi la signi­
fication absolue de cerveau, doit se subordon­
ner toujours de plus en plus les autres, et 
répéter de plus en plus parfaitement en elle 
la signification et la structure de la masse cé­
rébrale entière, ce qu'elle s'était bornée à 
commencer de faire chez les Reptiles et les 
Oiseaux. 

L X X X . La structure plus élevée de la masse 
cérébrale antérieure se manifeste d'abord par 
sa séparation en deux hémisphères, qu'on 
observait déjà dans la classe précédente, et 
par son accroissement considérable, eu égard 
aux autres parties cérébrales, et à la moelle 
épinière, ce qui explique le plissement des 
parois extérieures des hémisphères, c'est-à̂  
dire les circonvolutions. 

LXXXl. Cette perfection de structure s'ex­
prime en second lieu par la division de cha­
que hémisphère en trois parties situées à la 
suite l'une de l'autre (lobes postérieur, moyen 
et antérieur). Cette division répète, à la troi­
sième puissance, la tripartition primaire du 
cerveau entier, tandis que la division de la 
masse cérébrale antérieure en couches op­
tiques, corps striés et hémisphères, effet la 
répétition de cette triade à la seconde puis^ 
sance. D'où il résulte'que le lobe moyen re­
présente les tubercules quadrijumaux, et que 
le postérieur représente le cervelet, dont il 
couvre la partie supérieure. Cette segmenta­
tion n'est point encore complète dans les 
Mammifères inférieurs, car, chez les Chéirop-
tère^es Musaraignes et les Souris, on ne 
trouve, à proprement parler, que le lobe an­
térieur qui soit parfaitement développé (1) ; •Jï J

C^st1f,
ussi Parle lobe antérieur que la formation deshemispherescommence dans l'embryon de tous les Mammifères,etmême danscelui del'Homme 

l'antérieur et le moyen se développent senjj 
chez les autres, et il faut remonter jusqu ajx 
Singes pour rencontrer un développera^ 
complet des lobes antérieur, moyen et po* 
térieur de chaque hémisphère. * , 

LXXXÏI. Le type de la masse cérébrale an-
térieure est supérieur aussi, en raison*du 
grand développement de ses ventricules.,On 
trouve bien des ventricules dans quelqui 
Poissons, c o m m e il y en a chez tous les Rep­
tiles et Oiseaux, mais c'est chez les Mammi­
fères seuls qu'ils arrivent à un degré de dé* 
veloppement tel qu'à chaque lobe correspoj| 
un prolongement d'un ventricule latéral ,|f 
voir la corne antérieure à l'antérieur, la corné 
descendante au moyen, et la corne posté­
rieure au postérieur. La troisième corne, la 
descendante, n'appartient non plus qu'auj 
hémisphères des Mammifères supérieurs!, les 
Singes. 

Le type de cette masse s'élève encore sons 
ce point de vue qu'elle se débarrasse entière­
ment de la signification de ganglion olfactif, 
avec laquelle elle avait apparu pour la prç* 
mière fois chez les Poissons. Ceci nous exd| 
que l'oblitération complète des nerfs olfacB 
dans les Cétacés. Nous concevons auss|| 
d'après cela, pourquoi les Singes n'ont pi» 
ces nerfs olfactifs volumineux et creux qui, 
pour correspondre au volume et à la cavenjg ' 
site des hémisphères, existent chez les auti|f 
Mammifères, pourquoi enfin on ne les re­
trouve plus chez eux (de m ê m e que chei 
l'homme ) que pendant la vie embryonnaiff" 

LXXXIII. U n cinquième caractère consiJi 
dans le rapport des ganglions qui répètent les 
masses cérébrales à la troisième puissanÉ| 
Ces ganglions sont au nombre de trois dans 
chaque hémisphère, un antérieur (coucne ô > 
tique), un moyen (corps strié), et un posté­
rieur (hémisphère proprement dit). Le pre­
mier , déjà indiqué dans quelques Poisson*! 
est développé chez les Reptiles et les Oiseau* 
Le second ne commence à se montrer que 
chez les Reptiles et les Oiseaux, et c'est chel 
ces derniers qu'il acquiert le plus de volume. 
Mais le développement du troisième forme le 
caractère des Mammifères, dont, par cela 
m ê m e , les corps striés se réduisent à de faibles 
dimensions proportionnelles. dpfïn ' l eJ l a U t d é v e l°PPement du ccrveatt des Mammifères est attesté par l'union plus 
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complète des deux hémisphères. Cette union 
résulte de l'apparition du corps calleux, qui 
joint ensemble les parois des hémisphères 
tandis que, dans les classes précédentes, on ne 
trouvait que la commissure antérieure pour les 
corps striés et la commissure molle pour les 
couches optiques. De cette manière, les com­
missures sont donc aussi au nombre de trois 
(Voyez pi. xxi, fig. xxi, la division de chaque 
hémisphère a en lobe postérieur A, moyen B, 
et antérieur C , et en ganglions postérieur 1, 
moyen 2 , et antérieur 3, dans le cerveau 
humain, pris pour prototype de celui des 
Mammifères supérieurs. Pour la forme exté­
rieure des hémisphères des Mammifères infé­
rieurs , où il n'y a que les lobes antérieur et 
moyen qui soient développés, Voyez fig. xx, 
a, a"). 

L X X X I V - Si la masse cérébrale antérieure 
est caractérisée par un développement plus 
considérable, la masse moyenne, celle qui 
est piïmairement essentielle, et que par con­
séquent on trouve la plus développée de toutes 
dans les Poissons, de m ê m e aussi que dans 
l'embryon du Mammifère , l'est par l'oblité­
ration de sa cavité ventriculaire. Cette parti­
cularité tient à ce que la masse elle-même est 
subordonnée à la masse cérébrale antérieure. 
Cependant, c o m m e le perfectionnement de la 
structure générale exige que la masse des tu­
bercules quadrijumaux s'élève aussi, sous un 
certain point de vue, au-dessus du type des 
classes inférieures, elle se partage en deux 
portions, l'une antérieure, l'autre postérieure, 
division qui correspond à celle du nerf optique 
en nerf visuel proprement dit et en nerf ac­
cessoire (pathétique), et qui fait que c'est 
seulement ici que la masse mérite réellement 

S lis-. 

le nom de tubercules quadrijumeaux (pi. xxi, 
fig. xxi, fi 1, 2). 

L X X X V Tandis que, dans la direction dé 
1 axe longitudinal de la masse nerveuse cen­
trale entière, la première masse cérébrale se 
développe au point d'arriver à la triade, et la 
seconde de s'élever à la dualité, la posté­
rieure reste simple. Mais, en revanche, celle-
ci offre plus de diversité dans la direction de 
l'axe transversal de la masse centrale. Chez 
les Oiseaux, on n'aperçoit, des deux côtés 
de la portion médiane du cervelet (ver), que 
de petits appendices latéraux (touffes). Chez 
les Mammifères, un lobe droit et un lobe 
gauche se détachent en outre de cette portion 
médiane , de telle sorte cependant que le dé­
veloppement de la masse elle-même demeure 
toujours impair, puisqu'il a lieu d'après le 
nombre cinq. Mais cette division poussée plus 
loin exige, comme dans là masse cérébrale 
antérieure, une union plus forte, et de là 
provient, par antagonisme avec la commis­
sure de la masse cérébrale antérieure, le pont 
de Varole, qui se dirige vers le bas, tandis 
que le corps calleux se dirige vers le haut. 

Maintenant, si une plus forte segmentation 
latérale est le premier caractère du cervelet 
des Mammifères, et une union pins intime en 
est le second, l'extension plus considérable de 
sa masse, son plissement plus multiplié et plus 
délicat, doivent en constituer un troisième, 
qui témoigne du plus haut degré de dévelop­
pement auquel il est arrivé. 

L X X X V I . En jetant un coup d'œil général 
sur cette forme de cerveau dont les traits es­
sentiels viennent d'être esquissés, nous trou­
vons qu'elle se répartit de la manière sui­
vante : 

i. Masse cérébrale postérieure 
(cervelet). 

Simple dans le sens de sa lon­
gueur , et divisée seulement 
dans celui de sa largeur, en ver, 
parties latérales et touffes. 

II. Masse cérébrale moyenne 
(tubercules quadrijumeaux). 

postérieure antérieure. 

III. Masse cérébrale antérieure 
(hémisphères). 

antérieure (pa­
rois de l'hémi­
sphère, se divisant 
en lobes). 

postérieure 
(couche op 
tique). 

moyenne 
{corps 
strié). 

Si nous cherchons le milieu de ce nombre 
six, ainsi reproduit d'une autre manière, nous 
le trouvons en +, c'est-à-dire entre les tuber­
cules quadrijumeaux antérieurs et la couche 
optique. Là se trouve un point central, qui 
ne peut demeurer sans influence sur la confi-

postérieuf, moyen et antérieur. 

guration. En effet, nous apercevons^ for­
mation ganglionnaire libre, qui, pour la pre­
mière fois chez les Mammifères, apparaît 
simple et constituant un tout à part, la glande 
pinéale (pi. xxii, + , fig. xx, dans le cerveau 
humain). La glande pinéale est donc la repre-
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sentation la plus simple du cerveau dans le 
cerveau, sous la forme primaire de la masse 
nerveuse centrale, c'est-à-dire sous celle du 
ganglion, et c o m m e la plante ne ferme le 
cercle de son existence que quand sa forme 
primaire est la plus inférieure, la graine réap­
paraît au point culminant de son développe­
ment, c'est-à-dire dans la fleur, de m ê m e 
aussi la formation du système nerveux n'est 
fermée que par la répétition à une puissance 
plus élevée de sa forme primordiale. Cette 
idée est si vraie que la formation osseuse qui 
entoure le cerveau entier doit se répéter jus­
que dans la glande pinéale, ce qui explique 
les concrétions qu'on trouve autour de ce 
corps et dans sa substance (1). 

LXXXVII. Les Mammifères indiquent déjà 
comment la perfection de la formation céré­
brale entière peut être réalisée. Mais c'est le 
cerveau seul de l'homme qui nous procure la 
connaissance d'un développement légitime sa­
tisfaisant à toutes les exigences. Cette con­
naissance est d'autant plus importante, qu'elle 
nous mène en m ê m e temps à entrevoir quel 

(1) Ce n'estpas sans raison que d'anciens anatomistes 
et physiologistes ont élevé la glande pinéale à un rang 
si haut, qu'ils ont même établi en elle le siège de l'âme. 
Infailiblement ils avaient été guidés par un vague 
pressentiment de la haute signification de ce corps. 
(2) L'anatomie purement descriptive, qui a procédé 

d'une manière si arbitraire et souvent si grossière dans 
la considération des formes cérébrales et dans leur dési­
gnation par des noms tirés d'analogies accidentelles, ne 
* est point écartée non plus de cette marche dans la di-

autre esprit supérieur s'est reflété ici dans un 
phénomène matériel. 

Je vais donc indiquer encore les particula­
rités principales qui caractérisent la formatai 
du cerveau chez l'homme (pi. xxi, fig. xxi).1 

LXXXVII1. Envisagé d'une manière gêné-
raie, le cerveau humain est le plus volunfl 
neux, eu égard non-seulement à la masse du 
corps, mais encore et surtout à celle defla 
moelle épinière et des nerfs. Aussi est-il celui 
qui se dirige le plus complètement en haut, 
c'est-à-dire vers la lumière, d'où résulte la 
station droite du corps de l'homme. E n m ê m e 
temps il est celui dont la forme et les fibres 
se sont développées d'après les proportioflj 
les plus délicates et les plus pures. La moelle 
épinière lui est subordonnée plus que partout 
ailleurs; sa cavité a complètement disparu 
chez l'adulte , et le nombre de ses paires de 
nerfs est exactement celui qu'exige la quintu­
ple répétition de la division en six qui caraen 
térise le cerveau, c'est-à-dire qu'il s'élève 
à 30 (2). 

vision desnerfsrachidienset des vertèbres rachidienfflÉ 
Ainsi, par exemple, on compte arbitrairement huit 
nerfs cervicaux, parce qu'on considère, et avec rai­
son, comme étant le premier, celui qui sort entrele 
crâne et la première vertèbre du cou, mais à tort comme 
étant un huitième nerf cervical, tandis qu'il est le pre­
mier dorsal ou pectoral, celui qui sort entre ce qu'on 
nomme la première vertèbre dorsale et la dernière c M 
vicale. Je crois donc devoir présenter le tableau deBF 
division de la masse nerveuse centrale, pour faire res­
sortir la belle régularité de ces formations. 

Masse centrale nerveuse divisée en six. 

; en six parties). 

Portion céphalique 
(cerveau essentielle­
ment divisé en six 
parties ). 
Nerfs cérébraux, 

repétant deux fois, 
dans leur ensemble, 
le nombre primaire 6. 

12nhrff,iiéré" ^értovicaux, 6 ner "Kôr'âciq^ 
«raux. devenant tous es- dont 4 deviennent 

sentiellement des des nerfs de mein-
nerfs de mem- bres*\ 
bres *. 

fm* V°^2 à ce suJet l'Anatomie de MECKEL , où l'on 
p é S s #

a r a U è l e eûtre les nerfe des ambres Z 
" Savoir, ceux qu'on nomme septième ethui.iiW 

do'Ml'T10^ 'Femier et second nerîthîSS? 
brelpérieur1" ̂ ^ " ^ D6rf Cutané d u S 
.ombafre^^, ** ^ SUpérieurs desnerfe appelés 

essentiellem 

. .,„ . m* , . Wwfs- rachidiens 
répétant unTseule fois le nombre six dans chaque segment. 

s i m p t S
é P S t e S ' f!EEî"" a i r e s' «"erftpSvta^ 

tronc d6 i°c
Iitnt

d?1
viennent devenant lou^ 

essentiellement essentiellement; 
d*s ne^s de mem- des nerfs de :\ 
oies . membres****. i 

cinTsacS^d'onH^ aPÏ>e? dernier lombair* et les 
W r ï ï ^ l Ï Ï i l i e n U e r . d e m l t » à P^P^enlpa^ 
teio^fft J^ 0^ 7 8"* 1' Parce Qui'sorterître 
vertèbre cank^toStaT ' "*" " **** 
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L X X X I X . Si nous descendons dans les dé­
tails : 
| 1° C'est chez l'homme que la masse céré­
brale antérieure a la prépondérance la plus 
parfaite sur les deux autres, que les hémi­
sphères proprement dits l'emportent le plus 
décidément sur les ganglions moyens et pos­
térieurs , que leurs parois acquièrent le plus 
d'épaisseur, et que leurs plis (circonvolutions) 
deviennent le plus nombreux. D u reste, les 
lobes antérieur, postérieur et moyen, avec 
les cornes correspondantes du ventricule la­
téral , sont uniformément développés (ce qui 
répète, à une plus haute puissance, la divi­
sion primairement égale du cerveau entier), 
la commissure des hémisphères (corps cal­
leux) est plus large et plus forte que partout 
ailleurs, et les nerfs olfactifs sortent bien tout 
développés des hémisphères, mais leur sont 
complètement subordonnés sous le rapport 
de la force. 

2° La masse cérébrale moyenne (tubercules 
quadrijumaux) est plus petite que partout 
ailleurs, comparativement aux hémisphères, 
et entièrement formée de substance médul­
laire à son pourtour; il n'y a plus aucune 
trace de ventricule en elle. 

3° La masse cérébrale postérieure (cervelet) 
est parfaitement subordonnée au cerveau pro­
prement dit, ce qui explique l'aplatissement 
de ses parties latérales ; celles-ci sont plus 
distinctement séparées que partout ailleurs, 
et le ver est le plus petit possible ; les deux 
hémisphères sont complètement unis par le 
pont de Varole ; un plissement des plus dé­
licats et des plus compliqués a lieu dans la 
partie moyenne et dans les parties latérales. 

.4° La glande pinéale est caractérisée sur­
tout par les noyaux osseux déposés dans son 
intérieur, qui sont une répétition de l'enve­
loppe osseuse du cerveau entier (1). 

(I) En embrassant le développement de la principale 
partie du système nerveux d'un coup d'œil très-général, 
on pourrait encore, pour le mieux concevoir, invoquer 
le secours de formules, à peu près de la manière sui­
vante : soit A,la masse cérébrale antérieure, B,la 
moyenne, C, la postérieure, si l'on emploie des expo­
sants pour désigner le degré plusou moins élevé de dé­
veloppement de chacune, on aura par exemple : 
pour le ganglion cérébral des Corpozoaires==B, 
pour le cerveau des Poissons —^2 B 4 £, 
_ _ _ des Reptiles = A * Bs C, 
_ _ _ des Oiseaux = A « B^G*, 
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CHAPITRE IV. 

DES PARTIES SOLIDES DU COUPS ANIMAL QUI APPA­

RAISSENT SOUS LA FORME DE TEST, D'OS ET DE 

CARTILAGES VISCÉRAUX. 

ARTICLE PREMIER. 

$ DIFFICULTÉ DU SUJET. 

X C . Quelque multipliées que soient les 
formes sous lesquelles s'offrent les parties so­
lides de l'organisme, elles ont toujours cela 
de commun, qu'elles sont le signe ou le ré­
sidu de certaines actions vitales du corps ani­
mal , dont le but est de réaliser (§11) le pur 
antagonisme de l'élément proprement dit de 
toute formation animale, c'est-à-dire de pro­
duire des solides qui contrastent avec les li­
quides. En effet, les parties solidifiées, quoi­
que moins vivantes, par cela m ê m e qu'elles 
sont solides, ont cependant une signification 
importante comme antagonisme complet de 
la substance animale élémentaire. Elles de­
viennent en quelque sorte le foyer, le centre 
de la masse, comme les nerfs sont le foyer, 
le centre de l'activité, et, par cette raison, il 
y a antagonisme entre elles et les nerfs eux-
mêmes (2). 

XCI. J'ai déjà fait voir (§4, 5, 6, 12) 
comment la solidification, tantôt était gêné • 
raie et s'opérait ou à l'extérieur ou à la péri­
phérie de l'organisme, dont l'intérieur offrait 
cependant encore peu d'hétérogénéité, tan­
tôt, par répétition de ce premier travail, 
s'accomplissait aussi dans l'intérieur , à la 
périphérie de la moelle nerveuse. Si mainte­
nant on réfléchit que, dans toutes les parties 
solides, l'organisme arrive au m ê m e but, 
c'est-à-dire à représenter le pur antagonisme 
de SjOn élément (le liquide), et la séparation 
entrèrl'individuel et le général (c'est-à-dire 
entre l'animal et le monde extérieur, ou en­
tre la moelle nerveuse centrale et le reste du 
corps), il est clair que toutes ces parties ap­
partiennent à une seule et même catégorie. 

pour le cerveau des Mammifères =A» Bz C*. 
V de l'Homme = A « B » C « . 
Dans l'état actuel de la science, ce seraifjÉ pro­

blème important que celui dé dresser ainsi fles for­
mules exactes. 

(2) Goethe a pris pour épigraphe cette proposition si 
vraie de Troxler : « Le squelette est le plus important 
» des signes physiognomoniques annonçant qu'un es-
» prit créateur et un monde créé se sont pénétrés reci-
» proquementdanslavie. » 
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Ce serait donc en vain qu'on se flatterait de 
comprendre quelques-unes d'entre elles en les 
considérant à part, par exemple, les parties 
solides des animaux supérieurs séparées de 
celles des animaux inférieurs, ou le névro-
squelette isolé du dermatosquelette; toutes 
ces formations ne font qu'un en réalité. 0 

XCIL Aucun corps de la nature ne pou­
vant être conçu sans tous les autres, il n'en 
est aucun non plus que nous parvenions à 
connaître autrement qu'en étudiant son his­
toire et en ayant égard aux rapports qui exis­
tent entre lui et d'autres formations venues 
avant et après. L'étude m ê m e des tests qu'on 
rencontre chez les animaux les plus inférieurs 
est donc indispensable pour se faire une idée 
exacte de la formation du squelette osseux 
des animaux supérieurs. 

XCII1. Mais si la nécessité de prendre en 
considération tous les fourreaux testacés, et 
d'avoir une notion précise de la disposition, 
de l'évolution du système nerveux, hérisse de 
difficultés la connaissance de la formation lé­
gitime du squelette osseux, la manière dont 
on est dans l'usage d'envisager et de diviser 
ce dernier lui-même contribue encore à les 
multiplier. Il faut donc débuter par aller à la 
recherche de ces difficultés, si l'on ne veut 
point être arrêté à chaque pas qu'on fera dans 
une carrière si pleine d'intérêt, s'exposer 
m ê m e à croire que le but, qu'on aperçoit 
vaguement, échappe à nos moyens d'investi­
gation. 

XCIV. Le premier obstacle à ce que nous 
apercevions la loi intérieure qui préside à la 
configuration du squelette osseux, consiste 
dans la multiplicité des formes sous lesquelles 
une seule et nième partie se montre à m u s , 
chez les animaux, dans l'infinie variétéWses 
rapports avec d'autres, enfin dans les chan­
gements qu'elle subit souvent, eu égard à sa 
situation et à ses connexions. Toutes ces cir­
constances réclament chacune une discussion 
particulière. 

XCV. Occupons-nous d'abord des modifi-
cationsau'une seule et m ê m e partie éprouve 
dansai volume et sa forme. Sous ce rap­
port déjà, un coup d'œil exercé et sûr peut 
seul empêcher qu'on ne soit induit en erreur 
par le nombre infini des diversités, et faire 
qu'on reconnaisse chaque partie pour ce 
qu elle est réellement, surtout quand il s'agit 

des os de la tête, où tout est pour ainsi dire 
confondu, où les changements sont plu« 
grands que nulle part ailleurs, et où la naturj 
semble s'être le plus éloignée de la simplielf 
du type primordial. Il importe donc de s'ac­
coutumer d'abord à examiner sirnultanémip 
plusieurs squelettes et surtout plusieurs crâ­
nes d'une m ê m e classe, afin d'acquérir l'habi* 
tude de retrouver de suite les parties homo­
logues (1). 

X C V I . E n se livrant à l'étude de ces diver­
sités, il est nécessaire de bien distinguer l'une 
de l'autre deux directions différentes. Ici, 
nous voyons une partie s'accroître, en quel­
que sorte outre mesure, et changer de la 
manière la plus étrange dans toutes ses di­
mensions , modification qui est celle cepen­
dant au milieu de laquelle on a le moins de 
peine à retrouver la signification primitivèl 
Là, au contraire, cette partie tombe dans un 
état d'oblitération ou d'atrophie, elle se res­
serre de plus en plus sur elle-même, à tel 
point qu'il devient difficile d'en apercevoir 
encore les vestiges, et qu'elle finit par se dé­
rober entièrement à nos yeux. Le meilleur 
moyen de se préparer à savoir bien apprécier 
ces états, est de s'attacher à l'étude des con­
formations monstrueuses, tant des parties so­
lides que des parties molles. 

XCVII. A u milieu de tous ces changeiroÉits 
de forme, nous ne tardons point à aperce 
qu'une certaine loi, entrevue déjà par le géi 
de Gœthe (2), est fidèlement suivie partoffl 
Nous trouvons en effet, qu'un certain équi­
libre a toujours lieu entre cet accroissemeïj 
de volume et cette oblitération, de sorte qu$ 
quand telle partie grandit, telle autre doit 
diminuer , et vice versa. Une découvre 
semblable doit nous donner à penser quela 
nature ne produit pas l'infinie variété de ses 
formes par la création de nouveaux élémenî 

(l) Quand on s'est bien convaincu, par exempte) 
que l'os jugal filiforme de la Taupe et la puissantear-
cade zygomatique arquée en avant et en haut du Lion 
ne sont qu'une seule partie, qu'il en est de m ê m e poui 
les nageoires des Poissons et les ailes desChéiroptèif[ 
pour les osselets plats de la région sacrée de rOrvejl 
les os innommés du bassin humain, etc., on est d<| 
jusqu'à un certain point sur la voie de saisir l'affinité 
l identité m ê m e des formes en apparence les nlus hété 
rogenes. r 

(2) Zur Naturwissenschaft ueberhaupt und su 
Morphologie in's besondere, Stuttgardt 1817-18$ 
in-8°,tom.l,cah.U, pag.145. 
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mais par des répétitions et des modifications 
continuelles de ceux dont elle dispose, à 
"lieu près c o m m e la parole exprime les idées 
les plus diversifiées avec un nombre donné 
de mots, dont elle varie à l'infini l'association 
kt les inflexions. 
1 XCVIII. Geoffroy-Saint-IIilaire a parfaite­
ment rendu cette idée. : « La nature, dit-

sis 

fe il (t), emploie constamment les mêmes 
• matériaux, et n'est ingénieuse qu'à en va­

rier les formes. C o m m e si, en effet, elle 
était soumise à de premières données, on 
la voit tendre toujours à faire paraître les 
m ê m e s éléments en m ê m e nombre, dans 
les m ê m e s circonstances et avec les mêmes 
connexions. S'il arrive qu'un organe prenne 
un accroissement extraordinaire, l'influence 
en devient sensible sur les parties voisines, 
qui dès-lors ne'parviennent plus à leur dé­
veloppement habituel, mais toutes n'en 
sont pas moins conservées, quoique dans 
un degré de petitesse qui les laisse souvent 
sans utilité : elles deviennent c o m m e au­
tant de rudiments qui témoignent en quel­
que sorte de la permanence du plan géné­
ral (-2). » 
XCIX. Si donc le volume et la forme des 

os n'ont rien de constant, ce qui rend déjà 
difficile de bien apprécier l'ensemble du sque­
lette, il reste encore à parler des change­
ments qu'ils subissent dans leurs connexions. 
Jci, également, nous retrouvons des varia­
tions diverses, quoique moins fréquentes, 
mais qu'on ne parvient à concevoir, pour la 
plupart, qu'en voyant certaines régions prin­
cipales de l'organisme s'isoler peu à peu de 
pins en plus chez les animaux des classes 
supérieures, ou considérant ces variations 

(1) Philos, anatomique. Paris, 1818, in-8°, tom, I, 
jtpag. 18. 

(2) L'étude analytique des corps naturels offre une 
foule de cas qui permettent ainsi de reconnaître l'unité 
dans la diversité. Je rappellerai seulement les pierres 

^météoriques, dont l'aspect diffère de celui de tous les 
^minéraux connus, et où l'on trouve cependant les mê-
5iraes principes constituants (silice, soufre, fer, nic-
uke\ etc. ) , combinés seulement d'une manière parti-
meulière, dont il n'y a point d'exemple sur notre globe. 
* L a vérité de la proposition que je développe ici devient 
*plus évidente encore lorsqu'on réfléchit à la decora-
'position des corps organiques, phénomène pendant 
•lequel les organismes les plus différents semblent naî­
tre des m ê m e s éléments, modifiés seulement sous le 

Jpoint de vue des circonstances qui président a leur com­
binaison. 

c o m m e la conséquence de l'accroissement et 
de l'oblitération de certaines pièces osseuses 
elles-mêmes (3). 

C Enfin, la méthode consacrée pour étu­
dier et diviser le squelette osseux, est un des 
obstacles qui s'opposent à ce qu'on en saisisse 
bien l'interprétation, et, sous ce rapport, 
j'ai encore les remarques suivantes à faire. 

O n était dans l'usage de prendre pour 
point de départ le squelette de l'homme, et 
m ê m e celui de l'adulte, c'est-à-dire celui où 
le type primordial est arrivé au plus haut 
degré d'évolution et d'ennoblissement. O n 
le décrivait purement et simplement, sans 
nul égard à son histoire génétique. ' Cette 
méthode, jointe à l'habitude de ne faire au­
cune attention aux autres parties solides du 
règne animal, empêcha qu'on pût saisir la 
signification primordiale des pièces de ce 
squelette. Qui pouvait reconnaître que le 
crâne est un prolongement de la colonne 
vertébrale, que les os de la face sont des 
arcs costaux, etc., quand on s'attachait de 
suite à l'étude du squelette de l'homme 
adulte? Était-il possible alors de s'aperce­
voir que, malgré la puissance de leur déve­
loppement , les os des membres ont le carac­
tère de la colonne vertébrale, ni m ê m e de 
saisir que la simple vertèbre est la forme pri­
maire du squelette entier ? 

CI. Plusieurs années d'étude peuvent au 
contraire donner à chacun l'intime convic­
tion que la seule manière d'apercevoir sûre­
ment le sens attaché à chaque forme particu­
lière , est de suivre la méthode génétique 
d'une manière rigoureuse et de s'élever des 

( 3^s 
ânsi, quand nous trouverons, par exemple, 

que Ç̂ fcs les Poissons les omoplates s'unissent en 
grande partie avec l'occiput, et les os du bassin se 
placent en dessous ou m ê m e en avant delà ceinture 
scapulaire, cette connexion insolite ne devra pas nous 
empêcher de les reconnaître pour des omoplates et 
pour des os pelviens, car nous nous rappellerons que 
les régions du tronc ne sont point aussi séparées les unes 
des autres et de la tête dans les Poissons que dans les 
animaux supérieurs. De m ê m e , c'est un résultat néces­
saire de l'accroissement d'un os, qu'il contracte des 
connexions avec des os qui ailleurs n'entrent W n t en 

contact avec lui : ainsi, par exemple, dans lâ^ouns, 
l'os wormien, qui a pris un développement extraor­
dinaire, sépare presque entièrement l'os occipital du 
pariétal, et chez les Poissons, l'absence d'os longs aux 
membres fait que lès nageoires, c'est-à-dire les ana­
logues des pattes, s'articulent d'une manière imroed late 
avec les os du bassin, etc. 
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formes les plus simples aux plus complexes, soit 
en ce qui concerne le squelette, soit en ce qui 
regarde le déploiement du système nerveux et 
en général tout objet naturel quelconque. 

CIL Ce n'est cependant pas cette fausse 
méthode d'étude qui seule empêche d'envi­
sager les choses d'une manière parfaitement 
conforme à la nature. Le goût des explica­
tions téléologiques y contribue aussi pour 
beaucoup. Souvent on se trouvait satisfait 
lorsqu'on avait entrevu à peu près dans quel 
but un os ou toute autre partie existait, à 
quel usage l'animal employait tel ou tel m e m ­
bre. O n se croyait fort avancé, par exemple, 
quand on savait que le changement des m e m ­
bres antérieurs et le vide des cavités osseuses 
permettent à l'oiseau de voler, et, admet­
tant que ces deux particularités de structure 
lui ont été accordées précisément pour qu'il 
pût voler, on croyait n'avoir bas besoin de 
chercher une autre explication. 

C1II. Cependant, en y réfléchissant de 
sang-froid, nous ne tardons pas à reconnaî­
tre que de pareilles vues, bien qu'on ne doive 
pas les négliger tout à fait, sont incapables 
de dévoiler l'énigme des formations anima­
les (1), qu'il faut pour cela rechercher com­
ment telle ou telle formation se réalise en 
vertu des lois éternelles de la raison et sous 
l'influence des conditions externes et internes 
de l'organisme*, après quoi il n'est pas diffi­
cile de trouver comment l'animal doit s'en 
servir pour qu'elle corresponde au but de 
son organisme entier. 

CIV. Enfin la méthode reçue pour diviser 
et dénommer les parties du squelette, est 
sous plusieurs rapports contraire à une mé­
thode d'observer conforme à la native et reposant sur l'évolution de ces parties. Gwethe 
dit avec raison, en parlant de la division du 
squelette (2) : « La manière empirique dont 
» on a procédé pour décrire les os humains, 
» ceux surtout de la tête, nous frapperait 
» bien davantage si l'habitude ne nous l'avait 
» pas rendue supportable. O n emploie des 

(1) m^ne remarque point assez à quelles absurdités 
les explications téléologiques conduisent quand on les 
emploie seules. Ne serait-il pas absurdequ'on crût avoir 
rendu compte de l'existence des feuilles, en disant 
qu'elles servent à fournir de l'ombre à la terre qui en­
toure les racines, ou au moissonneur qui se couche 
sous un arbre ? 

(2) Zur Morphologie, tom» I, cah. II, pag. 173. 

» moyens mécaniques pour disloquer la tête, 
» sans s'inquiéter m ê m e de l'âge auquel^elle 
» était arrivée, et les pièces que l'on obtifg 
» ainsi sont considérées c o m m e autant de 
» parties, qu'on décrit telles qu'elles s'offrgl 
» à la vue (3). » 

CV- Les noms donnés aux os ayant été tirés 
arbitrairement de ressemblances extérieur* 
accidentelles, ils opposent à l'étude compara­
tive du squelette dans les animaux un obstacle 
qui empêche souvent de bien apprécier les 
formes. Cependant on est obligé de les con­
server , en ayant soin de rappeler que le ha­
sard seul les a introduits. Il ne sera pourtant 
pas difficile par la suite de créer une nomen­
clature fondée sur la signification bien con­
statée (4). 

CVI. Qu'on ne s'effraie cependant pas de 
ces obstacles, et qu'ils ne détournent pas 
d'étudier l'histoire purement génétique de 
squelette. La satisfaction que fait éprouver 
l'espoir de substituer au chaos et à l'arbitraire 
des vues exactes sur l'unité primordiale de 
toutes les formes, et d'arriver à la connais­
sance d'un ordre fondé sur des lois, doifâuf-
fire pour stimuler le zèle de tous les observa­
teurs , car les travaux de l'un ne peuvent être 
considérés ici que c o m m e une sorte d'occasion 
d'en faire naître d'autres. 

•CVII. Avant d'entrer à proprement,parler 
en matière, je vais chercher à donner une 
idée générale des diverses formes sous les­
quelles les parties solides du corps animal se 
présentent, et surtout indiquer la manière 
dont elles se forment, ainsi que les différen­
ces qu'elles offrent sous le point de vue de 
leur substance ; après quoi je tracerai une 
construction géométrique à l'aide de laquefe il 

(3) Nous verrons plus tard combien on aurait jle 
peine à comprendre l'homologie du crâne et de la co­
lonne vertébrale en considérant le sphénoïde comme 
un seul os, au lieu d'avoir égard à la séparatioAqui 
existe, chez presque tous les animaux et m ê m e flans 
le fœtus humain, entre sa portion antérieure et sa por­
tion postérieure (corps de la seconde et de la troisième 
vertèbre crânienne ). Si l'on prend l'occipital et le sphé­
noïde pour un seul os, sous le n o m d'os basilaire, on a 
sous les yeux une masse informe, à laquelle on ne 
peut rien comprendre. 

(4) Si les noms de vomer et d'étrier ne sont pas in­
convenants chez l'Homme, l'idée de forme qui s'y rat­
tache dans notre esprit rend difficile de reconnaître 
ces os chez les Reptiles et les Poissons, où ils ne res­
semblent plus ni à un soc de charrue ni à un étrier. 
Beaucoup d'autres pièces sont dans le m ê m e cas. 



O R I G I N E ET C O M P O S I T I O 

sera facile d'apercevoir que toutes les formes 
principales du squelette et de ses parties, 
tant du dermastosquelette que du splanchno­
squelette et du névrosquelette, peuvent se 
déduire de la sphère creuse, qui a déjà été 
représentée précédemment comme la forme 
primaire de toute formation relative à un 
squelette quelconque. 

ARTICLE II. 

DIFFÉRENTS MODES D'ORIGINE ET DE COMPOSITION 
DES PARTIES SOLIDES DU CORPS DES ANIMAUX. 

CVIII. L'histoire des formes internes et 
externes du monde animal, mentionnées sous 
les noms de croûte, tige, pierre, coquille, 
test, piquant, plume, soie, poil. corne , 
ongle, dent, écaille, plaque, cartilage, os, 
offre une série extrêmement diversifiée de 
parties solides, entre lesquelles il devient fa­
cile d'établir des divisions, dès qu'on a égard 
à leur mode d'origine et d'accroissement et à 
leur composition chimique. 

C1X. Sous le rapport du mode d'origine, 
on trouve entre elles trois différences princi­
pales. En effet : 

1° Les unes se forment par une véritable 
pétrification de la. substance animale molle. 

C'est là le mode de formation le plus gros­
sier, le plus incomplet, qui égale l'animal 
aux derniers des corps terrestres, aux miné­
raux. O n peut le comparer à la coagulation 
d'une goutte d'eau chargée de sels calcaires 
en une stalacite , et généralement à la cristal­
lisation. Ce mode ne peut se rencontrer qu'aux 
plus bas degrés de l'échelle animale, par 
exemple chez les Coraux, et en particulier 
chez les Nulliporcs. Il se répète souvent dans 
les organisations supérieures, mais comme 
formation pathologique (ossification acciden­

telle). 
C X . 2° D'autres se produisent par la coa­

gulation ou la pétrification en fibres ou en 
lamelles (1) de liquides exsudés par des sur­
faces membraneuses la plupart du temps ri­
chement powvues de vaisseaux, de sorte 
qu'après la formation de ce corps solide, il 
n'y a plus aucune réaction plastique entre 

(1) A proprement parler, c'est une répétition de la 
formation décrite dans le paragraphe qui précède; car, 
ce qui a lieu là pour l'animal entier, arrive ici au li­
quide exsudé. 

J D E S P A R T I E S S O L I D E S . >m 

lui et le reste de la substance animale, parce 
qu'aucun vaisseau nourricier ne pénètre dans 
son intérieur. 

Ce mode de formation est déjà un peu plus 
relevé que le précédent ; mais le corps solide 
qui en résulte n'est encore qu'une excrétion 
absolument privée de vie. 

Ici se rangent les coquilles des Mollusques, 
les tests des Crustacés, l'émail des dents, 
les formations cornées, jusqu'à la plus déli­
cate de toutes, l'épiderme, en un mot toutes 
les parties solides qui, une fois formées par 
cristallisation d'un liquide exsudé à la surface 
d'une partie molle et ordinairement vascu-
laire, cessent de croître. 

Au reste, on peut encore établir plusieurs 
coupes dans ce mode de formation ; mais le 
but que je m e propose ici ne me permet pas 
de les développer en détail. Ainsi, par exem­
ple , la formation de la coquille ou du test 
chez les Mollusques et les Crustacés, qui sont 
pourvus d'un système vasculaire, diffère as­
surément de celle du test corné des Insectes; 
ainsi la formation cornée, chez les Insectes, 
ne ressemble point à ce qu'elle est chez les 
Mammifères, où la corne est solidement en­
racinée dans les parties molles, continue tou­
jours à s'y reproduire, et est repoussée de 
dedans en dehors. Mais toutes ces formations 
de coquilles, de cornes, d'écaillés, de soies, 
de piquants, de plumes et de poils, ont cela 
de commun qu'une fois complètement déve­
loppées, elles ne croissent plus, qu'elles ces­
sent dès lors d'être en conflit avec les autres 
parties molles vivantes, et que leur accrois­
sement tient à de nouveaux dépôts, sur le 
point où elles touchent à ces dernières, dé 
liqujdes coagulables, qui, en s'adjoignant à 
la masse déjà produite, augmentent ses di­
mensions. 

CXI. 3° Enfin certaines parties solides doi­
vent naissance à l'accumulation d'une sub­
stance terreuse dans l'intérieur de tissus mous, 
membraneux et vasculaires, dételle sorte 
cependant que la masse entière ne se pétrifie 
pas, comme dans le premier cas, mjè que 
le tissu solidifié demeure pénétré ™ vais­
seaux et en conflit continuel avec les parties 
molles, circonstance qui élève également ce 
mode de formation au-dessus du second. 

C'est de cette manière que se développent 
le cartilage et l'os, dont aucune partie ne 
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1° En une masse molle, flexible et pénétré* 
de parties aqueuses ; cartilage ; 4 

2° En une masse molle analogue, mais 
qui, s'endurcissant à l'air, prend la forme de 
corne-, 

3° En une masse molle, au milieu de la­
quelle des parties terreuses se déposent^de 
manière à ce que le tout produise un corpt 
plus ou moins cassant. 

A l'égard de ces parties terreuses elles-
mêmes , on voit prédominer en elles tantôt le 
carbonate de chaux, c'est-à-dire la terre 
grossière, encore saturée d'acide végétal', 
et tantôt le phosphate de chaux, c'est-à-dire 
la terre en quelque sorte spiritualisée, péné­
trée de phosphore, qui caractérise les for­
mations animales supérieures. La substance 
du squelette est appelée teslacée dans le pre­
mier cas et osseuse dans le second (1). 

représente une masse privée de vie en elle-
même, mais dont, bien au contraire, chaque 
partie est dans un continuel état de conflit 
vivant avec les formations molles. 

CXII. Le mode d'accroissement des parties 
solides ne joue pas un rôle moins important 
que celui de leur formation, dans la manière 
dont on doit les classer. 

1° Quelques-unes d'entre elles, une fois 
formées, ne s'accroissent plus en elles-mêmes, 
et ne font que grandir par des additions exté­
rieures, mais n'en sont pas moins pour cela 
persistantes. 

Tel est le cas des cellules polypiaires des 
Coraux, du test des Radiaires, des Bivalves 
et des Univalves, de l'émail des dents, etc. 

2° D'autres, une fois formées, ne crois­
sent plus, quoiqu'il leur arrive quelquefois 
encore de grandir par des additions extérieu­
res; mais, à de certaines époques, l'animal 
s'en débarrasse comme de parties complète­
ment mortes, et les reproduit de nouveau. 

Les tests des Crustacés et la plupart des 
formations cornées, comme le test des In­
sectes , les piquants, les plumes, les soies -, 
l'épiderme, etc., appartiennent à cette caté­
gorie. 

3° D'autres encore se montrent soumises, 
même après leur formation, à la loi du re­
nouvellement continuel de leurs matériaux, 
en sorte qu'elles se détruisent et se reforment 
sans cesse. 

Les cartilages et les os proprement dits 
sont dans ce cas. 

CXIII. Il nous reste encore à examiner 
la diversité de la substance dans différentes 
parties, et les différentes espèces de #twe~ 
lettes, Ni^ 

L'organisme individuel a pour destination, 
quant à sa substance, de répéter en lui les 
éléments de l'organisme terrestre. Ainsi de 
même que, dans le corps animal, le principe 
de leau est représenté par le système vascu­
laire et intestinal, le principe de l'air par le 
systèç^respiratoire, et le principe du feu par 
le sysftme nerveux, de même aussi le principe 
terrestre l'est par le système osseux. Mais la 
substance du squelette se présente à nous sous 
trois états différents ; car la matière an S 

£2 ! n€'la ****** de rœuf > 

(1) Le tableau suivant fera mieux saisir l'engendre-
ment de ces parties solides : 

Elément indifférent de toute formation organique, 
EAU PURE ET LIQUIDE 4 

( 7 S/lO d'oxigène, l d'hydrogène). 
Il en naît, par incorporation de carbone et d'azote, 

la substance animale primaire, 
ALBUMINE. 

(dont 100 parties contiennent, d'après Gay-Lussacet 
Thénard, is,70S azote, 52,883 carbone, 7,540 hy­
drogène , 23,872 oxigène). 
De l'albumine naît, par diminution de la proportion 

d'eau, par augmentation de celle du carbone et de l'a­
zote , et par incorporation des premières traces de sub­
stance terreuse (chaux imprégnée de substance animale 
spiritualisée, le phosphore ) , le 

CARTILAGE, 
que Hatehelt considère comme de l'albumine coagulée, 
vue d'autant plus exacte que d'autres, suivant les­
quelles il contiendrait de la gélatine, reposent sur l'er­
reur d'admettre au nombre des principes constituants 
primitifs du corps animal la gélatine, qui est un • w>-
duit de 1 action de la chaleur sur l'albumine. 

Une tendance encore plus forte à l'endurcissement 
de la substance animale du cartilage, c'est-à-dire de 
1 albumine condensée, se réalise de deux manières: 

soit 
par soustraction 
plus considéra­
ble encore d'eau, 
par dessiccation, 

C O R N E . 

soit 
par accroissement des parties ter­
reuses , de la chaux, qui peut elle-
m ê m e être saturée par 
l'acide carboni- l'acide phospho­r e , et amenée 
ainsi à l'état de 
carbonate cal­
caire , 

fixt ZSÏÏ « °et aper*u ' ^il me soit Permis de 

io nSÏ*. l e n t l ° n du lecteur s u r t r o i s P o i ^ : 
la substanrp l a S **ï* i m P o r t a ™ e - Pour la nature de 
la substance du squelette, que les parties terreuses qui 

rique, et amenée 
ainsi à l'état de 
phosphate cal­
caire , 
SUBSTANCK 05SEU.1K. 
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CX1V- Ayant déjà vu plus haut (§ 4, 12) 
qu'il y a trois sortes de squelettes, savoir : 
un dermatosquelette , un splanchnosquelette 
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en opèrent l'endurcissement soient acidifiées. En 
effet, cette circonstance rattache les os ou le test à 
d'autres substances excréinentitielles (exhalation pul­
monaire, urine, sueur), qui sont toutes acidifiées, 
tandis que les sécrétions relaUves à la vie intérieure 
sont de nature alcaline. O r , il ne faut pas de grands 
efforts pour concevoir que celte analogie se rallie étroi­
tement à la signification du squelette, qui est destiné 
à limiter, qui, par conséquent, est devenu extérieur, 
en un mot, pour apercevoir que la formation de la 
substance testacée et de la substance osseuse rentre 
immédiatement dans la classe des excrétions. Cette re­
marque conduit sans doute à rechercher la cause qui 
fait que l'acidification en générât est destinée aux ex­
crétions. Mais elle nous jette ainsi dans le champ d'une 
chimie philosophique qui n'est encore aujourd'hui 
qu'en germe, parce qu'on n'a point eu jusqu'à présent 
égard aux divers degrés de dignité des substances et 
des combinaisons chimiques. Tout ce qu'il est donc 
permis de dire à cet égard, c'est que, relativement à 
la réacUon de l'individualité organique et de la tota­
lité cosmique, cette organisation nous apparaît comme 
une subordination de la substance organique à l'at­
mosphère caractérisée par l'oxigène, subordination 
qui. sous l'influence du monde extérieur, doit avoir pour 
conséquence une cessaUon de la vie individuelle inté­
rieure,, l'exhalation ou le rejet de la substance acidifiée. 

2°. Nous devons avoir égard à la diversité de l'aci-
dificaUon et à la signification de cette diversité. En 
effet, nous voyons que quand la chaux, propre à l'a­
nimal c o m m e élément alcalin, se trouve rejetée tout 
enUère vers la limite du monde extérieur, sous la 
forme de dermatosquelette terreux . de test, elle est 
c o m m e soumise et saturée par l'acide carbonique, qui 
appartient en propre à la nature extérieure, mais sur­
tout au règne végétal, tandis que, quand elle sépare 
les parties animales les plus supérieures, ou les masses 
nerveuses centrales, du reste de l'organisme, elle doit 
apparaître pénétrée et saturée d'acide phosphorique, 
attendu que le phosphore étant la partie caractéris­
tique des iierfe et notamment de la substance cérébrale, 
les matières excréinentitielles des masses nerveuses 
extraies doivent être caractérisées surtout par l'acide 
phosphorique. 

3». La considération de ces trois substances squellet-
tiques essentiellement différentes, cartilage, corne et 
masse calcaire testacée ou osseuse, fournit un résultat 
Intéressant par rapport aux éléments essentiels delà 
nature en général, car si l'on doit considérer la vie 
intérieure de l'animal et spécialement sa vie nerveuse 
c o m m e ayant de l'affinité avec les forces electro-ma-
gnéUques, avec le principe du feu, et si cette vie inté­
rieure se sépare, parla formation squelettique, de la 
vie intérieure, c'est-à-dire des autres éléments, an-
eau et terre, il est digne de remarque que, dans ces 
trois différents moyens de délimitation W > f ™ P ? 
tels, doivent être en partie aussi subor donnés a ee-
rnent contre lequel ils servent de limite .les troui élé­
ments eux-mêmes se répètent, savoir: la.r dans a 
corne. l'eau dans le cartilage, la terre dans 1 os et le 
test calcaire. 

et un névrosquelette , nous avons intérêt 
maintenant à rechercher quels rapports exis­
tent entre les différents modes de formation, 
d'accroissement et de composition de ces trois 
squelettes. 

C X V Mais le commencement de toute for­
mation squelettique a été la séparation établie 
entre le corps entier de l'animal et le monde 
extérieur, d'abord par coagulation de la sub­
stance animale morte, sous la forme de peau 
et de dermatosquelette. C'est là la première 
et par conséquent la plus inférieure des for­
mes du squelette, qui, dans les degrés les plus 
élevés de la forme animale, doit de nouveau 
se réduire presque à une simple peau. Elle a 
pour caractères, sous le point de vue de sa 
formation, de devoir naissance à la pétrifica­
tion et à la coagulation (cristallisation) de li­
quides exhalés (S CVIII, ÇJX, C X ) ; sous celui 
de son accroissement, de ne faire que s'agrandir 
par des additions du dehors, soit qu'elle per­
siste toujours, soit qu'elle ne dure qu'un cer­
tain laps de temps, au bout duquel elle tombe 
pour se reproduire de nouveau ( S CXII) ; sous 
celui de sa substance, de consister en Carti­
lage , en substance terreuse testacée, et tout 
au plus en substance cornée, attendu que les 
formations cutanées des animaux supérieurs 
sont entourées d'air (S CXIII). 

CXVI. La seconde forme de squelette est 
la séparation établie entre le corps et les élé­
ments qui pénètrent dans son intérieur, ou 
le splanchnosquelette. Celui-ci répète en lui-
m ê m e le type du dermatosquelette. De m ê m e 
que ce dernier, il occupe un rang subordonné 
à l'égard, tant de sa formation, que de son 
accroissement et de sa substance. Cependant 
Ut** déjà susceptible, chez les animaux su-
péneurs, de se former par un dépôt terreux 
dans des parties molles, de croître par un re­
nouvellement continuel de ses matériaux, et 
de développer une véritable substance os­
seuse. Quoi qu'il en soit, il est caractérisé dans 
les animaux supérieurspar le cartilage, comme 
le dermatosquelette l'est également là parla 
corne, et ce phénomène tient à la m ê M cause 
précisément, c'est-à-dire que les m r f f e qui 
entourent le splanchnosquelette sont les li­
quides qui pénètrent dans le corps. 

Enfin le névrosquelette, ou le véritable 
squelette, étant celui des trois qui a la signi­
fication la plus relevée, est aussi celui qui 
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offre le plus haut type dans sa formation, son 
accroissement et sa composition. Il naît par 
un dépôt terreux dans l'intérieur d'organes 
cartilagineux et vasculaires (§ C X I ) , il est 
assujetti à un renouvellement continuel de ses 
matériaux (S C X H ) , et il est absolument formé 
de véritable substance osseuse (g CXIII) (1). 

ARTICLE III. 

CONSTRUCTION GÉOMÉTRIQUE DES FORMES DU 

SQUELETTE ̂  C'EST-A-DIRE DE LA SPHÈRE 

CREUSE ET DES FORMES QUI EN DÉCOULENT. 

CXVII. Les considérations dans lesquelles 
je suis entré sur la forme primaire du corps 
animal et la signification originelle de ses par­
ties solides, comme enveloppes propres, soit 
à l'isoler lui-même du monde extérieur, soit 
à isoler des autres la principale et la plus es­
sentielle de ses parties, ont déjà démontré 
que la sphère creuse est à proprement parler 
le prototype de tout développement de sque­
lette. Maintenant, si nous voulons poursuivre 
la construction véritablement scientifique de 
la formation qui a pour résultat de produire 
un squelette, nous avons d'abord à examiner, 
dans un esprit purement géométrique, et sans 
avoir encore nul égard au squelette en lui-
m ê m e , quelles sont les formes qui émanent 
immédiatement de cette forme sphérique 
primaire. 

CXVIII. C'est une loi fondamentale, pour 

(1) En voyant ici comment les trois principales 
formes du squelette sont caractérisées par la diversité 
de leur substance, de leur formation, de leur accrois­
sement , de leurs rapports avec d'autres organes, et 
en remarquant, comme nous le ferons plus tard, que 
chacun de ces squelettes a un type particulier pour ses 
formes, nous nous trouvons avoir entre les maflîlMes 
moyens de distinguer les différents squelettes dlms les 
diverses formes du règne animal,et de déterminer si telle 
ou telle partie animale solide doit être considérée comme 
dermatosquelette, splanchnosquelette ou névrosque­
lette. Mais cette distinction n'est pas toujours facile 
à établir dans les diverses individualités, attendu que, 
sous ce point de vue c o m m e sous tous les autres, on 
rencontre là une foule de transitions. Ainsi, par exem­
ple , nous voyons souvent le dermatosquelette se 
revètirrfj|naisses couches de parties molles, membra­
neuses C h a r n u e s , et se retirer dans,^'intérieur du 
corps: ainsi le type du névrosquelette se manifeste 
dans les formes les plus développées du dermatosque­
lette, ce qui rapproche par conséquent ce dernier du 
névrosquelelte: ainsi, des parties du névrosquelette 
arrivent quelquefois presque immédiatement à la sur­
face du corps , et se rapprochent par là du dermato-
squelette. 

tous les corps organisés, qiïils débutent par 
la forme la plus simple, celle d'une sphère, et 
que leur développement ou leur évolution ré* 
suite de différences occasionnées elles^mêr^ 
parla multiplication ou la répétition de l'unie 
primaire. D'où suit aussi cette autre loi, 
qu'une division en plusieurs parties similaires 
est le second degré d'évolution, et que le trot. 
sième ou suprême degré consiste dans l'éta­
blissement«d'une certaine diversité par l'effet 
du développement plus ou moins considérante 
de Tune ou de l'autre de ces parties primaire-
nïent similaires. 

CXIX. Si donc nous voulons poursuivre 
scientifiquement les métamorphoses ultérieu­
res de la forme sphérique, nous avons d'abord 
à rechercher comment une construction géo­
métrique peut produire d'autres formes avec 
une sphère, sans altérer l'essence intime de 
celle-ci. Mais, avant tout, il est nécessaire 
d'examiner quelles sont les propriétés de la 
sphère en elle-même. 

C X X . La sphère est un corps qui essentiel. 
lement possède les propriétés suivantes : 

1° Sa surface offre une courbure partout 
uniforme; 

2° Tous les demi-diamètres, et par consé­
quent aussi tous les diamètres, sont absolu­
ment égaux entre eux ; 

3° Tous les cercles décrits à la surface de 
la sphère, et dont le centre coïncide avec 
celui de cette dernière, ou, en d'autres ter­
mes, tous les grands cercles de la sphère, sont 
parfaitement égaux entre eux. 

D'après tout celaon peut juger que la sphère 
est le symbole de la similitude ou de l'homo­
généité parfaite et indifférente, et qu'unpoint 
qu'une force plastique intérieure sollicite à dé­
tendre d'une manière parfaitement égale dans 
toutes les directions imaginables, ne peut pas 
prendre d'autre forme que celle d'une sph'ère. 

CXXI. Mais on a déjà vu, dans les Notions 
préliminaires, que de la sphère, symbole de 
l'indifférence, partent deux séries de forma­
tions, l'une dans laquelle la sphère s'affaisse 
sur elle-même et produit des formes terminées 
par des lignes droites (cristallines), l'autre 
dans laquelle, soit par multiplication de son 
centre, soit par extension de sa périphérie , 
elle passe à des formes ovalaires, paraboliques, 
elliptiques et hyperboliques (organiques) (1). 

(i) A ces métamorphoses de la forme correspondent 



celles de la substance, quand une goutte (sphère pure) 
du plus indifférent de tous les liquides (l'eau) passe, par 
l'effet du froid, à l'état de cristal (glace) et devient 
un cristal permanent lorsqu'elle est mêlée de parties 
terreuses, ou , par l'effet du chaud, à celui de vési­
cules vaporeuses, et lorsqu'elle est mêlée de divers gaz, 
devient une forme organique primaire (Infusoire, 
vésicule végétale primaire). 

CONSTRUCTION GÉOMÉ 

.,-C?P1!" ,LI?*Î* COmme nous ^ sommes 
iei, à 1 étude de la conformation organique 
nous ne pouvons discuter amplement que la 
seconde série de formations, et la première 
ne doit nous occuper qu'en tant quelle ert 
lîîlV* S diVi8i0ns P r i m a i ™ ^ la sur­
face de la sphère, provenant de son affaisse­
ment sur elle-même. Cependant .lest encore 
des formes primaires qui méritent de fixer 
notre attention; ce sont celles qui naissent 
d une première modification de la sphère et 
sontlimitées à la foispar des surfaces courbes 
et par des surfaces planes, attendu que leurs 
surfaces courbes n'étant plus circulaires, ni 
leurs surfaces planes terminées par des lignes 
droites, elles tiennent parfaitement le milieu 
entre les deux séries de formation émanées 
de la sphère. 

Or, ces formes sont le dicône et le cylindre. 
tt si nous réfléchissons que les parties solides 
du plus haut rang, dans le corps animal, c'est-
a-dire les os, précisément parce qu'étant con­
tenues dans un corps animal vivant, on doit 
les concevoir agitées d'un mouvement conti­
nuel de génération et de destruction, de so­
lidification et de dissolution (SCXI, CXII), 
représentent à proprement parler l'état mi­
toyen entre le cristal solidifié en permanence 
et la partie organique molle qui s'étend, il 
résulte aussi de là que la première métamor-
Whme de la sphère en dicône et du dicône en 
I flmdre, qui tient le milieu entre les formes 
j urement organiques, doit être d'une haute 
i nportance pour le système osseux, et nous y 
t mtvons même l'explication philosophique de 
I \ cause qui fait que tous les organes dans les-
i{ nets Vos doit apparaître comme partie solide 
/ 5re, et non pas uniquement comme simple 
e vceloppe creuse, doivent aussi reconnaître la 
f urne du dicône pour prototype. 

CXX1II. JNOS considérations générales sur 
1< i métamorphoses de la sphère qui peuvent 
s( développer par une construction géométri­
que, devront donc avoir pour but : 1° d'in­
diquer les principaux traits de la division 
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rtoctlt 
teimmés par des lignes droites; 2°d'exposer 
la manière dont le dicône et le cylindre e 

sphlSÎ1^ diViSi°n Pdmaire dela ™™ 
pnerique;3°de poursuivre le développement 
des formesorganiques fondamentales quinais-
sent par la multiplication du centre et de la 
surface de la sphère. 

a. Des divisions primaires de la surface de la sphère et 
ae la forme des corps cristallins. 

CXXIV- Nous appelons division primaire 
dun corps, celle qui procède immédiate­
ment de son essence la plus intime, et nous 
la distinguons de toutes celles qu'on prati­
que arbitrairement sans avoir égard à cette 
essence. 

En examinant quelle est la mesure pri­
maire qui préside à la première division 
légitime de la sphère , nous arrivons aux ré­
sultats suivants: 

CXXV- La périphérie d'une sphère est 
déterminée par un de ses grands cercles. Mais 
la géométrie nous apprend que la surface 
d'un des grands cercles d'une sphère est égale 
au quart de la surface de cette sphère. Donc 
la mesure qui détermine la sphère en géné­
ral devient en m ê m e temps le premier prin­
cipe de division pour sa superficie. Or, il 
est extrêmement remarquable que l'antago­
nisme pur ( à angles droits ) de deux des 
grands cercles ( pi. xxii, fig. n, a , b ) 
d'une sphère (p) divise la surface de celle-ci 
en quatre segments (a, a,a, a), qui, 
non-seulement sont égaux.entre eux, mais 
encore répètent exactement, quoique sous 
de^Jélimitations tout à fait différentes,'l'é­
tendue superficielle d'un des grands cercles, 
de sorte que , par la seule opposition de deux 
unités, nous obtenons la quadruple répéti­
tion de la m ê m e unité, sous une autre forme 
seulement. 

CXXVI. Mais si, en prenant pour mesure 
le plus grand cercle ,' on divise la surface de 
la sphère en quatre parties par le nate anta­
gonisme de deux de ces cercles, iSSut né­
cessairement de là que ces derniers eux-
mêmes se coupent deux fois, et ces deux 
points d'intersection ( dont la fig. n ne mon­tre qu'un seul, en c ) formeront l'axe de la sphère , en se réunissant l'un à l'autre. 
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CXXVII. Cette première division de la 
sphère acquiert une grande importance , 
puisque c'est d'elle qu'émane le premier corps 
régulièrement terminé par des lignes droites, 
dans lequel, pour la première fois aussi, on 
aperçoit avec une précision parfaite l'antago­
nisme entre les trois dimensions, qui ne sont 
point encore distinctes dans la sphère. 

En effet, si, d'après ce qui a été dit plus 
haut, les corps réguliers terminés par des 
lignes droites (tétraèdre, hexaèdre, octaè­
dre , dodécaèdre et icosaèdre) naissent d'une 
contraction de la sphère, toutes les fois que 
nous concevrons la sphère coupée en quatre 
contractée soit dans la direction de son axe 
et des pôles vers le centre, soit du milieu de 
chaque quart dé sa surface vers le ceutre 
( dans la direction a, c, fig. n ) , il résultera 
de là le premier des corps à surfaces planes 
paires, ou le cube, dont les six faces sont 
déterminées par six demi-axes entiers, repré­
sentant d'une manière parfaitement pure 
( c'est-à-dire en antagonisme (rectangulaire) 
les dimensions de la largeur, de la hauteur 
et de l'épaisseur. Si, au contraire, chacun 
des quatre segments de la surface de la 
sphère est partagé, par le grand cercle 
(pp ) correspondant à l'axe (c), en deux 
parties, de sorte que la surface entière de la 
sphère se trouve divisée en huit segments, 
et si chacun de ces huitièmes de surface 
de sphère se contracte alors vers le cen­
tre , nous obtiendrons le second corps à 
surfaces paires, l'octaèdre, c'est-à-dire un 
corps déterminé par huit demi-axes ou qua­
tre axes entiers, et par huit faces égales, 
également délimitées. 

Afin de rendre plus sensibles les raaprts 
numériques des arêtes , des angles eTdes 
faces de ces cinq premiers corps réguliers, 
je vais les réunir sous la forme de ta­
bleau. 

T .,, , _ Arêtes, faces, angles. 
Le tétraèdre a. 6 4 4 
L'hexaèdre a. 12 6 8 
L'rmtaèdre a. . 12 8 6 
Le^décaèdre a. . 3 0 12 20 
L'icosaèdre a. 30 20 12 
CXXVIII. Ainsi, non-seulement la divi­

sion en quatre, la formation de l'axe et la 
production des formes du cube et de l'oc­
taèdre se développent de cette mesure pri­

maire de la sphère, mais encore nous aper­
cevons que tous les cercles parallèles ( par 
exemple p , p, fig. n ) imaginables autour de 
l'axe (c) une fois formé , sont à leur tour 
partagés par cette quadrisection en quatre 
parties égales, nouvelle quadrisection de 
laquelle naissent ensuite, par une ultérieure 
division , la section en huit , puis la section 
en seize, par conséquent aussi le carré , Toc» 
taèdre, la figure à seize côtés, etc. Il y a 
plus encore ; ces divisions deviennent fertiles 
aussi en nouvelles séries de division ; car le 
côté divisé de l'octaèdre donne également 
une mesure qui, rapportée aux rayons tirés 
des quatre premiers points de section du 
cercle ( par conséquent y fi transporté comme 
1 t à 7 c , qu'on suppose ici le rayon, et ' 
rapporté ensuite à l'extrémité de l'autre 
rayon 0, comme «fo ) , donne la division du 
cercle en cinq, et par conséquent aussi le 
pentagone , d'où naissent ensuite la divisioi 
en dix et en vingt, ou la figure à dix et à 
vingt côtés (1). 

C X X I X . La série entière des division» 
étant émanée du grand cercle c o m m e mesure 
primaire et principe primaire de division de 
la sphère, on se demande maintenant quelle 
mesure primaire et quel principe primaire | 
de division peuvent être assignés au grani 
cercle lui-même. Mais, de m ê m e que te 
grand cercle détermine et divise la sphère, i 
de m ê m e aussi il est déterminé et divisé par 
son demi-diamètre. Or, la géométrie nous en­
seigne que le demi-diamètre divise le cercle ' 
en six parties égales. Nous trouvons donc 
ici une nouvelle série de divisions de la sphère 
déterminées par une mesure inhérente à elle-
m ê m e , et, soit par la simplification de ce$e 
division, soit par sa multiplication, soit en- l 

fin par son association avec les autres séries 
de division précédemment décrites, noas 
obtenons de nouvelles segmentations du cer- J 
cle et de nouvelles figures géométrique. 

(I) La division de la sphère en quatre parties, qui 
resuite de deux grands cercles se coupant à angle 
droit dans un point donné, paraît devoir être considé­
rée comme le phénomène primaire de la vie orgaoi-
que.EUe détermine les phénomènes les plus variés dans 
lélTi!, îerre8treS. et £é le st es »,es Polarisations croi-
S ï ni T1,61"6' lef effets de,a tolère qu'on appelle 
léSïl H lal"ne'le P ^ a g e de l'horizon en quatre 
d i S n ' H , ? ^ qUe' dans les êtresplus élevés, la 
e t dioifei P^ t O U r S 6 lindividu en d<* « ventre, 
cote dioit et cote gauche, etc. 
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Ainsi, soit o b (fig. m ) le demi-diamètre , 
a b = b b. La jonction de ces points de sec­
tion du cercle donne Yhexagone (bbbbbb), 
et leur jonction, en les prenant de deux en 
deux , sans arrêter aux intermédiaires, pro­
duit le trigone (ccc). Une seconde division 
de l'hexagone donnerait une figure à douze 
côtés , etc. Mais comme précédemment nous 
avons vu le pentagone provenir du rapport 
de la division du cercle en six à celle de ce 
m ê m e cercle en quatre , de même, si nous 
rapportons la division en seize à la division 
en dix , nous obtenons une figure à quinze 
côtés ( bd étant le côté d'un décagone, et 6 6 
celui de l'hexagone, 

(bb — db = cb = bf=ff). 

C X X X . Ayant démontré comment s'en­
gendrent les divisions d'un des grands cer­
cles de la sphère en 2, 3 , 4 , 5 , 6 , 8 , 1 0 , 
1 2 , 15, 16, etc. , et comment la même 
division qui partage ce grand cercle doit 
aussi partager tout autre cercle parallèle 
imaginable , il résulte en même temps de là 
les divisions de la surface entière de la sphère 
en 2 , 3, 4, 6, 6, 8, etc., segments, par de 
grands cercles qui s'entrecoupent aux pôles 
(à la manière des méridiens terrestres). On 
peut voir, (pi. xxn, fig. vi), l'exemple d'une 
surface sphérique ainsi divisée, sur la sphère 
médiane a (1). 

CXXXI. Enfin nous ne pouvons pas non 
plus nous empêcher de remarquer que, 
comme la division la plus simple de la surfaee 
sphérique forme le cube et l'octaèdre par la 
rétraction de ses segments ou pôles, de 
m ê m e les autres divisions de cette surface, 
m A m e celles en nombre impair, déterminent, 
par la rétraction d'un certain nombre de seg­
ments de la surface sphérique, la formation 
du tétraèdre (limité par quatre triangles 
équilatéraux égaux), du dodécaèdre (limité 
par douze pentagones équilatéraux égaux), 
et de l'icosaèdre (limité par vingt triangles 
équilatéraux égaux). 

m Lorsqu'il s'agira désormais de division d'un 
gr n\i cTcfcdans l parties solides d u ^ < » • 
par exempte dans les anneaux du squelette (fig. xvi), 
suivant l'un ou 1 autre de ces rapports, ou de la d » « 
d'une sphère squelettique entière ( £ ' « « * » 
ni xxiv fte ni), d'après l'un ou l'autre nombre tie 
s ^ J & toujour» se reporter à ce que je 
dis ici de la construction de ces divisions. 

Je puis me dispenser de poursuivre plus 
loin le développement de ces formes; car ces 
cinq corps limités par des surfaces rectilignes 
égales, et toutes leurs modifications ulté­
rieures, appartiennent essentiellement au rè­
gne minéral. La seule chose que je ne puisse 
omettre de dire, c'est que cette série de 
corps parfaitement réguliers à décrire dans 
l'intérieur d'un espace sphérique, représente, 
avec la sphère elle-même, le premier nom­
bre parfait (provenant également de l'addi­
tion et de la multiplication de ses facteurs), 
c'est-à-dire le nombre six (car 1 + 2 + 3 = 
1 x 2 x 3 = 6 ) , nombre qui est d'une si 
grande importance pour toutes les divisions 
organiques, qui reposent sur le nombre fonda­
mental de toute distinction, le nombre trois, 
et qui exerce ici une influence si puissante 
que, comme le démontre la géométrie, il y a 
impossibilité absolue de construire dans un 
espace sphérique plus que ces six corps déli­
mités d'une manière absolument régulière. 
b. De la manière dont le dicône et le cylindre procèdent 

de la sphère. 

CXXXII. Pour faire concevoir cette géné­
ration , il faut commencer par rappeler les 
propriétés géométriques du dicône et du cy­
lindre. 

D'aprèsla grande découverte d'Archimède, 
un cône qui a pour base le plus grand cercle 
d'une sphère donnée, et pour hauteur le dia­
mètre de cette sphère, est à elle comme 1:2, 
et un cylindre qui a pour ses deux bases le 
plus grand cercle de cette même sphère, et 
pour hauteur son diamètre, est à elle comme 
3: 2, de sorte qu'à égalité de hauteur et de 
diamètre de la base, il est au cône comme 
3^5(2). 
(2) Comme la sphère, le cylindre et le cône sont des 
corps divisibles en une infinité de cercles parallèles, 
c o m m e aussi il est de soi-même évident que, dans le 
cylindre, tous les cercles parallèles doivent être égaux 
entre eux et aux deux bases, tandis qu'ils vont en 
diminuant de la base au sommet dans le cône, et d'un 
quelconque des plus grands cercles aux deux pôles 
dans la sphère, comme enfin la diminution doijt suivre 
une certaine progression légitime, il est b o w * fût-ce 
que pour être complet, d'indiquer ici cetorprogres-
sion. , „ ,. , 

Supposons un cône dont la hauteur et le diamètre de 
la base égalent le diamètre d'une sphère donnée et 
dont la hauteur soit divisée par dix cercles parallèles, 
également distants les uns des autres. Voici quelle est 
la progression suivant laquelle décroissent les demi-
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CXXXIII. Passons maintenant à la succes­
sion géométrique de ces corps, dont on s'est 
moins occupé, et qui cependant a une haute 
importance, tant en général qu'en particulier, 
pour la formation du système testacé et os­
seux. Prenons la fig. iv, pi. xxn. 

CXXX1V- Soit a un point qui tende, par 
un grossissement progressif uniforme, à se 
développer en un corps régulièrement ter­
miné. 

1° Tantôt cet effet aura lieu d'une manière 
fixe, indifférente, et de tous les côtés à la fois, 
d'où il ne pourra absolument résulter d'autre 
corps que la sphère. Nous avons donc ici la 
thèse pure, sans nulle différence dans quelque 
direction que ce soit. Ainsi, 6 c d étant diffé­
rents degrés de grossissement du point a, les 
sphères e eeereprésenteront les divers ac­
croissements du point a fixés chacun à un 
certain degré. 

2° Tantôt il aura lieu d'une manière égale­
ment fixe , mais avec une différence absolue, 
avec un antagonisme pur, dans les directions 
de a fet de a g, et la plus grande simplicité 
avec laquelle ce développement antagoniste 
puisse avoir lieu a pour résultat la production 
d'un dicône (h, i, a, a, l, kj. Ce corps, 
considéré comme fixe dans son développe­
ment , est un degré qui correspond à celui de 
la sphère, et, sous le rapport du contenu, il 
est encore parfaitement égal ( S CXXXII ) à 
la sphère e e e e, puisque la sphère est au 
cône = 2 : 1 . Cette formation exprime donc 
la pure antithèse. 

C X X X V . Mais cette série de développe­
ment exige, comme troisième terme, que ce 
qui s'est séparé soit de nouveau ramené à 
l'unité. Or, cet effet a lieu quand tous lâMpr-
diaraètres de ces dix parallèles de la base, dont le 
diamètre sera supposé 10, au sommet : 5 .. 4 1/2 
î ; J 1 / 2 i*- 21/2' -2- H / 2 . . 1 . . 1/2. 
La différence des termes est donc 1/2. Supposons en 
outre que la base de ce cône soit le plus grand cercle 
d'une sphère, celle-ci se trouvera partagée parla en 
deux moitiés, chacune égale en contenu au cône donné. 
I^uune de ces moitiés de sphère, égale au cône 
vienne maintenant à être divisée par six cercles paral­
lèles embuent écartés les uns des autres, la propres-
sion suW%nt laquelle le demi-diamètre de ces dix 
parallèles décroîtra de la base de l'héjnisphère au pôle 
en supposant toujours le diamètre decette base = 1 0 -
1/100, sera : 1/100 , 1/99 . . 1/96 . . 1/9] 
1/84 . i/7S . . VU |/H Yl/W 1/19 

n]iL5\fi?
renCedestemesest del ' 3> S>7/9;n, 

des parallèles du dicône deviennent égaux en­
tre eux et avec les bases des deux cônes. Noua 
obtenons de cette manière le cylindre, quia 
pour diamètre le diamètre de la sphère|ié-
veloppée jusqu'à un certain degré, et pour 
hauteur le double diamètre de la sphère: Dell 
résulte donc la synthèse pure. 

Un cylindre de m ê m e hauteur et de même 
diamètre qu'une sphère donnée étant à celle-
ci = 3 : 2 , le cylindre Ihi k sera donc à la 
spèhree e e.e = 6: 2. 

Nous aurons donc , au total, la série sui­
vante de développement : 

Sphère 1 ou, en nombres entiers, sphère 2. 

1/2 dicône 1/2 1 dicône 1. 

Cylindre 3 Cylindre 2 x 3 = 6 . 

C'est là un rapport numérique dont l'esseijh 
tialité, dans toute la série de développement 
du squelette testacé et osseux, ressort déjà de 
ce qu'en raison de ses propriétés m ê m e s , le 
dicône correspond à la signification propre de 
l'oS(SCXXII) (1). 

c. Développement des formes organiques fondam. 
produites par la multiplication du centre et 
surface de la sphère. 

' • \ 

C X X X V I . Si le point a (pi. XXII, fig. vi), 
dont le développement uniforme et égalfae 
tous côtés produirait la sphère 6 b, au lieû de 
se développer en deux directions opposéjj 
(ce qui produirait le dicône, le point a àT 
meurant toujours simple ), se partageait en 

,-i 
(1) Je ferai remarquer ici que la sphère creuse, avec 

les formes qui en dérivent (la sphère creuse divisée en 
plusieurs parties, l'ellipsoïde, l'anneau, etc.). est éga­
lement le vrai prototype des parties solides du C M & 
animal qui enveloppent d'autres organes (viscèiSI 
ganglions nerveux, etc.), de m ê m e que la f o r m è > 
dicône.. qui procède de la sphère, et celle du cylindk 
qui se rattache au dicône, sont les formes primaires^e 
toutes .les parties solides qui, d'après leur nature, 
n enveloppent point de parties molles, par conséquent 
toutes celles qui jouent le rôle de parties consoli­
dantes absolues , d'os proprement dits, c o m m e tous les 
corps de vertèbres et les os des membres qui leur .res­
semblent parfaitement quant à l'essence 
Dutrochet a très-bien reconnu et démontré, quoique 

în^ZT !mpiriqUe Seulement • <Iue le «'^ne est 
anima,™„ «««amentale pour le squelette de tous les 
l'b S rnPHTefS- n a été Conduit à cetle ̂  Par 

mandre t^T^f^T SUrtout des os «* 1* S&r 
^ésente'nfi?0"". Cf h è t C de dicônes ** °* <P« se 

présentent sous cette forme primaire. (V.Bull de la 
Soc. philom.. 1821, février, p. 21). 
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leux nouveaux points c c, c o m m e centres de 
léveloppements particuliers de sphère, delà 
'ésulteraient les deux sphères d d et e e" enla­
cées l'une dans l'autre. Deux cas peuvent se 
présenter dans cetle division ultérieure d'une 
;phère en plusieurs sphères. 

1° Les plusieurs sphères provenant d'une 
\eule peuvent se développer toutes jusqu'à ac-
ï%fuérir le même volume que la sphère généra-
hrice, d'où résultent, par une division sans 
esse répétée, une série de longueur indéter­

minée , semblable à celle-ci, 

h i kl m n o p , etc. 

tvoy. pi. xxn, fig. vu', où a se partage en 
n b c et ci e f), et une forme dans laquelle il 
ne reste plus de perceptible à l'extérieur que 
les segments des sphères enlacées l'une dans 
'autre (fig. ix, a b cdef). 
C X X X V 1 I . 2° Mais les plusieurs sphères 

fui proviennent d'une seule peuvent ne pas 
avoir le même degré de développement que la 
sphère génératrice, et rester en dessous ou la 
dépasser. Cet effet peut avoir lieu aussi d a-
près des rapports uniformes et fixes, ou iné­
gaux et sans fixité, et d'un côté seulement, 
ou des deux côtés à la fois. 

D u reste, une pareille série de sphères 
enlacées les unes dans les autres prendra tou­
jours extérieurement une forme qui sera dé­
terminée par des portions non-engagées de la 
surface des sphères, et l'on conçoit que ees 
p o s o n s non-engagées doivent être d autan 
plu? grandes que les centres des diverses 
IZvZ sont plus écartés les uns des au res 
(Vmi fip vin , l'exemple d'une série de 

& £i va en diminuant £ * « - £ 
«6eetad«,-et%IX»***' V * ï 
d'uneautre série qui décroit uniformément 
dans une seule direction). 

C X X X V I H . Mais, de m ê m e qu la marn 
festation d'un antagonisme dans la spneie. 

au plus haut degré d'évolution -, se refondre 
en quelque sorte, et repasser de la forme 
segmentée à une forme simple. En effet, la 
sphère simple exprime la thèse, et la sphère 
devenue multiple, ou série de sphères enla­
cées l'une dans l'autre, exprime l'antithèse. 
Mais comme ces deux termes en exigent tou­
jours un troisième, la synthèse, cette exigence 
se trouve satisfaite par la fusion des articles 
distincts en un tout simple. Ainsi, par exem­
ple , la série des sphères enlacées l'une dans 
l'autre et diminuant des deux côtés devient 
l'ellipsoïde (fig. vin ), ou la série des sphères 
uniformément enlacées l'une dans l'autre de­
vient le cylindre terminé à chaque bout par 
un hémisphère (fig. ix). 

C X X X I X . De ce qui précède il découle tout 
naturellement que ces sphères devant être 
conçues comme des sphères creuses réunies 
en un tout, de manière que toute trace de 
séparation entre elles s'efface ou plutôt ne se 
développe point à l'intérieur, il ne reste de 
toutes les sphères médianes qu'une zone mi­
toyenne , un anneau seul, visible à l'extérieur, 
et dont l'emplacement est déterminé par le 
point où une sphère creuse s'enlace avec l'au­
tre. Ainsi donc si l'on considère la fig. vu 
comme une série de six sphères creuses 
(abc de f) qui se sont développées à partir 
d'un point a, les cloisons 1... 10 qu'on aperçoit 
dans l'intérieur- de la figure entière doivent 
disparaître ; il ne restera donc plus des sphè­
res 6 a d e que des anneaux, dont les limites 
seront déterminées par les points d'intersec­
tion ce j9 7 «r e ; dès lors la forme deviendra à 
peu près ce qu'on voit fig. ix, et chaque an­
neau se présentera comme dans la fig. x (1). 

t*n<5bien inculquer dans l'esprit la manière dont 
la sphère se comporte en devenant multiple, de simple 
qu'elle était d'abord, est d'une haute importance pour 
Concevoir la construction desparties solides du corps 
a n S ; car autant il est essentiel pour les partes 
squeTettiques qui n'enveloppent point de parties 
moïes d'être déterminées par la forme du dicône, 
ratant il l'est pour celles qui enveloppent des parties 
molle par exemple pour le dermatosquelette ou pour 
iTracnii) de l'être par celle de la sPh; r<, ; ou snuph> 
ou seulement divisée, ou devenue multiple. m w < * 
exemples feront mieux ressortir l'importance cette 

^ÏÏ rrande classe des animaux articulés est essentiei-
l emn

St caractérisée, dans sa forme ex eneure par 

Ses%Ï^ 
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CXL. Avant de quitter l'histoire de la 
sphère se multipliant^ partir de son centre, 
je dois encore appeler l'attention sur les points 
suivants. 

La résolution de la sphère en plusieurs 
sphères suppose une certaine direction sui­
vant laquelle les centres sortent les uns des 
autres (par exemple la lignée... f dans la 
fig. vu). Or, cette ligne peut être ou droite 
ou courbe, et l'évolution entière n'éprouvera 
point parla de modification essentielle. Mais 
il peut aussi se manifester en elle un antago­
nisme parfait, et alors ce mode d'évolution 
produit de nouvelles formes. En effet, si nous 
appelons direction en longueur la première 
direction delà multiplication ( c f), et si en­
suite nous supposons que la sphère extrême f, 
au lieu de continuer à se multiplier dans cette 
direction, se sépare dans la seconde direction, 
principale g.... h, il résulte de là mie direc­
tion en largeur, et les sphères g et h peuvent 
alors devenir les commencements de deux 
nouvelles séries de sphères, qui sont mainte­
nues dans leur direction, tant par la direc­
tion primaire c f, que par celle g h, de la­
quelle dépend immédiatement leur manifes­
tation, et qui par cela m ê m e suivront la 

(la, tète) et la postérieure offrent la trace d'une division 
en trois. Mais ce corps segmenté en douze, d'après le 
type fig. xi, procédé d'un seulpoint du jaune de l'œuf 
du Papillon, et tous ses segments n'apparaissent que 
comme de simples anneaux, qui vont en diminuant 
aux deux extrémités du corps. 

Les sphères creuses se sont encore plus sensiblement 
dégagées les unes des autres à l'abdomen (vulgaire­
ment appelé queue) du Scorpion , qui est segmenté en 
six, tout à fait d'après le type de la .figure xi. 

Les Céphalozoaires sont segmentés aussi, puisque 
chaque vertèbre raehidienne et chaque anneau costal 
forment ensemble un segment du corps. Cependant ces 
segments du corps sont réunis en une unité ,€plor4e 
qu'on n'aperçoit aucune trace d'entaillure extérieure, 
dont par cela m ê m e la présence caractérisé l'infério­
rité d'organisation des Insectes. La synthèse a donc 
lieu ici. 

Le crâne humain offre encore un exemple très-sim­
ple, tiré du plus haut degré d'organisation. O n peut 
admettre comme généralement reconnu qu'il se com­
pose essentiellement de trois vertèbres ; mais on doit 
concevoir ces trois vertèbres nées, c o m m e segments de 
sphèi^ieuse, d'une vésicule simple , par laquelle 
débuter développement du crâne, ainsi que celui du 
cerveau; qu'on se représente le sinciput, le centri-
ciput et l'occiput s'unissant ensuite en un ellipsoïde 
unique, fermé de toutes parts, et l'on aura l'image 
pure de la thèse, de l'antithèse et de la synthèse, dans 
la simplicité, la trisegmentation et la refonte de la 
forme sphérique creuse. 

diagonale entre g h ( parallèle à fl) ttg i) 
c'est-à-dire se porteront vers g m et h n. Du 
reste, ceci n'exclut pas que l'évolution pri 
maire dans la direction de fl continuel par­
tir de la sphère f. Donc la division 4'm 
colonne simple de sphères en plusieurs dp! 
s'effectuer soit par le nombre deux, soit, quand 
la direction primaire continue aussi à subsis­
ter, par le nombre trois (1). 

CXLI. Abandonnons maintenant la multt-
plication de la sphère qui a lieu quand*son 
milieu se. divise en plusieurs centres. M|i 
deux choses sont déterminantes dans lasphôf| 
savoir la périphérie et le centre, et, comme 
la multiplication peut partir du centre, eUt 
peut donc aussiprocéder delà périphérie. Mail 
le centre n'est qu'wn point, de sorte que h 
multiplication qui part de là ne procède jama» 
que par division en deux, etc. La périphéJJ 
au contraire, contient une infinité de points 
on peut donc aussi concevoir la produ 
périphérique simultanée d'une infinité de 
riphéries et par conséquent de sphères (pi x: 
fig. xu). 

CXLIL Mais si le premier degré de 
veloppement périphérique consiste en ce 
se forme une pluralité indéfinie de sp" 
sur toute la périphérie, on doit déjà consi 
rer c o m m e un degré supérieur que ce déve 
loppement ait lieu dans un certain ordreffè 
gitime, que par conséquent il répète en m ê w 
temps les divisions primaires de la sphère; el 
que, par exemple, la seconde formation| di 
sphère n'ait lieu qu'en dedans de certa§. 
cercles de la sphère primaire. Mais le déw- i 
loppement est arrivé à un plus haut degré 
encore lorsqu'en dedans de ces cercles il n'a 
lieu non plus que dans certains espaces déter­
minés par une mesure intérieure, par exem-

(1) Il importe beaucoup d'avoir égard à cette con­
struction , parce qu'elle seule peut faire bien conce­
voir la manière dont s'effectuent toutes les scissions^ 
ces colonnes de sphères en plusieurs, l'un des phéno­
mènes qui se reproduisent le plus fréquemment; dans 
les formations organiques. Elle nous explique la né­
cessité du renflement dans le milieu qui doit toujo«fc 
avoir lieu quand la division commence à s'opérer, et 
qui s'aperçoit si distinctement dans les nœuds des 
plantes, à la scission en plusieurs liges et feuilles > * 
m ê m e que dans les nœuds des articulations ou des 
racines de plusieurs membres sortant en rayonnant 
d u n membre simple. A u reste, c o m m e ces bifurca­
tions vont toujours en se répétant, on conçoit qu'il y 
a possibilité de ramification à l'infini d'une colonne de 
sphères primordialement simple. 
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Aile d'après-la division du cercle en quatre, 
> f' etc* ̂ ' XUI ̂  e f g b c, parïapport 
vi a ). 
[ .CXLI": Mais •«« motifs supérieurs qui 
exigent thèse, antithèse et synthèse, comman­
dent aussi, pour clore complètement une 
série de formation, qu'une forme primaire 
se reproduise trois fois. Donc aussi le dévelop 
pement de sphères dans le squelette ne saurait 
se terminer par la sphère secondaire, nom 
*sous lequel nous pouvons désigner la première 
répétition de la sphère à partir de la périphé­
rie , et le développement d'une sphèretertiaire 
est impérieusement exigé. Or, ce développe­
ment a lieu loi-squ'entre la sphère développée 
à la périphérie et la sphère primaire, la forme 
primaire se reproduit pour la troisième fois 
(pour ainsi dire à la troisième puissance), 
et qu'ainsi l'union (synthèse) se trouve réta­
blie entre les termes séparés (antithèse). Mais 
précisément parce que la sphère tertiaire ex­
prime la synthèse, elle doit être sollicitée 
d'abord au point d'union des sphères secon­
daires (fig. x m , b) avec la primaire (a) 
( par conséquent d'abord en a pour b ), 
quoique les sphères tertiaires puissent ensuite 
se multiplier aux sphères secondaires, de 
m ê m e que les sphères secondaires aux pri­
maires ( par exemple fig. x m , b c f e g : a = 
aZyfe : b , etc. ). 

CXL1V- La seule chose qu'il importe en­
core de remarquer, c'est que, la sphère étant 
conçue creuse, sa périphérie a deux surfaces, 
l'une intérieure, l'autre extérieure, et que 
par conséquent le développement de sphères 
secondaires à la périphérie de la primaire, 
ou celui de sphères tertiaires à la périphérie 
de^la secondaire , peut avoir lieu tout aussi 
bien en dedans (fig. x m , en c ) qu'en dehors 
(en c ). 

C X L V - Si la multiplication de la sphère à 
partir tant de son centre que de sa circonfé­
rence , nous procure déjà des formes très-
compliquées, les plus complexes de toutes les 
formes doivent se manifester quand, au 
troisième et dernier degré de multiplication 
de la sphère, les deux segmentations précé­
dentes s'unissent ensemble. Examiner les 
formes qui résultent d'une telle coïncidence, est donc le dernier et le plus important pro­blème des constructions qui nous occupent ici, puisque, pour le dire en passant, ces 

S3l 

leZnr ?1C P r ° t 0 t y p e de tout ,e belette 
segmente des animaux supérieurs. 

CXLVI. Mettons donc sous nos yeux la 
planche xxn, figure xiv, et concevons d'abord 
la sphère primaire a transformée en une série 
de sphères, d'après la figure précédemment 
construite vu ou v m ; nous obtenons ainsi 
une colonne de sphères primaires, dans 
aqtielle il ne nous reste plus à examiner que 
la manière dont les sphères: secondaires ou 
tertiaires possibles à chaque segment se com­
portent sous le rapport de leur multiplication. 

Or, la direction de la multiplication dan&la 
sphère primaire devra nécessairement exercer 
une influence déterminante sur celle de la 
multiplication dans les sphères secondaires, 
comme aussi cette dernière sur celle de la 
multiplication dans les sphères tertiaires. 

Mais, il est clair que la direction de la 
multiplication des sphères secondaires peut se 
comporter de deux manières à l'égard de 
celle de la sphère primaire, puisque cette 
dernière ne renferme,. comme lignes déter­
minantes, que son rayon et son diamètre 
d'une part, et son axe de l'autre. Cette 
direction peut donc être ouparallèle ou non 
parallèle à la direction de la multiplication de 
la sphère primaire, c'est-à-dire à Faxe de la 
colonne des sphères primaires. Mais comme, 
dans le second cas, il n'y a plus d'autre ligne 
déterminante que le rayon d'une sphère pri­
maire , la sphère secondaire sera déterminée 
par ce rayon, quant à la direction de sa mul­
tiplication , et par conséquent la direction de 
la colonne des sphères secondaires sera per­
pendiculaire à l'axe de la colonne des sphères 
primaires. 

CXLViï. Soit, par exemple (fig. xiv) aaa 
FaxXjSe la colonne de sphères primaires ; les 
axes des sphères secondaires sont parallèles à 
cet axe aaa (comme les axes bbb, ou ccc, 
ou ddd), ou bien ils s'en éloignent, et alors 
ne peuvent plus être déterminés que par un 
rayon quelconque de la sphère primaire 
(ae ou af), et par conséquent sont placés 
perpendiculairement sur la sphère primaire (a). 

Compare-t-on maintenant le rap)lp, deS 
colonnes de sphères secondaires à la colonne de sphères primaires, il est clair que les colonnes de sphères secondaires parallèles à l'axe de la colonne de sphères primaires (par exemple 666) fortifient l'union despre-
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mières, tandis qu'au contraire les colonnes de 
sphères secondaires apposées perpendiculai­
rement sortent librement de la colonne de 
sphères primaires. D u reste, il ressort 
positivement de ce qui précède que, clans la 
sphère primaire simple, toutes les colonnes 
de sphères secondaires ne peuvent avoir que 
la direction rayonnante, puisqu'il n'y a point 
de colonne de sphères primaires, ni par con­
séquent d'axe de cette colonne, et qu'il n'y 
a possibilité de colonnes de sphères secondaires 
qu'à la sphère primaire devenue multiple par 
le centre, c'est-à-dire à la colonne de sphères 
primaires. 

Mais, comme nous avons vu précédemment 
que le développement des sphères secondaires 
à la sphère primaire peut avoir lieu sur des 
points très-différents, on se demande quel est 
le point d'une colonne de sphères primaires 
d'où partent les colonnes de sphères secon­
daires parallèles à son axe, et quel est celui 
d'où procèdent celles qui croissent perpendi­
culairement à cet axe. 

CXLVIII. La sphère primaire étant sup­
posée simple, comme dans la planche xxn, 
fig. xu, xm, que les sphères secondaires se dé­
veloppent en nombre indéterminé, ou dans cer­
taines proportions numériques qui ressortent 
de la masse intérieure de la sphère, toujours 
est-il que leur développement en colonnes de 
sphères secondaires ne pourra se faire que 
dans la direction du rayon de la sphère 
primaire (par conséquent comme x, fig. x m ) , 
puisqu'il n'existe point encore d'autre direc­
tion déterminante (l'axe d'une colonne de 
sphères primaires). Ainsi donc, suivant que, 
en pareil cas, la sphère primaire simple se 
partage en un ou plusieurs de ses grands 
cercles, d'après le rapport du carrêlfrdu 
pentagone, de l'hexagone, de l'octogone, etc., 
il se développera quatre, six, huit, cinq, 
dix colonnes de sphères secondaires. 

CXLIX. La sphère primaire étant supposée 
multiple, l'axe de la colonne de sphères pri­
maires qui résulte de là exercera au plus haut 
deSréTinfluence déterminante sur les co-
lonne^g» sphères secondaires, et l'axe de 
ces dernières devra plus constamment être 
parallèle à celui de la première, que suivre 
la direction du rayon de la sphère primaire Si 
donc il n'y a ici qu'une des deux directions 
qui se développe dans les colonnes de sphères 

secondaires, ce devra être de préférence celle 
de l'axe de la sphère primaire, tout aussi 
positivement que, dans la sphère primaire 
simple, c'était celle du rayon. Si, au con­
traire, les deux directions de colonneside 
sphères secondaires se développent à la sphèru 
primaire devenue multiple, alors on demande 
quels points d'intersection des sphères pri- ̂  
maires seront le plus appropriés au dévelop­
pement dans la direction du rayon, et quels 
à celui dans la direction de l'axe? Mais si, 
pour résoudre ce problème, nous comparons 
les différents modes de scission de la sphère et 
notamment d'un de ses grands cercles, nous 
trouvons que ses divisions primaires sont 
celle en quatre, qui procède de la surface de 
la sphère et d'un de ses grands cercles 
(S C X X V ) , et celle en six, empruntée au 
rayon de la sphère (S C X X I X ). Mais, de ces 
deux divisions, la seconde, ou celle que nour 
empruntons au rayon, est aussi appropriée 
à la direction rayonnante de la colonne de 
sphères secondaires (t), que celle qu'on tire 
de la sphère entière l'est à la direction» des 
colonnes de sphères secondaires parallèÉÊd 
la colonne de sphères primaires. 

CL. Quoique l'on puisse concevoir, par 
les progrès toujours croissants de l'évolution, 
la production de colonnes de sphères secon­
daires d'après une division multiple de la 
sphère primaire, cependant celles qui viennent 
d'être désignées sont donc les plus essentielles 
de toutes, et l'on voit d'après cela que la 
manifestation des colonnes rayonnantes de 
sphères secondaires d'après le nombre six 
(pi. X X H , fig. xiv, ae, af, ag), et des 
colonnes parallèles de sphères secondaires 
d'après le nombre quatre (ddd. ccc, bbbh 
ressort d'une construction géométrique pure. 
D u reste, on doit remarquer encore que, 

(l) Plus tard je ferai voir que telle est préciserait 
la raison pour laquelle toute formation supérieurele 
membres repose essentiellement sur le rayonnement 
dans la direction de l'hexagone. Je ne rappellerai ici 
que les cristallisations les plus simples du premier 
élément de toute formation organique, la congélation 
de 1 eau, ou la division de la périphérie de la goutte, 
d après le nombre six, apparaît d'une manière si pure-
met,t géométrique que l'étude des modifications infi­
niment variées de l'hexagone dans les flocons de neige 
devient un des meilleurs moyens de se préparer à une 
Sn
atl0ri r e n i e m e n t morphologique des cris-

cort v S ( n
, . P f i e U r e s , 0 U o rS^iq»es, c'est-à-dire du 

corps végétal et animal. 
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fcquand la division d'un cercle commence à un 
point donné, la division par quatre et celle 
par six doivent nécessairement coïncider en 
deux points (fig. xiv), de sorte que non-
seulement le développement des sphères se­
condaires est plus vivement sollicité sur ces 
deux points, mais encore il devient possible 
que deux directions différentes (la parallèle et 
la rayonnante ) s'y manifestent simultanément 
( fig. xiv, de c vers g et en m ê m e temps 
vers ce). Il faut également remarquer que, 
c o m m e nous apercevons ici pour la première 
fois la distinction entre des colonnes secon­
daires ou tertiaires rayonnantes et paral­
lèles, et c o m m e aussi, d'après ce qui précède 
(S 1 4 0 ) , toute colonne de sphères a en 
elle-même la possibilité de se partager en 
deux ou trois nouvelles, cette aptitude à se 
ramifier doit appartenir de préférence aux 
colonnes rayonnantes, précisément parce que 
les parallèles ne peuvent se partager qu'en 
m ê m e temps que la colonne primaire, et parce 
qu'il est dans la nature m ê m e des rayons de 
s'écarter d'autant plus les uns des autres que 
la distance entre eux devient plus grande 
(ainsi, par exemple, dans la fig. xiv, la co­
lonne secondaire rayonnante offre la ramifi­
cation iket Im). 

CLI. 11 reste cependant encore trois points 
qui doivent être ajoutés aux constructions 
précédentes. 

1° Tout ce qui a été dit des rapports de la 
sphère primaire, et de sa division ultérieure, 
est applicable aussi au rapport de la sphère 
tertiaire à la sphère secondaire. Donc le nom­
bre des colonnes de sphères tertiaires qui 
sont sollicitées le plus particulièrement s'élève 
aussi à quatre parallèles ( fig. xvi, « « «, fi P P, 
•"""i et six rayonnantes ( n ). 

2°, C o m m e la multiplication de la sphère 
à partir du centre et celle à partir de la péri­
phérie s'associent ensemble, de m ê m e les 
autres métamorphoses précédemment indi­
quées de la sphère, en particulier le passage 
de celle-ci au dicône et au cylindre, peuvent 
aussi s'associer à ces modes de multiplication, 
et de là résulte la possibilité de formes de 
plus en plus compliquées (par exemple, 

fig. xiv, en e). 
3° Enfin il y a encore les remarques sui­

vantes à faire au sujet de la terminaison.des 
colonnes de sphères émanées dune sphèie 
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primaire, qu'elles soient d'ailleurs primaires, 
secondaires ou tertiaires, parallèles ou rayon­
nantes. 

a. Tant que la colonne de sphères se com­
pose de sphères parfaitement égales en gros­
seur, les deux bouts de cette colonne se 
terminent par des, surfaces hémisphériques 
pures (pi. xxii, fig. ix). Mais supposons que 
la force qui produit les diverses sphères di­
minue vers l'une ou l'autre des deux extré­
mités de la colonne, les sphères appartenant 
aux surfaces sphériques qui terminent cette 
dernière seront plus petites (fig. v m ) , et la 
colonne ne se terminera point par des surfaces 
pleinement hémisphériques. 

b. Si, au contraire, vjent à s'établir, entre 
les segments de la colonne de sphères, cette 
première différence intérieure qu'au lieu de 
sphères isolées, il se développe des dicônes, 
et que de là résulte une colonne de dicônes (1), 
cette colonne pourra se terminer de deux 
manières. 

«. O u la force plastique est parfaitement 
égale pour tous les dicônes de la colonne ; 
alors tous ces dicônes seront égaux entre eux, 
et le plus extérieur (fig. v, a) des deux côtés 
(fi, y ) pourra être développé au m ê m e 
degré que le plus intérieur (6). 
fi. O u la force plastique de la colonne en­

tière des dicônes va en diminuant, soit vers 
les deux extrémités, soit vers une extrémité 
seulement, et elle ne déploie toute son éner­
gie que dans le milieu, ou à l'autre extré­
mité , qui est son point vital ou son foyer ; 
alors, aux deux extrémités, ou à l'une d'elles 
seulement, les dicônes iront en diminuant, 
et m ê m e , comme chacun d'eux dépend d'un 
rayonnement et d'une évolution en deux di-
reflRis différentes, celle des deux moitiés 
du plus extérieur, qui est située à l'opposite 
du point central ou vivant de la sphère , 
s'oblitérera ( fig. v, a a) ou m ê m e ne se dé­
veloppera pas du tout (ce). Donc une co­
lonne de dicônes dont la force plastique va 
en diminuant vers l'une des extrémités, doit 
nécessairement se terminer t011!011™^0^ Par 

(l) Supposons, par exemple (fig. v m ) P e la co­
lonne edbc procède de la sphère primaire a par mul­
tiplication du centre a, et qu'en outre toutes ces 
sphères edbc se modifient intérieurement uneseconde 
fois mais qu'au lieu de se développer en sphères iso-
é s', riî s l fassent en dicônes dont le contenu «oit 
égal à celui de la sphère, d'après le type de la fig. v. 
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un cône simple, soit par un cône légèrement 
renflé au sommet, parce qu'à partir du point 
extrême de formation ( fig. v, * ) , celle-ci ne 
peut avoir lieu que sur le côté de la colonne 
entière de sphères (1). 

CLII. Maintenant que nous sommes si 
avancés dans l'étude de la forme sphérique, 
et que nous avons appris à connaître les di­
verses modifications essentielles et géométri­
ques de cette forme, examinons.les rapports 
numériques qui doivent déterminer pour 
nous la légitimité de la multiplication cen­
trale de la sphère en colonnes. , 

Précédemment ( § C X X X V I ) , lorsqu'il 
s'agissait des formes qui procèdent de la 
sphère multipliée à partir du centre, j'ai dit 
qu'en général le progrès toujours croissant 
de la division des centres de sphères devait 
faire résoudre la sphère en une série ou 
colonne de sphères d'une longueur indéter­
minée , c'est - à - dire composée d'articles en 
nombre indéfini. 

CLI1I. Mais un indéfini ou un indéterminé 
est une chose sans loi, et la manifestation 
d'une certaine loi pour cette multiplication 
exige par conséquent qu'un rapport numé­
rique déterminé règne aussi dans cette série 
d'articles. 

Quel est donc le rapport numérique qui 
réglera la pluralité d'une semblable colonne 
de sphères? 

CLIV. En cherchant à découvrir ce rap­
port, nous devons toujours avoir égard aux 
rapports numériques qui, dans les divisions 
géométriques de la surface de la sphère, s'an­
noncent comme émanant de l'essence m ê m e 
de cette dernière. 

(1) Comme nous verrons plus tard que toufg^os 
proprement dits, les QS solides, les tritovertehres, 
qu on rencontre dans les squelettes supérieurs, ont la 
forme du dicône et produisent des colonnes de dicône , 
ces dernières considérations seront fort importantes 
pour nous faire apprécier la cause des formes particu­
lières que ces colonnes de dicônes affectent à leurs 
extrémités. Nous parviendrons ici à comprendre les 
formes coniques simples par lesquelles ces colonnes 
ont coutume de se terminer, et qu'on rencontre, di-
versififrjHU'infini, dans le dermatosquelette, lesplan-
cnnosqas^te et le névrosquelette (F. pour exemples 
ae ces formes, dans le névrosquelette, pi. xxn, fig. xv, 
«g. xvi, zz'). Cependant les cônes simples implantés 
par la base sont aussi la forme fondamentale des for­
mations rayonnantes du splanchnosquelette et du der­
matosquelette , c'est-à-dire des dents, des piquants, des 
soies, etc. (pi. XXIV, fig. ,„ i p et ^ 

CLV. Or, la première mesure qui déter-
mine et divise la sphère elle-même , est son 
plus grand cercle, lequel en partage la sur-
face en quatre parties égales. La seconde est 
celle qui partage le plus grand cercle lui-
m ê m e en six parties égales, ou son demi-
diamètre. 

CLVI. Ainsi les nombres quatre et sixM 
les facteurs de ces nombres, deux et trois, 
donneraient les nombres fondamentaux qui 
doivent être essentiellement- déterminante 
pour la sphère elle-même et pour le nombre 
des membres d'une colonne de sphères, de 
m ê m e que ces facteurs sont les membres fon* 
damentaux pour les cinq corps qui provienV 
nent de la sphère. 

CLVII. Donc une colonne de sphères ré­
gulièrement développée ne peut nécessaire­
ment plus offrir une pluralité indéterminé^ 
dans ses membres, mais seulement une plu­
ralité déterminée par les facteurs deux et 
trois. Mais quand la sphère primaire s'est 
simultanément développée en colonnes pri­
maires, colonnes secondaires et colonnes ter­
tiaires, alors il peut réellement y avoir une 
pluralité indéfinie de membres, tenant à ce 
que l'une de ces colonnes se serait dévelop­
pée d'après des rapports numériques essen­
tiellement différents de ceux des autres (1). 

'f 
(l) A proprement parler ce serait ici le lieu de dis­

cuter les différents systèmes numériques, afin de faire 
bien ressortir ce qu'on doit entendre, sous ce rappoJk 
par infériorité ou supériorité. Mais je dois cependspr 
m e borner à de simples aperçus, afin de ne pas me 
perdre dans des digressions étrangères à la longueur" 
difficile route que je m e suis tracée. Ainsi je m e con­
tenterai de faire les remarques suivantes. 

1° En n'ayant égard d'abord qu'à la seule successicé 
des nombres, nous trouvons que différents syslèmJÉ 
sont possibles, savoir, ceux qui rapportenttous&s 
nombres à 2 , à 3 , à 6 , à 7 , à l o , à l i , à l 2 , à l 6 , e t c 7 
De ces divers systèmes, le duodécimal est le plus par­
fait. Sa perfection ressort des rapports nombreux qui 
s y rattachent, comme entre autres la résolution du 
nombre 12 dans les deux nombres complémentaires 
impairs 7 et s, dont chacun s'écarte de l'autre, sous 
le rapport de ses propriétés arithmétiques et cette 
circonstance que le m ê m e nombre 12 est produit de 
plusieurs manières, toutes très-pures, par les deux 
premiers diviseurs essentiels 2 et 3. Voilà pourquoi on 
s est vu force d'abord , en musique , d'admettre le 
système duodécimal, des nombres diviseurs impairs 
l ï ' ' et,s ' P r o c è d e n t tous les différents tons, et, 
comme Kepler a trouvé qu'il y avait accord parfait 
entre les proportions de nombre et de mouvement des 
mZ,n 1? ?•les rapporls mimitifs «es tons, de 
m ê m e il suffit d'étudier avec un peu de soin la struc-
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CLV1II. Donc sous ce rapport aussi, les 
développements supérieurs se classent d'une 
, manière plus précise, puisque , 1° il règne 
un seul et m ê m e rapport numérique dans 
, toutes les colonnes de sphères qui font partie 
d'un m ê m e système; 2° lorsque les produits 
des rapports numériques fondamentaux dif­
fèrent dans les diverses colonnes de sphères, 
c'est la dignité de ces rapports qui détermine 

{ leur différence (1). 
CL1X. Quant au changement du rapport 

numérique dans les diverses colonnes de 
sphères, il correspond parfaitement à la 
subordination de celles-ci, quand la série des 
nombres est la plus grande dans la colonne 
primaire, plus petite dans la secondaire, et 
la plus petite dans la tertiaire ; et lorsque 
cette subordination elle-même suit un cer­
tain rapport mathématique pur , toutes les 
conditions d'une multiplication parfaitement 
légitime de la forme sphérique se trouvent 
remplies (2). 

ture segmentaire dans l'animal, pour se convaincre 
qu'il y domine les mêmes rapports numériques qu'en 
musique. Nous en avons eu déjà la preuve en ce qui 
concerne la tendance des organisations supérieures 
vers le nombre 12 , lorsque nous avons passé en revue 
le développement du système nerveux. Si donc nous 
considérons l'évolution de certains systèmes organi­
ques , par exemple de l'osseux, dans le règne animal, 
nous trouvons qu'une grande diversité résulte déjà de 
ce que les diverses espèces peuvent être formées dans 
leur intérieur d'après dos systèmes numériques diffé­
rents; mais ce qui atteste toujours la perfection de la 
segmentation , c'est que celle-ci se base sur un système 
numérique supérieur - tel précisément que le duodé­
cimal. 

2° Les rapports ariUimétiques simples ne sont pas 
les seuls d'après lesquels l'organisation animale se 
segmente ; car on voit prédominer, dans les organi­
sations supérieures, des rapports numériques plus 

, étmés, qui se présentent c o m m e rapports potentiels ou 
* logarithmiques, absolument de m ê m e que, dans les 
formes supérieures, les simples formes géométriques 
fondamentales disparaissent pour faire place à des 
formes limitées par des courbes et des doubles courbes, 
dont la construction présente plus de difficultés. 

(1) Ainsi par exemple, la fig. ix, pi. x x n , repré­
sente une sphère primaire développée jusqu'à la seg­
mentation en six ; la fig. xiv représente une sphère 
primaire développée en colonne primaire, secondaire 
et tertiaire, où le nombre trois prédomine dans toutes 
les multiplications. 

(2) Une pareille subordination légitime aurait lieu, 
par exemple, si la colonne de sphères primaires se 
développait en 6 x 6 = 36 articles, tandis que les 
colonnes secondaires , en tant que non parallèles 

. mais rayonnantes, n'arriveraient qu'a la division par 
six, et les colonnes tertiaires rayonnantes qu a celle 
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CLX. La juste appréciation des différen­
tes formes et des différents rapports numé­
riques qui émanent de la sphère simple, sont 
à proprement parler, la clef pour l'intelli­
gence de toute formation squelettique ; il im­
porte donc à tous ceux qui veulent étudier 
le squelette d'après les vues développées ici, 
de n'aller plus loin qu'après s'être rendu les 
constructions précédentes bien familières. 
Cette acquisition une fois faite je puis leur 
assurer qu'ils possèdent un prototype qu'ils 
verront se reproduire dans toutes les formes 
spéciales, avec des modifications nouvelles 
à chaque instant, mais restant néanmoins tou­
jours le même quant au fond. Un coup d'œil 
jeté sur les planches xxiv et xxv, qui repré­
sentent les principales formes idéales du 
squelette osseux et testacé, suffira déjà pour 
faire voir avec quelle précision le type indi­
qué plus haut se représente partout. On s'en 
convaincra surtout en comparant l'animal ar­
ticulé (Insecte) dont le corps est composé 
d'anneaux, et dont les membres sortent dans 
les deux directions latérales de l'hexagone 

par trois ou par deux. Quant à ce qui concerne les 
colonnes secondaires et tertiaires parallèles, elles 
doivent nécessairement égaler la primaire dans leur 
multiplication, puisqu'elles sont déterminées par elle. 

Les rapports numériques exercent d'ailleurs de l'in­
fluence non pas seulement sur la segmentation des 
colonnes simples, mais encore sur la détermination 
des colonnes divisées ou ramifiées. J'ai déjà dit précé­
demment que la scission d'une surface sphérique est 
toujours déterminée immédiatement par les nombres 
fondamentaux 2 et 3 ; mais le progrès ou la répéti­
tion de la division a été déclaré indéterminé. Pour que 
cette répétition se fasse aussi d'une manière légitime, 
il faut non pas qu'elle s'étende à l'infini, mais qu'elle 
soit déterminée par ses propres nombres fondamen­
taux 2 et 3. Ainsi des divisions telles que les suivantes 

^BSf a ou a 

aaa aaa aa aa aa 
répondraient à ces exigences, et devraient être consi­
dérées comme légitimes. 
Outre les rapports de configuration et de nombre 

des formes développées de la sphère , il y aurait 
encore à examiner la légitimité du rapporta gran­
deur ou de masse, et à déterminer le volu^jÊiïue, à 
proprement parler, doit avoir une sphère WPondaire 
ou tertiaire , quand la primaire a tel ou tel volume 
donné; mais j'ai dû m'abstenir d'entrer ici dans de 
pareilles considérations, afin de pouvoir offrir, dans 
toute leur pureté, les caractères essentiels de ces con­
structions. Elles pourraient devenir l'objet d'un travail 
à part, pour lequel la voie est toute tracée. 
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(pi, xxv, fig. 22, 24, 27 , et 28), ou l'arc 
costal d'un Céphalozoaire, d'un Mammifère, 
par exemple, avec la répétition de cet anneau 
dans l'anneau de la vertèbre rachidienne ou 
sternale, et les colonnes diconiques d'os de 
membres qui se développent dans la direction 
des deux rayons latéraux inférieurs de l'hexa­
gone (pi. xxn, fig. xvi), le tout en se rappe­
lant les constructions précédentes. 

ARTICLE IV, 

APPLICATION DE CETTE CONSTRUCTION GÉOMÉTRIQUE 

AUX FORMATIONS SQUELETTIQUES. 

CLXI. Les consjyjérations dans lesquelles 
je suis entré jusqu'ici ont montré une série 
de formes très-diversifiées, qui se développent 
de la sphère et notamment de la sphère 
creuse. Maintenant il m e reste à examiner 
quelle est la cause qui fait que telle ou 
telle! précisément de ces formes doit être le 
prototype d'une certaine forme de squelette 
dans tel ou tel genre d'animaux. 

CLXII. Je vais envisager cette question 
sous deux points de vue, et rechercher d'a­
bord jusqu'à quel point nous devons recon­
naître en général qu'il y a nécessité que les 
formes susceptibles d'être produites par la 
sphère creuse se manifestent réellement, en­
suite quelles sont les causes qui font que c'est 
précisément l'une ou l'autre de ces formes 
qui se réalise dans un espace donné. 

CLXIII. Quant au premier point, il n'offre 
aucune difficulté lorsqu'une fois on a reconnu 
que la nature est infinie, car l'idée même de 
l'infini implique nécessairement que tout ce 
qui est possible se réalise aussi dans un temps 
ou dans un lieu quelconque. Donc, s i l K e 
de l'organisme en général, et de l'organisme 
animal en particulier, entraîne celle de l'unité 
se déployant sans cesse en des diversités tou­
jours croissantes, si, d'un autre côté, on re­
connaît que la sphère creuse est le prototype 
le plus simple de toute formation de sque-
l e t t e ^ 4 que les formes passées préeédem-
m e n t W e v u e procèdent de cette sphère par 
l'effet d'une légitimité intérieure , il ne peut 
pas manquernon plus d'arriver que toutes les 
formes légitimement développées de la 
sphère creuse se réalisent dans le test ou le 
squelette d'animaux, ou vivant aujourd'hui 

ou existant autrefois, ou destinés à paraître 
par la suite (1). 

CLX1V- A l'égard du second point, ou de 
la cause qui fait que telle forme de squelette 
se réalise dans tel ou tel animal, ce problênlp 
exige que nous recherchions quelles sont en 
général, dans le corps animal, les condition 
déterminantes de la formation d'un sqtf# 
lette. •* 

CLXV- Nous savons déjà, par les considi 
ratjons qui ont été développées dans l'Intro­
duction , que les formations solides du corpi 
animal sont toujours situées sur les limites de 
ce dernier, qu'elles isolent le corps entier do 
monde extérieur (dermatosquelette), la sub­
stance animale intérieure des objets du de­
hors qui ont pénétré au dedans (splanchno­
squelette) , et les parties principales du sys­
tème nerveux du reste de la substance 
animale qui leur est devenu extérieur (névro* 
squelette). Si donc les parties molles , en 
général, sont ce qui détermine l'apparition1 

des parties dures, et si, parmi ces partiel 
molles, le tissu nerveux occupe le preraËr* 
rang, parce qu'il exprime de la manièjjjjia 
plus explicite ce qu'il y a en elles de particu­
lier, il résulte de là que ces parties sont la 
condition qui fait que le squelette testacé et 
osseux affecte ici telle forme et là telle 
autre. %, 

CLXVI. Cependant, il ne faut point ou­
blier que les conditions particulières de cha­
que organisme et de ses parties , y compris 
le système nerveux, dépendent de Vidée qé 
lui sert en général de base, et qui, agissant 
comme une sorte de semence spirituelle, 
produit une certaine formation avec les élé­
ments les plus simples. Or, si cette idée innjl 
renferme en même temps la raison suffisant? 
de toutes les formations particulières de l'or­
ganisme, on ne peut méconnaître que son ac­
tion s'exprime plus tôt dans certaines parties 
essentielles, et plus tard dans d'autres. C'est 

(l) Quelque étrange que celte proposition puisse 
sembler au premier aperçu, cependant il n'en est pas 
moins vrai qu'en continuant à combiner ces formes 
fondamentales, on arrive à construire des formes de 
squelette extérieur et intérieur qui, par cela m ê m e 
qu elles portent en elles le cachet de la nécessité , 
ÎT,S f T qUClqUe part ou à «ne époque quel­
conque dans a nature, quand bien m ê m e les obser­
vations recueillies jusqu'à ce jour ne nous en auraient 
fourni aucun indice. 
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\lonc de cette manière qu'il faut concevoir ce 
que j ai dit de la détermination du -«"« uu squelette 
lestaeé et osseux par les parties molles en 
général et par le système nerveux en parti­
culier. 

C L X V U . Par conséquent, si nous considé­
rons en ce sens les parties molles, etspécia-
'lenaent le système nerveux, comme la con­
dition déterminante de la formation du 
'squelette, nous pouvons établir les proposi-
•tions suivantes, comme découlant de ce qui 
'a été dit plus haut sur le système nerveux 
set sur la construction des formes dérivées de 
'la sphère creuse, qui, d'ailleurs, doivent être 
des mêmes pour le splanchnosquelette , le 
i dermatosquelette et le névrosquelette, puis-
I que la sphère creuse nous a fourni la forme 
fondamentale commune de ces trois sque-
i lettes. 

C L \ Y111. 1 °. Les animaux qui n'ont point 
encore de système nerveux ne peuvent point 
non plus être pourvus d'un névrosquelette. 
Ils se délimitent d'abord par le dermato-
i squelette, et comme la forme de l'animal varie 
d'autant moins qu'elle reste plus rapprochée 
de celle d'une sphère, le dermatosquelette, 
quand il apparaîtra, et le splanchnosquelette, 
qui n'est que sa répétition, offriront essen­
tiellement le type de la sphère creuse. (Voy. 
pi. xxiv, fig. m ; tel est le cas de YEchinus, 
dans la nature. ) 

CLXIX. 2°. Quand le système nerveux 
commence à se développer, on le voit paraî­
tre sous la forme d'un anneau, qui tient de 
prè> à celle d'une sphère, attendu que chaque 
ganglion répète la forme sphérique du tout, 
et que les filets de jonction affectent celle 
d'un cercle. A cette forme annulaire dusys-
t*ic nerveux correspond une modification 
de la sphère creuse primaire du squelette 
qui , par l'effet du conflit entre les parties 
molles internes et le monde extérieur, s'ouvre 
en devant (pour inhaler) et en arrière (pour 
exhaler) de sorte qu'il n'en reste plus qu'un 
anneau médian plus ou moins large (pi. xxn, 
fig. x). Je donnerai à cet anneau le nom 
d'anneau squelettique primaire. 

C L X X . 3° Lorsqu'au corps sphérique sim­
ple de l'animal s'ajoutent des expansions 
rayonnantes des parties molles et spéciale­
ment du système nerveux (pi. xxi, fig. I, C), 
il faut aussi, pour correspondre à cette nou-
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velle forme, que la sphère creuse ou l'an­
neau squelettique primaire se multiplie à la 
périphérie et que les colonnes secondaires 
de sphères prennent une direction rayon­
nante ( à peu près d'après. le type a e, et a g 
dans pi. xxn , fig. xiv, ou comme pi. xxiv, 
fig. v). Tel est le cas de YAsterias, dans la 
nature. 

CLXXI. .4°. Si, au contraire, le corps ani­
mal sphérique et mou se partage en côtés 
droit et gauche, supérieur et inférieur (car 
précédemment il n'était question que d'une 
séparation en partie antérieure et partie pos­
térieure ) , et que ce partage s'exprime , 
dans l'anneau nerveux, par un développe­
ment plus considérable, joit des ganglions 
droits et gauches, soit des supérieurs 
et inférieurs (pi. xxi , fig. m ou fig. vi), 
cet état de choses sera représenté par la di­
vision de la sphère creuse en deux moitiés 
latérales (pi. xxiv, fig. xu , À ) , ou en moi­
tiés supérieure et inférieure ( pi. xxiv, 
fig. xiv, a). Le premier cas est celui deslieux 
valves d'une Moule, le second est celui de la 
coquille et de l'opercule d'un Limaçon. 

CLXXII. 5°. Enfin, si le corps animal, d'a­
bord simplement sphérique, se multiplie de 
dedans en dehors, et que cette disposition 
s'exprime par la multiplication de l'anneau 
nerveux primaire (d'après le type de la 
pi. xxi, fig.x), il faudra que la sphère creuse 
primaire se multiplieh aussi eentralement 
(pi. xxn, fig. vu et ix), et que de là résulte 
une série d'anneaux squelettiques primaires, 
attendu que , d'après ce. qui précède, il ne 
reste alors de toutes les sphères qu'un simple 
anneau médian , comme, par exemple, pi. 
xxnjfig. xi, et pi. xxv, fig. 23. C'est le cas, 
dàlWa nature, des animaux articulés, notam­
ment des Insectes. 

CLXXIII. 6°. C'est seulement lorsqu'il s'est 
développé un système nerveux parfait, que 
les anneaux nerveux formés dans chaque 
segment du corps sont tous ouverts au côté 
inférieur et supérieurement réunis engrosses 
masses nerveuses centrales par leurs gan­
glions, qu'il existe, entre les parti^jpèrveu-
ses et les autres parties molles, unFopposi-
tion assez prononcée pour que l'isolement 
des premières, à l'aide d'un névrosquelette, 
puisse avoir lieu. 

CLXXIV- 7°. Maïs, comme j'ai montré que 
68 
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le système nerveux des Céphalozoaires n'est 
qu'une répétition modifiée du système ner­
veux des Corpozoaires, le névrosquelette doit 
être aussi une répétition modifiée du derma­
tosquelette, qui, chez les Corpozoaires égale­
ment , est déterminé essentiellement par le 
système nerveux. Or, de m ê m e que, chez ces 
derniers, à l'anneau nerveux primaire cor­
respond l'anneau squelettique primaire du 
test, de m ê m e aussi, chez les Céphalozoaires, 
l'anneau squelettique primaire de l'os doit 
correspondre à l'anneau nerveux primaire. 
La seule différence consiste en ce que le ca­
ractère essentiel des anneaux nerveux pri­
maires des Céphalozoaires étant la réunion 
de leurs ganglions tergaux en une masse ner­
veuse centrale située au côté supérieur du 
corps, les enveloppes protectrices de ces 
ganglions tergaux doivent essentiellement 
aussi être des sphères osseuses répétées et 
secondaires, ou plutôt des anneauxsquelet-
tiquls secondaires, attendu qu'il ne reste que 
les anneaux médians dans la colonne secon­
daire de sphères. 

C L X X V 8° Mais l'anneau squelettique 
secondaire qui est destiné à envelopper un 
ganglion de l'anneau nerveux primaire , ne 
devient une répétition parfaite de l'anneau 
squelettique primaire qu'à la condition d'of­
frir aussi de nouveau le développement de ce 
dernier en anneaux squelettiques secondai­
res, développement qui doit être déterminé 
par la division quaternaire et senaire 
(voyez plus haut, S125 et 129 ), et qui fait 
que la vertèbre secondaire s'entoure de ger­
mes osseux sphériques, absolument de la 
m ê m e manière que l'anneau squelettique 
primaire est entouré de formations snhéri-
ques qui deviennent des anneaux squeleliÉ§tïes 
secondaires. Mais ces formations sphériques 

La formation primairement close des en­
veloppements sphériques simples du corps 
animal : 

Lesparties médianes annulaires de la 
sphèiVigJui proviennent de la sphère squelet­
tique pmaire par multiplication intérieure 
( centrale) ou les divers segments, pris un à 
un, d'une colonne de sphères primaires : 

tertiaires n'étant que des répétitions de h 
deutoyertèbre, elles ne renferment point de 
parties molles; ce sont des os proprement 
dits, qui, lorsqu'ils acquièrent des différen­
ces, prennent nécessairement la forme dico-
nique ( voyez. § 124, 134). C'est donc au 
troisième degré seulement que nous voyons 
apparaître le système osseux proprement dit, 
savoir: 1° enveloppement de toutes les par­
ties molles, pour les séparer du monde ex­
térieur ; 2° enveloppement du système ner­
veux , pour le séparer du reste de la sub­
stance animale ; 3° formation pure de l'os, 
qui n'enveloppe pas de parties étrangères^ 

C L X X V I . Nous voici arrivés à un point où 
il est nécessaire de fixer une terminologie 
précise des parties primaires du squelette 
testacé et osseux, afin de pouvoir nous livrer 
à des considérations claires et intelligible! 
sur les parties solides des diverses classes du 
règne animal. 

CLXXVII. Les détails dans lesquels je suis 
entré jusqu'ici ont suffisamment démontré 
que la sphère creuse, et, dès que le corps se 
segmente, l'anneau restant de chacune ides 
sphères disposées en série à la suite les "unes 
des autres, sont la forme fondamentale de 
toutes les parties solides, et qu'en ce qui con­
cerne le névrosquelette, ce sont les anneaux 
secondaires enveloppant le système nerveux 
qui fournissent le type essentiel de la forme. 
Mais le nom de vertèbre est généralement 
appliqué aux formations annulaires qui enve­
loppent les segments de la masse nerveuse 
centrale. Il m e paraît donc simple et conve­
nable de le maintenir pour désigner toutes 
les parties solides, annulaires ou diconiques, 
qui, d'après leur forme primaire , dérivent 
de la sphère. Ainsi j'appellerai : m-

S P H È R E SQUELETTIQUE PRIMAIRE (pi. xxn 

fig, n). 

V E R T È B R E S PRIMAIRES ou P R O T O V E R T È B R E S 

(pi. xxn, fig. iX) b ; ou fig. x, ou fig. xvi, i ). 
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La série entière de ces segments : 

La première répétition de la sphère pri­
maire comme sphère secondaire , qui pro­
vient d'une multiplication extérieure ou pé­
riphérique de cette sphère primaire, et qui, 
par multiplication intérieure ou centrale de 
cette dernière, peut dégénérer en une co­
lonne de sphères (colonne de sphères secon­
daires) , de chacune des sphères de laquelle 
il ne reste plus que la forme moyenne , sous 
forme d'anneau : 

La série formée par ces anneaux : 

Mais, 1" tantôt une vertèbre secondaire 
est posée en forme de rayon sur la vertèbre 
primaire ; elle peut ensuite se prolonger en 
une série d'ime longueur indéterminée, et 
précisément parce qu'elle est rayonnante, 
elle procède de la sphère d'après l'hexa­
gone (S C L V ) : 

339 

2° Tantôt l'axe de la sphère squelettique 
primaire devenue elle-même multiple, ou de 
la colonne protovertébrale, est parallèle, 
forme alors une série avec les deutovertèbres 
homologues des protovertèbres voisines, et 
se développe surtout d'après la division par 
quatre , atlendu qu'il est déterminé par la 
spiercprimaire tout entière (S CXLIX): 

JV. B. Du reste, dans les deutovertèbres 
qui se développent d'après la division par 
quatre, il peut survenir un autre antago­
nisme ayant pour résultat que la supérieure 
et l'inférieure seules soient parallèles à la 
colonne protovertébrale, tandis que la droite 
et la gauche (suivant la direction + + + 
fig. xv) sont apposées perpendiculairement, 

COLONNE VERTÉBRALE PRIMAIRE ou PROTO­

VERTÉBRALE ( pi. xxn, fig. vu, IX). 

VERTÈBRE SECONDAIRE , DEUTOVERTÈBRE O U 

VERTÈBRE (pi. xxn, fig. xv, etxvi, 2, 3 ou 
XIX ). 

COLONNE VERTÉBRALE SECONDAIRE O U DEUTO-

VERTÉBRALE , COLONNE VERTÉBRALE (PI. XXII, 

fig. xvn, 2 2 2 , 3 3 3 ; fig. xvm, 2 2 2 2 ) . 

DEUTOVERTÈBRE RAYONNANTE ( pi. xxn , 

fig. xv, F ) , et COLONNE DEUTOVERTÉBRALE 

RAYONNANTE (ibid., F' F"'), ou plus briève-r 
ment colonne vertébrale rayonnante ou de 
membre ( qui peut être supérieure médiane 
droite et gauche , ou inférieure médiane 
droite et gauche) (pi. xxn, fig. xv, FF', 
GG, EE). 

' K I T È B R E PARALLÈLE et colonne vertébrale 
parallèle (pi. xxn , fig. xv , 2 3 ; fig. xvn, 
2 2 2 ) . Cette vertèbre est ou inférieure 
(sternale), ou supérieure (tergale), ou la­
térale, ce qui fait que la colonne est appelée 
aussi, par exemple, tergale ou sternale. 
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c o m m e B B , sur l'axe de la colonne proto­
vertébrale, de manière qu'elles apparaissent 
sous la forme d'anneaux latéraux ouverts de 
la protovertèbre. C'est ainsi que naissent les 
anneaux latéraux dans les arcs costaux du 
dermatosquelette des Insectes ( stigmates , 
pi. xxv, fig. xxvn ,bb), et les trous laté­
raux des branchies dans les arcs costaux des 
Lamproies (pi. xxvi, fig. n, b ) . Mais il doit 
toujours y avoir, entre les vertèbres appo­
sées perpendiculairement et les vertèbres à 
proprement parler rayonnantes, un antago­
nisme, qui consiste en ce que les premières 
n'ont point, comme les secondes, une ten­
dance à se multiplier et à se prolonger en co­
lonnes. 

Si la triple manifestation de la forme de 
vertèbre s'accomplit par une répétition de la 
protovertèbre à la troisième puissance, c'esk 
à-dire par la formation de sphères tertiaires, 
il peut .aussi résulter de la multiplication de 
celles-ci une colonne de sphères tertiaires, 
dont les portions tendent à se transformer en 
os diconiques. Je donne à chacune des sphères 
tertiaires en général, comme troisième répé­
tition de la forme primaire, le n o m de 

La tritovertèbre peut aussi être, à l'égard 
de la deutovertèbre : 

1° Rayonnante (surtout dans le nombre 
six ) , et alors elle peut se prolonger en une 
série de longueur indéterminée; 

Si alors la colonne deutovertébrale à la­
quelle se rapporte cette formation tritoverté-
brale, est parallèle, la tritovertèbre reçoit le 
nom de 

Si, au contraire, la colonne deutoverté­
brale est elle-même rayonnante, sa tritover­
tèbre rayonnante s'appelle 

2° Parallèle ( surtout dans le nombre 
quatrÊ^et alors elle peut s'unir en série 
avecleWitovertèbres homologues des deuto­
vertèbres voisines. 

Si alors laucolonne deutovertébrale sur la­
quelle repose cette formation de vertèbres 
est parallèle, la tritovertèbre s'appelle 

Vertèbre tertiaire ou tritovertèbre (pi. xxn, 
fig. xv,« fl ?Ef). 

Vertèbre tertiaire ou tritovertèbre rayon­
nante, ou apophyse vertébrale ; colonne trito-
vertébrale rayonnante ou apophyse verté­
brale segmentée et prolongée, qu'on distingue 
en épine droite supérieure ou inférieure, et 
apophyse latérale transverse supérieure ou 
inférieure (pi. xxn, fig. xv, n" ex £' ?' * ' ) . 

Apophyse d'os de membre (fig. xv, x). 

Corps de vertèbre ou apophyse articulaire, 
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JV. B. Relativement aux , tritovertèbres 
latérales ( A * ) , on peut voir se répéter pour 
elles le m ê m e rapport que nous avons remar­
qué à l'égard des deutovertèbres latérales, 
c'est-à-dire que , par opposition aux infé­
rieures et aux supérieures, qui sont parallè­
les aux deutovertèbres, elles peuvent s'appo­
ser perpendiculairement sur l'axe de la 
dentovertèbre ( c o m m e pfi fig. xv), et alors 
elles paraissent, de m ê m e que les deutover­
tèbres latérales, sous la forme d'anneaux 
dans les côtes de la vertèbre secondaire, ainsi 
que sont, par exemple, les trous destinés au 
passage des nerfs, ou les trous de conjugai­
son. La différence entre les vertèbres appo­
sées perpendiculairement et les autres vertè­
bres rayonnantes est la m ê m e que pour les 
deutovertèbres. 

Si, au contraire, la colonne deutovertébrale 
est rayonnante, ou colonne vertébrale démem­
bre, la tritovertèbre devient 

CLXXVIII. Maintenant on doit remarquer 
aussi que , quand il se développe plusieurs 
deutovertèbres sur une protovertèbre , ou 
plusieurs tritovertèbres sur une deutovertè­
bre, ce phénomène doit toujours être désigné 
par la fixation, dans la vertèbre , d'un point 
d'intersection à chaque endroit où devra s'opé­
rer un développement. Ainsi, autant de fois le 
développement de deutovertèbres est possible 
à la protovertèbre, ou celui de tritovertèbres 
à la deutovertèbre, autant de fois aussi la vertè-
bredott pouvoir se diviser. Or,lesconstructions 
gémnétriques des figures qui procèdent du 

J'appelle ces portions, ou segments, 

Les portions d'une vertèbre qui restent 
comprises entre les points d'intersection et 
les vertèbres à une plus haute puissance qui 
*e sont développées d'elle , portent le 

nom de 

Par conséquent, dans une protovertèbre, 

oui vertèbre articulaire. Ce corps peut être 
intérieur, supérieur ou latéral (pi. xxn, 
fi&.XV,«j3.>0'), W ' 

Corps vertébral de membre ou os de mem­
bre ($1. xxn, fig. xv,yyy). 

cercle nous ont appris déjà que, d'abord et 
au plus bas degré, la division s'effectue sans 
règle et d'une manière indéterminée , mais 
qu'ensuite les mesures puisées dans le cercle 
lui-même deviennent les conditions déterrai 
liantes de la division , et que les divisions 
primaires résultant de là sont celles qui ont 
lieu d'après le carré et d'après l'hexagone. 

CLXXIX. Ainsi la formation simplement 
close de l'enveloppement sphérique du corps 
animal peut se partager d'abord en plusieurs 
segments de cercle, au moyen de plusieurs 
lign^ftélimitantes. 

Segments de la sphère squelettique pri­
maire (pi. xxn, fig. VI, «/3.e..c). 

Segments d'arcs vertébraux, ou arçsver-
; les tèbraux (pi. xxn, fig. xv, i... iV 

côtés de 2). 
Arcs vertébraux primaires ou protoverté­

braux, et pour exprimer toutes ensemble 
les portions de la moitié d'un arc, arcs cos­
taux ou côtes (pi. xxn, fig. xvm, a b c d). 
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A rcs vertébraux secondaires ou deuUmmè-
Et dansune deutovertèbre, ^UX) m arcs vertébraux tout court (pi. 

xxn,fig. xix, t..A). é 

C L X X X . Maintenant la division légitime 
primaire de la vertèbre étant celle par le 
carré et l'hexagone, et le carré et l'hexagone 
ne pouvant nécessairement coïncider qu'en 
deux points, de sorte que, par leur réunion, 
la circonférence du cercle doit être divisée 
en huit parties, il résulte de là que la divi­
sion primaire du pourtour de toute vertèbre 
développée à un degré supérieur doit être 
celle en huit parties, d'inégales dimensions 
cependant (fig. xv) ; que par conséquent 
chaque moitié latérale, ou chaque arc costal 
de la protovertèbre doit avoir primairement 
quatre parties (fig. xxm, a b c d ) , qu'il doit 
A. Dans la protovertèbre, 

1° Les deux portions supérieures de chaque 
moitié latérale, ou de chaque arc costal, 

Et la supérieure, 

L'inférieure, 

2° Les deux portions inférieures de chaque 
moitié latérale, 

Et la supérieure, 

L'inférieure, 
B. Dans la deutovertèbre, 
1° Les deux portions supérieures, 

La supérieure, 

L'inférieure, 

2° Les deux portions inférieures, 

LaWpérieure, 

L'inférieure, 

v en avoir autant dans chaque moitié latérale 
de l'arc vertébral de la deutoverit^ 
(fig. xxn, a...d), que néanmoins la diviiioo 
du pourtour entier de la vertèbre soUicUirâ 
la fois par l'hexagone et le carré (fig. x? t k 
et + + ) doit être la plus durable, et que celle 
qui repose uniquement sur le carré (pi *», 
+ + + ) , ou sur l'hexagone ( + + + + ) , doit dis­
paraître plus tôt. 

C L X X X I . Afin d'avoir aussi de» dénomi­
nations fixes pour ces portions d'un arc verté­
bral qui résultent de sa division légitini 
primaire, j'appelle, 

Portions tergaks ( parce qu'elles sont tel 
plus voisines du rachis ) (fig. xv, iv, m ) . ^ 

Portion tergale supérieure ou po%térWtm 
(iv ). ***.; 

Portion tergale inférieure ou antérieure 
(m). 

Portionsslernaks (parce qu'elles sont kl 
î* plus voisines du sternum ) vfig. xv, », 1 )t 

Portion sternale supérieure ou JKWI 

re (u). 
Portionsternaleinférieure ou antérieun 

"I 

Lames tectiiees (parce qu'elles couvrent le 
ganglion par le haut), ou portions èpine&t 
(parce qu'elles tiennent immédialetiiciO 
1 apophyse épineuse). i&t 

Lame tectrice supérieure ou portion M-
neuse supérieure (fig. X|X> i\ 

Lame tectrice inférieure, ou portion t%t-
neuse inférieure (fig. xix, 3 ). * 

Lames basilaires (parce que le g a n g M 
reposetsur elles), ouponhm de corps (parce 
gji elles se rapprochent le plus de la tritaitf-
tèbre ou corps vertébral). 
^ ^ ^ ^ • ouportto*]s* 
pemure du carpe ( fig. xix, 2 ) . 

Lame basilaire inférieur , ou 
prieure du corps (fil xix, \\ 
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- CLXXXII. Les parties que je viens d'énu-
mérer étant, à proprement parler, lesparties 
primaires d'où proviennent T O U T E S LES F O R M E S 
posspiES d'un squelette supérieur, par les 
modifications les plus variées, l'accroissement 
des unes et l'oblitération des autres, il importe 
demies avoir toujours présentes à l'esprit dans 
l'histoire que je vais tracer des parties solides 
de l'animal. Aussi, pour rendre plus facile 
de concevoir clairement la manière dont la 
loi géométrique de la formation du squelette 
se réalise dans la nature, ai-je fait graver 
(pi. x x m ) un tableau en lettres, dans le­
quel 1 désigne la protovertèbre, 2 les deuto­
vertèbres, et 3 les tritovertèbres. Ce tableau, 
joint à la fig. xv, pi. xxn, suffira pour don­
ner une idée exacte de toutes les parties 
primaires d'un squelette, et dispensera d'em­
ployer un modèle analogue à ceux dont on se 
sert avec tant d'avantage pour l'étude des 
formes cristallines. Cependant il serait facile 
d'obtenir un modèle de ce genre en faisant 
tourner ime grosse boule de bois, détachant 
la zone médiane de manière à représenter un 
anneau protovertébral*, c o m m e dans le ta­
bleau, et fixant ensuite à ce dernier d'autres 
anneaux en bois plus petits, pour figurer les 
deutovertèbres, et des corps diconiques plus 
petits encore pour correspondre aux tritover­
tèbres (1). 

C L X X X H I . Si maintenant nous jetons en­
core un coup d'oeil général sur la diversité des 

(1) Il ne me paraît pas hors de propos d'ajouter 
encore quelques mots sur les dénominations des parties 
primaires du squelette qui viennent d'être passées en 
revue. J'étais fort éloigné de vouloir introduire des 
noms nouveaux créés d'une manière arbitraire ; mais 
| la connaissance d'une certaine forme primaire qui se 
' replie à trois reprises différentes dans le système os­
seux exigeait que cette forme elle-même et ses répéti­
tions fussent désignées par ceriains mots qui devaient 
être nouveaux, puisque les idées à exprimer par eux 
étaient elles-mêmes nouvelles. Or, les dénominations 
de vertèbres primaires (protoverbères), secondaires 
(deutovertèbres) et tertiaires (tritovertèbres), m'ont 
paru être les plus claires, et, quoiqu'il m'eût été facile 
de forger des mots pour les remplacer, j'ai préfère la 
clarté à la brièveté. Une fois que ces formes fonda­
mentales simples seront plus généralement connues, 
on n'aura pas de peine à trouver soit pour elles-
mêmes, soit pour les parties squelettiques qu'on observe 
réellement chez les animaux et chez l'homme, des 
noms qui, puisés, non dans des ressemblances acciden­
telles de configuration, mais dans une notion exacte 
de l'essence m ê m e du sujet, pourront mériter d être 
adoptés généralement. 

formations squelettiques qui procèdent d'une 
protovertèbre, si nous réfléchissons que, par 
la multiplication centrale de l'animal en un 
corps articulé, la protovertèbre elle-même 
devient multiple, qu'elle produit ainsi une 
colonne protovertébrale, et que toutes les 
diversités sans exception peuvent se répéter 
dans chacun des segments de cette colonne, 
nous nous formons l'idée d'une multiplicité 
possible, qui, au premier aperçu, menace 
d'être une source de confusion parle nombre 
immense des détails. Si nous songeons, en 
outre, que cette forme primaire du squelette 
peut se reproduire trois fois, savoir comme 
dermatosquelette, comme splanchnosquelette 
et c o m m e névrosquelette, et que celte triple 
apparition est possible chez un seul et m ê m e 
individu, le nombre des parties élémentaires 
monte presque jusqu'à l'infini. Dans un tel 
état de choses, on doit commencer par bien 
se pénétrer de cette infinie diversité; car, pour 
m e servir d'une comparaison, on trouve en 
elle les diverses couleurs dont la nature a em­
ployé certaines, suivant un certain ordre, 
pour produire des tableaux donnés ; elle re­
présente en quelque sorte une g a m m e , qui 
ne donne point d'harmonie quand tous les 
tons se font entendre à la fois, mais seule­
ment lorsque certains d'entre eux frappent 
l'oreille dans un certain ordre, avec tantôt 
plus ou tantôt moins de force , ce qui n'em­
pêche pas que nous ne soyons obligés de con­
naître la g a m m e entière pour bien saisir les 
diverses harmonies. 

C L X X X I V . Avant de quitter ces considé­
rations générales relatives aux parties pri­
maires du squelette, il importe de jeter un 
coim^œil sur leurs divers modes de con-
nexioK. 

Sous ce rapport, il va sans dire que, comme 
toutes les parties du squelette émanent d'une 
substance animale molle, liquide m ê m e , et 
que c o m m e le corps animal entier, originel­
lement liquide et plus tard encore m o u , 
forme une unité, toutes les parties squelet-

îon-
de 

cette connexion médiate, il peut aussi s'en 
manifester une immédiate, et celle-là peut 
être ou fixe ou mobile, c'est-à*-dire avoir 
lieu, dans le premier cas, par coalescence, 
et dans le second par articulation. Plus d'une 

tiques d'un corps doivent aussi être 
nexion médiate : mais, indépendant 
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fois déjà j'ai fait remarquer que le squelette 
n'acquiert sa perfection intérieure qu'en ar­
rivant à son troisième degré de développe­
ment ou de puissance. Ainsi on voit se suc­
céder dermatosquelette ,• splanchnosquelette 
et névrosquelette, coquille calcaire, forma­
tion cartilagineuse ou cornée, et véritable 
os, protovertèbre, deutovertèbre et trito­
vertèbre. De même, entre la simple con­
nexion médiate des parties squelettiques par 
la substance animale générale ou la chair, la 
connexion immédiate par coalescence, et la 
réunion mobile par articulation, ce dernier 
mode, qui réunit en lui les deux autres, est 
le plus parfait. Mais nous avons reconnu,. en 
outre, que ces divers degrés de développe­
ment du squelette marchent parallèlement 
les uns aux autres, et que, par exemple, on 
ne commence à voir paraître les tritovertè­
bres et la substance osseuse proprement dite 
que dans le névrosquelette. Il est donc tout 
simple qu'on ne trouve d'articulations qu'en­
tre les tritovertèbres et par conséquent dans 
le seul névrosquelette. 

En effet, une connexion mobile peut bien 
avoir lieu également entre d'autres parties 
primaires, par exemple entre deux anneaux 
protovertébraux, deux anneaux deutoverté­
braux, dans le dermatosquelette aussi bien 
que dans le splanchnosquelette, et même 
dans le névrosquelette; mais il n?y a qu'aux 
tritovertèbres qu'on voie se former des cap­
sules articulaires, qui, pleines de liquide ani­
mal primaire (albumineux), n'enveloppent 
aucune autre partie (par exemple des nerfs 
ou des viscères), et ne soient uniquement 
destinées qu'à établir cette connexion mobile. 
Quant à la condition de celle-ci elle-injme, 
on la trouve déjà réellement dans laSfSrme 
primaire de la tritovertèbre, c'est-à-dire dans 
le dicône. Comme le dicône, originellement 
creux, s'ouvre en forme de godet à chacun 
de ses bouts, il résulte de là une cavité pleine 
de liquide albumineux, qui, en s'appliquant 
à une autre cavité semblable, s'unit à elle par 

Vjn d'une capsule close, à peu près de 
iue dans cette figure |> ̂  o î> ^ 0 

le 
mê 
Il se forme donc de cette manière une colonne 
de tritovertèbres unies ensemble et mobiles 
les unessifr les autres, qui représente une 
chaîne d os diconiques et de capsules articu­
laires. Or, la capsule articulaire devant être 

considérée comme une répétition de l'am­
poule ou sphère albumineuse de laquelle naît 
l'os diconique lui-môme, on conçoit qu'il y 
ait tendance en elle à la production de noyaui 
cartilagineux ou osseux, dont la formation 
doit cependant être de toute nécessité en op­
position avec celle du dicône, de sorte qu'il 
en résulte ou un os, qui se développe tou­
jours à la périphérie, et constamment d'un 
seul côté, parce que l'ossification du dicône 
commence au centre et s'accroît en rayon? 
nant des deux côtés, ou un cartilage, doit 
la cristallisation commence bien au milieu de 
la capsule, mais qui diffère essentiellemeat 
de la base cartilagineuse du dicône, parce 
que sa substance est fibro-cartilagincuse et 
parce qu'il ne se transforme jamais en os. ,* 

Au nombre de ces formations intermédkÈ 
res des articulations, se rangent principale-
ment les os appliqués à la surface des capsu­
les articulaires, comme les rotules et les os 
sésamoides,. les disques cartilagineux libres 
dans l'intérieur de ces mêmes capsules, commit 
ceux qu'on voit dans les articulations de la 
mâchoire ou du gencni, et même les fibro-
cartilages interposés entre les corps des ver­
tèbres rachidiennes. 

C L X X X V Ayant fait connaître les con­
ditions des squelettes cutané , splanchnique 
et nerval qui appartiennent au règne ani­
mal, ainsi que leurs divisions essentielles pri­
maires, il nous reste maintenant à recher­
cher quelles sont les causes qui font que 
telles ou telles parties primaires du squelette se 
réalisent plutôt que d'autres dans certaines 
espèces d'animaux, et donnent lieu pardàà 
telle forme particulière de squelette. 

Or, une pareille discussion ne peut re 
que sur les éléments suivants : 1° recheU 
des divers degrés de dignité de chacune des 
parties primaires du squelette lui-même- '̂ ap­
préciation de la nécessité mathématique de 
tel e ou telle partie primaire dans le sque­
lette, et par là j'entends la nécessité idéale 
de 1 apparition d'une certaine partie, par 
danïï! ̂  ï ̂ rmation de deulovertèbre. 
tèbre I f ^ / ^ e r s e c t i o n de la protot* 
de^iï^8 Par rhexa8<>™, ou de celle 
•tZ^h^0Wrt*bre8 parallèles et de 8ix deurveïïh68 r T n n a i U e s à la «**» de la atii d i t e\3,° " M ^ t U m des parties m déterminent la formation du squelette, 
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et notamment des nerfs ; 4° attention à l'an­
tagonisme qui a lieu entre ces parties pri­
maires, eu égard au plus ou moins de dé­
veloppement 

C L X X X V I . Quant à la digntiêdes di­
verses parties primaires , les plus essen­
tielles d'entre elles sont la protovertèbre, la 
deutovertèbre secondaire et la tritover­
tèbre. Leur dignité ressort de l'office 
qu'elles remplissent •, car la protovertè-
bre enveloppe tout le corps animal, avec 
ses viscères ; la deutovertèbre enveloppe la 
masse centrale nerveuse et la tritovertèbre 
devient la charpente osseuse solide qui sert à 
la sustentation et au mouvement. Elles ont 
donc rapport à la vie végétative, à la vie ner­
veuse et à la vie musculaire. Or, de ces trois 
vies, la seconde est d'un rang plus élevé que 
i le»autres. Le développement de la deutover­
tèbre doit donc être le plus grand, et plus la 
formation animale est élevée, en totalité ou 
' dans quelqu'une des parties, plus aussi la for-
i mation de la deutovertèbre domine dans le 
i snueletto. 

C L X X X V H . Mais il découle déjà de là 
plusieurs propositions fort importantes pour 
l'appréciation des formes squelettiques. 

1° Le névrosquelette étant supérieur au 
dermatosquelette et au splanchnosquelette , 
îl'iloil se signaler surtout par la formation 
de la deutovertèbre, ce que les détails de l'ana­
tomie confirment en effet avec la plus grande 
précision. 

2° Le dermatosquelette et le splanchno­
squelette étant ceux des trois sortes de sque­
lette qui correspondent à la vie végétative , 
2a forme de vertèbre qui se rapporte à cette 
vie&est-à-dire la protovertèbre, doit dominer 
enmUD. 

3° C o m m e la vie végétative prédomine 
dans les Oozoaires et les Corpozoaires, la vie 
animale, au contraire, dans les Céphalozoaires, 
il suit de ce qui précède que la formation de 
la protovertèbre doit dominer dans les sque­
lettes des premiers, et celle de la deutovertèbre 
dam ceux des autres. Cette proposition s'ac­
corde parfaitement avec 1rs précédentes , 
puisque, comme j'en ai déjà fait la remarque 
plue haut, le névrosquelette ne s'est point en­
core développé dans les Oozoaires ni dans 
lesCorpozaires. 

4° Enfin la remarque précédente sur la 

dignité des diverses vertèbres est encore con­
firmée par la proposition suivante que, dans 
l animal arrivé au maximum de développe­
ment le tronc étant caractérisé essentiellement 
par la vie végétative, la tête par la vie sensi 
hve, et les membres par la vie locomotive 
le tronc doit l'être aussi surtout par le déve-> 
loppement des protovertèbres (côtes), la tête 
par celui des deutovertèbres ( vertèbres crâ­
niennes) et les membres par celui des trito­
vertèbres (os de membres) (1). 

CLXXXVIII. Mais la dignité des diverses 
parties primaires du squelette n'est qu'une 
des conditions déterminantes de leur réalisa­
tion et de leur développement plus ou moins 
considérable. Une autre condition tient à la 
sollicitation simple ou plusieurs fois répétée 
de l'apparition d'une partie quelconque, par 
suite des lois géométriques qui président à 
ces formations. Or, en idée, la réalisation de 
tout ce qui est possible doit nécessairement 
s'opérer dans un temps, dans un lieu quel­
conque. Mais il est impossible à la nature 
d'être opposée à sa propre essence, c'est-à-
dire d'être et cependant de ne point être. De 
là vient aussi qu'elle est, mais que nulle part 
elle n'est raison pure, c'est-à-dire que nulle 
part elle ne peut correspondre parfaitement et 
absolument à la raison, à la loi, à l'idée d'une 
existence antérieure à toute existence (2). 

CLXXX1X. Ainsi, sous le rapport du 
squelette , toutes les formations sont possi-

(l) U n lecteur impartial qui méditera ces proposi­
tions et les comparera avec la forme d'un squelette 
parfait, se convaincra bientôt de la simplicité et de 
ia justesse de la voie que je propose ici pour arrivera 
l'interprétation philosophique de la structure du sque­
lette. Il sera forcé de convenir que les détails dans 
lesquelye suis entré lui font déjà concevoir plus clai-
r e m e n M w nécessité du développement des diverses 
formes de vertèbres d'après les différentes formes et 
régions du squelette. Il reconnaîtra combien sont peu 
propres à satisfaire les considérations auxquelles on 
s'est livré jusqu'ici sur les causes suffisantes de ces 
formes, et se sentira engagé par là à s'exercer lui-
m ê m e dans l'application des lois mathématiques de la 
formation à l'infinie multiplicité des formes particu­
lières. *i 

(2) Par conséquent nulle formation natureUen'est 
idéale, en tant que ce mot exprime une lÉ^fpbilé 
pure, quoique, d'après son essence, elle n^Raoive 
pas moins être parfaite. Les formes géométriques sont 
le moyen le plus simple de nous en convaincre ; car 
quiconque sait qu'il ne peut y savoir ôe point, de 
ligne, de corps, qui corresponde parfaitement à l'idée, 
exprimée par ces mots, n'aura pas besoin d'autre 
preuve. 
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CXCI. Si donc il résulte de là que, dans 
une formation squelettique réelle, une m 
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blés; mais la manifestation du tableau pur 
de ses formes primaires légitimes ne l'est 
point. Ce tableau ne fait pour ainsi dire que 
marquer les limites en dedans desquelles se 
concentre l'infinie diversité de formes de 
squelettes testacés et osseux produits par la 
nature. Il représente en quelque sorte les 
asymptotes dont la nature, comme l'hyper­
bole , s'approche toujours sans jamais y 
atteindre. Mais, entre la construction de la 
forme élémentaire d'une simple sphère et le 
développement légitime de toutes celles qui 
peuvent en procéder, comme autant de points 
auxquels aboutit en idée une série d'évolu­
tion de formes squelettiques, il y a la possi­
bilité de l'apparition infiniment diversifiée 
des diverses parties primaires du squelette, 
tant sous le rapport du nombre et de la 
grandeur, que sous celui de la forme et de la 
substance. Ceci établi, il s'ensuit : 

1° Que toutes les formations squelettiques 
réelles ou naturelles tiennent le milieu entre 
la sphère creuse purement géométrique et la 
complète manifestation simultanée de toutes 
les vertèbres qui procèdent de la vertèbre 
primaire (à peu près comme dans la fig. xv, 
pi. xxn) : 

2° Qu'il est aussi impossible à l'une qu'à 
l'autre de ces deux formes de se présen­
ter à l'état parfait dans la nature elle-
même; 

3° Que, par conséquent, toute formation 
squelettique réelle et naturelle doit être plus 
que la pure et simple forme sphérique, MAIS 
MOINS QUE LA FORME DE VERTEBRE DÉVELOPPÉE 
AU PLUS HAUT DEGRÉ. 

CXC. On peut aussi exprimer cette impor­
tante loi de la manière suivante : UUferme 
réelle ou naturelle du squelette estW^turs 
plus complexe que celle absolument simple de 
la sphère squelettique primaire , et toujours 
plus simple que ne'peut l'être cette même 
sphère, parvenue à son dernier deqré d'évo­
lution (1). 

ô -

Dai^îll0LeSt,d'Une fPUcati°n sidérale que 
par ̂ y pie dans le nombre immense des formation» 
organes globuleuses, nous n'en trouvonsTcZ 
qui. parvenue à son plein et entier d 7 e Z P e m e n t 

corresponde à l'idée géométrique pure Z l E ° ' 
Leur figurent touiours CPIIP ï„„ ïr la

J
sphere-

œuf, d'une sphère S i e e t i* T P S ° ?'' d'Un 

n'est pas parfeUement roïd'e t*AZl ^ 
Sernaesd'êtres organiques ^ i S ^ S ^ 

plusieurs des deutovertèbres où des tritov«^ 
tèbres qui procèdent en idée de la proton^ 
,.» i « _.,.JE i.A..^A,-.»^ A^./fM/ï/iiA«> n^nnffoâJMn tèbre, doivent toujours manquer 
ment, on se demande maintenant quellestsont 
celles de ces parties qui restent le plus rare* 
ment sans se développer. 

CXCII. Quand la sphère squelettique 
primaire, ou la protovertèbre, vient à être 
divisée par un rapport numérique simptei 
comme par quatre, ou car six, ou par cinq, 
seulement, la formation de toutes les deut% 
vertèbres qui procèdent des points d'inters|j 
tion et cette division elle-même sont sollici­
tées au même degré (par exemple, fig. V, 
A, pi. xxv). Lorsqu'au contraire le rapport 
numérique d'après lequel se divise la proto* 
vertèbre est double, comme lorsqu'elle est 
partagée à la fois par quatre et six (fig. xv, 
pi. xxv), les divisions qui résultent de ces deux 
rapports numériques réunis par exemple, 
i et if (fig- xv), et les deutovertèbregqui 
en procèdent (2,3, fig. xv) sont celles qui 
se trouvent le plus fortement sollicité^ et 
qui peuvent le moins souvent manquer. La 
même chose s'applique aux deutovertèbres, 
sous le rapport de leur division et de leur dé­
veloppement en tritovertèbres (2). 

CXCIII. De plus, comme, en idée, le I 
développement des protovertèbres, des deu­
tovertèbres et des tritovertèbres est sollicité 
dans le même temps, c'est aux endroits où 
ces trois sortes de vertèbres coïncidence* 
semble que la manifestation réelle des parties 
squelettiques se trouve le plus impérieusemuA 

l'œuf et de la graine, qui puissent être des sphères par­
faites, précisément parce qu'ils se rapprochent bm-
coup de la goutté indifférente. « T 
(2) Nous trouvons surtout en cela la cause qui fait 

que, dans toutes les formes supérieures du squelette, 
il y a prédominance du développement des vertète* 
%2£iï iSternales qui Procèdent de la colonne pro-
°n fV fT C'est P ^ ^ m e n t en ces points que 
SKïVf ï"? divisiom Prhnaires de la Protover-, 
a» V, ?ltQS de la PériPh<*ie et du rayon. On expli-
Zltl ̂  pofqU0i>parmUes t»toverlèbre« rayon-
S i cPOÏ!hyses de la d^tovertèbre, ce sont les 
rieu es n ,?f'.Tf' ° U ap°P hy s e s 4 * " ™ " «f* 
m e S ÏÏLS déve,l?PPent le plus à la deutovertèbWj 
méd ane ÏÏÎT ?> xv •2) •et à la deutovertébtt! 
medan s m Ï T * (%- XV ' 2> les tritovertèbi* 
itéÙsoul^) ' Cn effet c est Parce ?u'elles sont solli-i 

ySmvZoZZapports 'comme r a y ° n s « e ^ d e u t o i 
e e et Comme r a y ° n s «e la protovertèbre. 
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soltieitée. Mais il suit des constructions précé­
dentes que les points où les tritovertèbres 
inférieures tombent sur les deutovertèbres 
parallèles coïncident en m ê m e temps avec les 
protovertèbres. Ces points sont donc précisé­
ment aussi ceux où la manifestation départies 
squelettiques réelles est sollicitée d'une ma­
nière plus spéciale (pi. xxn, fig. xv, a, a) (1). 

C X C 1 V Enfin, c o m m e la protovertèbre 
est toujours la première partie essentielle, et 
que, parmi les deutovertèbres et les tritover­
tèbres, il n'y a jamais que celles qui se trou­
vent parallèles à cette protovertèbre qui se 
rapportent immédiatement a elle, il faut aussi 
toujours, quand le développement d'ordres 
entiers de vertèbres vient à manquer, que ce 
soient les colonnes rayonnantes de tritover­
tèbres ou de deutovertèbres qui les premières 
fassent défaut (voy, par exemple, fig. xvn 
ou fig. xvm ) (2). 

C X C V . Des idées plus précises encore sur 
le développement ou le non-développement 
de certaines parties primaires du squelette 
naissent de l'attention portée à la troisième 

La sphère squelettique primaire corres­
pond 

La protovertèbre, 

Les arcs de la protovertèbre, 

La colonne protovertèbrale, 

(I) Ceci explique pourquoi, dans un squelette supé-
, rieur, quoique toutes les autres parties d'une proto­
vertèbre manquent souvent, le corps de la vertèbre 
tergale est cependant encore développé ( pi. x x n , 
fig. x v m , m fi), et en m ê m e temps pourquoi, dans 
"l'histoire de l'évolution du squelette chez l'embryon, 
ce sont toujours précisément les corps des vertèbres 
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des circonstances dont j'ai parlé plus haut, et 
qui embrasse la détermination de la formation 
squelettique par les parties molles, et notam­
ment par les parties les plus essentielles de 
l'animal, c'est-à-dire par les nerfs. 

De nos premières considérations sur l'es­
sence du squelette, il est résulté que sa desti­
nation proprement dite consiste à établir une 
limite entre le corps animal et le monde ex­
térieur , ainsi qu'entre la masse nerveuse et 
le reste du corps animal. Il s'ensuit nécessai­
rement aussi que la manière dont les parties 
molles, et surtout les parties nerveuses, sont 
configurées, dans un animal quelconque, 
doit essentiellement déterminer la configura­
tion de son squelette. Déjà plus haut j'ai ap­
pelé l'attention sur les points principaux du 
rapport qui existe entre le squelette et le 
système nerveux. Il m e reste maintenant à 
descendre dans les détails, pour mettre en 
parallèle les parties primaires du squelette 
avec les parties primaires du système nerveux, 
et démontrer la correspondance qui existe 
entre elles. Or, 

au corps animal entier simple et non encore 
divisé en systèmes organiques particuliers. 

( Ex. La coquille de l'œuf au jaune, la cel­
lule polypiaire au corps du polype. ) 
à Vanneau nerveux primaire. 

(Ex. le test médian de l'Astérie à l'anneau 
nerveux ( pi. xxiv, fig. V, a, pi. xxi, fig. i, 
C ) ; chaque anneau du corps d'une Chenille 
à un anneau de la chaîne ganglionnaire 
(pi. xxiv, fig. xix, a, b; pi. xxi, fig. x, 
a, b); chaque anneau costal d'un Céphalo-
zoaire à un anneau nerveux ou à une paire 
de MËf, rachidiens (pi. xxn, fig. xvm, a, b, 
pi. i 3 g . xvn, a,p). 
aux arcs de l'anneau nerveux primaire. 

( Ex. les arcs costaux aux paires de nerfs 
rachidiens). 
à la chaîne d'anneaux nerveux primaires. 

(Ex. les anneaux d'un animal articulé à la 
chaîne des anneaux nerveux réunis dans les 

qui représentent les premiers germes de léffmane 
vertébrale entière. 

(2) Voilà pourquoi, dans les squelettes, nous trou­
vons si souvent les colonnes protov<£tébrales sans 
membres, tandis qu'il ne peut jamais, même à titre de 
monstruosité, apparaître de membres, quand il n'y a 
aucun vestige de colonne protovertébrale. 
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ganglions ventraux; les côtes et la colonne 
vertébrale d'un Céphalozoaire à la chaîne des 
nerfs des paires rachidiennes, réunis dans les 
ganglions rachidiens). 
aux organes nerveux supérieurs. 
aux ganglions nerveux. 

(Ex. chaque vertèbre rachidienne à chaque 
renflement de la moelle épinière (pl.-xxn * 
fig. xvm , 2 2 , pi. xxi, fig. xiv, a, b ). 

à la chaîne nerveuse, à la moelle. 

à la chaîne ganglionnaire tergale, à la moelle 
épinière. s 

à la chaîne ganglionnaire ventrale. 

à la substance sensible des membres. 
au renflement des masses nerveuses centralM 

au cerveau, formé des renflements grossis^de 
la masse nerveuse centrale. 
aux parties du mouvement. 

à la faculté motrice inhérente à la masse ner­
veuse centrale et à ses cordons longitudinaux. 

à la détermination du mouvement par d'au­
tres organes, c'est-à-dire aux muscles. * 

(Voilà pourquoi les premières forment, comme corps de vertèbres, la jonction articulaire*des 
deutovertèbres, les autres fournissant, comme apophyses, des points d'attache aux muscle1É| 

La formation de la tritovertèbre sur la deu­
tovertèbre rayonnante ou de membre, 

La formation de la tritovertèbre parallèle, 

La deutovertèbre, 
La deutovertèbre parallèle, ou vertèbre, 

La colonne deutovertébrale, ou colonne 
vertébrale parallèle, ou rachis, 

La colonne vertébrale tergale, ou rachis 
tergal, 

La colonne vertébrale ventrale, ou rachis 
ventral, 

La colonne deutovertébrale rayonnante, 
ou de membre, 

Les arcs de la deutovertèbre, 
Le crâne, provenant d'arcs protovertébraux 

agrandis, 

La formation des tritovertèbres, 
La formation de tritovertèbres sur la deu­

tovertèbre parallèle, 

La formation de la tritovertèbre rayon­
nante, 

La formation de la tritovertèbre rayon­
nante, ^mT-

(Voilà pourquoi les premières forment les 
jonctions articulaires des os des membres 
parce qu'elles sont les os des membres pro­
prement dits eux-mêmes, tandis que les au­
tres fournissent principalement, comme apo-
jtyflgdes points d'attache à des mus­
cles).™ 

C X C V L Il suffit presque de ce parallèle 
pour pouvoir, la configuration d'un système 
nerveux étant donnée, déterminer avec pré­
cision celle du système osseux qui y corres-

à la substance mobile des membres. 
à la mobilité du nerf du membre, c'est-à-dire 
à son cordon longitudinal. 

à la détermination du mouvement paMes 
muscles des membres. 

pond. Cependant je vais citer quelques 
exemples pour plus de clarté. 

CXCVII. Prenons le crâne et la colonne 
vertébrale chez l'homme, c'est-à-dire sous 
leur forme la plus parfaite, afin de recon­
naître comment leur forme dérive, par une 
légitimité intérieure, de celle qu'affectent\i 
moelle épinière et le cerveau. Si l'on se rap 
pelle que la détermination pour le sentimeni 
et celle pour le mouvement sont réunies dam 
la masse nerveuse centrale, que cette réunioi 
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est exprimée par la fusion de la masse gan­
glionnaire et des cordons longitudinaux, 
qu'elle cesse aux deux extrémités, de telle 
sorte qu'en devant et en haut la formation 
ganglionnaire produit le cerveau, tandis 
qu'en arrière et en bas la formation de cor­
dons nerveux donne naissance à la queue de 
cheval, enfin que, cette triade se répétant 
dans les masses cérébrales, le nombre des 
renflements médullaires de la moelle épinière 
se trouve ainsi porté à trente, il sera facile, 
en suivant le parallèle établi plus haut, de 
déterminer la formation de la colonne verté­
brale dans tons ses points essentiels. 

CXCVIII. En effet, dans la formation 
d'une colonne vertébrale correspondante à 
ces particularités de la masse nerveuse, celle 
des deutovertèbres et celle des tritovertèbres 
doivent se réunir ensemble, et cette union 
doit cesser vers les extrémités, de telle sorte 
qu'à I 'antérieure et supérieure la deutover­
tèbre arrive au point de développement, tan-
disMni'à la postérieure et inférieure la forma­
tion de la tritovertèbre devient prédominante, 
et donne Heu en quelque sorte à une simple 
colonne rayonnante de corps vertébraux, 
c o m m e dans les membres, ou à un membre 
terminal impair, à une vertèbre caudale. Il 
faut en outre qu'à la triade des masses céré­
brales corresponde une triade de deutover­
tèbres (vertèbres crâniennes), et ce m ê m e 
nombre trois doit aussi déterminer la propor­
tion numérique de l'ensemble des vertèbres 
racRidtennes proprement dites ( = 30 ). Il y 
a plus encore ! Si l'on se rappelle que chaque 
renflement de la moelle épinière se divise en 
deux parties latérales inférieures et en deux 
py i-»* latérales supérieures (pi. xxi, fig. xu), 
• m m les inférieures ( 1, 3 ) correspondent au 
mouvement, et les supérieures (1, 4) au 
sentiment, il suit de là que la formation de 
la tritovertèbre doit prédominer au côté infé­
rieur de la vertèbre rachidienne, sur le mi­
lieu du rachis, et que l'arc simple de la deu­
tovertèbre doit s'offrir d'une manière plus 
prononcée au rôle supérieur (pi. xxn, fig. xix). 
On reconnaît, en outre, que nécessairement 
plus la tritovertèbre rayonnante ou les apo­
physes se développent à une vertèbre rachi­
dienne ou crânienne, plus aussi celle-ci ac­
quiert le caractère du mouvement et perd 
celui du sentiment, tandis qu'au contraire 
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plus la deutovertèbre se développe purement 
et simplement, plus aussi elle porte le carac­
tère de la sensibilité et perd celui du mouve­
ment , de sorte que la mobilité de cette sorte 
de vertèbre (par exemple des vertèbres crâ­
niennes) doit finir par cesser tout à fait. O n 
reconnaît également, d'après les autres par­
ticularités d'un système nerveux arrivé à un 
haut degré de développement, pourquoi, 
dans la forme de squelette qui lui correspond, 
il ne doit pas se développer de deutovertè­
bres au côté ventral et dans les membres, où 
nul développement de masses nerveuses cen­
trales n'a lieu; pourquoi les deutovertèbres 
ne sont indiquées sur ces points que par les 
tritovertèbres qui leur appartiennent ; pour­
quoi c'est dans les membres que les colonnes 
de tritovertèbres se développent le plus; 
pourquoi les deutovertèbres, qui sont toujours 
rattachées à la formation de masses centrales 
nerveuses, se développent constamment en 
haut, vers le côté tergal ( par conséquent les 
inférieures dans la protovertèbre et les supé­
rieures hors de cette vertèbre, pi. xxn, 
fig. xv ), car la formation ganglionnaire dans 
l'anneau nerveux primaire a également tou­
jours de la tendance à se porter vers le côté 
tergal (pi. xxi, fig. iv ) ; pourquoi les apo­
physes tournées en bas, à la deutovertèbre 
(pi. xxn, fig. xv, y), et les membres tournés 
en bas, à la protovertèbre (fig. xv, F) , sont 
les plus développés, car les racines nerveuses 
qui sortent inférieurement de la masse ner­
veuse centrale sont des nerfs de mouvement, 
et celles qui en émanent supérieurement sont 
des nerfs de sentiment, etc. 

CXCIX. En un mot, ce sont ces mêmes 
cogfljdérations qui nous apprennent à recon-
n a W q u e le squelette des animaux supérieurs 
est en quelque sorte l'empreinte solidifiée du 
système nerveux, vue à l'aide de laquelle seule 
on peut porter la lumière dans l'ostéologie et 
l'élever au rang de science. 

Mais j'ai fait remarquer que si le squelette 
testacé et osseux est déterminé en particulier 
par le système nerveux, il l'est aussijlkgéné-
ral par tout l'ensemble des parties «Iles. II 
devient donc nécessaire d'examiner ici la di­
vision et la disposition des différentes parties 
molles essentielles. Cependant comme un 
examen détaillé de cette question m'entraîne­
rait trop loin, je m e bornerai à donner le 
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fonctions de la vie en animales et végétatives, 
c o m m e étant la plus essentielle et la première-
de toutes. 

résultat de mes méditations assidues sous la 
forme de tableau, avec la seule attention de 
rappeler que j'ai déjà indiqué la division des 
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C C . Nous avons constaté précédemment 
que la multiplication centrale purement ma­
thématique de la sphère offre déjà la répéti­
tion sextuple du nombre six, comme un 
rapport légitime pur, que ce nombre est re­
présenté, dans la formation du système 
nerveux, par la division six fois sextuple de la 
masse nerveuse centrale, et que la segmenta­
tion des systèmes organiques essentiels repro­
duit encore une nouvelle manifestation du 
nombre six. Maintenant il n'est pas sans im­
portance de rechercher si cette division sé-
naire n'est point déjà fondée sur le mode de ' 
développement du corps animal dans l'œuf. 

CCI. Or, les organismes supérieurs, dans 
lesquels seulson peut démontrer cette division 
sénaire du corps proprement dit et de la 
masse nerveuse centrale, se forment constam­
ment, c o m m e tous les autres, autour de 
l'Organe essentiel de l'œuf, c'est-à-dire autour 
de la vésicule vitelline, sous la figure d'une 
zone entourant celle-ci, et qui, partant d'un 
point, tend, par les progrès de l'accroissement, 
à entourer peu à peu la vésicule entière. (On 
peut voir la fig. xxn, A, pi. xu, et se figurer 
le cercle intérieur c o m m e étant la vésicule 
ombilicale et le point a comme le commence­
ment du corps, qui, en grossissant peu à peu, 
envahit la circonférence entière de la vésicule, 
de sorte que ses extrémités 6 c finissent par se 
toucher en b c, au point opposé du jaune.) 

Maintenant, si la nécessité veut que, par 
tes progrès du développement d'un pareil 
corps, il s'opère des divisions en lui, puisque 
toute évolution repose sur une manifestation 
progressive de nouvelles différences, ces divi­
sions peuvent être déterminées d'après les 
trois considérations suivantes : 
"H D'après la division en deux et trois ; car 

d résulte des idées fondamentales développées 
précédemment, que ce sont là les nombres 
primaires de toutes les divisions organiques ; 

2° D'après les principales fonctions origi­
nellement différentes de la vie animale, d'où 
résulte la division en une moitié animale de 
corps et en une moitié végétative de corps, 
c'est-à-dire en tête et en tronc ; 

3° Enfin, c o m m e ce corps qui arrive à 
l'existence se rapporte à la périphérie d'une 
sphère, un mode de division devra être tiré 
aussi des propriétés géométriques du cercle 
lukméme. Or, j'ai fait voir que la plus simple 

division qui procède immédiatement de la 
nature du cercle est celle que détermine le 
rayon de ce cercle, c'est-à-dire la division en 
six. Nous trouvons donc là une nouvelle 
raison de la nécessité de la division sénaire 
du corps des animaux supérieurs. 

CCII. Ainsi du partage en six portions du 
cercle de la sphère vitelline résulte la division 
en six de la zone du corps animal (fig. xxiv, A). 
Et attendu que toujours, dans un organisme, 
la partie vit et agit comme cause détermi­
nante dans le tout, et le tout dans les parties, il 
s'ensuit aussi que chacun de ces six grands 
segments de l'animal doit avoir la tendance à 
se partager également en six, d'où résulte la 
division ultérieure en6x6 = 36 {V. la fig.B, 
où la zone animale, précédemment courbée 
en cercle, est représentée étendue en ligne 
droite.) 

CCIII. Après avoir reconnu ainsi la cause 
de cette division du corps de l'animal supérieur 
en 6 x 6, déjà démontrée deux fois dans la 
nature, il faut examiner le mode de division 
en moitié de corps animale et moitié de corps 
végétative. Si nous jetons les yeux sur la 
fig. B, divisée par six, nous pouvons concevoir 
de plusieurs manières différentes ce partage 
en deux segments principaux. Effectivement il 
peut se faire en deux moitiés parfaitement 
égales, de sorte que la proportion entre ces 
moitiés soit = 3 : 3 . Une pareille division est 
la plus inférieure de toutes, puisqu'elle donne 
un volume égal à deux segments de l'animal 
aussi différents l'un de l'autre que la tête et le 
tronc. Mais, si nous y réfléchissons bien, nous 
voyons que la sphère végétative a une préémi­
nence réelle, et la sphère animale une préémi­
nence idéale. Or, de cela seul doit résulter 
uSpsproportion dans le volume, ayant pour 
effet que l'étendue plus considérable appartient 
à la moitié végétative, et le développement 
intérieur plus parfait àlamoitié animale. Nous 
aurions donc déjà une proportion d'un ordre 
supérieur, si, dans la fig. B, le point d'inter­
section était reporté jusqu'à 2, et que le rap­
port entre les deux parties fût = 2 : 4. Mais 
la proportion la plus élevée est cjgj^où le 
point d'intersection arriveà 1, et où Rapport 
devient = 1 : 5 . Si maintenant le rapport fon­
damental six fois divisé persiste ̂ ans la moitié 
idéale ou animale 1, et qu'en outre la quin­
tuple division de la moitié végétative depuis 
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nante de l'autre (ici le nouvel anuna%,* 

sorte que les segments de celle-ci repêU* 
parfaitement ceux de l'autre, et que Tord» 
légitime demeure par conséquent 1 2 3 4 5 -
1 2 3 4 5, ce qui se confirme mieux encore 
quand on arrive à comparer 1rs dmsionjjfc 
la tête et du tronc en particulier fi/. ^ 

CCVIL Tant de circonstances diverses u. 
réunissant pour prouver que la *egiuenJUot| 
du corps animal s'opère d'après le nombre 
six, si nous nous rappelons aussi les propri«j| 
remarquables de ce nombre c o m m e prem(f 

2 jusqu'à 6 s'y répète par de nouvelles divi­
sions, le but de cette série <*e formation est 
atteint. ,,. 

CCIV. Des recherches plus approfondies 
démontrent de la manière la plus explicite 
que les divisions du squelette osseux, dans la 
série animale, obéissent parfaitement à ces 
lois ; que, par exemple chez les Poissons et les 
Reptiles, on les trouve encore clans le rapport 
de 3: 3 entre la tête et le tronc; que chez 
d'autres elles sont dans le rapport de 2: 4 ; 
mais que le rapport de 1:5 est propre aux 
seuls animaux supérieurs et en particulier à 
l'homme. Ces considérations sont d'autant 
plus importantes, qu'elles donnent la clef.de 
quelques autres particularités de l'organisation 
animale ethumaine, par exemple de la division 
des membres du tronc d'après le nombre 
cinq, tandis que les membres céphaliques 
tendent à se diviser d'après le nombre six, de 
la signification moins relevée de la division 
quinaire en général, etc. 

CCV. Après avoir jeté un coup d'œil sur 
la division du corps animal en général, il 
reste à déterminer, d'après l'ordre dans lequel 
les diverses subdivisions se groupent les unes 
avec les autres, si, dans les deux segments 
principaux, les portions subordonnées qui se 
correspondent réciproquement, forment, à 
partir du point de départ, une série opposée, 
par exemple 5 4 3 2 1 — 1 2 3 4 5, ou une 
série homologue, par exemple 1 2 3 4 5 — 
12 3 4 5. 

CCVI. Pour résoudre cette question, il 
suffit de jeter un coup d'œil sur l'organisation 
des animaux chez lesquels c'est un acte essen­
tiel de propagation que l'animal-mère se par­
tage, par une division intérieurement arrêtée 
en deux corps, dont l'un se détache c#Smé 
animal de nouvelle formation : car, dans le 
pari*; I t V ^ ' ^ ^ ^ proprement 
L Ildlia d ™ n d lln M v l d n en deux 

animaux différents. Ces divisions naturelles* 

chez les Vers, en particulier les Nais (1) Or 

'a.seWVestpaS opposée à partir dui noi i 
d'interlction, mais nu* i. J ? l " r P°,nt 

W 
*m, . is Abhandl de7lZoT7 U7J t h u i s e n à ce 

aes Leopold. Akad. T. XI 

t cause déterrai-

P. 233. 

nombre parfait, et si nous rénechiseot* en­
suite que l'eau, élément de tout ce qui 
organique, cristallise d'après les no 
trois et six, toutes ces considérations 
nous permettent de plonger un long 
scrutateur dans le beau phénomène de la for­
mation légitime d'une créature m a n t e ptH| 
faitement développée. .Nous aperceront tiflf 
mesure admirable, un ordre sublime, là ai I 
le grossier témoignage des sens d o n n a » 
penser que le seul arbitraire régne, et U a S T 
naissance de cette mesure nous fournSjjmi 
même temps une éclielie précieuse puutiim 
apprécier diverses formations animales* à*m \ 
lesquelles nous \ojous qu'il a été plu- 01 
moins satisfait à cette mesure. 

CCVIII. En effel, on s est beaucoup ocaflf 
jusqu'à ce jour de la dignité des divers orf* 
nismes, de leur développement plus ou mois 
parfait, et c'est sur cette donnée principe 
ment qu'on a fondé les classificaUouiill 
l'histoire naturelle. Mais il faut avouer qi 
mesure dont on s'est servi pour apprécier! 
dignité était en grande partie fort arbU 
et qu'en général on se laissait plutôt 
par un vague pressentiment que par des „ 
ports évidents. Dèsqu'on se sera bien peué^ 
P l m f o e I™.*™ ici, on pourra, «m 
e moindre doute, substituer d™ mfcMtM-
fe manques à cetarbitraire. La P r W e n e 4 

lzrjrkî(lc,ai,s ^^ J?3 
^pendant je ne puis me dispenser de eiter 
ici quelques exemples • * 

Ayant reconnu que le rapport assigné pré-
manière suîvame

Plusieurs a«tff p,U8 •*»«•. <»« * 
l\ord —Sud. 
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cédcmmentest plus parfait par exemple qu'une 
division en sept ou en neuf, ou que tout autre 
nombre quelconque de segments, dont chacun 
à son tour contiendrait tantôthuit, tantôt dix, 
tantôt trois, tantôt quatre subdivisions, nous 
sommes obligés de regarder comme ayant 
une base mathématique le jugement en vertu 
duquel nous considérons comme plus parfaite 
une organisation dans laquelle règne le pre­
mier mode de division, et comme moins par­
faite celle dans laquelle domine le second. 
Ainsi, par exemple, quand nous voyons que 
le corps de l'insecte parfait se divise de la 
manière suivante en protovertèbres, 1 (tête), 
3 (poitrine), 6 (abdomen), c'est là évidemment 
une segmentation qui procède d'après des 
rapports numériques très-purs; mais lorsque 
nous voyons qu'au contraire, dans d'autres 
Insectes, la division marche comme il suit : 
1 (tête), 2 (poitrine), 10 (abdomen), ce n'est 
point là, mathématiquement parlant, une 
segmentation qui procède d'une manière 
légitime, et l'organisation dans laquelle on 
l'observe sera déclarée moins parfaite. Des 
cas parfaitement analogues s'offrent à nous 
dans le nombre des vertèbres rachidiennes, 
et là surtout on peut constater que les orga­
nisations inférieures se caractérisent encore 
par un enjambement des nombres, qui varient 
en dehors de toute proportion, tandis que 
les «organisations supérieures sont toujours 
astreintes à des rapports numériques plus purs. 
Du reste, l'échelle fournie par les rapports 
primaires de ces membres s'applique non-
seulement aux colonnes vertébrales parallèles 
à la colonne protovertébrale, mais encore aux 
colonnes vertébrales rayonnantes ou de m e m -
brjs, de sorte qu'un membre qui se partage 
d%rès la proportion de 3 à 6 est supérieur, 
sous le point de vue de la segmentation, à 
celui qui se divise par 2, 4, 7, etc. 

CCIX. De la division du corps animal dont 
il a été parlé précédemment, nous avons des 
conclusions à tirer pour la terminologie du 
système osseux. En effet, la division du corps 
animal parfaitement développé en six régions, 
nous servira pour assigner des dénominations 
scientifiques aux diverses vertèbres primaires, 
secondaires et tertiaires. 

Ainsi, par exemple, les arcs protoverté-
braux de la région thoracique devraient être 
appelés arcs protovertébraux thoraciques, ou 
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arcs thoraciques, ou côtes thoraciques,- ceux 
du cou, qui ordinairement se réunissent en 
un support des membres thoraciques, ou en 
une ceinture scapulaire, arcs protovertêbràux 
cervicaux, ou arcs primaires cervicaux, ou 
côtes cervicales; ceux de la tête (par exem­
ple les intermaxillaires, les maxillaires supé­
rieurs, les os palatins), arcs protovertébraux 
céphaliques, ou arcs primaires céphaliques, 
ou côtes céphaliques, etc. 

En outre, si nous conservons le nom de 
vertèbre tout court aux deutovertèbres, afin. 
de ne pas trop nous écarter du langage reeu, 
les deutovertèbres de la tête doivent être 
appelées vertèbres céphaliques, et celles de 
la poitrine vertèbres thoraciques, qu'on dis­
tingue elles-mêmes en vertèbres thoraciques 
rachidiennes et vertèbres thoraciques ster-
nales. 

O n peut également distinguer de la m ê m e 
manière les tritovertèbres et les parties des 
arcs protovertébraux et deutovertébraux. 

D u reste, comme une région du corps 
comprend ordinairement plusieurs protover­
tèbres , avec ses deutovertèbres et ses trito­
vertèbres, il est nécessaire de compter, et 
pour cela nous nous en tenons au principe 
déjà admis, c'est-à-dire qu'à partir du point 
d'intersection entre la tête et le tronc, nous-
comptons en sens inverse, d'avant en arrière 
au tronc, et d'arrière en avant à la tête. 
Ainsi nous comptons au rachis 1, 2, 3, 4 
vertèbres cervicales, etc., en allant de la 
tête en arrière, et à la tête 1 , 2 , 3, 4 
vertèbres céphaliques, etc., en allant du 
cou en avant. 

Cette terminologie est applicable aussi aux 
merahres, dont on détermine les colonnes 
céraPales, non-seulement d'après la proto­
vertèbre d'où elles procèdent, mais encore, 
quant au nombre, d'après leurs seglnens, 
comptés à partir de la deutovertèbre. Ici l'on 
doit admettre de m ê m e des divisions princi­
pales et des subdivisions, par exemple 1 , 2 , 
3 divisions principales d'un membre, ou l'ar­
ticle supérieur, l'article inférieur etJT&rticlë 
terminal, puis 1,2,3,4,5,6sufyjÉpions 
d'une division principale, par exemple de 
l'article terminal. 

En un mot, cette méthode: ï$us permet 
d'appliquer une terminologie rigoureusement 
scientifique aux parties m ê m e les plus exiguës 
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nifeste par le mouvement et le sentiment, 
encore la tendance à la production d une 
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d'unsquelette quelconque, cutané, splanchni­
que ou nerval, et d'éviter toutes les dénomi­
nations tirées uniquement des dimensions ou 
de la configuration individuelle. 

CCX. Enfin nous avons encore une con­
clusion importante à tirer de la division pré­
cédemment assignée au corps entier de 1 ani­
mal, c'est-à-dire qu'il nous faut examiner 
l'influence que les diverses régions de l'activité 
végétative doivent exercer sur le développe­
ment des parties squelettiques, quant à leur 
nature. 

J'ai montré jusqu'à quel point les diverses 
circonstances de l'activité vitale animale exer­
cent une influence déterminante sur la for­
mation du squelette, comment, par exemple, 
on doit considérer comme iin résultat du 
mode particulier de développement du sys­
tème nerveux que les deutovertèbres corres­
pondantes aux masses cérébrales se dévelop­
pent au plus haut degré dans la tête, que, 
dans toutes les colonnes deutovertébrales, les 
tritovertèbres parallèles aillent en s'effaçànt 
de plus en plus vers la tête et en prédominant 
de plus en plus vers le bassin, etc. Mais les 
diverses circonstances de la vie végétative ne 
peuvent pas demeurer non plus sans influence 
sur la formation du squelette, et-, pour bien 
apprécier cette influence, il faut rechercher 
d'abord quels sont les points de la formation 
squelettique qu'elles doivent, d'après leur na­
ture , favoriser plus ou moins. 

CCXI. Nous reconnaissons l'activité inha­
lante et l'activité exhalante pour les deux 
principaux points de la vie végétative. Elles 
donnent lieu au développement, la première 
d'une région digestive, et la seconde d'une 
région respiratoire. Dans l'organismeie plus 
simple, celui dont le corps n'est pointHoïe 
partagé en plusieurs régions, la surface res­
piratoire est la face externe du corps, et la 
surface digestive en est la face interne; la 
première est la peau, et la seconde l'intestin. 
fcur ces deux surfaces se répandent originai­
rement la sensibilité, la motilité et la sépara-
Uon du monde absolument ou relativement 
f ^ V P a r la production d'un squelette 
souderais comme la nature qui entoure 
organisme au dehors l'emporte"ilStaïï 

surceUe qfe pénètre dans son int rieur a 
même aussi non-seulement le conflit animai 

m Aïs 
enveloppe solide sur la surface extérieure de 
l'animal (la peau), doivent l'emporter sur ce 
m ê m e conflit et cette m ê m e tendance à la sur-
face interne du corps (l'intestin ). 

CCXII. Ainsi un développement plus con­
sidérable des organes tant sensitife que loco­
moteurs , et une tendance particulière à h 
production d'un squelette, se rattachent pri-
mordialement d'une manière parfaite au côté 
primitivement exhalant, respiratoire, c'estrà** 
dire extérieur, du corps de l'animal, et de là 
résulte qu'au milieu des infinies modification 
dont la configuration du corps animal est 
susceptible, on ne peut jamais méconnaître 
un certain rapport fixe et homologue entre la 
respiration, la sensibilité, le mouvement et la 
formation du squelette. Nous devons m ê m e 
regarder c o m m e une proposition avouée par 
la raison et par l'observation, qu'un grand 
développement de la sensibilité et de la moliliU 
et un déloppement complet du squelette m», 
peuvent avoir lieu qu'en concurrence avec la 
respiration la plus parfaite, c'est-à-dire avec 
la respiration aérienne. 

CGXIII. Cette proposition est extrême­
ment importante à cause des résultats qui ea 
découlent pour la connaissance de la forma­
tion légitime dans les différents corps organi­
sés. Je n'examinerai cependant ici que 1 % 
fluence qu'elle exerce sur la production de 
squelette. 

CCXIV. Or, il en découle d'abord, non-
seulement un nouveau motif, différent de 
celui que j'ai indiqué plus haut, pour queto 
dermatosquelette soit de toutes les formes pos­
sibles de squelette la première quiseréalÈ^ 
mais encore la cause qui lait que, d a n s h * 
c m cas, le splanchnosquelette ne peut an* 
ver a un développement qui égale celui «ton. 
le dermatosquelette est susceptible. D e plus, 
en ce qui concerne le névrosquelette, il dé-

or toJS °ettae T n a i 8 8 a n c e d'une connexion 
o gnelle entre l'énergie du développement 

stmenS 
E T ï ï ? ?" n é v r 0 s^elette se rappor-

muJl ^ ^ dét*™ùépar les r«p-

"****»• Mais on a vu précède»-
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ment que, parmi les parties du névrosque-
tette, c'est la protovertèbre qui correspond 
surtout è la vie végétative; donc le déve­
loppement de la protovertèbre d'une région 
donné* du corps et celui de ses expansions en 
colonnes deutovertébrales et tritovertébrales 

es, décèlent surtout Vinfluence d'une 
plus ou moins développée dans 

D'après cela, pour trouver les 
points où, «oit dans un squelette quelcon­
que, soit principalement dans un squelette 
arrivé à un haut degré d'évolution, se déve­
loppent surtout des arcs protovertébraux, et 
m ê m e setealisenl les expansions rayonnantes 
1 en membres, qui peuvent idéalement surve­

nir à toute protovertèbre, ndus devons com­
mencer par examiner quels sont les points où 
prédomine la fonction respiratoire. 

En suivant la m ê m e marche, après avoir 
reconnu le point où la formation ganglion­
naire se montre au plus haut degré dans la 
masse centrale nerveuse, c'est-à-dire le cer­
veau , nous avons déterminé aussi que là 
devait avoir lieu le plus grand développe­
ment des deutovertèbres, d'où résulte le 
crâne. 

CCXVI. Mais, en prenant pour base le 
tableau qui a été tracé précédemment, nous 
trouvons que, chez l'animal parfait, les, ré­
gions respiratoires sont celles qu'indique le 
signe + dans le tableau suivant : TÈTE 

par rapport à ses fonctions végétatives 

rapport à l'accroissement de l'individu rapport à l'accroissement de l'espèce 

région 
respiratoire 

3 vertèbres 
céphaliques 

régions nasale 
et orale. 
•+- + 

3 
s. 
a 

région 
digestive. 

4 vertèbres 
céphaliques 

régions oculaire 
et jugulaire. 

région 
respiratoire 

2 vertèbres 
céphaliques 

région 
auriculaire. 

+ 

région 
digestive 

1 vertèbre 
céphalique 

région 
pharyngienne 

région linguale 

TRONC 

par rapport à ses fonctions végétatives 

rapport à la propagation de l'individu rapport à la propagation de l'espèce. 

corps 
respiratoire 

ax4=ia 
vertèbres 
du tronc. 

régions 
cervicale et 
pectorale 
+ 4-

corps 
digesteur 

4X3 = 12 
vertèbres 
du tronc 

régions épigas-
trique et 

liypogaatrique. 

CCXVI1. Nous trouvons donc qu'an tronc 
les régions cervicale, pectorale et sacrée, à la 
tête, les régions nasale et auriculaire, sont 
celles où la formation des arcs protoverté­
braux et des membres doit arriver au plus 
haut degré de développement, et l'observa­
tion nous apprend qu'il en est réellement 

respiration 

Jf3 = 6 
Vertèbres 
du tronc 

régions sacrée 
et vésicale 

+ 

digestion 

1X3 
vertèbres 
du tronc 

régions coccy-
gienne. 

et rectale. 

région génitale 

ainsi. Seulement il importe encore ^Remar­
quer que, c o m m e les régions respirapres et 
digestives individuelles du tronc (cotTet poi­
trine, épigastre ethypogastre) eties régions 
respiratoires et digestives de la tête (régions 
nasale et orale) se partagent de nouveau en 
deux, qui répètent en elles l'opposition d m -
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eôtes (1). La même chose doit avoirtheu 
également à la tête, où la région resp.ratoi^ 
proprement dite tend à former des arcs prote-
vertébraux avec des membres et des arcs pro-
tovertébraux fermés, c'est-à-dire des côtes, 
et où l'une des moitiés de la région digestive 
manifeste aussi la tendance à produire des 
côtes incomplètes. Mais le segment respira4 
ratoire de la région génitale est- simple à la 
tête et au tronc; il né saurait donc s'y déve-

halation et d'eihalation, il résulte de laides 
Sfications particulières, par • s u è d e s -
S e T l a formation de membres procédant 
d'arcs protovertébraux prédomine dans une 
moitié de la région respiratoire proprement 
dite (au cou), tandis que l'autre moitié (la 
poitrine) est caractérisée par le développe­
ment pur d'arcs protovertébraux fermes. De 
là vient aussi que la moitié du corps digestif 
où prédomine l'exhalation, c'est-à-dire lepi-
gastre (à la région du foie), offre de la ten­
dance à manifester des arcs protovertébraux, 
d'ailleurs incomplets, qu'on appelle fausses 

îoppër qu'une espèce d'arcs protovertébraux.! 
Ces divers détails peuvent être retracés sousl 
forme de tableau de la manière suivante : 

cavités nasales 

I i 

cpte de 
membre 

régions oculaire et 
jugulaire. 

région région 
auriculaire pharyngienne 

côtes , côtes 
incomplètes 

côtes de 
membres 

TETE. 

cou 
1 
I 

J 
I 

côtes de 
membres 

poitrine région 

hépatique 

côtes 
incomplètes 

CCXVIII. Je ne dois point omettre de re­
chercher quelle peut encore être en particu­
lier l'influence du développement des m e m ­
bres sur la respiration. 

La respiration est un conflit de l'organisme 
avec ce qui l'entoure, et à cette occasion je 
ferai remarquer en passant que, précisément 
à cause de cela;:c'est-à-dire parcelplle 
consiste en im conflit d'une! individualité avec 
une totalité, elle doit animer spirituellement 
davantage l'individu, par le rapport qu'elle 
établit entre lui et un tout supérieur, mais en 
même temps contribuer à le détruire matériel­
lement , tandis que l'inverser lieu dans la di­
gestion, où l'individualité jouissant pleine-
m e n Ç u la vie réagit, contre une autre 
m u a n t e mise à mort, d'oùil doit résulter 
pour elle vivification matérielle, mais en 
même temfc: dégradation spirituelle. 
f,J) Elles deviennent même des côtes propres au vnl 
ebez certains Reptiles. y* piopres au vol 

région hy-
pogastriqùe 
& ' | i 

•.,1. 

région génitale. 

région 
rectale région vésicale 

I 
I I 3 
— côtes de 

membres 
Mais, de ce que la respiration est un con-
flit avec une substance originairement et 
absolument extérieure, il s^ensuit que lesior-
ganes respiratoires se forment primordiale-
ment à la surface extérieure de l'animal. Une 
grande activité de la fonction respiratoire!ne 
peut donc s'exprimer que par le prolongement 
de la surface extérieure de Tanûnal dansée 
milieu ambiant, c'est-à-dire par la production 
d'appendices. ^. 
"• CCXIX. Les prolongements qui partent de 
la- surface extérieure de l'animal ont donc 
pour destination primordiale d'être des or­
ganes respiratoires, des branchies; et, ce 
point bien établi, nous sommes fondés à dire 
aussi que les prolongements arrivés à un plus 
haut degré de développement qui émanent de 
la surface du corps, et qui, en tant qu'ils 
sont mobiles et articulés, reçoivent le nom 
de membres, doivent être considérés c o m m e 
cies branchies métamorphosées. L'étude des 
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gradations par lesquelles les membres passent, 
dans la série animale, en se développant, 
confirme pleinement cette proposition ; car 
nous voyons déjà chez les Mollusques ( par 
exemple Clio, (leodora, etc.) les lames 
branchiales apparaître c o m m e premiers m e m ­
bres locomoteurs pinniformes. La chose est 
plus évidente encore chez les animaux arti­
culés , où les membres naissent des feuillets 
branchiaux, et où les plus parfaits d'entre 
eux, les ailes, ne se montrent à nous que 
c o m m e des lames branchiales desséchées (1). 

C C X X . Ceux d'entre les Céphalozoaires 
chez lesquels l'opposition des squelettes cu­
tané, splanchnique et nerval se dessine, sont, 
par oeil m ê m e , ceux des animaux chez les­
quels les prolongements du dermatosquelette 
conservent de la manière la plus complète la 
signification de branchies, et la plume, en sa 
qualité de plus parfait des prolongements du 
squelette cutané, est une branchie complète, 
d'abord riche en vaisseaux, et qui plus tard 
se dessèche. U n fait fort remarquable, et 
parfaitement d'accord avec ce qui précède , 
c'est que, m ê m e dans le névrosquelette, ce 
sont les colonnes de deutovertèbres rayon­
nantes d'après le nombre six qui déterminent 
la formation des membres, mais que ces 
mêmes ÉBUtovertèbres proviennent d'une répé­
tition périphérique de la prolovertèbre, c'est-
à-dire { d'après le S C X L V l ) d'une multipli­
cation'parlant de la surface extérieure de la 
sphère primaire. 

CCXX!. Tous les détails réunis dans les­
quels je viens d'entrer expliquent d'une 
manière satisfaisante pourquoi les membres 
se développent surtout, d'après une progres­
siez astreinte à des lois, dans les régions 
spécialement consacrées à la respiration, 
pourquoi il» acquièrent leur plus haut degré 
de développement au tronc, où toutes les 

(1) Veut-on avoir un exemple bien sensible de l'i­
dentité des ailes et des lames branchiales, il suffit de 
jeter les yeux sur la figure de la larve de l'Éphémère, 
dans S w a m m e r d a m (Bibel derNatur, pi. xrv). Mais 
la preuve la plus péremptoire de cette proposition, qui 
jusqu'à présent n'avait été admise que d'une manière 
pour ainsi dire rationnelle, est fournie par les larves 
des Libellules, chez lesquelles j'ai découvert le pre­
mier une véritable circulation. Chez ces animaux, le 
sang circule à travers les branchies des ailes, absolu­
ment de m ê m e qu'à travers des branchies, tandis que, 
dans Tinserte parfait, l'aile parait entièrement dessé­
chée et n'offre plus aucune trace de circulation. 

fonctions végétatives et par conséquent aussi 
la respiration jouissent d'une plus grande 
énergie, pourquoi enfin ils sont plus petits,, 
et en partie élevés au caractère d'organes 
sensoriels, à la tête , où la respiration, 
c o m m e toutes les fonctions végétatives, est 
faible en elle-même, mais se montre ennoblie 
et en quelque sorte spiritualisée par ses rap­
ports avec la fonction sensorielle ( odorat et 
oure). 

CCXXII. Mais ce n'est pas assez que ces 
diverses considérations fassent concevoir la 
nécessité de la formation des membres en gé­
néral , elles rendent encore raison de leurs 
modifications particulières, sujet à l'égard 
duquel je n'examinerai ici qu'un point impor­
tant, les autres devant être traités dans l'his­
toire spéciale du squelette. Le point dont il 
s'agit concerne : 

1° La différence des membres antérieurs et 
postérieurs du tronc, qui est déterminée par 
la respiration individuelle et génitale de ce 
dernier. En effet, si nous examinons les di­
versités que ces respirations du tronc offrent 
dans les différents animaux, nous trouvons 
que l'une d'elles, la respiration individuelle 
ou pectorale, est aérienne ou pulmonaire, et 
l'autre, la respiration génitale ou pelvienne, 
aqueuse ou branchiale. La première est essen­
tielle pour l'état de l'individu parfait et arrivé 
à la vie indépendante ; la seconde l'est pour 
la période d'évolution, pour l'état fœtal. 
Cette différence doit exercer la plus grande 
influence sur les membres qui se développent 
à l'un et à l'autre point. Les deux sortes de 
membres doivent avoir en commun de com­
mencer par être des lames brahehiformes, 
des jggeoires, quoique, par les progrès du 
dév^Pppement, cette apparence pinniforme 
s'efface de plus en plus, et qu'en dedans du 
membre natatoire (auquel on donne plus tard 
le nom de segment terminal), il s'en forme 
encore d'autres médians (appelés segment su­
périeur et segment inférieur). M ê m e dans #| 
l'embryon humain, les premiers germes des! 
membres sont ainsi des lamelles pinmformes. 
Mais ces lamelles doivent être di%|Éjfites, 
parce que les unes, les membres tho*feiques, 
auront la tendance à se développer en orga­
nes d'un mouvement délicat, e/organes de 
toucher, m ê m e en organes aériens proprement 
dits (ailes), tandis que les autres, les membres 
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l'apparition réelle de certaines parties primai. 
_. . J ~ .-«înHfl *ct déterminée essentielle-
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pelviens, auront celle à se déployer en organes 
d'un mouvement grossier, purement locomo-
tif, en membres terrestres, même en membres 
aquatiques proprement dits (nageoires). 

CCXX1II. 2° La différence entre les mem­
bres qui rayonnent en dessus (vers la lumière) 
et ceux qui rayonnent en dessous (vers la 
terre). On a vu précédemment^ que les co­
lonnes vertébrales des membres rayonnent 
dans la direction de l'hexagone. Il peut donc 
se développera la circonférence de la colonne 
protovertébrale six membre!, savoir, un 
médian supérieur (pi. xx, fig. xv, G ) ; deux 
latéraux supérieurs (E E ) , deux latéraux in­
férieurs (F F ) , et un médian inférieur (G). 
Or, le côté de la lumière se montrant déjà 
supérieur à l'autre dans le développement du 
système nerveux, il devra y avoir,, entre les 
membres tournés vers la lumière et les mem­
bres tournés vers la terre, un rapport com­
parable à celui qui existe entre les membres 
de la tête et ceux du tronc (gC'CXïV), et 
entre les membres antérieurs et les membres 
postérieurs (§ CCXXII). Donc, lorsqu'il 
se développe simultanément des membres 
dirigés vers la lumière et des membres diri­
gés vers la terre, les premiers doivent l'em­
porter en dignité sur les seconds. Ainsi, dans 
les Insectes, les membres latéraux supérieurs 
deviennent des ailes, et les inférieurs des pat­
tes. De même, dans la tête des Céphalozoai­
res , les supérieurs deviennent parties inté­
grantes d'appareils sensoriels, par exemple 
cartilages de l'oreille, et les inférieurs, mem­
bres locomoteurs, par exemple arcs de la 
mâchoire inférieure. Mais comme le tronc 
est plus particulièrement destiné aux organes 
végétatifs et au développement vers feôté 
terrestre, les membres dirigés vers la lllère 
s y développeront aussi d'une manière moins 
constante qu'à la tête (1). 

CCXXIV. Les preuves de toutes ces asser­
tions doivent être renvoyées à l'examen spécial 
des formes particulières du squelette. Cepen­
dant je crois en avoir dit assez pour que le 
^ t e i attentif puisse concevoir comment 

resdu squelette est déterminée essentielle-
ment par la disposition spéciale des parties 
molles de l'organisme, tant de celles qui ap. 
partiennent à la vie animale que de celles qui 
entrent dans le domaine de la vie végétative. 
Or, tel était précisément le but que je me 
proposais ici. 

CCXXV- Nous avons appris à connaître 
trois circonstances qui exercent une influenee 
essentielle sur la formation du squelette^réel, 
la dignité des diverses parties primaires idéoi 
les du squelette, la nécessité mathématique 
de telles ou telles d'entre ces parties, enfin le 
rapport qu'elles ont avec les parties molles en 
général et le système nerveux en particuKm 
En ayant égard à ces trois circonstance 
nous pouvons déjà construire d'une manière 
assez complète le type d'un squelette normal 
qui s'accorde assez bien avec celui que la na­
ture nous offre de la forme la plus parfaite Un 
squelette. Mais il en reste encore une, qufjhe 
doit pas jouer un rôle moins important que 
les précédentes dans la réalisation d'une forma* 
tion squelettique ; c'estcelle de l'antagonisme} 

CCXXVI. J'ai déjà dit précédemmeutque^ 
dans les formations naturelles, nous étions 
toujours conduits à la considération d'un pin 
et d'un moins, et que, par suite des opposi­
tions qui régnent dans toute formation nata-
relle quelconque, le développement plus cou- ' 
sidérable d'un des membres d'une opposition 
entraînait toujours un développement plus 
faible de l'autre membre. Cette loi, qu'ottne 
peut mieux désigner qu'en l'appelant loi de 
l'antagonisme, exerce aussi l'influence la plus 
prononcée sur la production du squelette, 
dans lequel les parties qui sont en antagonii 
les unes avec les autres s'expriment par 
plus ou un moins de développement. 

CCXXVII. Si l'on demande à quoi peut, 
être reconnu, dans un squelette, le plus ou"1 

le moins de son développement, nous trou-] 
vous surtout les points suivants qu'il mena-; 
autres^0 6meUre ** regard les uns *•* 
t\^:Z}ÊXX\^ **) » et la science démo* i 
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Le développement plus considérable d'une 
partie squelettique s'annonce par 

1° Accroissements suivant une ou plusieurs 
dimensions ; 

2° Division en parties différentes, et par 
conséquent multiplication ; 

3° Développement plus parfait de sa struc­
ture intime ; 
P 4° Manifestation plus pure de rapports 
potentiels, numériques et linéaires supérieurs 
dans sa forme extérieure ; 

5° Dignité plus élevée des substances chi­
miques et des combinaisons de ces substan­
ces , qui entrent dans sa composition. 

CCXXVIIÏ. Si maintenant nous voulons 
apprendre à connaître Veffel qu'un tel anta­
gonisme produit dans le squelette, nous 
avons d'adord à nous occuper de résoudre le 
problème suivant : quelles sont les oppositions 
les plus essentielles dans le squelette en général? 

Mais nous trouvons bientôt que nous avons 
ici Ojiatre sortes d'antagonismes à distinguer: 
t* l'antagonisme de la dignité des diverses 
parties primaires considérées en elles-mêmes; 
2° l'antagonisme du lieu qu'occupent les di­
verses parties primaires, du point où elles se 
développent <Jans la protovertèbre et à ses 
dépens ; 3° l'antagonisme des parties primai­
res , suivant qu'elles se développent dans telle 
ou telle région du corps entier de l'animal ; 
^l'antagonisme des diverses parties primaires, 
suivant qu'elles se développent dans le dermaj, 
tosquelette, le splanchnosquelette ou le né­
vrosquelette. 

CCXXIX. V Antagonisme de la dignité des 
diverses parties primaires. 

Ici nous devons d'abord examiner l'anta-
g c ^ m r primordial quia lieu entre les princi­
pales espèces de ces parties primaires en géné­
ral, c'est-à-dire entre les vertèbres primaires, 
secondaires et tertiaires. C o m m e tout produit 
est nécessairement dans un certain antago­
nisme avec ce qui le donne, et comme, par 
suite de cet antagonisme primordial, la na-̂  
tUre rattache fort souvent la mort de l'individu* 
vivant à la géné/ation d'une nouvelle indivi­
dualité, la partie qui se développe d'une autre 
est en antagonisme avec celle-ci, etson déve­
loppement plus considérable entrainerarobli-
teration de la partie primaire (1). 

( 0 Ainsi les cotylédons meurent lorsque la plante se 
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Le développement le plus faible (oblitéra­
tion) d'une partie squelettique s'annonce par 

1° Diminution suivant une ou suivant tou­
tes les dimensions (disparition) ; 

2° Non-apparition des divisions qui lui 
appartiennent essentiellement ; 

3° Développement plus parfait de sa struc­
ture intime ; 

4° Manifestation plus grossière de nom­
bres arithmétiques simples et de lignes gépmér 
triques simples dans sa forme extérieure ; 
%5° Grossièreté plus grande des substances 
et de leurs modes de combinaison. 

CCXXX. Par suite de cette loi, le degré 
de développement, de la deutovertèbre est en aw-
tagonisme avec celui de la protovertèbre, et 
celui de la tritovertèbre avec celui de la deuto­
vertèbre. •• 

O n trouve à chaque instant des applications 
de cette loi dans les diverses formes évolutives 
de l'ensemble du squelette osseux. Ainsi, 
jamais nous ne voyons le plus haut degré de 
développement des arcs protovertébraux 
(côtes ) coïncider avec un grand développe­
ment de la deutovertèbre ( par exemple ter-̂  
gale). Jamais, quand les tritovertèbres se 
développent de la manière la plus complète, 
les deutovertèbres n'acquièrent un développe­
ment considérable , ce dont la preuve est 
fournie surtout parles membres, dont les co­
lonnes osseuses, uniquement formées de tri­
tovertèbres (corps vertébraux), dans le né­
vrosquelette , excluent toute manifestation 
de deutovertèbres. Jamais non plus, on ne 
rencontre une deutovertèbre bien développée 
(par exemple, comme vertèbre crânienne) 
quhJPe en m £ m e temps un grand dévelop­
pement de tritovertèbres (par exemple, comme 
corps vertébraux ou apophyses vertébrales). 

CCXXXI. 2° Antagonisme entre les parties 
primaires, suivant le point où elles se dévelop­
pent dansla deutovertèbre, et à ses dépens. 

Si nous contemplons l'image d'une proto­
vertèbre complètement développée, dans tous 
ses membres (pi. xxn, fig. xv), nousgpons 
que l'antagonisme le plus essentiel en^pie est 
celui oui a lieu entre les côtés supérieur eiin-

développe, lesjcorolles et les étamines périssent •quand 
le fruit s'accroît, l'œuf s'anéantit quand l'animal arrive 
à pouvoir vivre par lui-même. 
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vertèbre, et des arcs deutovertébraux, Us trito­
vertèbres supérieures et inférieures, les mem­
bres et apophyses qui rayonnent vers le haut 
et vers le bas, les colonnes vertébrales rayon, 
nantes en général, et celles qui sont parallèles 
à la protovertèbre (pi. xxn> fig. xv, 2:3, * ; 
FF, ».-*, G' : G, F' - E : F, e : 9 = ê : f)* 
2. 3 : F. E.) , 

CCXXXIV- On trouve à faire les explica-î 
tions les plus variées de cette loi, en parcou­
rant les diverses formes particulières de sque­
lettes. 

Ainsi, par exemple, en ce qui concerne les 
antagonismes, elle explique pourquoi le dé­
veloppement des deutovertèbres parallèles, 
arrivé au point de produire un crâne, entraîne 
l'oblitération totale des deutovertèbres infé­
rieures qui, idéalement, devraient leur appar­
tenir; pourquoi le développement considérable 
des deutovertèbres inférieures empêche celui 
des supérieures ; pourquoi le développemeft 
simultané des deutovertèbres parallèles supé­
rieures et inférieures rend impossible celui 
des deutovertèbres»parallèles latérales ; pour­
quoi un grand développement des portions 
tergales des arcs protovertébraux ne permet 
aux portions sternales que de se développer 
faiblement, et vice versa; pourquoi le déve­
loppement considérable des membres et apo­
physes qui rayonnent vers laterre,(c'est-à-dïre 
des tritovertèbres) entraîne l'oblitération ou 
l'absence des membres et des apophyses qui 
rayonnent vers le côté lumineux, et vice 
versa, etc. 

A l'égard de la symétrie, c'est sur l'exis­
tence par paires des parties primaires dont 
j ai fait l'énumération, que repose la confor­
mation symétrique qui s'observe dans tous 
les squelettes parvenus à un haut degrfîle 
développement. t, 

CCXXXV. 3° Antagonisme des parties 
primaires suivant qu'elles se déploient d m 
telle ou telle région de l'organisme, et procè­
dent par conséquent de protovertèbres diffé-
pentes. 

onlZJ-"
aïmm^ u faut Part* delà 

constferatKm des antagonismes qui ont lieu 
enUer S6S régions de l'organisée 

,W °,!!jeïe lcs yeux«sur le tal>Ieàu que j'ai donne plus haut S CXCIX) des nrineioales segmentations du eorps animal!on Z £ l 
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férieur, tergal et ventral, ou plus exactement 
lumineux et terrestre ; car terre et univers, 
pesanteur et lumière, sont les deux circon­
stances qui exercent lïnfiuence déterminante 
la plus puissante sur le développement, c'est-
à-dire sur la segmentation de l'organisme. 
Mais ce premier antagonisme, dans lequel 
chaque membre est détermina par une chose 
différente, donne l'idée des deux côtés comme 
étant égaux; car, droit et gauche, envisagés 
en ce sens, sont soumis à des influences parfai 
tement égales de la Terre et de l'univers, et 
doivent par conséquent aussi se former d'une 
manière égale. En un mot, le premier anta­
gonisme relatif à l'espace nous donne aussi la 
première symétrie. 

CCXXXII. Or, il résulte de là une loi dont 
nous trouvons l'application dans tout squelette 
complet, savoir : que, dans le développement 
d'une protovertèbre quelconque, toutes les 
parties qui se déploient avecla même significa­
tion et à la même région, sur la droite et sur 
la gauche, doivent être, d'après leur nature 
intime, paires, c'est-à-dire parallèles, tandis 
que toutes celles qui naissent de laprotovertèbre, 
de manière à laisser apercevoir un antago*-
nisme entre haut et bas, soit dans la direction 
verticale, soit dans la direction oblique, doivent 
également offrir l'antagonisme d'un plus et 
d'un moins. 
Ainsi, parmiles diverses parties primaires qui 

procèdent d'une protovertèbre, un arc pro­
tovertébral droit est pareil au gauche, un deu-
tovertébraldroit au gauche, un membre droit 
au gauche, une apophyse transverse ou articu­
laire droite à la gauche correspondante. En 
outre, les diverses parties qui se développent 
latéralement les unes des autres doi^gLêtre 
les unes avec les autres dans un certain̂ fjîort 
d'égalité, et le degré de développement des 
membres latéraux ou des apophyses latérales 
doit par conséquent être proportionné à celui 
des arcs protovertébraux ou deutovertébraux 
d ou ces membres ou ces apophyses procèdent 
(Pi. xxn, fig. xv, B=B', D = l *J £*J) 
d' 

œxXXIIl. Parmiles parties quipropèdent 

r - ï ï l k ? èbr6'le§ 8uivàntes se ^velop-
^ c antagonisme, c'est-à-dire qu'un plus grand dWoppement de l'une entrai un 

moindre développement de l'autre™ ™ . les deu-
superieures et inférieure ' //>* 

nt 
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mvpremier antagonisme entre la tête et le 
I franc, dont là première renferme le foyer 
| de l'activité animale, le cerveau, et l'autre le 
k foyer de Pactivité végétative, le cœttr. 

C C X ^ X V ï . D e ce premier antagonisme 
résulte, pour la manifestation du système 

i osseux supérieur, la nécessité que les deuto-
j|vertèj)res, qui ont particulièrement rapport 
à la vie sensible , se développent davantage à 
la tête, où elles deviennent vertèbres crânien­
nes, tandis que les protovertôbres et les trito­
vertèbres, qui ont trait à la vie végétative, 
prennent plus de developpement.au tronc, 
on elles deviennent arcs costaux et membres. 
II s'nÉuit aussi qu'en général le développe­
ment dusmielei te de la tête est plus idéal que 
matériel (dans l'espace^, et celui du squelette 
du tronc plus matériel qu'idéal ; ainsi la tête 
osé sphérique, et ses membres sont en partie 
soudés sous la forme d'arcs (mâchoires),tandis 
que le tronc est cylindrique, avec des m e m ­
bres rayonnants libres ; la tête a en outre des 
meVibres plus délicats, qui rayonnent vers 
le coté lumineux (cartilages auriculaires, 
palpes), tandis que le tronc n'a que des m e m ­
bres rg{|nnants vers le côté terrestre, etc. 
H s'ensuit encore qu'une légitimité plus ri­
goureuse est observée dans les rapports nu­
mériques de la tête, et qu'une imprécision 
plus grande règne dans ceux du tronc : ainsi, 
on trouve le m ê m e nombre de vertèbres cé-
ttaliques chez tous les Céphalozoaires, tandis 
' que le nombre des vertèbres du tronc varie 
nrodigiciisement. Ce premier antagonisme 
entraîne encore , pour la formation du sque­
lette , plusieurs autres conséquences, dont 
rexpc«ition doit être réservée à l'anatomie 
4 îale. 
^ C C X X X V I I . Nous apercevons un second 
vLfaaonisme entre les points centraux et les 
E x points terminaux ou pôles de leur 
moitié-de corps. O n peut l'exprimer de la 
manière suivante : 

Moitié de corps animale. 

TÊTE. 

TRUCTION GÉOMÉTRIQUE. S81 

Moitié de corps végétative. 

TRONC. 

o * ^s cerveau et en 
extrémité S^ particulier 
antérieure V . glande 
de la tête. ^"v. pinéale. 

a 
extrémité 
antérieure 
du tronc. 

cœur. 
V 

extrémité 
postérieure 
du tronc. 

extrémité 
postérieure 
de la tête. 

De cet antagonisme résulte la nécessité 
que le squelette acquière son plus grand dé­
veloppement au voisinage du milieu de chaque 
moitié du'corps, qui est le centre vital de 
cette dernière, et qu'il aille en s'oblitérant 
vers les deux extrémités. Ainsi les parties 
primaires les plus essentielles du squelette 
de la tête, les deutovertèbres, prendront leur 
plus parfait développement au voisinage de la 
glande pinéale, c'est-à-dire aux masses céré­
brales moyenne et antérieure, tandis qu'elles 
s'oblitéreront vers la face et vers le cou : de 
m ê m e , les parties primaires les plus essen­
tielles du squelette du tronc, les protovertè­
bres, arriveront à leur plus haut degré de 
développement dans le voisinage du cœur, 
c'est-à-dire à la région thoracique, où elles 
produiront les arcs costaux , tandis qu'elles 
s'oblitéreront vers la tête et vers l'extrémité 
inférieure du tronc. 

Mais les protovertèbres et les deutovertè­
bres ne sont pas seules soumises à cette loi : 
elle s'applique aussi aux tritovertèbres, et 
non moins aux colonnes vertébrales parallè­
les qu'aux rayonnantes (membres). Ces parties 
vont toujours en diminuant à partir du point 
où se trouve le foyer de leur vie, et de là 
vient aussi que les colonnes de dicônes se ter­
minent par un os simplement conique, c o m m e 
je l'ai déjà dit précédemment (S CLI.) 
J ^ p i X V I I I . U n troisième antagonisme a 

liènPrtre les deuxpoints terminaux ou pôles, 
non-seulement de l'organisme entier (a et b', 
dans le tableau précédent), mais encore de 
chaque moitié du corps (a et b, a' et b'). 

Sous le premier point de vue, le dévelop­
pement du système nerveux nous a déjà pré­
senté l'antagonisme entre les extrémités 
antérieure et postérieure de la massecentrale 
nerveuse, qui se sont converties e n l K m e n t 
la première en organes purementfiensibles 
(nerfs du sentiment), la seconde/n organes 
réactionnaires (nerfs du mouvefnent). De là 
un antagonisme correspondant dans le sque­
lette parfait, celui qui se rapporte au système 

71 

http://developpement.au


582 
APPLICATION D E LA C O N S T R U C T I O N G É O M É T R I Q U E . 

mes de parties animales solides nerveux. La colonne deutovertébrale qui cor­
respond à la moelle épinière (rachis et vertè­
bres céphaliques) doit donc ne plus offrir à 
son extrémité antérieure aucune trace de 
tritovertèbres, qui correspondent au mouve­
ment, et y dégénérer en cartilages nasaux, 
formés par des deutovertèbres pures et n'en­
veloppant que des organes sensibles, tandis 
que les arcs deutovertébraux, correspondants 
aux parties sensibles, doivent disparaître à 
son extrémité postérieure ou inférieure, et 
celle-ci ne plus consister qu'en une série prof̂  
longée de tritovertèbres (corps de vertèbres). 

CCXXX1X. Sous le second point de vue 
(l'antagonisme, de a et b et de a et b), cet 
antagonisme doit déjà être important et in­
fluer sur la formation du squelette, en ce que 
les pôles tournés l'un vers l'autre de la tête 
et du tronc (b a) ne peuvent manquer , pré­
cisément parce qu'il y a conflit organique 
entre eux, d'avoir plus d'importance que les 
deux autres pôles de la tête et du tronc (a b'), 
qui séparent l'individu du monde extérieur. 
Cet antagonisme s'exprime .donc toujours de 
la manière la plus prononcée dans les sque­
lettes supérieurs ; et, à cet effet, les parties 
essentielles du squelette céphalique sont plus 
développées du côté du tronc que vers l'extré­
mité antérieure de la tête, c'est-à-dire que le 
développement de la vertèbre occipitale est 
beaucoup plus parfait que celui de la vertè­
bre faciale antérieure, comme aussi le sque­
lette du tronc est plus développé du côté de 
la tête que vers l'extrémité opposée, la ver­
tèbre cervicale antérieure ayant acquis un 
développement bien plus complet que la der­
nière vertèbre caudale. 

CCXL. Un quatrième antagonism£*jest 
celui qui existe entre les différentes W e s 
de squelette. Celui-là est double à son tour • 
car 1° deux formes de squelette (le derma­
tosquelette et le splanchnosquelette) séparent 
1 organisme du monde extérieur; 2° une 
autre (le névrosquelette) sépare le système 
nerveux du reste du corps animal /de" sort 
qu.l do,t y avoir, V antagonisme entre le 
pr™&i^tiet ^ ^h™^eHle 
pus ensable et le nevrosquelette-; 2° an-
agonismeVntre le dermatosquelette et le splanchnosqtiilette. l le CCXLI. Les conséquences de cette loi sont 

Ainsi, par 
exemple, quand le dermatosquelette est très-
développé, jamais le splanchnosquelette ne 
parvient à un égal degré de développement» 
Il arrive bien moins encore que, quand le 
dermatosquelette s'est développé beaucoup, 
et le splanchnosquelette autant que le permet 
l'antagonisme entre eux, un névrosquelette 
puisse apparaître, tandis qu'au contraire le 
développement parfait d'un véritable névro­
squelette entraîne de toute nécessité un faible 
développement du dermatosquelette et du 
splanchnosquelette, et souvent m ê m e ne per* 
met à ces deux derniers d'apparaître que là 
où cesse le premier. Ainsi, par exemple, chez 
l'homme, les restes du dermatosquelette des 
membres, c'est-à-dire les ongles, ne com­
mencent à se manifester qu'à l'endroit où 
cessent les segments terminaux des colonnel 
tritovertébrales du névrosquelette , c'est-à-
dire les os proprement dits. J T» 

CCXLII. Après avoir parcouru les divers 
antagonismes qui influent sur la formation 
du squelette, en tant qu'ils s'expriment» par 
un plus ou un moins d'un ou d'autre coté, il 
reste à prendre en considération qu'au milieu 
de tous ces antagonismes on peut encore 
concevoir un terme moyen d&ns lequel les 
deux termes de l'opposition soient parfaite* 
ment égaux entre eux, où par exeraplefla 
tête et le tronc soient développés au m ê m e " 
degré, où le dermatosquelette et le splaneh-
nosquelette , tous deux aussi pris ensemble 
et le névrosquelette, se déploient égaleme* 
de sorte qu'il y ait parité absolue entre les ' 
deux membres ou facteurs. En pareil cas, ' 
il arriverait que, dans la supposition d'une 
2 " e qua"tité de force * de substarce ! 

giand développement d'un des membres s'il| 
t o m d l f a S T S m

c
e ' Ie ̂ eloppement de 

un de^df&ltUnif°rme'c>e*«to«P** 

d W I t " , 1 e P ° U r r a i t s'élevcr ^delà 
a un certain état moyen. 
cirSn!.'; u""' tr0uvons déJà dans cette 
dam taanl™ Came a" raoinsq«i fait que, . 

S n i r ^ K , s u p é r i e u r s ' *<>»< rorgVni- > 

eStÏ 8tXer
i S é m e n t P" 14 
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élevé établissent d'une manière bien plus ex­
plicite encore l'impossibilité d'une formation 
parfaitement symétrique de deux membres 
du corps animal en général entre lesquels il 
y ait antagonisme. En effet, si nous considé­
rons que la vie de la nature tient à l'égalité 
des antagonismes contenus en elle, qu'un 
équilibre absolu de forces opposées devrait 
nécessairement avoir pour résultat un repos 
absolu, c'est-à-dire la mort, et qu'au con­
traire la prédominance tantôt de l'un, tantôt 
de l'autre facteur, est la source éternelle de 
toute diversité et de tout mouvement parmi 
les êtres naturels, on arrive à conclure que, 
dans information aussi du squelette, une 
égalité absolue de toutes les parties antago­
nistes les unes aux autres qui le constituent, 
est une chose absolument impossible. Or, l'é­
tude de toutes les formes individuelles de 
squelettes qu'on rencontre dans le règne ani­
mal ne nous offre pas un seul exemple de 
cette égalité absolue d'éléments antagonistes, 
et elle nous force, au contraire, de recon­
naître qu'il y a toujours du plus ou du moins 
dans ces divers antagonismes. 

CCXJL1V Ayant appris à connaître d'une 
part les éléments géométriquement construits 
des parties solides du corps animal, de l'autre 
les influences spéciales qui modifient leur 
configuration et qui deviennent cause que 
certaines parties primaires se réalisent, tan­
dis que d'autres restent sans se développer, 
i dans certaines individualités animales, il se­
rait possible, à l'aide de ces éléments et au 
moyen de ces modifications, de trouver, par 
une construction pure, ht forme de squelette 
qui, correspondant de la manière la plus par­
lote à toutes les exigences de la raison et de 
Illégitimité, mériterait le nom de forme 
,normale, de squelette normal. Je m'étais d'a­
bord proposé de faire succéder aux considé­
rations précédentes la construction de ce 
squelette normal. Mais, ayant réfléchi depuis 
que la réalisation la plus complète de la loi 
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rationnelle dans l'organisation animale a lieu 
chez l'homme seulement, de sorte qu'on peut 
prévoir par avance que l'idée d'un squelette 
normal devrait se rapprocher du squelette 
humain autant qu'il est possible ici-bas à une 
formation naturelle de se rapprocher d'une 
loi purement rationnelle, j'ai renoncé à m o n 
projet primitif, et j'ai jugé plus convenable 
de passer immédiatement à l'étude des for­
mes réelles du squelette. 

C C X L V . Je terminerai ici les considéra­
tions générales et préparatiores, pour passer 
à l'examen des différentes formes de squelette 
que la nature nous offre. M o n but va être 

1° De poursuivre, d'après^'ordre précé­
demment tracé , le développement d'une 
forme parfaite de squelette à travers la série 
des diverses classes du règne animal ; 

2° De peindre à grands traits le squelette 
humain, pour faire voir qu'il est celui qui 
correspond le mieux à la légitimité, et en 
m ê m e temps pour montrer quels sont les 
points où la construction géométrique pour­
rait exiger que cette forme de squelette, la 
plus parfaite qui nous soit connue , fût plus 
ennoblie encore et exprimât une légitimité 
d'un rang plus élevé ; 

3° De faire connaître le développement 
individuel des formes supérieures de squelette, 
en prenant l'état embryonnaire pour point de 
départ, et de montrer le retour à des formes 
inférieures ou moins parfaites dans l'état pa-̂  
thologique. 

S'il ressort de cette discussion que les dif­
férentes formes du squelette animal ne sont 
en réalité que des tendances à réaliser plus ou 
moins une loi dont toutes présentent le reflet, 
et mie le squelette humain seul répond par-
fai^PInt aux exigences d'une légitimité su­
périeure , ce sera une preuve scientifique ri­
goureuse que je n'ai point erré dans ce que 
j'ai dit précédemment (g 19, 20) à l'égard 
de la signification de l'organisation humaine. 
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DE L'OEUF ET DE SA COQUILLE 

SECONDE PARTIE, 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 

CCXLVI. La construction des sphères 
creuses primaires, qui sont le développement 
des squelettes cutanés, splanchnique et ner-
val (S 4 et 12), a établi que le dermato­
squelette est le premier des trois, parce qu'il 
isole le corps des éléments extérieurs, que le 
splanchnosquelette est le second, parce qu'il 
l'isole des éléments extérieurs admis dans son 
intérieur, et que le névrosquelette est le 
troisième, parce qu'il isole des autres les or­
ganes représentant l'unité de la vie animale, 
en sorte que la série de formation ne s'est 
trouvée close qu'après cette triple répétition 
de son idée primaire (S XIV). 

CCXLVII. Mais l'histoire du développe­
ment des trois squelettes dans le règne ani­
mal confirmera une autre proposition, déjà 
émise plus haut, savoir, que la segmentation 
qui marche la première dans le temps est 
toujours la plus imparfaite et la plus sujette 
à s'effacer, et que celle qui vient la dernière 
est la plus parfaite et la plus stable. En effet, 
nous verrons le squelette primaire, ou le 
dermatosquelette, s'effacer de plus en plus 
à mesure que le corps animal se développera 
davantage, le splanchnosquelette marcher en 
grande partie sur ses traces à cet égar<L_£t le 
névrosquelette, qui apparaît en dernieWu, 
acquérir le développement le plus parfait et 
le plus fixe. 
, ̂ X P l n * 0 r> comme ce mode général 
de développement se répète dans les diverses 
périodes du développement individuel, et 
que par conséquent les Oozoaires, dont 
nous avons à nous occuper d'abord, doivent 

r i 8 8 6 ^ 1 " ' 8 0 U S le rapport de leur squelette, 
a a préfère forme vitale des animaux placés 
au-dessusVeux, à l'œuf, nous devons com­
mencer parodier la forme de l'œuf là sur 
tout où elle s'élève au degré le p t ' fixe de" développement, c'est-à-dire c t e t e ô S a x ! 

CHAPITRE PREMIER. 

L'OEUF ET LA COQUILLE. 

CCXLIX. L'œuf, en tant que produit 
d'abord par l'organisme de la mère, comme 
partie de cet organisme m ê m e , comme corps 
organisé au plus bas degré, qui s'en sépare, | 
affecte rigoureusement, de m ê m e que toute 
formation organique primaire, la forme' 
d'une sphère. Donc tous les premiers germes 
d'œuf, quand nous les examinons dans le lieu 
qui leur sert en quelque sorte de laboratofce, i 
dans l'ovaire, apparaissent sous la forme de ' 
gouttes consolidées, de sphères. Mais l'œuf a ' 
une tendance inhérente au développementf 
c'est-à-dire à la ùianifestation de différences, 
et cette tendance s'exprime d'abord par la di­
vision de son centre, qui se partage en deux. 
Il suit de là que la forme sphérique fait pla<$ 
à celle de l'ellipsoïde, et, comme la différence 
devient bientôt plus prononcée, que l'unifies 
centres acquiert une plus grande et l'autre 
une moins grande périphérie, qu'elle pasi§ 
à la forme ovalaire proprement dite, qui est 
celle que l'œuf des animaux supérieurs prend 
ordinairement dès qu'il a quitté son sol nat^f 
et que, par exemple, il est descendu d l l 
1 oviducte. 

CCL. La limite de l'œuf au dehors est 
produite par son enveloppe; mais, dans plu­
sieurs échelons du règne animal, il y a ten­
dance à renforcer cette limite par la solidU 
hcation de 1 enveloppe et sa conversion en 
coquille. La formation de cette dernière tient 
L i L q U 6 K 8 ? a r t i e s terre"ses, attirée&du 
^n?/1.1 1Sllt » n o t a m ™ n t des humeurs du 
d/rS ! ? î ? r e ' couvrent la membrane d'un 
d nô af!St,aUm I ? * l l U e t La sub8tance de ce 
Z°mf

 du Carbonate c a l c a i™ mêlé d'une 
Plus ou moins grande quantité de substance 
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animale primaire ou albumineuse, ce qui fait 
que, dans les classes inférieures, la coquille 
peut être molle, coriace, cornée. 

CCLI. Si donc la coquille de l'œuf repré­
sente une sphère creuse enveloppant le germe 
animal entier, elle rentre parfaitement dans 
l'idée que j'ai donnée précédemment de la 
sphère squelettique primaire; nous devons la 
considérer elle-même comme la véritable 
protovertèbre close encore de toutes parts et 
vésiculeuse, et, à ce titre, non -seulement 
comme le squelette primaire ou le dermato­
squelette , mais encore comme la forme primi­
tive sous laquelle nous trouverons le squelette 
des animaux inférieurs. 

CHAPITRE IL 

SQUELETTE DES OOZOAIRES. 

CCLII. Les particularités les plus essen­
tielles qui distinguent le squelette des êtres 
compris dans les deux premiers cercles de 
l'animalité, sont les suivantes, à la découverte 
desquelles nous pouvons également arriver 
soit par l'observation, en comparant entre 
elles les diverses espèces, soit par la déduction 
rigoureuse des conséquences qui découlent 
des notions précédemment acquises sur la si­
gnification de certaines parties squelettiques 
et sur la place que ces classes occupent dans 
l'ensemble du règne animal (1). 

1° Le squelette primaire, le dermatosque­
lette , doit être celui qui appartient spéciale­
ment aux classes primitives. Il doit êtie déve-
iloppé au degré le plus simple ovins les 
Oozoaires, au degré le plus parfait dans ceux 
des Corpozoaires qui sont caractérisés par un 
igrajd développement d'organes respiratoires, 
'c'èPà-dirc de la peau en général, et par con­
séquent dans les animaux articulés. 

2° En m ê m e temps que ce squelette pri­
maire, le squelette secondaire, ou le splanch­
nosquelette , doit se développer dans ces 
classes, mais y être cependant retenu dans 
d'étroites limites par l'antagonisme du sque­
lette cutané, qui a pris un si grand dévelop­
pement. 
! (1) Il ne sera pas superflu de rappeler que je m e suis 
principalement attaché à la forme et aux rapports 
numériques du squelette entier, que par conséquent 

1 ce qu'on pourrait dire de sa structure intime et de sa 
icompoiition chimique appartient moins au problème 
ifdont je m'occupe. 

S OOZOAIRES. m 

3° Il ne point y avoir de névrosquelette 
proprement dit et complètement développé 
dans ces classes, parce que l'antagonisme 
entre le système nerveux et la totalité de l'or­
ganisme est encore peu prononcé. Cependant, 
comme le système nerveux est le principe 
régulateur déterminant du corps entier de 
l'animal, il doit aussi, dès qu'il se développe 
davantage, exercer une influence détermi­
nante essentielle tant sur le dermatosquelette 
que sur le splanchnosquelette, dans leur seg­
mentation , et même , lorsque l'antagonisme 
entre la masse nerveuse et la masse du corps 
devient plus prononcé, on doit voir apparaître 
les premiers vestiges d'un névrosquelette (2). 

4° C o m m e les squelettes primaires sont 
des limites qui séparent le corps du monde 
extérieur, et que les portions primaires du 
squelette qui séparent le corps animal entier 
des objets du dehors, sont les sphères sque­
lettiques primaires et les protovertèbres, les 
squelettes des Oozoaires et des Corpozoaires 
doivent consister essentiellement en protover­
tèbres. 

5° Nous avons vu que, chez les animaux 
où le système nerveux du tronc offre une 
forme inférieure et tendant peu à l'unité, 
lorsqu'il y a pluralité de protovertèbres, 
c'est-à-dire quand il existe une colonne pro­
tovertébrale , le lien de l'unité doit également 
être moins intime entre ces protovertèhres, 
entre ces segments du corps, ce qui fait que 
divers animaux articulés, par exemple quel­
ques Vers, continuent de vivre après avoir 
été divisés en plusieurs morceaux, que même 
les parties ainsi isolées se reforment en un 
tout, et que les ganglions sont distants les 
u n s - ^ ^ autres ; par conséquent, toutes les 

(2) Ainsi , tandis que les parties solides les plus 
essentielles d'un animal pourvu de cerveau n'appa­
raissent jamais que sous le type de son système ner­
veux, celles au contraire des Oozoaires et des Corpo­
zoaires portent si évidemment le type delà formation 
extérieure de la classe, qu'ordinairement on ne con­
serve dans les collections que le dermatosquelette de 
ces animaux. 

O n peut, avec Heusinger, considérer les É È É p de 

pigment autour des ganglions de plusieurs MgEIsques 
comme les premiers indices du nëvrosquelJRe, jus­
qu'au moment où un cartilage céphaliq^ apparaît 
chez les Mollusques supérieurs, et c'e^une circon­
stance très-significative que la substance animale 
carbonisée répète le dermatosquelette, qui est forme 
de carbonate calcaire. 
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fois qu'il se développera ici des deutovertè­
bres et des tritovertèbres, ce sera les rayon" 
nantes de préférence aux parallèles. Et l'effet 
aura lieu d'autant mieux que, parmi ces 
formations, les rayonnantes sont les primi­
tives; car on trouve des animaux à simple 
sphère squelettique primaire, ou à simple 
protovertèbre, avant d'en rencontrer à co­
lonne protovertébrale, et il ne peut y avoir 
que des deutovertèbres rayonnantes à une 
protovertèbre simple ( § CXLVIl )» 

6° D u reste, la substance de ces squelet­
tes primaires doit nécessairement correspon­
dre à celle que nous devons également consi­
dérer comme étant la première ou la plus 
inférieure dans la série des différentes 
substances squelettiques ( § CXII ). Ici se ran­
gent la simple albumine coagulée ( cristalli­
sée ) , comme première limite membraneuse 
du corps animal, l'albumine plus condensée, 
et contenant un peu de phosphate calcaire, 
comme enveloppe cartilagineuse, l'albumine 
desséchée à l'air, solidifiée, et contenant un 
peu de phosphate calcaire, comme corne, 
enfin l'albumine contenant un peu de phos­
phate calcaire, mais solidifiée moins par la 
dessication que par la formation d'une quan­
tité considérable de carbonate calcaire, 
comme substance testacée. 

7° Sous le rapport de la formation, ces 
squelettes doivent se produire par pétrifica­
tion de la substance animale, ou par coagu­
lation de liquides exsudés à la surface, 
attendu que c'est là le dernier mode de géné­
ration (g CIX, CX). Tantôt cette coagulation 
s'effectue d'une manière parfaitement uni­
forme, et produit une masse calcaire solide, 
tantôt U se forme d'abord une lamell^rnée 
extérieure, au-dessous de laquelle limasse 
calcaire se réunit en dépôts cristallins. 

8° A l'égard de l'accroissement, ce doit 
être un des traits distinctifs de ces squelettes 
primaires, qu'une fois formés, ils necroissent 
plus que par un dépôt, étalé en manière de 
couche, du corps animal m o u , et qu'ils soient 
permanents, ou que, si l'animal s'endébar-

L' bout d'un certain laps de temps, ils 
"iplaces par un nouveau squelette. 

L R T I C L E PREMIER. 
SQUELETTE DES PROTOZOAIRES. 

CCLIU. Dans les Infusoires et les Âcalè-

phes, on n'aperçoit qu'une couche mince 
d'albumine coagulée, qui sépare le corps du 
monde extérieur. D'une part, cette couche 
le sépare du monde absolument extérieur! et 
devient plus tard l'épiderme, qui est la fortm 
la plus générale du dermatosquelette*; de 
l'autre, elle le sépare du mo n d e extérieur 
qui pénètre en lui, et devient plus tard l'épû 
thélion, qui est la forme la plus général^ 
splanchnosquelette. -

Les Phytozoaires et les Lithozoaifeschez 
lesquels, indépendamment de ces squelettes 
membraneux, ou trouve des commencement* 
de parties réellement solidifiées, ou de sque­
lettes terreux, qui, malgré la simplicité ex­
trême du squelette de chaque animal, pré­
sentent néanmoins des formes très-variées et 
fort remarquables, en raison de la coalescencej 
régulière d'un grand nombre de squelettes! 
particuliers. 

CCLIV E n effet, si nous contemplons M 
lui-même, et relativement à sa formation 
squelettique, l'un des polypes dont il se réu­
nit des milliers pour produire uu tronc de1 

Corail ou de Gorgone, nous trouvons seule­
ment une pétrification ou cartilaginification 
graduelle de tout le corps du polype, qu5T 
peine souvent peut-on distinguer c o m m e ûn-J 
dividu (Nullipora, Tuphia, Spongia); m 
bien nous remarquons que, par l'exsudation 
d'une humeur susceptible de se cartilaginifier 
ou de se pétrifier, il se forme à sa surface 
une limite solide, qui, parce que la forme 
du polype est toujours plus ou moins globu­
leuse , représente soit une sphère creuseioiri 
verte, soit une forme affine de celles aux­
quelles cette dernière donne naissance, unei 
forme d'œuf, d'étoile, de cylindre, etc.*et 
souvent ne se dépose que sur une partifde 
la sphère animale, par exemple à l'endroit del 

son insertion. Dans le premier cas, l'animal1 

apparaît enveloppé déjà par une véritable 
sphère squelettique primaire , ou plutôt, 
comme cette sphère est ouverte, par une 
protovertèbre; ainsi les cellules qui renfer­
ment chacun des polypes des Madrépores,j 
desMillépores, des Tubipores, sont autant 
de dermatosquelettes et de protovertèbres. 
«ans le second cas, les polypes reposent seu­
lement sur une base cartilagineuse ou terreuse 
^ r g o n i a , Antipathes, Isis, CoralliuM), 
et la protovertèbre n'est que très-incomplé-
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tentent développée , ou plutôt les rudiments 
de toutes les protovertèbres ont été employés 
former un tronc commun. 
C C L V Une chose très-remarquable, c'est 

•ordre dans lequel s'unissent ensemble et 
es milliers de polypes qui forment un tronc 
le Corail, et leurs protovertèbres plus ou 
noins développées. 
En effet, nous observons souvent dans la 

inture un certain rapport légitime d'une plu­
ralité d'individus organiques les uns à l'égard 
tes autres, et ce rapport peut se manifester 
i u n degré Vun inférieur et pour ainsi dire 
natériel, Vautre supérieur et pour ainsi dire 
spirituel. 11 est au plus bas degré quand une 
pluralité d'individus se soudent directement 
pnsemble et produisent un tout plus grand par 
cette coalescence , c o m m e chez les polypes 
Sont nous parlons. Il est plus relevé lorsque 
Elfitence d'un grand nombre d'êtres vivants, 
if&hïeurs distincts et séparés les uns des au­
tres , ne se maintient qu'autant qu'ils se réu­
tilisent en troupes et vivent en c o m m u n , 
comme les Abeilles par exemple. Mais il l'est 
davantage encore lorsque la possibilité d'une 
perfection idéale, progressive à l'infini, se 
rattache à Snne association, non plus imposée 
par la nécessité , mais librement choisie et 
consentie, c o m m e chez l'homme. 
"lÔCLVI. Là où , c o m m e chez ces*êtres 

primaires , l'association de nombreux ani­
maux est encore l'œuvre de la conformation 
organique , et non celle du libre arbitre , là 
aussi le type de cette coalition doit être plus 
légitime sous le point de vue de l'organisa­
tion. Il répétera surtout celui des organismes 
dans l'essence desquels il entre que nécessai-
ren%it un grand nombre d'organismes indi­
viduels, tous semblables entre eux, se déve­
loppent d'un organisme primordialcment 
simple. Or, ce cas est celui des plantes, où 
chaque bourgeon , chaque graine (forme la 
plus contractée du bourgeon ) , est un tout 
individuel à part, dont la vie tient cependant 
à celle de la plante entière , et lui doit son 
développement. C'est en sens inverse que pa­
rait se faire le développement d'un polypier, 
où les parties sont moins dépendantes, et 
où le tout ne résulte que d'une application 
de ces parties à la suite les unes des autres. 
O n pourrait donc exprimer cette différence 
de la manière suivante : 

Plante 
provenant d'une graine. 

bourgeon, bourgeon, bourgeon, 
ou 

graine , graine, graine. 

Polype, polype, polype... 

réunis en un polypier (1). 

CCLVII. Le polypier et la plante ont donc 
les mêmes parties essentielles, quoique nais­
sant dans un ordre différent. En cela se 
trouve la raison qui fait que la forme variée 
de la ramification végétale est le prototype de 
la ramification du polypier. Voilà ce qui fait 
qu'il est extrêmement remarquable de suivre 
la manière dont les différences des Coraux et 
des Gorgones, etc. , répètent si complète­
ment toutes les formes de la division végé* 
taie, que je suis persuadé qu'on ne parvien­
dra à établir une classification rigoureuse des 
Coraux, etc., qu'en ayant égard à la disposi­
tion scientifique des formes végétales (2). 

CCLVIII. Si l'on ne perd point de vue ce 
rapport, on ne tarde pas à s'apercevoir qu'un 
double principe doit être actif en ce qui con­
cerne la forme générale de ces polypiers et 
celle de leur squelette ; d'abord, un principe 
à proprement parler terrestre, qui détermine 
la formation de chaque polype et de sa pro­
tovertèbre , sa cellule ; ensuite, un principe 
végétal, qui détermine la coalescence de tous 
les corps animaux et de leurs parties squelet­
tiques. Cette double vie, qui a valu , et 
avec raison, le nom de Zoophytes aux êtres 
chez lesquels on l'observe, doit être prise en 
grande—considération lorsqu'on veut com-
prentWles particularités de leurs squelettes; 
car il y a tant de choses dans ces derniers 

(1) Cette différence n'a lieu cependant que pour cer­
tains Coraux, et d'autres naissent absolument à la ma­
nière des plantes, un polype provenant de l'autre, 
comme un bourgeon d'un autre bourgeon. 

(2) Ainsi les Nullipora, Fungia, Spongia, TJnda^ia, 
Alcyonium, Pavonium, répètent manifestement les 
formes des Champignons ; ainsi les Antipath&ÊÊ. les 
Placomus sont des répétitions des SphérieiBc des 
Rhizomorphes; ainsi les Sertulaires répètent^s rami­
fications des Lycdpodes ; ainsi le Pentaiffius imite 
la forme des Palmiers; ainsi certains Zoog^ytes repro­
duisent m ê m e des parties de plantes parfaites, comme 
les Pennatules des feuilles pinnées, etc. Ce sujet, dé­
veloppé amplement mènerait à des considérations fort 
remarquables. 
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ou'ilest impossible d'expliquer par la nature 

maux qu'on resterait dans une obscuute 
compte?*l'on n'avait recours au monde 

Vé CCLÎX. Ainsi ce qui se coagule en parties 
solides que ce soit ou la substance animale 
entuVre ou des liquides exhalés, n'est jamais 
déterminé que de deux manières a se coagu­
ler soit par le type de la vertèbre pour l'am-
m a l S u e l , Lit par le type végétal pour 
l'association de tous ces animaux. 

Or tantôt l'un et tantôt l'autre de ces deux 
types peut prédominer. 

Ainsi, par rapport au squelette, la forma­
tion protovertébrale prédomine dans les 
CeUepora, où les protovertèbres ( qu on 
pourrait tout aussi bien appeler de petites 
coquilles d'œuf ouvertes d'un côté) , appli­
quées régulièrement les unes aux autres , 
forment le squelette, tandis que, dans d'au­
tres , la masse squelettique sécrétée par de 
nombreux polypes se coagule uniquement, 
ou du moins essentiellement, en une branche 
du polypier entier, qui se ramifie absolument 
à la manière d'une tige de plante, offre sou­
vent dans son intérieur une stucture tubuleusé 
ou celluleuse (Hippurium, Millepora), et 
quelquefois même se détache tout à fait de 
la masse animale sensible, pour ne plus for­
mer qu'une sorte de support interne de l'ag­
glomération animale entière, comme chez les 
Pennatules. Dans ce dernier cas, l'indice d'un 
squelette individuel de chaque polype a sou­
vent si bien disparu» dans la formation de la 
tige solide du polypier entier, qu'on ne peut 
pas plus apercevoir la part prise par chaque 
polype à la production de cette tiftequ'il 
n'est possible, chez les derniers d'emre ces 
Zoophytes (Nullipora, Spongia), de distin­
guer des corps particuliers de polypes au 
milieu de la substance animal sensible qui 
couvre tout le polypier (1). 

(1) Les polypiers articulés (par exemple Isis hippu-
ris) sontforl remarquables. En effet, leurs articulations 

- — copie fidèle des nœuds de la tige des plantes. 
"- que dans les plantes ces nœuds, qui sont 

points vitaux, d'où partent aussi les di­
visions, s^mdurcissenl plus que le reste et selignifient 
ils sont, a^ontraire, plus mous et moins pétrifiés 
dans le règne animal. En un mot, nous voyons déià se 
manifester ici un état de choses que l'on trouve répété 
aune plus haute puissance, entre les capsules arti­
culaires et les tritovertèbres du névrosquelelte 

P R O T O Z O A I R E S . 

C C L X Pour mieux comprendre-le sque­
lette de ces Zoophytes, on n'a qu'à jeterles 
yeux sur la pi. xxiv, fig. i, ou A r e p r é è ^ 
l'idéal d'un polypier dans lequel prédoimne 
la formation squelettique individuelle» 
chaque polype, c o m m e dans les iellularutfti 
lesTubularia, et B celui du cas dans lequel 
prédomine la formation squelettique totale 
du polypier (comme dans les Isis, les Gorgt-

nia etc. ) ^ 
CCLXI. Quoiqu'il soit impossible de passer 

ici en revue les modifications e x t r ê m e ^ 
diversifiées que ce prototype peut subir* dés 
les Zoophytes, cependant je dois faire reiuf. 
quer encore que l'antagonisme d'un squelite 
développé tantôt en manière deprotov* 
autour de la substance animale sens 
tantôt en manière d'une tige de plante 
l'intérieur de cette même substance, in 
déjà ici l'antagonisme d'un dermatos 
et d'un splanchnosquelette, et que, co 
le splanchnosquelette est un squelette? d'< 
ganes végétatifs, nous voyons clairemenYqifll 
ne fait que répéter la formation squeleltijp 
en manière de tige du polypier. Nous com­
mençons donc à mieux sentir déjà que^àaœ 
la nature entière, l'unité se rapporte à la ft-
talité et la totalité à l'unité. * i 

CCLX1I. Quant à la substance de ces sijie-
lettes, j'ai déjà dit qu'elle ne s'élève pas In 
delà du degré le plus inférieur, qu'elle con­
siste en une masse tantôt eartilagraeTjtt 
tantôt testacée. J'ajouterai seulement'que la 
présence d'une plus ou moins grande qttîjhmé 
de molécules aqueuses étant la seule diffé­
rence essentielle entre la corne et le eartt! 
le squelette d'un grand nombre de ZoopH 
peut déjà paraître corné dans l'eau, mail 
le sembler encore davantage après la de 
tion. 

CCLXIII. Enfin , pour ce qui concerne le 
mode de développement, ici, c o m m e paftoat, 
la substance animale molle précède le fque-
lette (de m ê m e que les animaux les plus in­
férieurs sont toujours privés de squelette) 
et ce squelette se forme par coagulâftW* 
couches successives, de sorte qu'en g f l p 
les couches les plus anciennes sont aussi le 
plus solides. Ainsi, dans plusieurs Gorgone* 
les internes sont calcaires, tandis que l'exterl 
est simplement cornée. i 
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ARTICLE II. 

SQUELETTE DES RADUIRES. 

CCLXIV. Dans les Radiaires, le polype 
apparaît en quelque sorte détaché du polypier, 
et parvenu à un plus haut degré de dévelop­
pement , sans que toutefois la sphère cesse 
d'être sa forme fondamentale. Chez plusieurs 
de ces animaux, l'organisme ne s'élève point 
encore jusqu'à la formation squelettique, et 
une couche cornée très-mince ( épiderme au 
dehors, épithélion au dedans) établit seule la 
? limite entre le corps et le monde extérieur. 
< Tel est le cas des Actinies. Mais lorsqu'un 
squelette se manifeste, il doit toujours se dé-
• velopper au-dessous de cette couche épider-
mique , et prendre la forme d'une protover­
tèbre , puisque le corps lui - m ê m e affecte 
celle d'une simple sphère. Quand la pro­
tovertèbre vient à se répéter , et qu'il se 
produit des deutovertèbres, ces dernières ne 
peuvent non plus affecter d'autre forme que 
celle de colonnes rayonnantes, précisément 
parce qu'elles n'ont pour base qu'une proto-
vertèbre. 
, C C L X V Trois degrés de développement 
sont triis«Iairement exprimés dans les for­
mes du squelette des Holothuries, des Our­
sins et des Astéries ; savoir , chez les Holo­
thuries , la protovertèbre annulaire toute 
simple, chez les Oursins, la grande protover­
tèbre vésieuleuse et diversement divisée, 
; enfin chez les Astéries, la protovertèbre se 
déployant en plusieurs colonnes vertébrales 
qui s'écartent en rayonnant les unes des au-
, très. D u reste, le squelette solide et calcaire 
n'est généralement qu'un dermatosquelette, 

fetjjeat dans les Echinides seulement qu'on 
afferW en outre des vestiges d'un splanchno-
* squelette. 

CCLXVI. 1° Protovertèbre annulaire sim­
ple dans les Holothuries. Cette formation de 
^vertèbre nous prouve de nouveau que la na­
ture débute toujours par ce qu'il y a de plus 
^simple, et qu'elle vient d'elle-même au-de-
* vant de nous lorsque nous recherchons ses 
formes fondamentales et ses lois, pourvu que 
nous sachions bien les apprécier dans ces 
conditions de simplicité. En effet, le corps 
de l'Holothurie , dotlt le pourtour entier 
'peut être considéré comme une forme ova­
laire fortement tirée en long, montre à l'ex-

ES RADIAIRES. m 

trémité orale et autour de l'ouverture de la 
bouche,, un anneau calcaire solide , qui est 
divisé d'une manière rigoureusement géomé­
trique d'après le nombre cinq, de telle sorte 
néanmoins que chacune des cinq divisions prin­
cipales se subdivise à son tour en deux , ce 
qui donne par conséquent dix parties pour le 
tout (pi. xxiv , fig. n). Deux choses méri­
tent ici une attention spéciale. 

a. Il est remarquable que la première 
manifestation la plus simple d'un squelette, 
sous la forme d'une seule protovertèbre, 
n'ait déjà lieu ici qu'à l'extrémité antérieure 
du corps, celle qui est destinée à se trouver 
dans le conflit le plus vif avec le monde exté­
rieur , qui par conséquent a besoin d'être 
limitée de la manière la plus forte, et qui, 
chez les animaux supérieurs, offre les par­
ties les plus développées du squelette, les os 
de la tête. ,: 

6. Il ne l'est pas moins qu'ici l'anneau se 
partage d'après le nombre cinq. En effet, 
cette division, qui embrasse en elle les nom­
bres fondamentaux de toute division orga- i 
nique, deux et trois, et qui les renferme en- * 
core à l'état en quelque sorte d'indifférence, 
semble être par cela m ê m e la division primor­
diale pour les formes organiques inférieures. 
Déjà elle joue un grand rôle dans le règne 
végétal, et elle ne domine pas moins chez les 
animaux placés au bas de l'échelle, comme 
le témoignent les cinq bras des Polypes, la 
scission en cinq des Holothuries, des Oursins, 
des Astéries, etc. Dans le cas précédent de 
double scission en cinq de la protovertèbre, 
et dans ce qui a lieu chez les Oursins et les 
Astéries, cette division impaire a cela de 
conump avec la circonférence non encore 
par&5& de la sphère, qu'elle n'offre encore 
aucune trace de la division paire en côtés 
droit et gauche, tergal et ventral, qui carac­
térise toutes les formations animales supé­
rieures. 

C C L X V H . Protovertèbre vésieuleuse des 
Oursins. Si la protovertèbre est déjà très-
simple dans l'Holothurie, la sphère squelet­
tique entière ne l'est pas moins Wfi lé 
groupe des Oursins, où elle porte siAvidem-
ment les caractères de derroatpquelette 
qu'on peut très-bien la comparera une co­
quille d'œuf. En effet le corps des Echinides, 
qui toujours a essentiellement la forme d'une 
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-hère plus ou moins déprimée , se trouve 
entouré tout entier d'un test calcaire qui 
cpendant n'est pas formé ̂  seule pièce 
mais se compose d'une multitude de plaques 
pentagones inégales i,pl, xxiv, fig. m , par 
tegées en cinq grands compartiments. De 
même que le canal intestinal, ce test est 
ouvert en arrière et en avant ; mais l ouver­
ture antérieure est plus grande que 1 autre et 
entourée de pièces plus fortes et cinq fois 
recourbées en dedans (pi. xxiv, fig. iv ?), 
qu'on peut comparer à l'anneau des Holothu­
ries , dont elles sont par conséquent une 
répétition, ce qui explique pourquoi elles 
sont plus fortes. Quant aux cinq zones qui, 
allant de l'ouverture orale à l'orifice anal, 
partagent la surface de la sphère en cinq com­
partiments , on doit voir en elles autant de 
prolongements des points d'intersection de 
l'orifice oral des Holothuries; elles sont per­
cées de doubles séries d'ouvertures étroites 
en grand nombre, pour le passage des tenta­
cules; on désigne ces séries de trous sous le 
nom d'ambulacres. Les petites plaques inéga­
lement pentagones se disposent entre les 
cinq paires d'ambulacres, et dans chaque 
compartiment, sous la forme de deux séries, 
dont la longueur varie suivant les espèces et 
même suivant l'âge chez les individus d'une 
même espèce. J'ai compté 16 plaques dans 
chaque série, chez un Oursin , de sorte que 
les cinq compartiments en comprenaient 
5x 32=160. Mais les zones enfermées entre 
les ambulacres sont partagées elles-mêmes 
en deux séries de plaques plus petites, dont 
chacune m'a offert 20 plaques dans le m ê m e 
Oursin, ce qui porte leur nombre total 
à 5 x 40= 200. Le nombre de platj^s'é-
lève donc en tout à 360. Si nous ajliïons 
encore les cinq parties dont se compose l'an­
neau oral, cinq grandes plaques percées pour 
te passage des oviductes, et cinq autres plus 
petites autour de l'orifice anal i nous obte­
nons un total de 37 5 plaques pour un test 
entier. Ce nombre dépasse mille dans diver­
ses |randes espèces, et la seule chose qu'on 
puisWssigner comme caractère constant, 

yldoit toujours être tel qu'on puisse le 
~" reste par cinq (1). 

c'est 
diviser si 

(l)Tiedemann, dans YEchinus saxatilis. compte 
«o(=5+88) plaques. ' p 
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r n XVIII C o m m e la sphère creuse du 

dermatosquelette correspond à l'enveloppe-
m nTdu corps animal et de ses viscères nour-
S s e t générateurs, de m ê m e les rayonne­
ments du dermatosquelette, qui a p p a r a î t 
Tom a forme d'épines , correspondent» 
orranes animaux dans la nature desquels il. 
entre d'être rayonnants, c'est-a-dire aux or-| 
ganes respiratoires. 

Mais les organes respiratoires des Echini­
des sont des tubes aquifères absorbants,! qui 
font saillie au-dessus de la surface sphéri<|p 
du corps, et les premières répétitions dejesj 
tubes sont les petits pieds simples, implaipa 
sur les trous des ambulacres, qu on doit ega-
ment regarder c o m m e des tubes aquifères, 
puisqu'ils sont remplis par des canaux aqueux 
particuliers. Ce sont là les premiers étales 
plus imparfaits des membres locomoteurs * 
et de m ê m e que les nageoires sont la répéta 
tion dés lames branchiales, de m ê m e aussïij 
sont la répétition des tubes respiratoinfj 
Mais à côté de ces membres locomoteurs 
simples, on trouve les épines, commejles os 
à côté des muscles, et les épines doivent être 
considérées comme de petits pieds ossifiés, 
absolument de m ê m e que les épines d'm 
grand nombre de plantes semblent être des 
rudiments oblitérés et endurcis de braa-
ches. 

Or, en qualité de parties sqiielettiqueâ al»-
solument ossifiées et pleines à l'intérieur/les 
épines des Oursins ne peuvent corresporifre 
qu'à la tritovertèbre, qui, de son esseïp , 
est toujours pleine et diconique. Ce sont donc 
des tritovertèbres tirées en longueur et 
rayonnantes (S CLI). Mais c o m m e , dans 1$ 
Oursins, le squelette n'apparaît que sou&# 
deux formes extrêmes, celles de dernUw-
squelette et de splanchnosquelette, de même 
aussi, parmi les parties primaires du sque 
lette, on ne rencontre que les formations ex­
trêmes , c'est-à-dire les protovertèbres etiei 
tritovertèbres, et il n'y a aucune trace d< 
deutovertèbres, parce qu'il n'y en a non plu 
aucune de névrosquelette. 

Le type d'une épine d'Oursin est don 
complètement celui de la terminaison d'un 
colonne tritovertébrale diconique, c'est-a 
dire que cette épine consiste en un dicôn* 
(pi*, xxiv, fig. m , fi), dont le cône inférièui 
offre un enfoncement infundibuliforme tourna 
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vers la protovertèbre et formant la cavité 
articulaire > tandis que le cône supérieur (7) 
est simple et très-prolongé, c o m m e c'est l'or­
dinaire pour celui qui doit terminer une co­
lonne de dicônes ($C\X\l, pi, Xxu, fig. v, <rt 
fig. xv, z' ). Telle est la conformation essen­
tielle que j'observe, m ê m e en les coupant 
longitudinaleuient, dans les épines de plu­
sieurs Echinides, mais surtout chez les gran­
des espèces, la tïdarù diudema, par exemple, 
où le noyau diconique, semblable à un corps 
aplati de vertèbre de Poisson, se compose 
d'une masse calcaire, dense et blanche, tandis 
que le*eône simple qui constitue l'épine ré-
1 suite de couches (1) emboîtées les unes dans 
' les autres d'une masse calcaire diversement 
colorée et disposée en manière de tubes très-
gréles. H est cependant possible aussi que , 
dan $ d'autres cas, ou doive se figurer les 
épines c o m m e de simples cônes (pi. xxv , 
If. m , b en ?'). 
I A u premier coup d'œil, ces épines sem­
blent être répandues en nombre indéterminé 
sur tout le corps globuleux ; mais, en y re­
gardant de prés, on découvre aussi à cet 
i égard une loi bien prononcée, car chaque 
pièce tesfpée de la sphère squelettique pri-
i maire importe une , trois ou cinq épines, de 
sorte que le nombre total de celles-ci est éga­
lement divisible par cinq. Ainsi Tiedemann 
a compté dans VJUchinus saxatilis 2385 
épines(5: 2 3 8 5 - 1 : 4 7 7 ) . 
i CCLX1X. Ce n'est point assez que , dans 
les Echinides, un dermatosquelette envelop­
pant et des tritovertèbres rayonnantes se 
développent avec une régularité si belle et si 
simple; on aperçoit aussi chez eux, à l'ori-
ginAde l'intestin, autour de l'œsophage, un 
spnchnosquclette 1res- régulièrement divisé 
d'après le m ê m e nombre fondamental, c'est-
à-dire d'après le nombre cinq. Ce splanchno­
squelette est ce qu'on appelle l'appareil masti­
cateur. Ce que les cinq compartiments bisé-
rics compris entre les doubles ambulacres 
sont nom- le dermatosquelette , les cinq lon­
gues plaques triangulaires de l'appareil mas­
ticateur le sont pour le splanchnosquelette 

I (I) Les premières couches sont toujours celles qui 
forment la poinle, de m ê m e que, dans une tient hu­
maine, c'est la pointe ou la couronne qui se développe 
la prentière. Voyez mes Tabules illustrantes, cah. Il, 
l'L i» fi«. 10. 
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(pl. xxiv , fig. m, en 123 , on voit la répé­
tition de Ja protovertèbre du dermatosque­
lette , constituant le splanchnosquelette). 
Mais ce que les épines, comme répétitions 
ossifiées oblitérées des tubes respiratoires , 
sont au squelette cutané , les dents le sont 
au squelette viscéral, comme répétitions ossi­
fiées oblitérées des viliosités intestinales, d p 
papilles œsophagiennes ( on dirait linguales 
pour un animal supérieur), comme épines 
dirigées en dedans, car elles sont également 
coniques , et la seule différence consiste en 
ce qu'il n'y a qu'une seule dent pour chacune 
des cinq zones. H est inutile d'insister beau­
coup pour faire sentir combien cet antago­
nisme pur entre le dermatosquelette et le 
splanchnosquelette est remarquable et in­
structif. Lorsque, chez les animaux supé­
rieurs, nous retrouverons l'antagonisme entre 
des productions cutanées ( ongles et épines) 
et des parties du splanchnosquelette (dents 
linguales, pharyngiennes et enfin maxillaires), 
il faudra toujours se rappeler celui si simple 
qui a lieu ici entre des épines dirigées en de­
hors et des épines tournées en dedans. 

C C L X X . Colonnes protovertéfyrales rayon­
nantes des Astéries. La protovertèbre n'était 
qu'indiquée, comme anneau simple, dans les 
Holothuries. En forme de vésicule, chez les 
Echinides, elle y arrivait au plus haut point 
de division intérieure. Ici elle nous offre le 
plus haut degré de division extérieure, puis­
que le corps animal simple se partage pour 
ainsi dire en plusieurs corps. La première 
chose qui annonce à l'intérieur cette disposi­
tion, c'est que la cavité stomacale simple ne 
se termine point par un intestin et un sinus 
situésen face de son orifice buccal, car il en 
paré^Réralement cinq intestins, mais qui, 
par l'effet m ê m e de cette scission, ne se dé­
veloppent pas complètement, et s'oblitèrent, 
c'est-à-dire se terminent en cul-de-sac. Or, la 
m ê m e chose se répète dans le dermatosque­
lette. La protovertèbre simple ( pl. xxiv, 
fig. v, A, a ) cesse tout à fait de se dévelop­
per comme telle, et, au pourtour de l'espace 
qu'elle devrait idéalement occuper^** se 
forme cinq (rarement 4, ou 6, ou l ^ r o t o -
vertèbres ( 6 6 6 6 6 ) , qui se contient en 
colonnes protovertébrales d'une ligueur in­
déterminée, mais toujours avec cela de par-
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ticulier qu'elles vont en s'oblitérant vers l'ex-
trémité (1)« 

CCLXXI. Si nous étudions la segmentation 
de ces colonnes protovertébrales, nous trou­
vons, dans les Astéries proprement dites, 
que chaque protovertèbre (pl. xxiv, fig. v, B) 
se compose de plusieurs portions d'arc et 
d'une membrane fibrocalcaire. La surface an­
térieure , qui est située sur le m ê m e plan que 
l'oirfice buccal, et qui, chez l'animal vivant, 
se trouve tournée en bas, est formée de pièces 
calcaires plus grandes, et se divise de chaque 
côté en cinq pièces, dont trois plus grandes 
et deux plus petites. Elle est donc divisée 
d'après le nombre cinq; mais la division en 
cinq est double, à proprement parler, car si 
l'on admet la membrane fibreuse comme por­
tion des grandes pièces latérales, on obtient 
une division en cinq de toute la protovertèbre 
(12 3 45, pl. xxv, fig. v, B), tandis que, si 
l'on reprend ehacune des pièces latérales en 
particulier, on retrouve une seconde division 
également par cinq(1' 2' 3' 4' 5). La surface 
postérieure, tournée en haut dans l'animal 
vivant, est fermée par une membrane fibro­
calcaire flexible et commune à toutes les pro­
tovertèbres. On pourrait comparer les plus 
grandes portions antérieures aux os costaux, 
et les portions de membranes qui leur appar­
tiennent aux cartilages costaux. 

Une série de ces arcs antérieurs calcaires 
forme le rayon articulé d'une Astérie, et, 
réunie avec sa membrane flexible, la colonne 
protovertébrale, qui, semblable aux côtes du 
tronc d'un Céphalozoaire, enveloppe les vis­
cères de ce prolongement du corps entier de I 
l'animal. D'ailleurs il reste toujours, entre 
chaque couple de vertèbres, près des arcs 
moyens, deux trous pour la sortie d e Ç e d s , 

(1) Dans cette résolution de la protovertèbre simple 
en plusieurs colonnes protovertébrales, on pourrait, 
au premier abord, être dans le doute de savoir si les 
colonnes qui se produisent ainsi ne doivent pas être 
considérées plutôt comme des colonnes deutovertébra-
les rayonnantes que c o m m e des colonnes protoverté­
brales. Cependant, la signification de la protovertè­
bre Egnosant une fois pour toutes sur l'enveloppement 

C » ! e n l i e r de 1 , a n i m a l> et ia colonne vertébrale 
rayonàmte que nous trouvons ici enveloppant en 
reaute mVcorps animal entier caractérisé par un 
intestin spè^l, un vaisseau principal, un nerf prin 
cipal et un ovaire, il est bien prouvé d'après tout cela ^ébr nale P. e U t è t r e a U t r e C h 0 S e ^'«"e colonne prott 
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des et de cette manière les rayons 

correspondent parfaitement aux ambulac^ 
des Oursins. En outre, plusieurs genresinter-
médiàires, notamment VEchinanthus, mar­
quent évidemment la transition d'une forme 
à l'autre. 

Le nombre des protovertèbres d un rayon 
d'Astérie varie comme celui des pièces d'un 
compartiment d'Oursin, suivant les espèce%et 
suivantrâge, Tiedemannenatrouvéde60ài5. j 

De m ê m e que les Echinides, indépendam-i 
ment de leur enveloppe proprementjdite, 
les Astéries offrent encore des formations 
rayonnantes, mais moins développées,,. c'est- ' 
à-dire des épines. Ces épines doivent être in­
terprétées de m ê m e que celles des Oursins. 
Généralement elles affectent la forme de 
cônes simples, et elles se répandent d'une 
manière très-diverse au pourtour de la proto-
vertèbre. Les lames basilaires des rayons i 
(pl. xxv, fig. v, B , 1 , 5 ) , près desquelles 
sortent les tentacules, sont les seuls pointsjop 
il n'y en ait jamais; car il paraît s'en élever 
même de la membrane fibreuse (fig. v, B, 3), 
et aux arcs latéraux de la protovertèbre elles 
s'élancent de chaque côté dans trois directions ' 
différentes (B, 2, 4), quoique cette particu­
larité ne se voie pas partout. 

Les Astéries n'offrent aucune trace de 
splanchnosquelette, dont l'absence s'explique 
par l'antagonisme de la segmentation très-
complexe à laquelle est arrivé le dermato­
squelette, c o m m e la disparition de la proto-
vertèbre par celui du développement de 
plusieurs colonnes protovertébrales, l'efface-

. ment de l'ouverture anale et l'apparit 
plusieurs intestins. 

CCLXXII. Les Ophiures et les Eurj 
présentent une conformation fort singt 
de squelette, dont je dois encore parler. 

Les Ophiures réunissent en quelque sorte 
le haut développement intérieur de la proto­
vertèbre simple des Echinides à la grandeseg-
mentation des colonnesprotovertébrales.mul-
tiplesdes Astéries. La protovertèbre médiane 
de 1 Ophiura lacertosa ressemble à la sphèn 
squelettique primaire aplatie d'un Oursin, 
D après la fig. vi, A, pl. xxiv, cette proto 
vertèbre^ est Pourvue, autour de l'orifia nuceal, de saillies quinquéfides, analogues^ S fîldans r0ur8m ' réP*tent l'anneai desHolothunes(comp. fig. Iv, ^seulemeE 
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plus compliquées; et de plus, dix plaques 
longues et minces, arquées de bas en haut(c), 
indiquent la division des ambulacres de 
l'Oursin. C o m m e chez l'Oursin, les ovaires et 
les intestins ne sortent pas de la protovertè­
bre, en sorte que les rayons sont, à propre­
ment parler, de simples organes locomoteurs, 
et qu'ainsi ils ressemblent aux colonnes pro­
tovertébrales prolongées au delà de la cavité 
du tronc chez les animaux supérieurs, par 
exemple à la queue des Poissons ou des Ser­
pents , dont le corps annelé se rapproche 
même d'eux sous le rapport de l'aspect. Ce­
pendant les Ophiures sont, comme les Asté­
ries, éépourvus d'ouverture anale (qu'on ne 
retrouve que dans les Comatules), et comme 
cette inconstance indique un développement 
"de la protovertèbre médiane moindre que 
celui qui a lieu chez les Oursins, elle entraîne 
•ani, de m ê m e que chez les Astéries, un 
§L*ud développement de colonnes protover-
tépralcs rayonnantes. Mais les colonnes pro-
tjpiriébrales rayonnantes devenant ici des 
'organes essentiellement locomoteurs, on voit 
par cela m ê m e apparaître une nouvelle for­
mation intérieure, c'est-à-dire celle de trito­
vertèbres parallèles, d'une colonne de corps 
de vertèbres, qui unit intimement les anneaux 
protovertébraux du rayon en un tout plus 
facile à mouvoir, comme elle fait chez les 
animaux supérieurs à l'égard des arcs costaux 
et des deutovertèbres. En effet, dans chaque 
anneau'protovertébral d'un rayon, du côté 
qui correspond à l'ouverture buccale, il se 
forme une tritovertèbre parallèle, diconique, 
semblable à un corps de vertèbre rachidienne 
humaine (pl. xxiv, fig. vi, A, d.) Ces corps 
'l^iertébrcs, très-nombreux et aplatis en 
.itiftne de disque, doivent, comme ceux du 
rachis humain, être situés dans le canal de 
la protovertèbre, dans la cavité du tronc. Ce 
sont les colonnes qu'ils produisent qui consti­
tuent la plus grande partie du rayon, et elles 
remplissent presque entièrement la cavité 
des protovertèbres, dont chacune se divise à 
son fourtour en cinq plaques (pl. xxiv, 
fig. vi, B, 1 — 5 ) . Entre la plaquebasilaire(l) 
et les plaques latérales (2, 6), les ambulacres 
se prolongent, c o m m e chez l'Astérie. 

Cependant, nous apercevons encore ici un 
effet Remarquable de l'antagonisme; car les 
tritovertèbres parallèles acquérant un si 
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grand développement, la formation des trito­
vertèbres rayonnantes, c'est-à-dire des épines, 
doit se trouver restreinte. Or, les anneaux 
protovertébraux des rayons (B, 1 6' 1*4') ne 
portant d'épines qu'à leurs plaques latérales, 
ces épines sont petites, simplement coniques, 
plutôt semblables à des lamelles, et leur 
nombre varie, car on en compte, par exemple, 
quatre ou cinq de chaque côté. Ces tritover­
tèbres rayonnantes, dans lesquelles on doit 
voir autant de répétitions osseuses des tenta­
cules, se prolongent aussi sur les plaques de la 
protovertèbre médiane qui entourent l'ou­
verture buccale. 

Le type des Euryales est le même, au fond, 
que celui des Ophiures. Seulement la colonne 
tritovertébrale prédomine encore davantage, 
la protovertèbre est de plus en plus restreinte 
dans sa formation, et elle n'enveloppe plus la 
colonne tritovertébrale que sous la forme d'un 
cylindre membrano-calcaire, dont les rayon­
nements deviennent de moins en moins consi­
dérables; mais, en revanche, la colonne 
tritovertébrale elle-même commence à se 
dichotomiser (pl. xxiv, fig. vi, C), cette di­
vision va toujours en se répétant de plus en 
plus, et de là résulte la forme singulière qui a 
valu aux Euryales le nom de têtes deJVIé-
duse(l). • 

CHAPITRE III. 

SQUELETTE DES CORPOZOAIRES. 

CCLXXIII. Des deux classes qui appar­
tiennent à cet embranchement, l'une, celle 
des Mollusques, se rapproche aussi manifeste­
ment des Echinides que l'autre, celle des 
articulés, avoisine les Astéries, sous le rapport 
du^ARèlette. Et si, envisagé d'une manière 
générale, le règne animal tout entier part de 
la classe la plus inférieure, comme d'un centre 

(1) Si l'opinion naguère émise que les Encrinites 
sont des Astéries pédiculées, vient à se confirmer 
alors le pédicule (b b, pl. xxn, fig. vu) devrait être 
considéré comme une multiplication imparfaite de la 
forme de vertèbre, et notamment comme une répéti­
tion oblitérée de la protovertèbre (a); on PO|pRt alors 
concevoir que la base de la protovertèbrdjKf s'obli­
tère peu à peu, se sépare pair en* bas, ef^evient un 
article du pédicule; dès lors aussi le nrapre des arti­
cles de ce pédicule devrait croître av#râge, comme 
celui des vertèbres dans les rayons des Astéries ; ils 
auraient ainsi une grande analogie avec les articles ou 
vertèbres des bras d'une Euryale. 
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d'où émaneraient plusieurs lignes divergentes, 
il résulte nécessairement de là que les deux 
classes dont nous allons nous occuper, se 
rattachant d'une manière immédiate aux 
Oozoaires, sont précisément celles où l'on 
doit rencontrer les traces les plus sensibles 
de ces transitions. Ainsi, de m ê m e que les 
Echinides étaient caractérisés par la formation 
d'une protovertèbre simple vésieuleuse et 
calcaire, de même aussi les Mollusques le sont 
par la formation d'une coquille, dont le 
type essentiel est celui d'une sphère squelet­
tique en grande partie simple et diversement 
segmentée, qui, le plus souvent, est composée 
de carbonate calcaire, et constitue un derma­
tosquelette; et comme les Astéries avaient 
pour caractère l'expansion delà protovertèbre 
en plusieurs colonnes protovertébrales rayon­
nantes, de même celui des animaux articulés 
consiste en ce qu'une protovertèbre originai­
rement simple devient une colonne protover­
tébrale simple dermatosquelettique, ou un 
corps formé tout entier d'articles, en m ê m e 
temps que la substance du squelette acquiert 
de plus en plus les propriétés de la simple 
corne. Enfin, comme les Radiaires ont déjà 
tous un squelette membraneux extérieur, 
représenté par l'épidémie, et un squelette 
meiffliraneiix intérieur, représenté par l'é-
pithélion, de même aussi l'épiderme et l'é-
pithélion sont les formations les plus générales 
du squelette de tous les Mollusques et animaux 
articulés. 
ARTICLE PREMIER. 

SQUELETTE DES MOLLUSQUES. 

1. APODES. 

CCLXXIV. Dans les Apodes, quimaRffent 
souvent de système nerveux distinct, tantôt 
le squelette dur n'existe pas du tout, et le 
corps n'est enveloppé que d'un mince épi-
derme, tantôt il n'arrive qu'à former, au 
corps entierde l'animal, une enveloppe simple 
cartilagineuse ou coriace, mais toujours plu 
ou moins sphérique. P 

AsridS^ f TUS ™*om s^out ta les 
t à m e \ T ^ ? p e carti 8̂ineuse et 

formeofe 
ctoffre deux ouvertures, l'une buccale, rln-
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tre anale, qui d'ailleurs ne sont point en face 
l'une cle l'autre dans l'axe du corps. Cette 
formation simple de squelette ne représente 
que la sphère squelettique primaire et sa divi­
sion en quatre (pl. xxiv, fig. xi). 

2. PÉLÉCYPODES. 

•CCLXXV. Dans les Pélécypodes, où le 
squelette s'endurcit partout en une coquille, 
mais constamment de telle sorte que l'épi­
derme demeure l'enveloppe la plus extérieure^ 
tant de cette coquille que de la portion nue 
du corps de l'animal, la coquille offre égale­
ment encore le type d'une sphère squelettique 
simple. Seulement cette sphère subit ici la 
première et la plus simple de toutes les dis­
sions, celle en deux moitiés latérales^LA 
pl. xxiv, fig. xu, A, donne une idée de ce | 
type, qu'on pourrait se représenter aussi en 
supposant la protovertèbre cartilagineuse des 
Ascidies devenue calcaire et coupée en dent 
dans la direction des deux ouvertures du corps. 
A u reste, la division n'est pas tellement pro­
fonde qu'il ne reste encore une connexion au 
côté tergal, où les deux moitiés de la proto­
vertèbre sont réunies, quoique mobiles l'une 
sur l'autre. Les deux moitiés latérales d'une 
protovertèbre, ou les larges arcs costaux 
réunis par le haut (à l'endroit de ce qu'on 
appelle la charnière), expriment donc l'idée 
fondamentale de la coquille des Bivalves 
(pi. xxiv, fig. xn, C, B)-(l). 

C C L X X V I . D u reste, les Pélécypodes fuit 
tous un dermatosquelette calcaire, formé de 
couches superposées , et partagé en deux 
hémisphères, mais dont les moitiés ou valves 
varient à l'infini, sous le rapport de la con­
figuration. Les Bivalves parfaits, c o m m 

(1) Ilesttres-digne de remarque que les deux arcs 
protovertébraux mobiles des Bivalves se comportent 
déjà tout a fait comme des côtes ; car, semblables aux 
vraies côtes des animaux supérieurs, ils accomplissent 
la respiration en agrandissant et rétrécissant l'espace 
circonscrit par eux. 
/iT; ' qUf qulS Bivalves (Par exemPte les Chama 
ZZlï r] °ffrent fièrement sur l'une des 
ïï ™ i6Ur CQTlle m «"innencement despire 
de'favml\tS' *"' D) V d o n t on ne concevra le mode 
ces a„S,v ^ - q U? n d ° n connaîtra la ™™™ dont 

d e l a s S l f de!j*°PP«* dans l'œuf. La productfoïi 
Plus£ nt coq.flesdeGa8téroPodesd^Meparlerai 
ce Doin?.' S r a V , e u l e réPandre<r"<*iue lumière sur 

SfoïïtanS ïn" diU m ° i Q S flX6r raU^Uon sur cetle 
eUu'eliP 2'JU/C1 la spire Procède de l'hémisphère, 
et qu elle est également en rapport avec le foie. 
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Cardium, ont toujours un squelette testacé 
aussi parfait que possible et équivalve, et ils 
sont libres, tandis que ceux qui offrent à un 
moins haut degré les caractères de l'oraVe, 
ont un squelette inéquivalve, et sont encore 
fixés au sol. Ce qu'il y a de plus remarquable, 
c'est la division et l'oblitération que les moi­
tiés de la coquille subissent dans certaines 
espèces (Teredo, Pholas), où elles se parta­
gent en paire antérieure et paire posté­
rieure, n'enveloppent plus le corps en entier, 
et finissent par ne plus être que de petites 
valves implantées à la bouche et à l'anus 
|3Teredo). Une conséquence de cette dernière 
disposition , c'est que le reste du corps s'en-
vdêfipe d'une masse coquillière, ou plutôt 
d'un , tube irrégulièrement contourné de 
niasse calcaire exsudée par lui, qui rappelle 
lejpossier squelette extérieur des Coraux, 
dont la formation est due, c o m m e la sienne, 
à uni dépôt purement extérieur , c'est-à-dire 
non effectué au-dessous de l'épiderme. 
I|CCL\\VI1. Nul vestige d'un splanehno-
aguelelte solide n'existait encore chez les 
Apodes ; mais, indépendamment de leur 
épilhélion très-mince, les Pélécypodes offrent 
aussi des traces de ce squelette, sous la forme 
d'une saillie en manière de dent, mais simple, 
tandis que les productions dentiformes du 
splanchnosquelette étaient multiples chez les 
Echinides. 11 n'y a pas de doute qu'où ne 
doive rapporter ici le stylet cristallin saillant 
dans l'estomac des Tellines, de Pholades et 
des Cœurs , que Willis, Poli et Cuvier ont 
déjà décrit. 

i 3. G A S T É R O P O D E S . 

jfCLXXVIIl. Quoique le dermatosquelette 
« m i t pas une formation dominante chez 
les Gastéropodes, c'est cependant aussi dans 
cet ordre qu'on doit chercher à se faire une 
idée exacte du prototype des diverses formes 
de la coquille. En conséquence , figurons-
nous que la sphère creuse simple (pl. xxiv, 
fig. x m ) , au lieu d'être partagée en deux 
moitiés latérales, c o m m e chez les Pélécypo­
des (fig. xu, A ) , l'est en moitié supérieure 
(tergale) et moitié inférieure (ventrale) 
( fig. x m , a, fi), et nous aurons le prototype 
de toutes les coquilles qui peuvent envelop­
per le corps des Gastéropodes, ou former la 
protovertèbre du corps de ces animaux. 

MOLLUSQUES. m 

CCLXXIX. Si maintenant nous parcou­
rons les formes principales des différentes 
coquilles, dans les Gastéropodes, nous trou­
verons qu'il est simple et facile de les rappor­
ter toutes à ce prototype. 

La coquille n'est nulle part moins complè­
tement développée que dans les Patelles, où 
il ne s'est formé que la moitié supérieure de 
la protovertèbre du tronc (fig. xiv, a). Ici 
donc la valve tergale du tronc n'est qu'un 
simple couvercle en forme de plat. Dans la 
Patella hungarica, ce couvercle commence 
à s'élever et à se replier en arrière , comme 
un bonnet phrygien (pl. xxiv, fig. xvi, al). 
Il arrive enfin , dans l'Ormier, à décrire des 
tours de spire, en sorte que cette valve fait 
le passage aux coquilles enroulées propre­
ment dites (fig. xvi, a"), telles que celles des 
Hélix, Cyclostoma, Buccinum, etc., dont les 
formes et l'enroulement varient à l'infini. 

C C L X X X . Mais les coquilles enroulées 
sont, tant par leur structure que par leur 
mode d'origine, une des formations les plus 
remarquables parmi les squelettes testacés 
des animaux inférieurs, et l'étude du déve­
loppement de l'embryon pouvait seule pro­
curer des notions satisfaisantes à cet égard. 

Les principales circonstances du dévelop­
pement de ces coquilles sont celles qui sui­
vent: 

1° La pièce essentielle et primaire d'une 
coquille enroulée est toujours l'hémisphère 
qui, chez l'animal parfait, occupe la partie 
supérieure et médiane ( pl. xxiv, fig. xvï* ) , 
par conséquent l'hémisphère qui, chez les 
animaux pourvus de ces sortes de coquilles, 
persiste pendant tout le temps de la vie 
( § CC L X X I X ) . Cet hémisphère est toujours 
plâ!Wu-dessus du milieu du tronc et de son 
plus' gros viscère, le foie ; c'est la moitié su­
périeure de la protovertèbre du tronc. De 
m ê m e aussi, dans les Patelles, le sommet de 
la coquille est la partie primaire qui grandit 
peu à peu par des additions faites à ses bords 
(fig. xvi**). 

2° A mesure que le tronc de l'embryon 
grossit peu à peu, cette moitié de igiPfrver-
tèbre doit également croître par dejpoiiehes 
qui s'y ajoutent l'une après l'autw; mais la 
véritable cause qui empêche l'a$roissement 
d'avoir lieu en direction droite, c'est un 
mouvement rotatoire extrêmement remar-
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quable qu'éprouve l'embryon. Ce mouve­
ment, déjà décrit par Stiebel, et que j'ai 
étudié depuis avec plus de soin , consiste en 
ce que le premier rudiment de l'embryon, 
qui n'est qu'imparfaitement partagé en deux 
masses principales, la tête et le tronc , ou 
pour s'exprimer plus brièvement, la sphère 
vitelline, éprouve une rotation sur elle-
m ê m e , dépendante de la lumière et de la 
chaleur, et dont l'effet est de tourner la ré* 
gion du foie vers la partie céphalique. A 
mesure que l'animal devient plus indépen­
dant, ce mouvement rotatoire cesse, la tête 
et le pied qui s'en développent se fixent d'une 
manière volontaire, et comme ils ne suivent 
plus alors la rotation de l'extrémité hépati­
que, celle-ci se recourbe sur elle-même de 
dehors en dedans, à la manière d'une crosse 
d'évêque, avec le rudiment de proto vertèbre 
qui la couvre. Voilà comment cette première 
direction devient la raison déterminante du 
mode ultérieur d'accroissement de la valve 
tergale, et, dans le Lymnœus stagnalis au 
moins, la coquille a déjà décrit un tour com­
plet de spire quand le jeune animal quitte 
l'œuf. 

3° Il y a encore quelques remarques à 
faire sur la direction des tours de spire. Ces 
tours peuvent s'enrouler sur eux-mêmes dans 
le même plan (fig. xvï), ou bien faire saillie, 
soit au côté droit, soit au côté gauche de 
l'animal. La cause déterminante de ces phé­
nomènes réside aussi dans la formation pre­
mière. Car si l'extrémité hépatique se courbe 
en dedans , sur la ligne médiane m ê m e du 
corps, il résultera de là une coquille enrou­
lée sur elle-même, comme celle des Planor-
bes; si, au contraire, l'extrémité héi^niiP 
se courbe à droite ou à gauche, en d e I R n t 
un angle plus ou moins ouvert avec Iangne 
médiane du corps, il se formera une coquille 
roulée en cône tantôt obtus et tantôt aigu. 
Du reste le côté vers lequel les tours font 
saillie ne saurait être indifférent, et comme 
ceux-ci dépendent de l'extrémité hépatique, 
c: « M i r e d'un organe qui appartient essenl 

™K Si.auicôté droit du COrp8' nous trou" 
IZZtî & 7 a i e cause' JUS(m'ici inaper­çue mi ta qu'en général les tours de spire font saillie!* côté droit du corps, c'est-à-d re que les coquilles sont dextres. CCLXXXI. La coquille n'étant qu'un dé-
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veloppement de la moitié tergale de la pro­
tovertèbre du tronc (fig. xiv, a), et par cela 
m ê m e embrassant immédiatement les viscères 
du ventre , on se demande s'il ne doit pas y 
avoir aussi un indice de la moitié inférieure 
ou ventrale de cette proto vertèbre (fig. xvï, 
0). Or, cette moitié parait exister réellement 
sous la forme de ce qu'on n o m m e l'opercule, 
c'est-à-dire de la pièce qui, chez quelques 
Gastéropodes, se développe pendant le som­
meil d'hiver. Jusqu'à présent il ne m e parait 
pas probable que l'opercule adhérent, tel 
qu'on le trouve dans la Paludina vivipam, 
doive être rapporté ici ; car il est plutôt une 
seconde coquille tergale postérieure, qui ne 
devient coquille ventrale que par l'inflexion 
de la partie postérieure du pied (fig. xvï, 

CCLXXX1I. Si les coquilles des Gastéropo­
des testacés nous offrent un très-grand déve­
loppement du squelette testacé, nous trou­
vons d'autres espèces dans le m ê m e ordre où 
ce squelette a entièrement disparu c o m m e co­
quille extérieure, et que, par cette raison; 
on appelle nues. Pour concevoir cette méta­
morphose , il faut se rappeler que primor-
dialement toutes les coquilles de Mollusques 
se déposent sous un épiderme qui enveloppe 
l'animal entier. Si Tépiderme s'oblitère peu 
à peu, la coquille devient une partie tout;* 
fait extérieure. Si, au contraire , il se déve­
loppe davantage et se garnit de fibres char­
nues, la coquille devient intérieure et s'arrête 
la plupart du temps au degré de la sub­
stance cornée ou cartilagineuse. O r , c'est II | 
ce qui arrive à la pièce tergale de la prôto-; 

vertèbre du tronc (fig. xv, a) dans le Limafy 
les Aplysia et autres. ^ 

CCXXXLIII. Ainsi toutes les coqujp. 
extérieures ou demi-internes du d e r m 3 o ^ 
squelette des Gastéropodes se laissent rame­
ner au type d'une sphère squelettique pri­
maire simple, partagée en moitié supérieure 
et moitié inférieure, et faisant office de ver­
tèbre du corps ou du tronc 

min! t ! Petlte11
co<luille de la Carinaire est véritable-

Oken c e t S r V e n t r a l e ' COmme r» d" * •**« 
cVauiûe L S l l3 "ne Véritable ^itération de la 
S S a l ? a r , , a n t a g o n i s m e ̂  l'enroulement 
d m e r e t v L »

qUilleJentrale- Cependant l'opinion 
croire «ue [ f ^ m b l a b l e ™ « t fausse, et tout porte à 
S nSnïriï F m a i rf P ° r t e aussisa coquillïsurle 
aos, mais queue nage le corps renversé. 
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» H nous reste Tmaintenant à examiner les 
vestiges d'un splanchnosquelette. 

Mais c o m m e les Gastéropodes sont les 
premiers animaux chez lesquels on aperçoive 
une distinction bien tranchée entre la tête 
et le tronc, distinction qui se manifeste chez 
' eux dans les parties molles, cette particu­
larité doit avoir de l'influence sur les parties 
squelettiques qui se développent dans l'inté­
rieur des parties molles [l). O n peut donc, 
chez les Gastéropodes, distinguer unsplanch-
riosquelette de la tète et un splanchnosque­
lette du tronc, quoique l'un et l'autre n'arri­
vent point partout à l'état de squelette solide, 
et qu'ils ne soient fréquemment indiqués que 
pafiPpithélion général du canal intestinal. 
CepÉiant, lorsqu'on rencontre des vestiges 
d*unl8quelette solide, il est souvent très-
facile d'y apercevoir aussi un type annulaire. 
I- Ifci se rapportent, c o m m e splanchnosque­
lette de la tête, lare maxillaire ou dentaire, 
corné et dentelé , qu'on trouve au-dessus de 
lalfavité orale d'un grand nombre de Gasté-
| ropodes, et qui, semblable aux dents des 
Echinides, fait saillie dans cette cavité sous la 
forme de dent (pl. xxiv, fig. xiv, o', xvï, à) ; 
l'armure de la bouche des Aplysies par deux 
plaques cartilagineuses latérales et par les 
denticules de ce qu'on n o m m e la langue ; 
enfin les petites dents côtelées qui garnis­
sent le commencement du pharynx dans le 
genre BuUa>a. 

Quant au splanchnosquelette du tronc, 
nous devons y rapporter, comme formation 
qui se rapproche beaucoup du dermatosque­
lette , en ce qu'elle est complètement calci­
fiée , les trois plaques , deux triangulaires et 
t £ ^rhomboldalc , qui revêtent la cavité 
stomacale des Bullées, et l'armure de l'esto-

I rtîac des Aplysfes, qui, semblable au splanch- j 
^nosquelette de la tête, se partage en deux 
portions, l'une antérieure, l'autre posté­
rieure , dont la première est une ceinture 
cutanée garnie de pointes recourbées en 
crochet. Dans la plupart des autres Gasté­
ropodes , là surtout où le dermatosquelette 
du tronc se développe beaucoup , on ne dé-

f 
(l) A proprement parler, le dermatosquelette n'est 

non plus ici qu'un squelette du tronc ; mais, lorsqu il 
se développe complètement, il peut aussi admettre en 
lui la tête de l'animal. 
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couvre aucun vestige de dermatosquelette du 
tronc. 

4. CRÉPIDOPODES. 

^ CCLXXXIV. Dans les Crépidopodes, il 
n'y a que la moitié supérieure du dermato­
squelette qui se soit développée, à peu près 
c o m m e dans les Patelles ; mais la coquille 
tergale elle-même est segmentante, ce qui 
mérite toute notre attention , comme indice 
de la résolution d'une protovertèbre, le tronc 
originairement simple, en une série de pro­
tovertèbres. Tel est le type sous lequel s'of­
fre à nous, mais seulement c o m m e coquille 
extérieure , la coquille tergale des Osca-
brions, où Ton distingue huit demi-anneaux, 
six grands pour le tronc proprement dit, et 
deux autres plus petits, l'un au-dessus de la 
tête, l'autre au-dessus de l'anus. Ce nombre 
de six demi-anneaux médians doit être re­
marqué ; car, chez les animaux articulés 
nous trouverons, dans chaque grande portion 
du corps, les nombres trois et six , comme 
nombres fondamentaux des proto vertèbres. 

Il n'y a ici aucune trace de splanchosque-
lette. 
5. ClRRIPÈDES. 

CCLXXXV Parmi les Mollusques pour­
vus de membres, les Cirripèdes annoncent 
leur infériorité par le défaut de séparation 
entre la tête et le corps, l'absence d'organes 
. sensoriels à la tête, et la fixation de leur corps. 
Ils n'ont également qu'un dermatosquelette 
simple, portant le type de la sphère squelet­
tique primaire, et en général divisé d'une 
manière géométriquement très-régulière. 

A g p , par exemple, dans les Coronules et 
lesNpncines , la coquille se divise d'après les 
nombres quatre et six, c'est-à-dire qu'elle se 
partage autour de la bouche en quatre et 
autour du corps en six pièces (fig. ix). Cette 
diversité dans le mode de division des régions 
antérieure et moyenne du corps pourrait 
être considérée c o m m e indice d'une sépara­
tion du dermatosquelette général enmoitié 
appartenant à la tête et moitié a p l A n a n t 
au tronc. La formation tout entière ratta­
che manifestement encore à celleyres Echini­
des, ainsi que Goldfuss en a dflà faitia re­
marque. 

C C L X X X V I . La formation de la coquille 
73 
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est fort analogue dans les £9111 ; seulement 
ici la sphère creuse, qui continue toujours a 
être la forme fondamentale, se partage 
essentiellement, dans le sens de son axe, dé­
terminé par le canal intestinal, en trois seg­
ments, deux latéraux et un tergal (fig. v m j , 
dont les latéraux se subdivisent à leur tour 
(surtout dans la Lepas anaUfera) en deux 
autres, l'un plus grand, l'autre plus petit 
(2, a, 6), de sorte que, somme totale, on 
compte cinqpièces à la coquille. Dans la fente 
longitudinale entre les deux pièces latérales 
divisées, se trouvent la bouche (a) et l'anus 
(0) ; l'animal est adhérent à la région de la 
bouche, comme l'Oursin vivant porte aussi 
toujours sa bouche tournée vers le bas, et à 
partir de là l'enveloppe coriace ( qui, dans 
l'origine, est fixée immédiatement sans pé­
dicule) se prolonge en un tube par le moyen 
duquel l'animal adulte tient au rocher , 
comme par une sorte de cordon ombilical. 

Quant aux six paires de bras cornés de ces 
animaux, on doit les considérer comme des 
lames branchiales desséchées et fendues ; ils 
font saillie dans la fente longitudinale a fi, de 
même que les lames branchiales des Pélécy­
podes entre les moitiés latérales de la co­
quille. Ce phénomène est fort remarquable, 
parce qu'il nous offre le premier exemple de 
la métamorphose des branchies en pieds, que 
nous retrouverons toujours chez les animaux 
articulés. 11 est très-significatif aussi que la 
substance cornée se manifeste dans un der­
matosquelette calcaire. Du reste, il n'y a en­
core de véritables branchies qu'à la base des 
premières paires de membres, c'est-à-dire 
des plus rapprochées de la tête. 

Un rudiment de splanchnosquelettfâmjkin-
diqué aussi, presque comme dans les ll(pees, 
par de petites dents cornées à l'orifice de la 
bouche. 

CCLXXXVII. Si la forme des coquilles 
de Mollusques dont il a été question jus­
qu'ici nous offre la scission de la sphère sque­
lettique primaire , tantôt en deux moitiés 
latérales, tantôt en une moitié tergale et une 
noitr^jntrale, enfin en six segments qui la 
ÇvisenfJans tout son pourtour, les Tubici-
elles prêtent une autre modification de 
ŝphère creuse primaire qu'on ne concevra 
ten que quand on connaîtra la manière dont 
mimai se développe, La partie essentielle 
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du squelette est bien encore, c o m m e dansles 
Coronules et les Balanes, une sphère creuse 
devenue conique et partagée longitudinale-
ment en six pièces; mais la force et 1 épais­
seur de cette sphère vont en augmentant 
depuis la base de l'animal jusqu'à l'orifiee 
buccal au lieu d'allef en diminuant comme 
dans les Balanes, et de plus elle forme, de 
distance en distance, des renflements globu­
leux (qui augmentent peut-être pendant 
là vie), de manière que le tout semble 
déjà' prendre le type d'un animal articulé 
(fig. XIX). 

6. BRÀCHIOPODES. 

CCXXXVIII. Les Bràchiopodes sont très-
voisins des Cirripèdes, et se rattachent immé­
diatement aux Lepas : seulement ici, dansf»? 
Lingule, la sphère creuse primaire de la co­
quille se partage (comme dans les Gastéro­
podes ) en deux moitiés, l'une tergale, l'autre 
ventrale, de telle sorte néanmoins que les 
moitiés de la coquille ne sont pas tout à faut 
séparées, comme dans les Gastéropodes, ma» 
se réunissent à leur partie postérieure, comme 
les valves des Pélécypodes le font à leur partie 
tergale. Du point de réunion part le pédicule 
qui fixe l'animal, à l'instar des Lepas» 

7 PTÉROPODES. 

CCLXXXIX. Dans l'ordre des Ptéropodes, 
le dermatosquelette s'amincit peu à peu, et dis­
paraît même ; car, en général, un squelettÉftcs-
tacé solide et terreux est en contradiction avec 
une formation animale supérieure. O n trouve 
bien encore dans les Cleodora, Clio, Hijalca, 
Limacina, etc., descoquilles qui tantôt (/fi/o-
lea ) se partagent en deux moitiés, l'une y f 
gale, l'autre ventrale, et répètent la divisionîfe 
la sphère squelettique primaire chez les Ga* 
téropodes; tantôt (Cleodora) ne développent 
qu'une moitié de la sphère squelettiquëfyri-
maire pour le tronc, à peu près c o m m e tans 
les Patelles, avec cette différence, toutefois, 
que la coquille appartient moins au dos qu'à 
l'extrémité postérieure du corps ; tantôt enfin 
(Limacina) offrent cette moitié de sphère 
squelettique primaire décrivant un tour et 
demi de spire. Mais toujours ces coquille? 
sont extrêmement minces et délicates, ou 
bien elles sont plutôt cartilagineuses et géla­
tineuses que calcaires, et jamais elles n'onl 
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l'apparence massive de celles des ordres pré- t 
eédents. 

k.- * 8. CÉPHALOPODES. 

C C X C . L'ordre le plus élevé de la classe 
des»Mollusques est celui des Céphalopodes. 
C'est là aussi que nous trouvons les transfor­
mations les plus importantes de la forme du 
squelette , et avec une variété telle, qu'il 
suffirait de cette circonstance pour justifier 
l'opinion des naturalistes qui veulent qu'on 
regarde les Céphalopodes c o m m e constituant 
une «lasse à part. 

Lesytravaux d'Orbigny nous ont appris, 
en effet, que si les Céphalopodes nus sont 
déjà remarquables par la segmentation de 
leur squelette intérieur, les Céphalopodes 
testacés ont atteint, sous le rapport de la di­
versité des formes de leurs coquilles, une 
t r d'autant plus surprenante ", que la 

é de ces coquilles sont microscopiques. 
y partage les Céphalopodes en trois 
qui doivent être disposés de la manière 

jjpvante, en admettant le progrès du simple 
au composé pour base du système zoologique. 

1° Iorarainifères, à coquilles chambrées, 
n'ayant qu'une très-petite ouverture à leur 
chambre la plus extérieure, la plupart mi­
croscopiques , purement fossiles, et répandus 
en énorme quantité dans le sable de la mer. 

2°JSjrphonifères, à coquilles chambrées, 
dont lesehambressont unies par des tubes, et 
dont la dernière a une grande ouverture ; 
animaux qui vivent encore en partie aujour­
d'hui , et dont les coquilles acquièrent parfois 
des dimensions énormes. 

3° Cryptodibranches, animaux nus, pour­
vut d'un squelette intérieur. 
^ s Céphalopodes des deux premiers or­
dres ont donc encore un dermatosquelette 
calcaire, qui dérive de la protovertèbre vé-
siculaire. Je vais d'abord m'oecuper de leurs 

coquilles. 
I CCXCI. Toutes ces coquilles offrent une 
série de cellules, dont la plus petite occupe 
le bout fermé de la formation entière, et 
vont toujours en grandissant vers l'extrémité 
ouverte. Les cellules elles-mêmes sont sépa­
rées les unes des autres par les cloisons, dont 
la formation a lieu de manières très-diverses. 
Nous savons que l'animal vivant se trouve 
toujours dans la cellule antérieure et ouverte, 

et que les chambres postérieures sont vides, 
à cela près d'un prolongement du manteau 
qui passe à travers les clous des cloisons. 
L'analogie nous autorise à penser qu'il en 
était de m ê m e pour les espèces fossiles. Le 
mode déformation de cette coquille chambrée 
ne peut être bien conçu que de la manière 
suivante. 

D'abord, et sans doute dès l'état embryon­
naire , l'animai s'entoure, comme le font 
beaucoup de Gastéropodes, d'une coquille 
hémisphérique simple : il se produit la pre­
mière protovertèbre, ouverte en devant 
(pl. xxiv, fig. xvn, a). Bientôt les progrès 
de l'accroissement ramènent l'aimai vers la 
partie antérieure de cette coquille. Quand il a 
quitté sa première protovertèbre, il s'enve­
loppe d'une seconde (b), et, tout en con­
servant l'extrémité de son enveloppe charnue 
fixée à la base de la première protovertèbre, 
il se trouve séparé de l'espace qu'il habitait 
d'abord par une cloison qui représente la 
paroi tergale de la nouvelle protovertèbre. 
Le m ê m e phénomène ne tarde pas à renaître, 
l'animal se porte encore en avant, il se sépare 
de la seconde protovertèbre par une nouvelle 
cloison (c), et ainsi de suite, ce qui fait que 
le nombre des chambres ou protovertèbres 
croît bien manifestement avec l'âge. 

CCXCII. Cette série de cellules, ou cette 
coquille entière, donne donc une image bien 
simple de ce qu'il faut entendre , lorsqu'on 
dit que l'animal articulé contient une série 
de répétitions d'une forme primaire, puis-
qu'ici chaque cellule est évidemment la répé­
tition de celle qui la précède : seulement la 
répétition ne s'exprime que dans la coquille, 
etleijûrps animal lui-même demeure simple ; 
mâ^rest là aussi un motif pour nous faire 
consmérer cette forme comme une transition 
à celle des vrais animaux articulés. 

Au reste la série des chambres peut mar­
cher en ligne droite (Orthooératites), ou se 
contourner en spirale (Nautile), comme la 
coquille simple d'un Limaçon, ce qui n'éta­
blit pas de différence essentielle dans la ma­
nière dont nous devons apprécier g p o i de 
sa formation. Veut-on d'ailleurs seJUie une 
juste idée de la manière dont la j^ture peut 
produire la plus grande variée de formes 
avec les plus simples éléments une fois donnés, 
on n'a qu'à étudier les coquilles des Forami-
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nifères, et on trouvera des formes extrême­
ment compliquées, mais toutes susceptibles 
d'être ramenées à des constructions géomé­
triques pures. Orbigny en a décrit cinquante-
deux genres, dans lesquels la nature semble 
avoir épuisé toutes les combinaisons géomé­
triques possibles de la fig. xvn, et l'on ne 
peut douter que tfétude de ces formes ne soit 
de la plus haute importance pour l'anatomie 
philosophique du squelette. 

CCXC1II. Quant aux Cryptodipodes, aux 
Céphalopodes que nous connaissons le mieux 
comme animaux, leur squelette diffère essen­
tiellement de toutes les formes squelettiques 
dont il a été question jusqu'ici, car nous 
voyons pour la première fois le dermatosque­
lette , en se retirant dans l'intérieur du corps, 
acquérir, avec le système nerveux, des rap­
ports qui autorisent à considérer sa portion 
céphalique au moins comme le premier vestige 
positif d'un névrosquelette. Mais afin de se 
faire une idée claire de la disposition du 
squelette dans ces animaux remarquables, il 
faut d'abord considérer, non-seulement que 
leur corps se partage plus distinctement en 
tête et en tronc que celui de tous les autres 
mollusques (pl. xxiv, fig. xvm, A , B ) , mais 
qu'encore ces deux segments principaux se 
subdivisent eux-mêmes, savoir le tronc en 
ventre et poitrine (fig. xvm , 6 et. 4 , 5) ,;la 
tête en crâne et région maxillaire (3 et 1*2), 
et de telle sorte que la poitrine et la région 
maxillaire offrent à leur tour des indices 
d'une troisième division en deux parties. Or, 
chacun de ces six segments devrait, comme 
le corps le plus simple et qui ne consiste 
qu'en une seule sphère, contenir, en idée, 
une coquille sphérique creuse, c'e^Àalire 
une protovertèbre. Nous allons exlfter 
jusqu'à quel point cette possibilité s'est réalisée 
dans les divers segments du corps. 

CCXCIV. Mais d'abord on peut admettre 
par avance que, quand il se développe un 
squelette particulier pour la tête et un pour 
le tronc, le premier doit être le plus parfait 
eu égard à la forme et à la substance, et que, 
si 1 1 % vs deux doit entrer en rapport intime 
aveclel&tème nerveux, c'est-à-dire s'élever 
au rang oWiévrosquelette 
celui de la tète. 

ce sera d'abord 

Si maintenant nous commençons par exa­
miner le squelette du tronc, nous trouvons 
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ou'en, harmonie avec la forme plus ou moins 
ovale allongée des segments du tronc, le plus 
grand de ces segments, le ventre proprement 
dit offre un vestige manifeste de coquille 
sphérique creuse entière, divisée, presque 
comme dans les Gastéropodes, en portian 
tergale et portion ventrale, si ce n'est toute­
fois que la portion tergale est incomplète, 
qu'elle n'existe pas dans toutes les espèces, 
et que, quand on la rencontre, elle est di­
visée en plusieurs pièces. La portion tergale 
(fig. xvm, a) est tantôt calcaire, et presawy 
comparable à lacoquille des Patelles (Sekhe^f 
tantôt cartilagineuse, c o m m e lacoquille ter­
gale interne des Aplysies et des Limaces 
(Calmars). Les Octopodes n'en ont point,et 
sont privés de tout le squelette du tron% 
Quant aux pièces du côté antérieur de la pr* 
tovertèbre ventrale, elles sont partout simple^ 
ment cartilagineuses ; très-développées dan* 
les Seiches, elles le sont peu dans les Cal­
mars (1). Ces pièces ventrales sont paires, e| 
il s'en développe tout au plus deux de chaque 
côté (à peu près 6 et c dans la fig. xvm). 

Le second segment du tronc est la poitrine, 
subdivisée elle-même en deux régions. Lors-, 
qu'il s'y développe des segments de prot% 
vertèbres (comme dans les Seiches et la 
Calmars), ce sont toujours, de m ê m e qu'an 
ventre, les portions tergales (d et c) qui appa­
raissent les premières (2), et avec elles une 
paire de cartilages latéraux, qui sont les ru­
diments pairs d'un côté antérieur de la proto­
vertèbre thoracique (f). h 

De ces neuf cartilages, trois simples et troiÉ 
pairs, il n'y a que ceux des nageoires (6) qui 
soient développés dans les Octopodes, et la 
circonstance que les parties latérales de^f 
protovertèbre thoracique sont seules ù m 
quées chez ces animaux, atteste que ceux-ci 

(1) Meckel, quia décrit ces diverses pièces, regarde 
même les bandelettes situées aux nageoires comme 
ayant la signification d'os de membres. Ce rappw#e-
ment ne me paraît admissible qu'en tant qu'on%s 
comparerait aux arcs protovertébraux d'où partent 
les membres, par exemple à une ceinture pelvienne 
portant des nageoires. 
Jfl ^ef

ckel«?,nsidère déjà les portions tergales d« 
2S.F° t o v e r t

c
e b r e c o m m e d<* sceaux de vertèbre; 

3 ? Se«lement il n'existe à coup sur pas d< 
du v e S T n t i e U e entre elle et la ̂ quille tergale 
cellesTw 6S S ° n t . P 0 U r leur s e 8 m e n t de corps ce qui 
• J f ô r ^ I ! 0 n M e . l e u r ' c'est-à-dire des porto 
tergales de protovertèbres. 
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doivent occuper un rang inférieur, attendu 
m e nous nous trouvons reportés par là à la 
livision latérale de la protovertèbre dans les 
Pélécypodes. 

C C X C V - Nous arrivons maintenant aux 
parties squelettiques qui se développent dans 
la tête, où, jusqu'à présent, nous n'avons 
trouvé que des indices de dermatosquelette 
ou de^planchnosquelette. C'est chez les Cé­
phalopodes que, pour la première fois, il se 
développe dans la tête une protovertèbre 
parfaite, ayant des rapports intimes avec 
l'anneau nerveux dont j'ai donné la descrip­
tion plus haut. C o m m e cet anneau offrait 
deux gfciglions, l'un en haut et l'autre en 
bas, la protovertèbre se divise aussi en deux 
parties essentiellement développées, l'une 
f U f e u r e , l'autre inférieure. Mais si le gan-

h cérébral des Céphalopodes et des ani­
maux inférieurs en général a la signification 
défilasse cérébrale moyenne (masse optique, 
tubercules quadrijumeaux), la protovertèbre 
crânienne de ces Mollusques doit également 
eÉprespondre à la vertèbre centricipitale des 
animaux supérieurs. Cependant, comme il ne 
reste plus de l'anneau nerveux que la masse 
1 ganglionnaire supérieure, dans les classes 
élevées du régne animal, de m ê m e aussi on 
n'y retrouve de cette protovertèbre que la 
'deutovertèbre secondaire, constituant la se­
conde vertèbre crânienne (composée des os 
pariétaux et du corps postérieur du sphé­
noïde). 

C C X C V I . La vertèbre crânienne des Cé-
fphalopodes étant encore protovertébrale, il 
résulte de là que, c o m m e l'anneau nerveux 
primaire, elle entoure nécessairement l'œso-
pl^e. Elle offre à l'intérieur un sillon pro-
foffl recevant l'anneau nerveux, dont le gan­
glion cérébral fournit les gros nerfs optiques, 
qui percent l'anneau cartilagineux de chaque 
icôté, à l'endroit où il offre une large plaque 
'sur laquelle repose l'œil. La partie antérieure 
'de cet anneau cartilagineux renferme les ca­
ptés auditives. Ainsi une protovertèbre porte 
les deux organes sensoriels les plus essentiels, 
les yeux et les oreilles internes (pl. xxiv, 

£fig. xvm, 3). 
« Cette protovertèbre est plus développée 
^dans les Seiches et les Calmars que dans les 
autres Céphalopodes; mais elle paraît de­
meurer partout simplement cartilagineuse. 
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CCXCVII. Le tronc des Céphalopodes ren­
fermant, outre le ventre, deux régions thora­
ciques, leur tête offre de même, indépendam­
ment du crâne, une région faciale divisée 
en deux. Il doit donc, en idée, se développer 
aussi, ̂ our cette région, des protovertèbres 
particulières^ quoique imparfaites. Or, nous 
trouvons effectivement deux rudiments chez 
la Seiche commune ; tous deux sont dévelop­
pés uniquement au côté ventral ou antérieur 
(fig. xvm, g, h ), tandis que ceux des proto-
vertèbres thoraciques ne l'étaient qu'au côté 
tergal. Le plus rapproché de la protovertèbre 
crânienne est encore demi-annulaire; mais 
l'antérieur n'a que la forme d'une lame rhom-
boïdale. 

C C X C V I H . Puisque les Céphalopodes ont 
un squelette qui, au tronc, est déjà devenu 
intérieur, et qui, à la tête, représente un 
véritable névrosquelette, on doit s'attendre 
à ce que, par antagonisme, ils auront non-
seulement un splanchnosquelette particulier, 
mais encore une nouvelle forme de dermatOr 
squelette, développé principalement sur les 
points où le squelette interne porte le plus 
les caractères de névrosquelette, c'est-à-dire 
à la tête. L'observation confirme pleinement 
ces prévisions. Le splanchnosquelette em­
brasse non-seulement l'épithélion répandu sur 
toute la surface de l'intestin, et qui, d'après 
Heusinger, a beaucoup d'épaisseur dans l'es­
tomac, mais encore un squelette corné ap­
partenant à la tête. Celui-ci comprend, 
1° sept lamelles transversales (arcs protover­
tébraux,, sur lesquelles se développent un 
grand nombre de petites dents cornées tour­
nées en dedans (fig. xvm, d, ) ; 2° les deux 
mâçjMJpes cornées, communes à tous les Cé-
phatjodes, qui, à l'instar des dents incisives 
des animaux supérieurs sont couvertes d'une 
lèvre cutanée circulaire (fig. xvm, «, fi) (1). 
Quant au dermatosquelette, outre l'épiderme, 
qui est très-fin la plupart du temps, on doit 
y rapporter les petites élévations cornées qui 
se voient sur divers points des téguments ex­
térieurs, en particulier sur les s u ç o M des 
bras (?, «0, par exemple dans VOn^teu-

this (2). ' j 
(1 ) Les Mollusques inférieurs n'ont qu une mâchoire 
supérieure en forme d'arc. 

(21 La situation des bras au pourtour de la tête est 
trèVsignilicative aussi, attendu que ces bras, qui sont 
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CCXCIX. Ainsi la série des Mollusques, 
qui se fait remarquer en général par la pré­
dominance du développement des parties 
intérieures, nous offre à son sommet les trois 
formes du squelette, à la vérité développées 
d'une manière très - simple encore, car le 
névrosquelette est cartilagineux, le dermato­
squelette et le splanchnosquelette sont cornés, 
et l'on trouve encore des traces de formation 
calcaire du dermatosquelette dans la coquille 
tergale devenue interne. Mais l'antagonisme 
propre de ces trois squelettes, sous le rapport 
de la substance, étant os pour le névrosque­
lette, cartilage pour le splanchnosquelette, et 
corne pour le dermatosquelette, la structure 
squelettique des Mollusques est très-infé­
rieure, comparée à celle des animaux qui 
viennent après. 
ARTICLE IL 

SQUELETTE DES ANIMAUX ARTICULÉS. 

CCC. Le caractère essentiel du développe­
ment des animaux articulés consiste dans la 
perfection et la délicatesse des formes exté­
rieures. Le dermatosquelette doit donc offrir 
les plus variées et les plus élégantes, et par­
tout il présente non une protovertèbre simple, 
mais des colonnes proto vertébrales, sur les­
quelles apparaissent des colonnes deutoverté-
brales qui déterminent la formation des 
membres dirigés surtout dans le sens des 
rayons. Dans les ordres supérieurs, sa sub­
stance est toujours cornée. C'est une preuve 
aussi de la supériorité dés animaux articulés 
que leur dermatosquelette, au lieu de consti­
tuer une enveloppe solide qui persiste toute 
S , ' ^ r e ™ u v e l l e continuellement, tombe 
par l effet de lamue, et se régénère tarte 

1. ENTHELMINTHES. 

CCCI. Les Vers intestinaux sont en quel­
que sorte les embryons permanents des ani­
maux articulés supérieurs. Nulle espèce de 
squelette n'arrive chez eux à se développer 
« m e n t , un simple épiderme mou etdé-
^ - t a „ t la limite tant e x ^ L t 
qu m ^ e u r e de leur vie. Cependant l'étude 

1 esaux et deux autres plus longs. 

de ces êtres répand quelque jour sur la ma­
nière dont se produit la forme des animaux 
articulés en général, attendu qu'ils nous 
montrent avec la plus grande clarté possible 
le passage d'une simple sphère creuse mem­
braneuse à un corps segmenté. Ainsi les 
Echinococcus et les Cœnurus ne sont encore 
que desimpies vésicules; dans les Cysticercus, 
il sort de cette vésicule une extrémité oblon-
gue, contenant le suçoir; dans le Cysturus, 
le corps devient plus long, il est manifeste­
ment articulé, et l'on ne saurait méconnaître 
qu'il naît de la vésicule primaire formaot 
l'extrémité du corps, absolument d'aprâffc 
type de la colonne protovertébrale, et suivant 
la manière dont elle se développe de la sphère 
primaire. Dans la plupart des autres genre», 
la segmentation du corps est générale et uni­
forme. 
2. ANNÉLIDES. 

CCCIL Aucun squelette proprement dit 
ne s'est non plus développé complètement 
dans les Annélides, dont le corps, divisé d'une 
manière uniforme en segments qui se ressem­
blent, est en m ê m e temps privé de membres. 
D u reste, comme dans les Enthelminthes, k 
nombre des anneaux du corps n'a encore rià 
de déterminé, et il est sujet aux variations 
les plus diversifiées. 

U n fait remarquable est la manière frap­
pante dont le .dermatosquelette se trouve 
indiqué, chez certains Vers, par une enve­
loppe solide extérieure au corps, par un 
fourreau que l'animal fabrique autour de son 
corps nu, avec des objets étrangers, comme 
terre, sable, débris de coquilles, etc. Tel #s, 
le cas des Terebella, des Amphitritc et ' 
Spirographis (où le fourreau offre cèpe; ' 
déjà un enduit corné à l'intérieur), m 
d autres (Serpula), la surface du corps exsude 
une humeur qui se coagule en masse calcaire, 
et qui, de m ê m e que dans les Tarets, forme 
un tube n ayant encore aucun rapport avec la 
l î f Z n T r U C O r p s- Les fourreauxarticu-
tLL T lmT f 'aPPortentdéjàdavan-
roo Z ? m e n 8 du «"W mais on sonnait 
S ' 7 a I P^r pouvoir dire en quoi 
consiste réellement le rapport. 
derme ™ < f f n e a u* cornés qui, sous l'épi-W s u e S t r a ' ft0urent le c°rps de la bangsue,représentent de la manière lapins 

Tel esc 

•4P? 
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formelle un dermatosquelette simple et uni­
quement composé de protovertèbres. Il est 
digne de remarque que le nombre de ces an­
neaux grêles dépasse de beaucoup celui des 
principales divisions intérieures et des gan­
glions nerveux, dont on ne compte que vingt-
qustre. C'est une preuve que ce derma-
tosquelette se rapporte moins aux parties 
internes et notamment au système ner­
veux (1). 

CCC1II. Dans aucun Ver, la colonne proto-
vertébrale ne produit de colonnes deutover­
tébrales rayonnantes ou de membres. Il n'y 
a d'autres indices de membres que les bran­
chies (SC-CXIX'i, et l'endroit où apparaissent 
cesdÉÉnères, quand elles se développent, est 
tgHfynificatif. Nous avons vu précédemment 
que toutes les productions rayonnantes de 
la|§itovertèbre doivent avoir lieu d'après le 
nombre six. O n peut déjà s'en convaincre ici : 
les points d'intersection ventral et tergal de 
lÉSagone sont occupés par un vaisseau et un 
nerf; il en reste donc deux de chaque côté, 
etîest de ceux-là que partent en rayonnant 
les branchies (pl. xxiv, fig. xix, 1, 2), de 
sorte, par conséquent, qu'il s'en développe 
deux paires supérieures et deux paires infé­
rieures pour chaque protovertèbre. Cette 
direction mérite d'être remarquée, parce que 
c'est celle suivant laquelle a lieu la production 
de tous les membres pairs chez les animaux 
supérieurs. 
s Ainsi, on trouve deux paires de branchies à 
chaque segment médian du corps de l'Aréni­
cole, et quand il n'y a pas de branchies, on 
vott^nelquefois déjà se développer, dans la 

ion de la paire inférieure de branchies 
(fiAxix, b), des vestiges de pattes, sous la 
foMe de soies (en quelque sorte des fibres 
branchiales desséchées et devenues cornées), 
ou de verrues, c o m m e dans le Ver de terre. 
Je dois m e borner à dire.ici que ces soies s'al­
longent parfois extrêmement, et deviennent 
des poils ou des filets, c o m m e dans les Aphro-
dites, les Spiroptères, etc. Mais il importe 
de remarquer cependant que les prolonge­
ments cornés de la peau se répètent souvent 
avec une grande précision à la face interne du 

,i (ljLaclasses «upérieures, où l'on trouve à la fois 
un MÉItoKmelette et un névrosquelette , offrent 
fréqflBfcnt aussi des exemples de segmentation plus 

tieompliauée à l'extérieur qu'à l'intérieur. 

corps, et que les Néréides ont m ê m e des ru­
diments de membres rayonnants dans la cavité 
intestinale, puisqu'on trouve des mâchoires 
cornées dans leur pharynx. Les Annélides ne 
sont donc pas non plus entièrement dépourvus 
de splanchnosquelette. 

3. CRUSTACÉS. 

CCCIV. Chez les Crustacés, le derma­
tosquelette proprement devient de plus en plus 
épais, diversement développé et segmenté. 
Sa substance est plus décidément cornée, et il 
n'y a qu'un seul ordre où on la retrouve en­
core calcaire. 

a. Isopodes. 

CCCV. Ceux d'entre ces animaux qui se 
rapprochent le plus des Vers sont les Isopo­
des. Ici la segmentation du corps par des an­
neaux cornés mous (protovertèbres) de­
vient déjà plus sensible , et les protovertè­
bres cessent de se ressembler toutes, attendu 
que l'antérieure se sépare presque partout 
des autres, d'où il résulte que nous aperce­
vons ici pour la première fois d'une manière 
bien prononcée l'antagonisme de la tète et 
du tronc représentant l'unité et la pluralité. 
Le nombre des protovertèbres du tronc et 
leur forme circulaire ( qu'on ne rencontre 
jamais, rigoureusement parlant) , aplatie, 
ovale, échancrée, etc., varie beaucoup dans 
les différents genres. Les rapports numéri­
ques n'offrent rien de remarquable, sinon 
que le nombre six est également fondamental 
ici. Ainsi le Cloporte et le Jule, quand ils 
sortent de l'œuf, n'ont au corps que six an­
neaux, dont le nombre augmente ensuite à 
chaagpiue. Cependant la plupart des gen­
res Sjpésentent point encore de répétitions 
pures du nombre six; loin de là m ê m e , ce 
sont les nombres impairs qui généralement 
dominent encore. Ainsi les Cloportes, les 
Cymothoes et autres ont sept anneaux mé­
dians qui portent des pattes ; ainsi îa Scolo­
pendre a 3 + 7 anneaux au corps, et un qui 
forme la tête. Chez quelques-uns, au nombre 
sept s'ajoute celui de cinq, et de yjient 
un rapport supérieur, c'est-à-di^ecelui 
de 12 (7 x 5), qui caractérise leur/mombres 
fondamentaux; ce cas est celui de VIdotea 
entomon. Alors aussi les articles du corps ne 
sont plus égaux, et l'on peut les diviser en 
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plusieurs sortes, par exemple en thoraciques 
et abdominaux, de sorte qu'il devient possi­
ble de distinguer des régions' principales, 
m ê m e au tronc, et que toute trace de la si­
militude primordiale de ses protovertèbres 
est effacée. 

CCCVI. Les /colonnes deutovertébraies 
constituant des membres ne sont guère plus 
développées dans les Isopbdes que dans les 
Annélides. Les anneaux de leur corps n'of­
frent également que des membres dirigés 
obliquement vers le bas (fig. xix, b); mais 
ces membres sont manifestement articulés, 
et leurs deutovertèbres diffèrent souvent les 
unes des autres ; il arrive m ê m e quelquefois 
qu'elles sont soufflées en boule ( comme dans 
les Cyames), ce qui fait qu'une patte répète 
alors la forme des protovertèbres d'un abdo­
men, par exemple de celui du Scorpion, tout 
aussi exactement que, chez les animaux supé­
rieurs, la colonne tritovertébrale d'un doigt 
répète l'extrémité de la colonne vertébrale 
de la queue (les dernières vertèbres cauda­
les). Souvent aussi le nombre des deutover­
tèbres des membres reproduit les rapports 
des protovertèbres dans le corps entier. 
Ainsi le corps de l'Idotea entomon laisse aper­
cevoir sept larges anneaux à la poitrine, et 
chaque pied se compose également de sept 
articles. 
b. Branchiopodes. 

CCCV1I. Les Branchiopodes se rattachent 
évidemment aux Isopodes, m ê m e aux Anné­
lides, et font le passage à l'ordre supérieur 
des Décapodes. Leur dermatosquelette est en 
grande partie corné encore; cependant on le 
trouve calcaire dans quelques-uns, rjfcMem-
ple les Limules. Il a pour type uneHlonne 
protovertébrale composée dcbeaucoup d'ar­
ticles , dont le nombre, et avec lui celui des 
pattes, croît fréquemment à chaque mue , 
par exemple dans les Cyclops. Souvent aussi 
ces animaux sont encore pourvus du rudi­
ment d'un prolongement possible à l'infini 
des colonnes protovertébrales, qui est re­
p r é s » ici par de longues pointes ou soies 
annelem terminales simples. Quelquefois 
même celles caudales sont.doubles, comme 
vestiges de prolongement indéfini d'une co­
lonne protovertébrale divisée. Mais ordinai­
rement les arcs supérieurs, c'est-à-dire les 

portions tergales de cette colonne vertébuate, 
se soudent ensemble, surtout à la tête et à 
la poitrine, d'où résulte une carapace, tantêt 
simple (Limulus), tantôt fendue (Apus), 
tantôt enfin divisée en deux valves mobiles 
rime sur, l'autre (Daphnia) (1). 
. Les membres de ces animaux méritent sur­
tout de fixer l'attention , parce qu'il, serait 
difficile d'en trouver d'autres où l'on, pût 
constater aussi aisément le passage des lames 
branchiales à la condition de pattes. Nous 
avons vu que, dans certains Vers ( l'Arénie^e 
par exemple ) , chaque anneau médian du 
corps fournit de chaque côté un faisceaulsu-
périeur et un faisceau inférieur de branchies. 
Ici il a été primordialement destiné à chaque 
proto vertèbre une paire inférieure de bran­
chies, qui, ayant la forme de lames, peuvent 
servir en m ê m e temps de nageoiresJ Les 
branchies persistent ordinairement sous cette 
forme à l'abdomen; mais, vers l'extrémifé 
céphalique , elles deviennent plus longues, 
articulées, et en général alors représentent ' 
des pieds nageurs filiformes. Ainsi ; dans 
l'Apus cancriformis, le méditronc produit dn 
côté du dos un large bouclier , au-dessous 
-duquel chacun des anneaux, qui sont en grand 
nombre, porte une paire de lames; les pos­
térieures de ces lames sont les plus nombllB-
ses, et presque incalculables; mais, à la moitié 
antérieure du méditronc, on en voit paraître 
douze paires plus grandes, dont l'antériewe 
a des dimensions plus considérables et se pro­
longe en quatre soies. Le méditronc»( poi­
trine) porte en arrière l'abdomen , formé de 
six articles et terminé également par deux 
soies. En devant, il s'unit à lui une tête fer­
mée d'une protovertèbre, dont la porjo 
supérieure de l'arc est confondue aveYte 
bouclier tergal. Le rapport de la segmenta­
tion du corps serait donc 1: 12 : : 24:6. 

, (1) Dans ce cas, les valves doivent naissance^diton, 
a ce que l'œuf lui-même se fend en eux et les produit. 
te mode de formation ne me paraît guère s'accofter 
avec la marche ordinaire de la nature, et ie n'y croirai 
que quand je l'aurai vu de mes propres yeux. U est 
w V?X qUe ' dans la instruction, ces valves résul-
S w S ™ -'!les d'une M o u l e> du Partie en deux 
n Z i ^ V T t e b r e ' et <*ue la ™W^ de fœuf estla 

S ^r l° V e r l è b r e- Mais c'est "«e «I»<*»* de 
à S S m ? Pre-ere Prot°vertèbre, qui appartient 
vaTïïil^ C 0 1! d6nué de f o m e intérieure paitde-
taràl'S2 r 0 t 0 V" rï è b r e P° u r animal développé, 
tant a l intérieur qu'à l'extérieur. 
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Ce type fait le passage à celui des Décapodes, 
où une proportion numérique d'un ordre 
supérieur se manifeste avec plus de précision 
encore. 
! c. Décapodes. 

CCCVII1. Les Décapodes se rallient aux 
Branchiopodes,parlesSquillessurtout. Chez 
eux le*dermatosquelette devient décidément 
calcaire , quoique toujours situé au-dessous 
d'un épiderme corné, comme l'a très-bien dé-
moutré Heusinger. En outre, il n'est point 
permanent, comme le test des Mollusques, 
mais tombe et se renouvelle pendant toute 
la vie de l'animal. 

Nous allons d'abord l'étudier dans la 
Squilla mantis (pl. xxv, fig. xxn). 

Il conserve encore le type d'Annélide chez 
cet animal, c'est-à-dire que les articles du 
corps, dont le nombre est déterminé, repré­
sentent une colonne protovertébrale simple; 
mais la segmentation elle-même indique déjà 
des rapports plus élevés. Une chose fort re­
marquable surtout, c'est qu'ici, pour la pre­
mière fois, nous trouvons entre la tête et le 
tronc une égalité parfaite sous le rapport du 
nombre des articles, mais une égalité maté­
rielle encore , si l'on peut s'exprimer ainsi ; 
car le corps et la tête offrent chacun onze 
anneaux protovertébraux, soit apparents, soit 
indiqués par des paires de membres. En 
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effet, la significatioq du partage du corps ani-

7 ® , . ^ •( corPs a n i™i) et tronc (corps 
végétatif) implique l'égalité primordiale des 
deux segments. Mais, la signification de ces 
deux moitiés du corps animal nous apprenant 
que le propre de l'une est un développement 
idéal et interne, et celui de l'autre un déve­
loppement réel et apparent ou externe, nous 
trouvons que cet antagonisme s'exprime 
déjà ici, 1° par le resserrement et la réunion 
des onze articles de la tête sous un bouclier 
céphalique que les moitiés supérieures des 
protovertèbres produisent, au côté tergal, en 
se soudant ensemble, et par la séparation et 
le grossissement progressif des articles du 
tronc, qui sont plus larges et plus longs; 
2° par le caractère des membres, ceux du 
tronc étant en grande partie des nageoires, 
et ne prenant l'aspect de pattes que vers la 
tête, mais ceux de la tête étant des pinces, 
des palpes, et enfin des organes sensoriels 
supérieurs. Cependant tous ces membres sont 
de même espèce; ils ne doivent naissance 
qu'à des colonnes deutovertébrales rayon­
nantes latéralement vers le bas. 

CCCIX. Si nous examinons cette segmen­
tation avec soin , nous la trouvons répartie 
comme il suit (1) : 

Les onze articles du tronc sont tous bien 
distincts : 

Poitrine Abdomen 

1 2 3 5 
(sans pieds), (avec paires de pieds), (avec paires de branchies), (avec des membres laté­

raux squamiformes, qui 
forment les larges na-
geoires caudales). 

Les onze articles de la tête réunis st*Min bouclier céphalique : 
Poftio 

1 
(avec la paire de 

mandibules). 

i Portion sensorielle de la tête 

3 
(Avec des organes sensoriels, 

des yeux pédicules et deux paires 
d'antennes). 

(1) O n verra en m ê m e temps que, chez les Crusta­
cés, non-seulement la segmentation du tronc et de la 
tête est la m ê m e , mais encore il se manifeste, pour la 
première fois, à la tête elle-même, une différence bien 
tranchée entre la portion essentiellement consacrée à 
la fonction sensorielle et celle qui l'est à la préhension 
des aliments. Cette différence persiste chez tous les 
animaux supérieurs ; elle y reçoit seulement une autre 
direction : la tête sensorielle, qui n'admet ici que le 
ganglion cérébral, ou le ganglion lumineux, de 1 an-

Portion maxillaire de la tête 

(avec la paire de 
maxilles). 

(avec des pi 
mâchoires). 

neau nerveux céphalique (dont le ganglion terrestre 
revient à la tète maxillaire), s'élève par eela m ê m e 
jusqu'à la dignité du crâne. Au reste, le report des 
vertèbres céphaliques sensorielles aux vertfyjp. cépha­
liques maxillaires, dans les Squilles, n'estynnt encore 
pur, puisqu'il est de 3 à 8 ; mais une cn^e remarqua­
ble, c'est qu'ici déjà la tête sensoriell(Hrie peut appa­
raître autrement que sous la condition du nombre 
-fondamental 3, qui reste constamment le m ê m e pour 
le crâne des animaux supérieurs. 
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CCCX. Après les Squilles viennent les Pa-
guriens, qui se distinguent spécialement par 
la séparation bien distincte de la poitrine et 
de l'abdomen, par l'existence d'un splanch­
nosquelette , que je décrirai en parlant de 
la famille suivante, et par le non-développe­
ment du dermatosquelette à l'abdomen. De 
même que plusieurs Vers nus suppléent le 
squelette cutané par un fourreau formé de 
corps étrangers, de même aussi ces Crustacés 
suppléent la portion qui leur manque du der­
matosquelette en introduisant leur abdomen 
dans l'enveloppe testacée abandonnée par 
d'autres animaux, notamment dans une co­
quille vide d'univalve. C'est le seul exemple 
de ce genre que je connaisse: on pourrait le 
regarder comme prototype de l'usage qu'ont 
les hommes dans l'état primitif de couvrir 
leur nudité avec des peaux d'animaux. 

CCCXI. Aux Paguriens succèdent les 
Astacins, dans lesquels on trouve déjà une 
segmentation pure et qui peut donner ma­
tière à des considérations très-variées. Ici le 
nombre douze apparaît dans toute son exten­
sion ; il est légitimement décomposé en ses 
nombres complémentaires inégaux, 5 et 7 , 
au tronc, qui offre, en effet, cinq protover­
tèbres très-déyeloppées et sept autres moins 
visibles (pl. xxv, fig. xxn). 

Les cinq premières forment la poitrine. 
Chaque protovertèbre est partagée là en por­
tion tergale et portion ventrale. La portion 
ventrale 6 forme une deutovertèbre c, qui 
entoure un ganglion nerveux ; les arcs costaux 
tournés vers le haut sont cartilagineux. La 
portion tergale aaaaa, commune aux cinq 
vertèbres thoraciques, constitue un grand 
bouclier, qui ne fait qu'un non plus av^y^lui 
de la tête, et qui n'en est séparé que patÈÉne 
élévation. ~ 

Les sept vertèbres moins développées du 
tronc forment l'abdomen ; elles sont toutes 
distinctes les unes des,autres; quoiqu'on y 
aperçoive des indices de division en partie 
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tergale et en partie ventrale , la séparation 
n'est, cependant point complète ( pl. xxv, 

fig. xxiv, c). 
CCGXII. A l'égard des protovertebresjde 

la tête, elles se divisent, c o m m e dansi les 
Squillares, en trois, qui, destinées au gan­
glion cérébral et aux organes sensoriels, sont 
situées au-dessus du commencement de lœso-
phage , et tellement contractées qu'on peut 
déjà les comparer à celles des deutovertè^» 
qui, chez les animaux supérieurs, n'ont rap­
port qu'aux seules masses nerveuses centra­
les , c'est-à-dire les vertèbres crâniennes 
(pl. xxv, fig. xxv, 1'2'3'). Elles se termi­
nent par devant en une pointe , comme le 
fait aussi la dernière protovertèbre en ar­
rière, et entourent de leurs arcs latéraux trois 
sortes d'ouvertures, l'une simple pour les 
yeux , une autre double pour les palpes 
olfactifs, et une troisième également double 
pour les palpes auditifs. 

Mais, au lieu des huit vertèbres maxillaires 
indiquées chez les Squillares, on les trouve 
ici en rapport numérique bien plus pur avec 
les trois vertèbres du crâne et les d o n » du 
tronc, c'est-à-dire au nombre de six. Ces six 
vertèbres maxillaires ressemblent assez aux 
thoraciques, sous le point de vue de leur dé­
veloppement ; comme elles, elles se sont for­
mées en deutovertèbres au côté terrestre ( # 
en correspondance avec le ganglion inférieur 
de l'anneau nerveux œsophagien). ( Tr< 
pl. xxv, fig. xxm, 1" 6"). Leurs arcs latéraux 
ou costaux, tournés vers le haut, sont pins 
faibles que ceux des proto vertèbres de la 
poitrine. Les portions tergales de ces proto* 
vertèbres maxillaires sont complètement sé­
parées des portions inférieures contenant 
deutovertèbres et elles sont réunies en 
bouclier non divisé, qui est soudé, taut avec 
celui de la région sensorielle de la tête qu'avec 
celui du tronc. 

CCCXIII. La segmentation entière est donc 
celle-ci : 

\k 

Tête sensorielle 
3 

Tête maxillaire 

14 = 2 

Poitrine 

5 
7 

1>1 

Abdomen 

7 
7 

Car la tête et la poitrine sont encore réunies î r^A u ™ „ * 
par le bouclier tergal commun et c^esUeciu n„vi.l P T r t l 0 n numéri<l»e si faible, puis-

um, e u est ce qui | quelle représente une triple répétition du 
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nombre sept, de telle sorte cependant qu'il 
s'y trouve 3 : 6 : 12. 

CCCXIV Les membres , qui ne se déve­
loppent qu'en direction rayonnante latérale­
ment vers le bas, se font remarquer par leur 
mode de division. 

A la tête sensorielle, ce sont les yeux pé­
dicules, les palpes olfactifs et les palpes au­
ditifs, par conséquent tous membres senso­
riels. A l'abdomen , les lames respiratoires 
des Squillares sont devenues des membres re-
1 latifs à la fonction génitale ; savoir, à la pre­
mière protovertèbre abdominale, les verges 
semblables à des pattes (dans le mâle), aux 
quatre suivantes, les rudiments de branchies 
qui, chez la femelle, servent à la suspension 
des œufs, et aux deux dernières, les nageoi­
res latérales qui couvrent les grappes d'œufs. 
Ce{/8ntagonisme de membres sensoriels et de 
membres génitaux aux deux extrémités du 
corps est déjà très-significatif. 
t Restent maintenant les membres de la 
pte maxillaire et de la poitrine. Les derniers 
sont au nombre de cinq de chaque côté, et 
ils réunissent au plus haut degré en eux l'idée 
de membres respiratoires et de membres 
locomoteurs, puisque ce sont des pieds, à la 
base desquels reposent les pinceaux des bran­
chies f qui se dirigent de bas en haut (1) et 
sont couvertes par le bouclier tergal. Les 
pieds eux-mêmes se segmentent absolument 
d'après le nombre sept, c'est-à-dire qu'ils ont 
un article radical et six autres libres, ce qui 
répète le nombre des anneaux de l'abdomen ; 
de sorte que cette partie de la colonne pro­
tovertébrale devient le prototype des colon­
nes deutovertébrales aux membres, de m ê m e 
t n o u s verrons , dans le névrosquelette , 

vertèbres caudales devenir le type des 
membres. La paire antérieure de pattes est 
la plus forte, et, ainsi que les deux suivantes, 
elle a la forme de pince, par l'opposition des 
derniers articles. Les membres de la tête se 
partagent en cinq paires tout à fait pédifor-
mes, portant m ê m e des pinceaux de bran­
chies, et en une paire mandibulaire ou maxil­
laire proprement dite. 

(1) La manière dont les branchies se dirigent obli­
quement en haut, fait d'elle des rudiments de membres 
rayonnants latéraux supérieurs ; nous verrons que, 
dans les Insectes, les ailes naissent des branchies laté­
ralement rayonnantes. 
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Le rapport des membres s'exprimerait 
donc par la belle proportion suivante : 

3 
Membres 
senso­
riels. 

5 
Pieds et 
bran­
chies. 

TÊTE. 

1 
Mâchoire. 

TRONC. 

: 1 
Membre 
sexuel 
mâle. 

: 5 
Mâchoires 
et bran­
chies. 

: 6 
Membres 
sexuels 
femelles. 

CCCXV. Chez les Astacins, Jes Écrevisses 
surtout, un vestige de nêvrosquelette s'unit 
au dermatosquelette , précisément dans les 
deutovertèbres de la tête maxillaire et de la. 
poitrine, qui, en tant qu'elles forment l'enve­
loppement de la chaîne ganglionnaire, ne 
sont point rejetées pendant les. mues. 

Mais si nous avons déjà vu, dans les Mol­
lusques supérieurs , un splanchnosquelette 
venir se joindre au névrosquelette et au der­
matosquelette, ce troisième chaînon ne peut 
point manquer non plus'dans les Crustacés. 
Or, la tête d'un animal étant celle des parties 
où toutes les formations deviennent le plus 
parfaites, c'est aussi dans la tête seule que , 
chez les Crustacés, le splanchnosquelette ar­
rive à l'état de squelette calcaire ; il s'y dé­
veloppe, dans sa région la plus inférieure, 
dans la tête maxillaire ; mais, en outre, le 
tissu corné s'étend , comme épithélion, sur 
toute la surface de l'intestin. 

Mais ce splanchnosquelette ( pi. xxiv, 
fig. xm, i, n, m ) reparaît, comme dans les 
Edajptes, sous la forme d'un appareil den-
taufTil consiste en deux larges arcs proto­
vertébraux, ouverts inférieurement, qui tien­
nent l'estomac tendu, et un petit appareil 
osseux, qui entoure le pylore en manière de 
troisième protovertèbre. La première proto­
vertèbre (i) porte en dedans une dent mé­
diane, et la seconde (n) porte en dedans 
deux grosses dents latérales. Le nombre des 
dents s'élève donc en tout à cinq J P b m m e 
dans les Echinides. j 

S'il est une circonstance à l'égard de la­
quelle ce splanchnosquelette marche d'une 
manière parfaitement parallèle au dermato­
squelette, c'est qu'à l'instar de ce dernier, il 
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se renouvelle tout entier, à chaque mue de 
l'animal (1). .A 

CCCXVI. Les Cancérides, tant par leur 
forme générale que par les proportions nu­
mériques observées dans la division de leurs 
membres, méritent d'être regardés comme 
la première famille, ou la plus élevée de 
l'ordre des Décapodes. Les motifs qui peu­
vent déterminer à leur assigner ce rang sont 
les suivants : 

1° La segmentation du corps entier , 1 : 
12 ou 3:6:5 :7, offre la même légitimité 
mie dans la famille précédente. Mais ce qui, 
chez les Vers, donnait une forme cylindrique 
au corps, par une extension illimitée dans le 
sens de la longueur, et ce qui déterminait 
encore la forme allongée du corps des Squil­

lares et des Astacins, commence ici pour la 
première fois à se contracter et à se rappro­
cher de la sphéricité primaire, c'est-à-dire de 
la forme d'une sphère aplatie de haut en bas. 
La tête, très-resserrée sur elle-même, et la 
poitrine se confondent en une masse disci-
forme, et l'abdomen s'engage dans un en­
foncement particulier de la face inférieure de 
la poitrine (pl. xxv, fig. xxv), de sorte que 
la colonne protovertébrale provenue de la 
sphère primaire revient ici à son point de 
départ, et que le cycle se trouve enfin 
fermé. 

2° La division des membres se fait d'une 
manière plus régulière encore, et en généra 
d'après le type suivant : TÊTE. 

o 

Membres sensoriels 
(les palpes olfactifs 
etauditifs sont très-
peu développés, les 
yeux le sont beau­

coup). 

Paire de Paires de Paires de 
mandi- màchoi- pattes et 
bules. res. de bran­

chies. 

Paire de membres 
génitaux mâles (et 
ensuite plus dé 
membres à l'abdo­
men). 

1 ^ 
Paire de membres 
analogues auxi j 
précédents d c # 
rière l'anus. 

Non-seulement la disposition générale des 
membres obéit à des rapports plus purs, mais 
il en est de même pour la segmentation 
de chacun d'eux en particulier ; car cha­
que patte se divise d'après le nombre six 
(fig. xxv), savoir: deux petits articles, puis 
un grand, auquel succède l'articulation prin­
cipale , ensuite un grand article, et enfin un 
petit, par conséquent a a a*: a a* a. 

3° Le développement très-faible de l'ab­
domen, eu égard à celui de la poitme^ as­
signe également un rang supérieur a i ^ n -

flwVp?1' S.°USC.e raPport' c°rrespoHent 
di a t £ / Z ^ deS In^tes ,c'est-à-

|0ire aux Coléoptères. 
Astacins! ** SpIanchn0S(îuelette, comme les 
4. ARACHNIDES. 

CCCXVII. Enfin, c'est dans les Arachnides 
que le sque* extéS^Z ""«"Puble ; car dès 
fcn-erXl^*^^^ à cesser de se 
l'estomac et v V n w l n K , GU Sur les côtés de 
d'Écrevisse * mdment ce 1«'on nomme les yeux 

Grands membres 
branchiformes 

génitaux femel­
les, pour l'attache 
des oeufs au-de­
vant de l'anus. N'existent que chez les femelles, et 

manquent chez les màles> 

que le type de la segmentation générale* da 
corps se rapproche le plus de. celui du pre­
mier ordre de la classe des animaux articulés, 
les Insectes. Ici la segmentation commence 
d'une manière très-simple dans les Acarides^ 
elle devient déjà mieux déterminée dansées 
Aranéides ; elle se prononce encore davan­
tage dans les Faucheurs, et se rapporte tout 
a fait à celle des Insectes dans les Scorpioni-
des. Je ne puis indiquer ici que les points 
les plus essentiels de ces transformations./^ 

A 1 égard des Acarides, souvent encll 
leur corps entier n'est point articulé; et, 
comme l indique la ligne ponctuée extérieure» 
(ng xx, pl. xxiv), il représente une simple 
^hère creuse à test mou. C'est ce qu'on voit, 
par exemple, dans VHydrachna etVEylap \ 
IL1V & T Ie ray°nnement de quatre 
Son d , ? 6 ^ 6 ^ 6 8 qui indi(me ta segmenta-
des tlXiï Gamasus> ^ rapprochent déjà 
d visit 1 d6S P&r Un ^mencement de 
n T ^ t e * Cn-tête' Poitrine et abdo^ 
^ ^ ^ ^ ^ ^ — • 



SQUELETTE DES AN 

Dans les Aranéides, le dermatosquelette 
est encore fort m o u , et il se divise d'une 
manière très-simple en une protovertèbre 
céphalique, quatre protovertèbres thoraci­
ques , étroitement unies tant ensemble qu'a­
vec celle de la tête, et une grande proto­
vertèbre abdominale sphérique ( pl. xxiv , 
fi£. xx ). Cependant cette subdivision du 
nombre six, 1 : 4 : 1 , est encore un rapport 
fort peu harmonique. 

Quant aux membres, c'est ici pour la pre­
mière fois qu'on voit des membres latéraux 
partir de la protovertèbre céphalique en 
I rayonnant vers le haut et vers le bas. C o m m e 
i la figure l'indique, et c o m m e en général aussi 
nous levoyons à la première vertèbre faciale 
des Insectes, on trouve ici, sur les côtés, en 
haut, des mandibules, et en bas , des maxil-

, les, dont les palpes à six articles rappellent 
encore la conformation des pattes. A la poi-

! trine, il y a quatre paires de membres, dont 
chacun répète deux fois la proportion numé-
i rique des vertèbres thoraciques dans les huit 
articles qui le constituent. A l'abdomen, les 
lames branchiales des Branchiopodes et des 
Décapodes se convertissent en deux paires de 
palpes voisins des filières, de telle sorte que, 
l par leur ̂ nombre et par leur conformation , 
i ils' répètent les membres céphaliques. 
i In fait remarquable, c'est qu'ici, c o m m e 
chez les Faucheurs, la formation pileuse se 
«déploie sous l'apparence de tritovertèbres 
i rayonnantes, simplement coniques, en nom­
bre indéterminé, et d'une ténuité extrême, 
dont la manifestation paratt se rattacher à la 
i disparition des branchies, puisqu'on n'en 
i aperçoit plus de traces dans les Scorpionides. 

t C W I I I . Chez les Faucheurs, la seg-
ition se prononce davantage, et l'abdo­

men surtout, qui avait été jusque-là d'une 
seule pièce, commence à se diviser d'une ma­
nière évidente. A la vérité, il n'est point en­
core legmenté dans les Phalangium ; mais il 
I l'est dans les Galeodes. Ces derniers Arach­
nides ont, d'après la figure de Pallas, neuf 
ou dix articles à l'abdomen , quatre à la poi­
trine, et un seul à la tête. La tête et la 
poitrine continuent toujours à n'être point 
séparées. Les palpes maxillaires devien­
nent presque entièrement des pieds, de 
sorte qu'en comptant les quatre paires de 
pattes thoraciques, l'animal semble, au 
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premier aspect, avoir dix paires de membres. 
Mais les Scorpionides sont, de tous les 

Arachnides, ceux qui se rapprochent le plus 
des Insectes, sous ce point de vue principale­
ment que, chez eux, pour la première fois, le 
nombre des paires de membres du tronc se 
trouve réduit, comme chez ces derniers ani­
maux. * 

Si nous examinons d'abord la colonne pro­
tovertébrale du corps, sa plus grande imper­
fection , et ce qui l'éloigné le plus des Insec­
te», consiste en ce que les anneaux cornés 
qui enveloppent la tête et la poitrine, ne sont 
point encore séparés, et que , loin de là 
m ê m e , on ne peut guère juger de leur nom­
bre qu'à l'aide de* celui des paires de 
pattes. Ainsi je ne trouve, chez le Phrynus 
reniformis, qu'un disque arrondi, dans lequel 
se réunissent les trois protovertèbres thora­
ciques et la vertèbre céphalique, où les m e m ­
bres indiquent encore une division en anté 
rieure et postérieure. Il en est de m ê m e dans 
le Scorpio afer, avec cette seule différence 
que la poitrine et la tête prennent une forme 
plus cylindrique. Le nombre des protovertè­
bres abdominales varie. Dans le Phrynus re­
niformis j'en compte deux petites, six grandes 
et une petite ; dans le Scorpio afer (pi. xxv, 
fig. xxi), sept grandes protovertèbres for­
ment l'abdomen proprement dit, et six peti­
tes protovertèbres ovalaires (propres surtout 
à faire apprécier la forme primaire de toutes 
ces protovertèbres et la répétition de cette 
forme par celle des membres ) constituent ce 
qu'on appelle la queue, dont le dernier ar­
ticle se termine en une pointe simplement co­
nique, à peu près comme le fait la protover-
tèbrfi«*phalique antérieure des Astacins. La 
segnTJpation du corps entier est donc repré­
sentée par la progression suivante , 2 : 3 : 7 
+ 6, qui n'est également point pure (1). 

Si maintenant nous passons aux membres 
rayonnants sous la forme de colonnes deuto-
vertèbrales, nous observons les particularités 
suivantes : 

1° L'abdomen étant plus segmenté lui-
m ê m e , on n'y voit point de membrJfLes 
Scorpions seuls offrent encore, à la yBtover-

(1) Il est toujours digne de remarque que ce sont 
précisément des animaux venimeux , tels que les 
Scolopendres et les Scorpions, qui se segmentent ainsi 
en des proportions numériques impaires. 
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tèbre la pins antérieure , un vestige de la 
forme branchiale qui appartient primaire-
ment à cette région (pl. xxv, fig. xxi, x). 

2° A la poitrine, il y a trois paires de co­
lonnes deutovertébrales qui rayonnent laté­
ralement de haut en bas, et constituent au­
tant de membres, composés chacun de sept 
articles, dont le dernier se divise en deux 
pointes coniques. Ordinairement on compte 
quatre paires de pattes chez les Scorpions; 
mais les antérieures correspondent évidem­
ment aux palpes maxillaires des Insectes, et 
ippartiennent à la tête ; aussi manquent-elles 
dans d'autres genres de ce groupe, par exem­
ple , les Phrynes. 

3° A la tête, on peut distinguer des m e m ­
bres antérieurs et postérieurs. 

Les postérieurs, situés à la partie de la 
tête qui correspond à la vertèbre crânienne 
proprement dite des Insectes, se dévelop­
pent , dans les Phrynes, sous la forme de 
grands rayonnements latéraux vers le haut, 
ou d'antennes, comme chez les Insectes. Ils 
n'existent point dans les Scorpions, où l'on 
trouve à leur place une paire postérieure de 
maxilles, qui correspond à la paire posté­
rieure de maxilles des Crustacés, et qu'on 
peut comparer aussi aux palpes de la lèvre 
inférieure des Insectes, quoique ceux-ci repo­
sent sur le rudiment de la vertèbre céphalique 
antérieure. Les articles radicaux de cette 
paire sont situés à côté de l'orifice buccal, et 
sept autres articles se comportent absolu­
ment comme aux pattes proprement dites. 

Les membres antérieurs existent toujours 
sous la forme , tant de membres rayonnants 
vers le haut ( mandibules), que de membres 
rayonnants vers le bas (maxilles). te^upé-
neurs sont plus petits, mais plus i n f a n t s 
pour la préhension des aliments, et du reste 
ils se terminent en pointes diconiques mobi­
les (pinces). Les inférieurs se comportent de 
même, mais sont beaucoup plus volumineux 
et, parleurs six gros articles vésiculeux , ils 
répètent manifestement les vertèbres cauda­
les Rieurs palpes représentent les grandes 
' Rieurs 

nom 
5. INSECTES. 

CCCXIX. La forme de ver est celle nui 

Ihisloue des métamorphoses le démontre 

d'une manière à la fois claire et instrue. 

tive. ' 
C C C X X . O n trouve donc ici, c o m m e dans 

les Vers, une série d'anneaux tenant les uns 
aux autres.(1), ayant l'aspect de vésicules 
ouvertes en devant et en arrière, ou de pro­
tovertèbres extérieures, membraneuse^, co­
riaces, la plupart du temps cornées, mais 
jamais calcaires. La manière dont ces an­
neaux se joignent ensemble , dont plusieurs 
se confondent pour produire certaines parties 
du corps, dont parfois aussi ils se résolveït 
en plusieurs segments , et enfin dont les 
membres se développent , est susceptible 
d'offrir diverses modifications. A u miuejide 
la quantité innombrable des espèces, il serait 
impossible d'assigner aucun type généraLsous 
ce rapport, si la nature ne s'en tenait pas, 
avec une grande fixité, à un principe unique 
de division. Mais cette circonstance, i que la 
classe immense des Insectes est déterminée 
par une seule et m ê m e loi numérique dans 
sa segmentation , lui assigne le premier rang 
parmi les animaux privés de cerveau et de 
moelle épinière, et prouve qu'elle est le cou­
ronnement de la série entière des animaux 
inférieurs, au-dessus desquels elle s'élève eu 
outre par sa vie aérienne et par le dévelop­
pement de l'instinct. En effet, le défaut* 
précision et la variabilité caractérisent tou­
jours le type inférieur de formation, comme 
la légitimité et la fixité sont le caractèrëjdu 
type supérieur. 

CCCXXI. L'état dans lequel l'Insecte* se 
rapproche le plus de la forme du Ver, et où 
l'on trouve par conséquent l'expression la 
plus simple de sa forme , est celui de larve. 
Nous allons donc examiner d'abord qL*8e 
est la segmentation qui prédomine d a n o » 
larves. 

Mais, déjà nous voyons apparaître avec la 
plus grande précision un rapport numérique 
absolument fixe; car, dans toutes les larves, 
le corps proprement dit est essentiellement 
composé d'une chaîne de douze protoveri 
offrant à son extrémité antérieure une 

coros de 1 & Saint-Hilaire considère les anneaux du 
eues nnuL , te c o m m e des vertèbres rachidiennes; 

^ n e ^ W ^ Î - î ? CÔtes-ll s'en Mlait bien t*8 
ï déterîîSS S Idee de,a Prot°vertèbre-, quoiqu* 
l l , ! r m i n a U o n des P^les soit certainement fcrtj 
erronée. 
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t)ertèbre sensorielle et maxillaire (tète), et à 
la postérieure une protovertèbre sexuelle et 
motet 1), de sorte qu'il se développe en tout 
quatorie vertèbres, savoir, 1:12 ; 1, dont 
l'antérieure (tête) présente des vestiges de 
division en trois. Toutes les larves d'Insectes 
se ressemblent donc sous ce rapport ; mais les 
subdivisions, notamment celles qui ont lieu 
dans le nombre douze, appartenant au corps, 
peuvent varier beaucoup (2). 

C C C X X U . Quelques larves, surtout parmi 
celles des espèces inférieures, par exemple , 
celles des Charansons et des Abeilles (3), 
n'offrent point de divisions essentielles, quoi­
que cependant on aperçoive déjà fort bien, 
dans le* premières, la différence entre les 
cinq articles antérieurs du corps, qui sont plus 
larges, et les sept postérieurs, qui sont plus 
étroits. Dans d'autres, au contraire, les douze 
anneaux du corps sont divisés d'une manière 
très-distincte, et en des proportions diverses, 
par le développement de membres. 

De ces divisions, la plus essentielle paraît 
être celle en 3 : 9 , attendu que, dans beau­
coup de larves de Coléoptères et d'Hyméno-
ptères, ainsi que dans toutes les Chenilles, les 
'trois anneaux antérieurs du corps portent 
«des pattes. Les autres neuf anneaux se paria­
ssent de différentes manières, par exemple , 
ien7 :2 , chez les Ephémères, dont les sept 

premiers portent des lames branchiales dou^ 
blés, ou en 2:4:3 chez la plupart des Che­
nilles (par exemple, Cossus, Elpenor), où 
les quatre anneaux ont des fausses pattes, 
dont la première paire indique en m ê m e 
temps la division en 7 et en 5, comme nom­
bres complémentaires ̂ impairs du nombre 
total des douze anneaux du corps. ,f 

CCCXXIII. Si maintenant nous recher­
chons comment la répartition de ces proto­
vertèbres change dans l'Insecte parfait, nous 
trouvons une tendance bien prononcée à 
ramener le rapport numérique impur de 
1: 12 :1, ou, dans les subdivisions, tantôt 
1 : 3 : 2 : 4 : 3 : 1 , tantôt 1 :3 : 7 :2:1, à une 
progression qui marche régulièrement par 
nombres primitifs jusqu'au premier nombre 
parfait, c'est-à-dire jusqu'à six. Voilà pour­
quoi , chez tous les Insectes, le corps entier 
se partage d'abord en trois segments prin­
cipaux, comme chez les Crustacés, mais d'une 
manière plus distincte, savoir en tête, thorax 
et abdomen ; voilà aussi pourquoi, chez tous 
les Insectes supérieurs, ces segments tendent 
à se répartir ainsi 1:3:6 (pl. xxv, fig. xxvi). 
Il disparaît donc, somme totale, quatre arti­
cles abdominaux; mais, en revanche , la tri-
partition de la tête se prononce davantage , 
de sorte que le rapport devient : 

Tête 
3 

qui se divisent en 
2 1 

,(têle maxillaire), (tête senso­
rielle). 

Thorax 
3 

qui se divisent en 
1 2 

thorax non ailé thorax ailé 

Abdomen 
6 

indivis. 

(thorax). 

êi J c X X l V . Telle est donc la manière re­
marquable dont le nombre douze procède du 
nombre quatorze. Mais une conversion si 

(1) CeUe protovertèbre anale, qui porte à treize le 
nombre des anneaux du corps de la Chenille, est plus 
[peUte et souvent un peu difficile à distinguer, ce qui 
fait qu'on ta néglige fréquemment, et qu'en gênerai 
'on ne compte que douze arUcles. 
» (2) Il n'est pas sans signification que le nombre sim­
ple 12 prédomine ici, au milieu d'un développement 
intérieur plus considérable et en quelque sorte plus 
•concentré, puisque la segmentaUon des Vers réguliers 
W-quatt encore la répétition du nombre 12, par 
'exemple 24. . 
f <8) S w A M M E n n A M , Bibel der Natur, pl. X L I V , 
ig-9,pl. XXIlI,fig. U . 

(pecfas). 

compi Jed'un rapport impur en un autre pur, 
par resserrement de la moitié la moins digne 
du corps et développement de la plus digne 
(la tête), ne s'obverve point dans tous les 
groupes d'Insectes. Et ici c'est de nouveau la 
moitié la moins digne du corps (l'abdomen) 
qui offre la plus grande variété de nombres; 
car tantôt le nombre 10, propre a u x l a r m y 
persiste pleinement, et m ê m e la forme JfVer 
se prononce encore davantage par 1 Range­
ment des anneaux, tantôt l'oblitér^ionest 
excessive, et la réduction des dix anneaux de-
passe le nombre normal six en arrivant n -
qu'à quatre seulement, cas dans lequel la 
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segmentation du corps ^ ^ ^ ^ 
pendant les insectes supérieurs (Coléoptères) 
offrent la proportion la plus légitime dans 
leurs nombres, car leur abdomen n'a que six 

Ordre. 
I. Aptères. 
II. Hémiptères. 
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articles, qui sont même complètement*subor­
donnés à ceux du thorax, sous le rapport du 
volume. La table suivante permettra de mieux 
saisir tous ces détails : 

Nombre d'articles abdominaux. 

III. Orthoptères. 

IV. Névroptères. 

V. Diptères. 

VI. Hyménoptères. 

VII. Lépidoptères. 

VIII. Coléoptères. 

Genre et espèce. 
S* 

CÏmex( plusieurs espèces), 

Notonecta glauca 
Nepa plana 
Ranatra linearis 
Tettigonia fasciata 
Fuïljora diadema 
Phasma giganteum 

Gryllus morbillosus. 

Sa larve 

Acheta monstrosa 
Mantis religiosa 

Mantis fiabellicarnis 

Agrion virgo ( et plusieurs autres ) 

Tabanus 
Hirtea 

Syrphus 
Musca 

7, et un appendice pointu, rudi­
ment d'un huitème. 
7 
6 *;* 
7, et quelques articles oblitérés. „ 
6 vrais articles, et quelques^ 
oblitérés. 
7 grands et «petits articles cyï 
ques ( avec des appendices fol" 
comme ceux de la queue de ' 
visse ). 
id., seulement les anneaux sont plus 
courts. 
7 ; les 3 postérieurs, destinés aux or­
ganes génitaux, manquent. * 
7 n 

7, et un appendice, comme dans le 
Cimex. 
4 articles petits, avec un appendice; 
l'oblitération de l'abdomen est com­
pensée par l'extension énorme des 
articles du thorax. 
10, savoir : 
2 courts fixés à la poitrine, 
S longs, 
3 courts, terminaux. La larve du Milesia lutosa a en tout 

sept articles ; il en reste donc pour 
l'abdomen. 

Formica nigra 

4 

Sirex gigas 
Ichneumon 
Scolia bifasciata 
Sphex larra 
Pepsis héros 
Pepsissabulosa 

l petit article en forme de pédicule 
et 4 grands. 
8 et i article appendiculaire. 
Id. 
6 et l'article appendiculaire. 
6 
6 
2articles en forme de pédicule, 

v W a H rendes et l appendiculaire. 
JVoc; 
Bomb\ 
Papilio 1 
La Chenille a en tout 13 articles, il en reste 10 pour l'abdomen. Deux à 
miïiïSSSËT"* ^ Pendantla ^morphose, 
Staphylinus 
Carabus 
Ditiscus 

7 à 8. 

G 

Cerambyx longimanus 
Scarabœus 
Calosoma 

Nous voyons donc que le nombre 14 est le 
plus bas, et le nombre 10 le plus élevé pour 
tes articles de l'abdomen, mais que le nombre 

6 ( au côté tergal ; on n'en vottm» * 
au côté ventral). 

6 
6 ( en dessous ; au côté tergal, on eï] 
compte 3 de plus). 

légitime 6 ne se retrouve partout que dans] 
1 ordre placé en tête de tous les autres. -j 

C C C X X V Quant à la longueur propor 
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tionnelle des diverses régions du corps et de 
leurs protovertèbres en particulier, les plus 
grandes différences régnent à cet égard. Mais, 
si nous réfléchissons que la respiration pré­
domine chez l'Insecte parfait, et que la région 
thoracique correspond à cette fonction, nous 
conclurons de là que la prédominance de cette 
dernière, sous le rapport de la capacité, doit 
caractériser la classe entière. 

C C C X X V I . En passant aux divers ordres en 
particulier, nous trouvons d'abord que, dans 
toutes les larves, l'abdomen prédomine beau­
coup, sous le rapport tant du nombre des ar­
ticles, que de la longueur, et que sa prédo­
minance devient m ê m e monstrueuse dans 
certains genres, par exemple, dans les Myr-
meleon et Termes. Nous remarquons, en 
outre, à l'égard des Insectes parfaits, que 
l'abdomen prédomine chez ceux qui occupent 
le bas de l'échelle, par exemple dans tous les 
Aptères, et, parmi les Hémiptères, chez les 
Pucerons, plusieurs Punaises, les Hydromè­
tres. Ce n'est que chez les Insectes placés au 
sommet de ce dernier ordre, les Fulgores, 
qu'on voit la protovertèbre céphalique ac­
quérir une prépondérance extraordinaire. Un 
petit nombre de genres, qui se rapprochent 
des Coléoptères (Coccus, Ligœus)} ont déjà 
une grande poitrine. 

CCCXXV1I. C'est aussi l'abdomen qui pré­
domine en général chez les Orthoptères et les 
Névroptères, et il le fait m ê m e quelquefois à 
un degré énorme, parexemple dans le P/tasma 
giganteum et la plupart des Libellules. Il est 
rare qu'on observe une prépondérance consi­
dérable de la poitrine et une oblitération des 
articles abdominaux ; quand ce cas a lieu, il 
« £ i t u e une difformité, une monstruosité, 
comme dans la Mantis flabeUicornis et VEm-

pusa. 
C C C X X V I H . Les mêmes réflexions s'appli­

quent assez généralement aux Diptères, aux 
Hyménoptères et aux Lépidoptères, chez les­
quels l'abdomen prédomine partout; il n'y a 
qu'un petit nombre d'Abeilles et de genres 
voisins où la poitrine acquière un peu plus de 
volume. Mais elle a une prépondérance bien 
prononcée dans les Coléoptères. A la vérité, 
certains genres de cet ordre (Meloe, Staphy-
lmustCarabus, Ditiscus) ont l'abdomen pro­
portionnellement très-gros; mais, chez les 
plus parfaits d'entre les Coléoptères, les 
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Byrrhus, les Sphœridium, les Onitis, et sur­
tout les Scarabées, les trois protovertèbres 
thoraciques ont complètement acquis la pré­
dominance sur les deux autres régions du 
corps. Si à cela l'on ajoute la régularité des 
anneaux de l'abdomen et la forme parfaite­
ment ovalaire du corps entier, on doit consi­
dérer cette organisation comme fort ennoblie, 
et l'on serait presque tenté de croire que les 
prêtres de l'Egypte avaient été guidés par les 
inspirations d'une haute, science en mettant 
les Scarabées au nombre des animaux sacrés. 

CCCXXIX. Avant de passer à l'examen de 
la protovertèbre céphalique, faisons encore 
quelques remarques sur la conformation inté­
rieure et les connexions mutuelles des proto­
vertèbres du tronc. 

A l'égard de la conformation des protover­
tèbres abdominales, elle est presque toujours 
la m ê m e que dans les Cancérides ; en effet, 
ces vertèbres sont des anneaux parfaits, tantôt 
plus et tantôt moins larges. Dans les larves 
et chez les Insectes aptères, elles sont presque 
entièrement membraneuses, et chacune d'elles 
ne peut être partagée en plusieurs pièces. Les 
anneaux de l'abdomen paraissent également 
simples dans beaucoup d'insectes ailés, et en 
m ê m e temps il leur arrive fréquemment de 
s'étendre sous la forme de longs cylindres; 
c'est ce qui a lieu dans plusieurs espèces de 
Mantes et de Libellules. # 

C C C X X X . Cependant on trouve aussi des 
exemples d'un développement plus élevé de 
ces protovertèbres, qui commencent quelque­
fois à se diviser en diverses portions d'arc, 
c'est-à-dire en arcs tergaux et ventraux. Cette 
divisioryjaperçoit surtout très-bien dans plu-
sieiiïyjKllides, par exemple dans la Locusta 
verriMora, où les arcs ventraux des proto­
vertèbres abdominales se trouvent séparés 
des tergaux, qui sont plus grands, par des 
pièces intermédiaires moins dures, à peu près 
comme, chez l'homme, les côtes le sont du 
sternum par les cartilages costaux, et où ces 
arcs élastiques supérieurs exécutent déjà réel­
lement des mouvements respiratoires, vmme 
les côtes des animaux placés au sonnet de 
l'échelle. J 

CCCXXXI. Mais il est digne de remarque 
que ce développement n'a plus lieu chez les 
Insectes supérieurs, les Coléoptères, où l'ab­
domen se partage bien, il est vrai, en arc in-
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férieur et arc supérieur, mais 
aplati de haut en bas, précisément parce que 
la respiration, qui, dans les ordres inférieurs, 
lui appartient encore en grande partie, se 
trouve entièrement concentrée ici dans la 
poitrine. Mais ce qu'il y a surtout de remar­
quable, c'est que, chez aucun insecte, il ne se 
développe de deutovertèbres aux protovertèbres 
abdominales. 

CCCXXXII. Mais il en est tout autrement 
des trois protovertèbres thoraciques (pro­
tothorax, mésothorax et métathorax d'Au-
douin), qui ne diffèrent point de celles de 
l'abdomen dans la larve, mais qui, chez l'In­
secte parfait, acquièrent un degré beaucoup 
plus élevé de développement, tant sous le 
rapport de leur connexion, que sous celui de 
leur segmentation intérieure. 

CCCXXXIII. Leur mode de connexion nous 
offre d'abord cela de particulier que les pro­
tovertèbres thoraciquesmédiane et postérieure 
se rénnissent en une seule pièce, coalescence 
qui est surtout bien prononcée dans les In­
sectes supérieurs (Coléoptères), tandis que, 
dans les ordres inférieurs, par exemple dans 
les Phasmes, parmi les Orthoptères, les deux 
proto vertèbres sont encore très-distinctes l'une 
de l'autre. 

CCCXXXIV. A l'égard de la segmentation 
intérieure des protovertèbres thoraciques,, 
des deux divisions primordiales de la proto­
vertèbre en quatre et en six parties (pl. xxn, 
fig.xv), c'est la seconde surtout qui prédo­
mine, précisément parce que la conformation 
de l'Insecte tout entier a une tendance au 
rayonnement, au développement vers l'exté­
rieur. Aussi peut-on très-bien o&tinguer, 
dans les protovertèbres du thorjBKdeux 
lames tergales (pi. xxv, fig. xxvii, c c^fdeux 
latéralesoucostales (b b) et deux basilaires(oa), 
dont les deux premières et les deux dernières 
se réunissent ordinairement en une seule 
pièce. Cependant il ne résulte point de là un 
hexagone à côtés égaux; car chaque côté, 
comme la poitrine entière, se divise, d'après 
le r^ortsix, en deux pièces plus grandes et 
u n e m r e plus petite, suivant le type de la 
fig. x x v ^ de là résulte que la poitrine des 
Insectes est aplatie de haut en bas. 

Cependant, outre cette division essentielle 
par six, on aperçoit encore des traces d*une 
division non moins essentielle par quatre, qui 
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où il paraît entraîne le développement de deutovertèbres 
parallèles à la protovertèbre, tout aussi for. 
mellement que la division par six entraine 
celui de colonnes deutovertébrales rayonnan­
tes sur cette proto vertèbre. C'est au côté 
terrestre seulement, mais à la réunion des 
lames basilaires des trois vertèbres thoraci­
ques, sur lesquelles repose la chaîne gan­
glionnaire, que, d'après letype de lafig.xxvii, 
pl. xxv, x, il se développe une deutovertèbre 
relative à cette formation nerveuse. Cette 
deutovertèbre, n o m m é e entothorax par Au-
douin, se forme assez souvent d'une manière 
complète, et plus fréquemment encore sa di­
vision dichotomique laisse apercevoir lout 
simplement l'indice du carré qui résulte 
la segmentation par quatre (1). 

C C C X X X V - Les formes particulières 
ces parties varient jusqu'à l'infini danslfl| 
divers ordres et genres de la classe des lui 
sectes. Je ne puis en donner ici que quelques 
exemples. 

Les Orthoptères et les Coléoptères surtout 
sont remarquables à cet égard. Ainsi, par 
exemple, IdLLocustaverrucivoraa, dans cha­
cune de ses trois vertèbres thoraciques, des 
pièces basilaires bien distinctes, qui, cher­
chant à se développer en deutovertèbres à 
l'intérieur, représentent par leur réunion 
une colonne deutovertébrale. O n pourrait la 
comparer au sternum humain, développé non 
pas uniquement en corps de vertèbres, mais 
en deutovertèbres complètes. C'est seulemB 
depuis la découverte de Dittmarsch, quoi 
sait que la médiane d'entre ces deutovertè­
bres se développe ici jusqu'au point d'enve­
lopper réellement les cordons longitudinaux 
de la chaîne ganglionnaire; car il se tr$P 
en elle deux trous, à travers lesquels passent 
ces cordons nerveux. Or, c o m m e les côtes 
s'attachent au rachis humain, de m ê m e à ces 
deutovertèbres soudées avec les lames basi­
laires, se fixent deux minces arcs latéraux de 
la protovertèbre, que les lames tectrices, 
avec lesquelles ils se soudent, ferment en haut 
et en dehors pour produire la protovertèbre, 

™2L ?01* considérer comme vestiges des deuto­
vertèbres latérales les anneaux qui forment les stig-
S ï ï * e-vqmJ par cette raison m ê m e , se trouvent 
dans le milieu des lames latérales (pl. xxv, fig. xxvn, 
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pii ici est aplatie dans le sens d'un côté à 
l'autre. 

CCCJCXXVI. D'autres dispositions ont lieu 
aussi'dans la poitrine aplatie de haut en bas 
des Coléoptères. Chaque paire de lames basi­
laires des trois protovertèbres est caracté­
risée aussi par le développement d'une deuto­
vertèbre ; mais celle-ci, du moins autant que 
j'ai pu m'en assurer jusqu'ici, n'enveloppe 
jamais complètement la chaîne ganglionnaire. 
C'est dans les anneaux postérieur et médian 
de la poitrine que ce développement est le 
plus apparent; il y prend le type de la 
fig. xxvu, pl. xxv, x, de sorte que les arcs 
furculaîres s'élèvent beaucoup, presque 
comme si, dans la protovertèbre hexagone du 
dermatosquelette, il voulait se former une 
protovertèbre carrée d'un névrosquelette. A 
feyMrotovertèbre thoracique antérieure, la 
deutovertèbre manque quelquefois entière­
ment, ou n'a pris qu'un faible développement 
(Éf/drophilus piceus, Lucanus cervus). Dans 
quelques genres, notamment les Hydrophiles, 
on trouve en outre un vestige de tritovertèbres 
parallèles inférieures ou de corps vertébraux 
(pl. xxv, fig. xxvu, x), que les entomolo­
gistes appellent sternum, et avec raison, 
puisque le sternum humain lui-même est une 
colonnettritovertébrale de cette sorte. O n 
voit alors ce sternum représenter une forte 
pointe saillante en arrière, sous l'abdomen, 
et à cet égard je ferai remarquer que le ster­
num de la vertèbre médiane et celui de la ver­
tèbre postérieure se réunissent toujours 
complètement ensemble, tandis que celui de 
l'antérieure demeure isolé. 

C C C X X X V l i . Passons maintenant aux 
puMniertèbres céphaliques. 
• n ce qui concerne d'abord les rapports 
numériques, ils sont simplifiés d'une ma­
nière fort remarquable chez les Insectes , 
comparativement à ce qu'ils étaient dans les 
Crustacés. A u lieu que la tête de ces derniers 
comprenait quelquefois trois vertèbres senso­
rielles et six vertèbres maxillaires, il ne reste 
ici que trois vertèbres en tout, et ce sont 
celles qui appartiennent essentiellement à la 
tête, c'est-à-dire les vertèbres sensorielles. 
Mais deux de ces vertèbres ont dû réunir en 
elles la signification de vertèbre sensorielle 
et celle de vertèbre maxillaire, tandis que 
l'autre demeure vertèbre sensorielle propre-
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ment dite , protovertèbre céphalique ou crâ­
nienne , ayant essentiellement la m ê m e signi­
fication que la protovertèbre céphalique des 
Céphalopodes, c'est-à-dire celle de vertèbre 
optique. C'est cette dernière qui seule forme 
l'anneau vésiculeux dont se compose essen­
tiellement la tête de tous les Insectes (pl.xxv, 
fig. xxvi, i). Sa formation est extrêmement 
simple ; ce n'est qu'un anneau, dont la coq-
figuration extérieure varie beaucoup, mais 
qui la plupart du temps néanmoins est assez 
globuleux , qui porte des deux côtés les 
yeux, et qui enveloppe l'anneau nerveux pri­
maire , avec son ganglion cérébral et son gan^ 
glion sous-œsophagien. Les entomologistes 
appellent front la moitié supérieure de cet 
anneau, etjugulum sa moitié inférieure. Les 
Insectes supérieurs sont les seuls chez les­
quels il s'y développe encore, au côté terres­
tre , et correspondante au ganglion inférieur 
de l'anneau nerveux primaire, une deuto­
vertèbre , qu'on pourrait nommer vertèbre 
crânienne interne, et qui est parfaitement 
analogue aux deutovertèbres que j'ai déjà 
indiquées dans la poitrine. J'ai décrit le pre­
mier cette vertèbre crânienne ̂ interne (1) ; 
mais je ne l'ai rencontrée que dans les genres 
supérieurs d'Insectes. Elle est surtout très-
prononcée dans le Lucanus cervus. Les gen­
res inférieurs, tels que Curculio, Cerambyx, 
Carabus, n'offrent rien de comparable. 

C C C X X X V I H . Tandis que la protovertè­
bre crânienne proprement dite est développée 
en un anneau complet, les deux autres, des­
tinées ensemble aux mâchoires, ne le sont 
que d'une manière partielle ; mais, au lieu 
d'être en arrière de la vertèbre sensorielle, 
c o m m ^ sont les vertèbres maxillaires des 
Crtf jlls, elles sont au devant, de manière 
qu'enls terminent la tête en avant, et que, 
par ce transport de la région du point vital 
de la tête à l'extérieur, elles représentent 
un rapport plus beau ou plus harmonique. 
Nous pouvons donc les désigner sous le nom 
de vertèbres faciales. 

Il règne, du reste , dans la formation de 
ces vertèbres faciales, le m ê m e type qplans 
les rudiments des vertèbres faciales JJPIa tête 
des Céphalopodes, et, comme Mi-même 
dans les protovertèbres abdominales de lln-

(!) Zeitschrift fuer Natur-und Heilkmde, Dresde, 
1821, t. Il, cah. III. 
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secte , chaque protovertèbre se divise ici en 
deux arcs, l'un supérieur plus grand , ou 
lame tectrice, l'autre inférieur plus petit, ou 
lame basilaire. Les entomologistes ont dési­
gné l'arc supérieur de la première protover­
tèbre faciale , celle qui suit immédiatement 
la protovertèbre crânienne, sous le nom de 
chaperon (clypeus) (i), et son arc inférieur 
sous celui de menton (mentum) ; ils appellent 
labre l'arc supérieur de la seconde protover­
tèbre faciale, ou de l'antérieure, et lèvre son 
arc inférieur. Dénominations insignifiantes et 
arbitraires, qu'on ferait bien d'abandonner 
peu à peu; car nous avons besoin ici de 
termes expressifs qui fassent connaître l'ho-
mologie primordiale de ces arcs avec d'au­
tres, et qui indiquent avec quelle parfaite 
légitimité, chez les Insectes supérieurs, les 
arcs protovertébraux, à partir du point d'in­
tersection entre la poitrine et l'abdomen, 
vont en se rapetissant peu à peu , et pour 
ainsi dire en s'oblitérant, tant à la partie an­
térieure du corps, par les formations plus 
relevées de la poitrine, du crâne et de la 
face, qu'à sa partie postérieure, par les for­
mations moins relevées de l'abdomen. O n 
peut comparer ensemble, sous ce point de 
vue, les protovertèbres de la tête , du tho­
rax et de l'abdomen de l'Hydrophiluspiceus, 
où ces belles proportions se manifestent d'une 
manière fort simple; car, comme la nature 
s'efforce souvent de cacher sous des milliers 
de formes la loià laquelle elle obéit, de m ê m e 
aussi elle le fait dans les proportions des ver­
tèbres céphaliques, qui, à la vérité, restent 
toujours les mêmes essentiellement, mais 
se modifient prodigieusement, infiniment 
même. ^ ^ 

CCCXXXIX. Afin de signaler auBlbins 
quelques-unes des modifications les p M re­
marquables, je vais rapporter les extrêmes 
sous le rapport du volume, tant des proto­
vertèbres faciales que des protovertèbres crâ­
niennes. 

Les protovertèbres faciales, celle surtout 
qui tient immédiatement au crâne, s'accrois-

"^jne manière véritablement mons-
sent 
trueus1 ans les Charansons, où elles pro­
duisent an, long cylindre auquel est dû la 
forme singulière delà tête chez ces Insectes. 
. (1) Fabricius embrasse sous le iinm H* «,7,™, . 
chaperonetlalèyresupérieure Chjpms le 

La protovertèbre crânienne, au contraire, 
acquiert un développement vésiculaire mons­
trueux dans les Fulgores. Son renflemenflest 
moins grand chez plusieurs Coléoptères, le 
Cerf-volant, par exemple. D u reste, ici comme 
à l'égard du névrosquelette des animaux su­
périeurs , l'accroissement du crâne par rap­
port à la face décèle naturellement toujours 
un type plus élevé que le cas inverse. 

C C C X L . Il ne nous reste plus qu'à parler 
de la segmentation des colonnes deutoverté-
brales rayonnantes, c'est-à-dire des membreê 
O n peut établir j à cet égard , les proposi­
tions suivantes : 

1° C o m m e tous ces rayonnements se font 
dans le sens du rayon, et qu'en conséquence 
ils sont déterminés par l'hexagone, la même 
chose a lieu dans les Insectes. ^ 

2° C o m m e c'est dans la direction du milieu 
supérieur et inférieur du corps , et des points 
de l'hexagone qui correspondent là, parce 
que ces points marquent en m ê m e temps h ] 
division en quatre de la protovertèbre, 
prédomine la formation des deutovertfni 
parallèles à cette dernière, et c o m m e par 
cela m ê m e le développement de membres 
rayonnants s'effectue essentiellement Isuc les 
deux points de l'hexagone qui tombent de 
chaque côté de la protovertèbre , il ne se 
produit non plus, dans les Insectes, que des 
membres pairs , qui se divisent en latéraux 
supérieurs et latéraux inférieurs. i 

3° C o m m e le premier développemeni|ie 
membres est encore relatif à la vie végétative, 
et se dessine sous la forme de branchies, il 
en est de m ê m e aussi chez les Insectes, où 
cette signification primordiale ne peut être 
méconnue, soit dans les lames complétenMif 
branchiales de certaines larves , soit d a n f c 
membres latéraux supérieurs (ailes ) des In­
sectes parfaits (2). 

CCCXLI. En descendant aux détails, nous 
examinerons d'abord.les membres du tronc, 
parce que ce sont ceux qui prennent le plus 
de développement sous le rapport de l'éten­
due. 

Ici se présente une loi applicable à tous 

(2) L'homologie est devenue plus évidente depuis 
m a découverte d'une circulation dans les larves d'È* 
SSL 6 r e!, 6t df Libellule*> où j'ai montré que-les 
germe^ des ailes se comportent comme de vraies 



S Q U E L E T T E D E S AN 

les Insectes, quelque infiniment diversifiées 
que soient leurs formes. Chez tous, en effet, 
lapotorme, région du corps principalement 
destinée à la respiration, et qui par cela m ê m e 
acquiert déjà une prépondérance de volume 
dans les Insectes supérieurs, est la seule ré­
gion du tronc où se développent de véritables 
membres pairs de ce même tronc. 

En ce qui concerne les larves, qui, en gé­
néral , ont des membres au tronc , quoique 
certaines, par exemple celles de la plupart 
des Diptères et des Hyménoptères, en soient 
dépourvues, elles offrent trois membres tho­
raciques inférieurs, c'est-à-dire trois paires de 
pattes. 
* Jj^pendamment de ces trois paires, quel­

ques larves ont encore des membres abdo­
minaux particuliers, mais qui sont ou de 
simples lamelles branchiales ( comme dans 
Swicoup de Crustacés ) ou des espèces de 
\mtouses i c o m m e dans les Annélides, les 
Sangsues par exemple). Le premier cas est 
celui des larves de certains INévroptères, et 
le second celui surtout des larves de Lépi­
doptères. Enfin il arrive quelquefois aussi 
que certains membres de la première proto­
vertèbre du corps , c'est-à-dire de la tête , 
se refilent à la dernière protovertèbre abdo­
minale. C'est ce qu'on observe tant chez des 
larves que m ê m e chez des Insectes parfaits 
appartenant à des espèces inférieures. On peut 
citer c o m m e exemples remarquables du pre­
mier genre les couronnes de rayons simples 
ou pinnés qui entourent l'ouverture anale et 
en m ê m e temps respiratoire de plusieurs lar­
ves de Diptères, par exemple dans les familles 
des Stratiomydcs et des Tipulariées : c'est 
la^-me lapins pure des membres rayonnants 
«Posés, en nombre encore indéterminé, au 
pourtour entier de la protovertèbre. Des 
exemples du second genre nous sont fournis 
par des aiguillons d'une multitude d'Hymé-
uoptères, qui, avec leurs lames et leurs gai­
nes correspondent aux mâchoires, et par les 
pondoirs, qui garnissent le canal prolongé 
des voies génitales, comme les mâchoires 
garnissent le prolongement de l'œsophage. 

CCCXL1I. Les membres du tronc qui 
prennent le plus de développement sont ceux 

de la poitrine. 
C o m m e la poitrine est formée de trois pro­

tovertèbres , et que toute protovertèbre exige 
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à proprement parler une paire de membres 
latéraux en haut et une en bas, on devrait 
aussi rencontrer à la poitrine trois paires de 
membres supérieurs et trois de membres in­
férieurs, et, comme les Insectes ne vivent 
plus dans l'eau, mais sont des animaux aé­
riens, trois paires de membres aériens (bran­
chies desséchées, ailes ) , et trois paires de 
membres terrestres (filets branchiaux cornés 
et articulés, pattes). 

CCCXLIII. Les trois paires de membres 
terrestres sont développées dans tous les In­
sectes , et m ê m e chez la plupart des larves. 
Quant aux trois paires de membres aériens, 
nulle part elles n'arrivent à un développement 
complet ; les derniers genres des Insectes et 
toutes les larves en sont dépourvus, et m ê m e , 
parmi les genres supérieurs, beaucoup (Dip­
tères) n'ont qu'une seule paire d'ailes, à la 
protovertèhre thoracique médiane; d'autres 
(Hyménoptères, Orthoptères, Névroptères, 
Hémiptères, Lépidoptères, Coléoptères) n'en 
ont que deux, à la protovertèbre médiane et 
à la protovertèbre postérieure du thorax. Çà 
et là seulement on retrouve des rudiments 
d'une troisième paire d'ailes pour la proto­
vertèbre thoracique antérieure ; par exemple, 
dans la Mantis flabellicornis, où l'on aper­
çoit, au-dessus de la paire antérieure de pattes, 
deux lamelles cutanées très-saillantes, qui 
sont tout aussi bien les vestiges d'une paire 
antérieure d'ailes, que les balanciers situés 
derrière les ailes de la protovertèbre médiane 
des Diptères sont ceux d'une paire posté­
rieure. 

CCCXLIV. Il ne saurait entrer dans mon 
plan de décrire les formes si diversifiées des 
ailes^^isje dois faire quelques observations 
gén<JÉes sur la formation de ces ' organes. 
Ce qtnly a surtout de remarquable, c'est 

1° La manière dont ils se produisent dans 
la situation de lames branchiales appliquées 
immédiatement au corps, mais pleines, et 
dans les trachées desquelles l'air n'a point 
encore pénétré, c'est-à-dire sous la condition 
des poumons du fœtus des animaux supérieurs 
à respiration aérienne ; JE 

2° Celle dont, à la sortie de la nfmpne, 
l'action des muscles internes de la poitrine, 
en rétrécissant cette dernière, chasse 1 air 
que ses trachées contiennent dans les trachées 
des ailes, qui par là s'étendent, se dessèchent, 

file:///mtouses
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et deviennent de véritables ailes, absolument 
comme, chez les animaux supérieurs, la dis­
tension des poumons, à la sortie de l'œuf ou 
du corps de la mère, tient à'l'afflux de l'air 
extérieur déterminé par l'ampliation que les 
muscles externes de la poitrine font prendre 
à la cavité de cette dernière ; 

3° Celle dont les ailes de plusieurs Insectes 
se segmentent. Dans plusieurs ordres de té-
traptères, en effet, tels que les Hyménoptères, 
les Névroptères et les Lépidoptères, les ailes 
sont simples, et les deux paires se ressemblent 
assez bien. Dans d'autres, au contraire, elles 
sont dissemblables; la paire antérieure de­
vient absolument cornée, c'est-à-dire qu'elle 
devient plutôt opercule que branchie, et 
l'autre paire, qui .demeure membraneuse, se 
segmente de manière à ce qu'on y puisse dis­
tinguer déjà plusieurs parties unies ensemble 
par des articulations. Chez les Coléoptères, 
ce type est parfaitement pur et légitime, puis­
qu'on retrouve de nouveau une division en 
trois (pl. xxv, fig. xxvu, «. fi 7 ), savoir, un 
article supérieur, un article inférieur et un 
article terminal (1), dont chacun est désigné 
par des deutovertèbres (nervures des ailes) 
rayonnantes (simples à l'article supérieur et 
doubles à l'inférieur), qui deviennent en quel­
que sorte diconiques. C'est entre l'article in­
férieur et l'article terminal quele mouvement 
est le plus libre ; c'est là que s'effectue le 
ploiement, au moyen duquel l'aile membra­
neuse se cache sous l'aile cornée antérieure 
(d'après le type y, fig. xxvu). 

CCCXLV* Passons maintenant aux mem­
bres latéraux rayonnants inférieurs, ou aux 
pattes. Comme les ailes partent de la proto­
vertèbre, entre ses lames tectricteyt ses 
lames latérales, lespattes, conformémlPà la 
division de cette protovertèbre d'après Hexa­
gone , doivent sortir entre les lames laté­
rales et les lames basilaires (pl. xxv, fi­
gure xxvu). Cependant l'article supérieur 
de chaque patte s'applique la plupart du 
temps à la lame basilaire, de sorte que, 
non-seulement un examen superficiel peut 
fair*jpoire que les pattes sortent de la ligne 
médiatH inférieure de la poitrine, mais en­
core on a été conduit par là à mal ap-
(l) Chabrier compare déjà avec beaucoup de ius-
tesse l article supérieur à l'humérus. l'inférieur au 
radius et au cubitus, et le terminal à la main 

précier la segmentation proprement dite de 
ces membres, en sorte que les dénomina­
tions dont les entomologistes se servent pour 
les désigner reposent sur des analogies en­
tièrement fausses (2). 

CCCXLVI. Une patte d'Insecte doit être 
envisagée essentiellement et rigoureusement 
comme une colonne deutovertébrale rayon­
nante segmentée d'après les mêmes rapports 
que ceux qui dominent dans toute la colonne 
vertébrale du tronc, et dont toutes les vertè­
bres sont primairement représentées par une 
série de vésicules comparables aux articles de 
l'abdomen du Scorpion, qui, venant à s'é­
tendre et à croître aux deux extrémités, dé* 
génèrent en dicônes creux. Mais ce à quoi il 
faut surtout avoir égard, et ce qu'on doit ex­
pliquer par la tendance du nisus formamk 
de dedans en dehors, c'est que, danschaqae 
dicône, le cône tourné en dehors est le |fàsi 
gros (pl. xxv, fig. XXXIII), et que l'article ler-
minaj seul apparaît sous la forme d'un cône, 
simple, ordinairement fort allongé, ce qui 
d'ailleurs résulte déjà de la construction re­
lative à toute colonne de dicônes (§ CLII, 3). ' 

CCCXLVII. Ayant ainsi fait connaître le 
type des vertèbres secondaires rayonnantes 
ou des articles de pattes, je vais parler main­
tenant de la segmentation de la patte entière, 
ou de la colonne deutovertébrale envisagée 
dans son ensemble. Je viens de dire qu'elle 
est déterminée par le prototype du tronc. Or, 
la colonne vertébrale du tronc se segmentait 
de la manière suivante : 

Thorax 
a : 

Pectus 
aa 

Abdomen 
aaaaaa. 

La patte se segmente donc d'après le 1 
rapport, savoir : 

Art. supérieur Art. inférieur Art. terminal 
a : aa : aaaaaa. 

L'article supérieur (pl. xxv, fig. XXXVH, aa) 
est absolument simple : il s'implante dans la 

(2) De même, à peu près , chez les animaux supé­
rieurs (les Ongulés par exemple). l'implantation delà 
cuisse ou du bras (fémur ou humérus) dans les chairs 
du tronc donne à la jambe l'apparence de la cuisse, 
et au talon celle du genou, dénominaUons qui sont 
m ê m e passées dans les écrits des vétérinaires, comme 
les faux noms des parties de la patte des Insectes dans 
ceux des entomologistes. Oken s'est élevé le premier 
contre cette erreur. 



lame bas.lairc de la vertèbre thoracique. Les 
entomologistes lui donnent le n o m de hanche 
mais d mérite plutôt celui de fémur. Il est 
ordinairement le plus épais, et souvent il se 
renfle en une vésicule. 

L'article inférieur se partage, c o m m e la 
poitrine aufere, en deux portions, l'une plus 
petite et l'autre plus grande, qui se soudent 
assez intimement ensemble. Les entomolo­
gistes ont coutume de les désigner collective­
ment sous le n o m de fémur ; mais l'ensemble 
correspond plutôt au tibia soudé avec la 
rotule, ou pour mieux dire à la jamb,e entière. 
L'analogie de forme entre l'article supérieur 
et l'inférieur exprime si clairement cette ana­
logie, qu'on conçoit à peine comment les 
entomologistes ont pu la méconnaître. 

L'article terminal se divise, c o m m e l'ab­
domen, en six segments, dont les deux plus 
extérieurs sont gros, et les quatre autres gé­
néralement petits, de sorte qu'on voit encore 
r|aaraUre ici une segmentation d'après le 
type 1 : 2 , disposé seulement dans un ordre 
nouveau. Les entomologistes appellent le 
premier de ces segments, qui est le plus long, 
tibia, et les autres articles du tarse. Le pre­
mier nom porte à faux, et le second ne con­
vient pas non plus à toutes les parties qui le 
portent, si l'on réfléchit que l'article terminal 
entier correspond à un orteil de six pièces, 
représentant, là première et la seconde 
(pl. xxv, fig. xxvu, /•/, XXXIII, 1, 2), le tarse; 
la troisième (fig. xxxui, 3), le métatarse ; la 
quatrième, la cinquième, et la sixième (fi­
gure XXXIII, 4', 5', 6"), les trois phalanges. 

C C C X L V H I . Mais, de m ê m e qu'à l'extré-
n u ^ des six articles abdominaux se dévelop-
l £ ordinairement des rudiments de m e m ­
bres qui font office de membres respiratoires 
ou génitaux (S C C C X L l ) , de m ê m e aussi, à 
l'extrémité de chaque colonne vertébrale de 
patte, Use développe des articles onguéaux, 
qui cependant, d'après cette analogie m ê m e , 
et parce qu'en eux commence une nouvelle 
série, doivent être placés, non à la suite les 
uns des autres, mais à côté les uns des au­
tres, et divisés dans une nouvelle direction. 
Généralement la division du membre en trois 
est indiquée; mais presque toujours l'article 
médian se trouve réduit à une simple soie, 
tandis que les deux latéraux deviennent de 
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plus gros cônes, c'est-à-dire des ongles 
Un. xxv, fig. xxvu, xxxiii, l'2'3). C'est 
ainsi que le membre entier finit par un der­
nier membre terminal triple et divisé de nou­
veau d après le rapport de 1: 2. 

CCCXLIX. Si maintenant nous comparons 
la formation des membres dans les divers 
ordres et genres de la classe des Insectes, 
nous trouvons que le rapport parfaitement 
légitime qui vient d'être décrit, ne s'observe 
que dans les espèces supérieures, et que les 
autres restent fréquemment en dessous de ce 
rapport numérique. Mais, en nous rappelant 
que la segmentation d'une patte est une ré­
pétition de celle du tronc entier, nous re­
connaissons de suite que les écarts de cette 
proportion pure ou normale sont trèstsignifi-
catifs. Et si déjà, sans être guidés par aucun 
motif de haute valeur, les entomologistes ont 
attaché jusqu'ici de l'importance à compter 
et mesurer les articles des tarses, mainte­
nant que la raison philosophique du nombre 
de ces articles est démontrée, non-seulement 
il y aura nécessité plus grande encore de s'y 
attacher, mais m ê m e on arrivera souvent aux 
rapports les plus remarquables, en compa­
rant le nombre d'articles du tarse propre à 
chaque genre avec les autres nombres domi­
nants dans le corps. Je n'en citerai ici qu'un 
seul exemple : en procédant ainsi, on aper­
cevra fréquemment un antagonisme bien pro­
noncé entre les rapports numériques de la 
segmentation du tronc et ceux de la segmenta­
tion des pattes, antagonisme d'où il résulte 
que quand la segmentation du tronc outre­
passe la proportion légitime de 1:2: 3 x 2, 
celle des pattes reste en-deçà de sa limite 
n o r $ j ^ 0 ° P e u t s'en convaincre par la 
comjrraison d'une larve avec l'Insecte par­
fait. Dans la chenille, par exemple, la seg­
mentation de ce qui deviendra plus tard l'ab­
domen , n'est point 6, mais 6 + 4, et par 
conséquent 10, tandis que ce qui représente 
les articles des orteils n'offre que la segmen­
tation 6 — 4, par conséquent 2. D'autres 
rapports analogues s'offriront en fouleàceux 
qui font leur étude spéciale des ^fetes. 
Quant à moi, je m e bornerai à donner en­
core un tableau des vertèbres digitales, sem­
blable à celui que j'ai déjà tracé pour les 
vertèbres du tronc. 
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Ordres. 

I. Aptères 

IL Hémiptères. 

III, Orthoptères 

IV. Névroptères 

V. Diptères 

VI. Hyménoptères 

VII. Lépidoptères 

SQUELETTE DES ANIMAUX ARTICULÉS. 

Nombre total des articles 
digitaux proprement dits, 
c'estrà-dire du tibia et du 
tarse des entomologistes. 

2>» 

Genre et espèce. 

VIII. Coléoptères 

Pediculus. 

Ranatra linearis 

Notonecta glauca 
Sigarastriata 
Hydrometra laçustris 
Fulgora laterîéaria 
Tettigonia 
Larve 
Ligœus 
Nepa plana 
Blatta-orientalis. Acheta monstrosa 

Grillus stridulus 

Phasma giganteum 
Àgrion virgo ( et autres ) 

Tipula pratensis ( et au­
tres ) 

Tenthredo femorata ( et 
autres) 

Sphinx 
Noctua 
Bombyx 

Les chenilles n'ont en gé­
néral, aux vraies pattes 
thoraciques, que trois arti­
cles courts, engrenés les 
uns dans les auJLes. et un 
ongle ; si on erf^ffbte un 
pour la jambe, iraHreste 
Dans la chenille^®ow-

byxfagi, le même nombre 
règne, mais les articles 
ont un rapport inverse. La 
jambe est courte et suivie 
de Papitio. 
Cependant les Nymphes, 

parmi les Papillons, n'ont 
a la paire antérieure de 
pattes (pattesantérieures) 
que ; 

et aux autres pattes 
Pselaphus 

6. Cependant le 4° et le s« 
article du tarse sont sou­
dés en haut. 
6 aux pattes de derrière, 
trois à celles de devant. 
6 à toutes les pattes. 

2 longs articles digitaux 
( un long tibia, et un long 
article de tarse, d'après le 
langage ordinaire). 

2 ongles. 
6 

3 articles 

Remarques sur le nom­
bre des ongles et sur la 
proportion des articles du 
tarse. 
2 ongles, en forme de 

pince. Les jambes se rap­
prochent . beaucoup des 
pattes d'Ecrevisse pour la 
segmentation. 

•2 petits ongles. Le» arti-
clés filiformes du pied rap­
pellent les pattes des Arai­
gnées. 

L'ongle est simple. , 
2 ongles. 

2 ongles. 
ongle simple. 
ongle simple. 
ongle simple. 
2 ongles. Les trois arti­

cles médians du tarse très-
courts. ,,; 
2 ongles, et dans lïntefr 

valle une lamelle saillante, 
rudiment d'un troisième 
ongle. 
id. 

id. 
2 ongles. Les trois arti­

cles du tarse sont fort 
courts. 

2 ongles, avec une soie 
médiane. Les cinq articles 
des tarses vont en dimi­
nuant régulièrement de 
longueur. "i% 
2 ongles. Tout le pied tt 

rapproche déjà deceluides 
Coléoptères; seulement la 
hanche fait une très-
grande sailUe en dehors. 
2 ongles. Les cinq articles 

du tarse se raccourcisse^ 
régulièrement, comme 
dans la Tipule. 

i article tarsien court et 
i ongle simple. 
et l court ongle. 

Sans ongles. Les deux 
articles du tarse sont très-
courts. 
2 ongles. 
i ongle. Les articles du 

tarse sont très-courts. 
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Bostiichus 
Scarabœus 
Carabus, et en général la 
plupart des genres 6 
Ilydrophilus 6 

Les 8 articles du tarse 
ont ensemble à peu près là 
longueur du tibia. 

i ongles. 

2 ongles, avec le rudi­
ment d'un troisième. * 

C C C L . Les membres de la tête nous restent 
encore à examiner. 

Déjà, dans les Crustacés et les Arachnides, 
nous avons trouvé deux sortes de membres à 
la tête , des mâchoires et des organes senso­
riels , qui, à proprement parler, ont entre 
eux le m ê m e antagonisme, à une plus haute 
puissance seulement, que les pattes et les 
branchies au tronc. En effet, l'organe olfac­
tif , qui ordinairement conserve de l'analogie 
avec les branchies, et qui, dans les animaux 
supérieurs, en a avec les poumons, est en 
quelque sorte la branchie savourant les pro­
priétés chimiques ou électriques du milieu 
respiré ; l'organe auditif, dans l'essence du­
quel il entre par conséquent toujours, chez 
les animaux supérieurs, d'être formé de 
cellules aériennes, est la branchie palpant le 
mouvement intérieur de ce milieu; enfin l'or­
gane visuel, dans lequel la substance nerveuse 
s'étale m ê m e en membrane, est la branchie 
nerveuse sentant la tension lumineuse qui do­
mine dans ce milieu. 

CCCLI. Dans les Crustacés, les organes 
sensoriels et les mâchoires étaient encore gé­
néralement répartis sur des protovertèbres 
déférentes de la tête, de m ê m e qu'aussi, 
cnez ces animaux, par exemple, dans les 
Squillares, il arrivait fréquemment à des 
branchies et à des pattes de se développer 
sur diverses protovertêbres du tronc. Dans 
les Insectes, au contraire, le nombre des 
Aovertèbres céphaliques étant simplifié, 
aWorganes sensoriels se réunissent avec les 
mâchoires aux deux antérieures, et il ne reste 
plus que la postérieure, la protovertèbre crâ­
nienne, qui soit sensorielle pure, c'est-à-dire 
optique, et exempte de tout développement 
de branchies. 

Le développement des yeux a lieu princi­
palement (et chez les Insectes supérieurs 
seuls) dans la direction des deux côtés (plan­
che xxv, fig. XXVIII, O- Quelquefois, cepen­
dant , il s'opère dans le sens de la division 
perpendiculaire de la protovertèbre (?), ou 
dans celui de la division ultérieure de cette 
direction perpendiculaire, mais toujours chez 

les seules espèces inférieures, où proviennent 
de là les stemmates, les yeux lisses. Or, si 
l'emplacement des yeux est déterminé par la 
division en quatre de la protovertèbre, la 
division en six de cette dernière détermine 
(comme à l'ordinaire) des productions rayon­
nantes (fig. XXVIII, J). Mais celles-ci, en leur 
qualité de membres nerveux ou lumineux, 
c o m m e les yeux, ne se développent qu'à la 
partie supérieure. Ce sont les antennes, 
dont la forme est susceptible d'un si grand 
nombre de modifications et de segmenta­
tions (1). 

CCCLII. Les membres de la vertèbre fa­
ciale qui vient immédiatement après la ver­
tèbre crânienne se trouvent, comme ceux de 
la poitrine (fig. xxvu), dans la direction de 
l'expansion rayonnante supérieure ou infé­
rieure. Ainsi, la première vertèbre faciale, 
représentée par le chaperon et le menton, 
porte une paire de membres latéraux supé­
rieurs ou de mâchoires, et une paire infé­
rieure ̂ fig. XXVIII, 1, a, fi). La paire supé­
rieure reçoit le nom de mandibules, et 
l'inférieure celui de maxilles. Dans cette 
dernière, la formation des pattes se répète, 
comme nous l'avons vu déjà chez beaucoup 
de Crustacés, et de là résultent les palpes 
maxillaires (fig. XXVIII, fi', xxix, fi'). Cette 
répétition n'a généralement point lieu à la 
paire supérieure ; je n'en connais qu'un seul 
exemple dans le Passalus javanicus (2). 

(^flnïl. Les membres de la vertèbre fa-
ciaOlmérieure, qui est la plus oblitérée, et 
représentée par le labre et la lèvre, sont 
aussi réduits à l'état rudimentaire, et seule­
ment un peu développés à la partie inférieure 
(fig. XXVIII , 2 , y et V). Mais ici, les répéti­
tions de la formation des pattes sont plus 
essentielles que des indices de mâchoires : 
car on trouve partout les premières^us la 
forme de palpes labiaux, tandis que prestige 

* (1) Il est rare que les yeux des Insectes soieniencore 
pédicules comme ceux des Crustacés ; tel est pourtanl 
le cas de ceux du Diopsis, par exemple. 

(2) Ces mandibules forment un petit rayonnemen 
mobile, indiqué en f, fig. XXVIII. 
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d'une paire de mâchoires, comme prolonge-
gements Iamelleux mobiles de la lèvre, n'ap­
partient, qu'à quelques genres inférieurs, par 
exemple, aux Grillons, aux Libellules, aux 
Capricornes. O n doit encore remarquer, 
comme fait physiologique important, que 
la répétition de la formation des pattes à 
la tête de l'insecte, qu'elle affecte la forme, 
soit de palpe maxillaire, soit de palpe la­
bial, se subtilise toujours en quelque sorte, 
et devient un organe sensoriel, tandis que la 
patte elle-même n'était qu'un simple organe 
locomoteur. 

CCCLÏV- Malgré le caractère de générali­
sation du tableau que j'ai tracé des membres 
essentiels de la tête des Insectes, on y trouve 
néanmoins les éléments dont la nature, qui 
tend toujours à diversifier infiniment les for­
mes , se sert pour produire toutes les modifi­
cations individuelles. Les variétés que pré­
sentent ces membres, et dont les entomolo­
gistes n'ont pas moins profité que de celles 
des membres du tronc, pour trouver les ca­
ractères des genres, pourraient aussi con­
duire à d'importants résultats, si l'on remon­
tait à la loi d'où elles dépendent. Mais il 
n'entre pas dans m o n plan de m e livrer ici à 
ces recherches. Je dois seulement parler 
encore de quelques-unes des principales m o ­
difications (1). 

C C C L V La plus pure manifestation du 
type normal des membres céphaliques se 
trouve chez les Insectes, où ils ne s'écartent 
presque pas de la description donnée plus 
haut, le Scarabœus slercorarius, par exem­
ple. 

Quant aux modifications prodigi^ement 
multipliées que ces parties présententBfe les 
divers ordres et genres d'Insectes, je W m i s 
mieux faire que de renvoyer le lecteur à l'ou­
vrage de Savigny, en m e bornant ici à un petit 
nombre d'exemples. 

CCCLVI. Les principales modifications se 
rapportent également ici à l'accroissement ou 

(I)-Nous devons à Savigny un excellent travail sur 
esm«|res des vertèbres faciales, ou, comme d sent 
es entomologistes, sur les parties de la bouche dé 
Insectes et des Crustacés. Quoiqu'il n'ait point reconnu 
que le type normal de ces membres se rapport?? 
celui de la vertèbre, Savigny a c e p e n d a n t S i e n 
démontre que toutes les formes si diverses qu'i s a E 
tentne sontque des modifications d'une seu e et m ê m e 
forme, d'un seul et même nombre fondamental 

à l'oblitération des parties, effet d'un antago­
nisme prononcé. Ainsi, chez quelquesColéof 
tères, le Cerf-volant mâle, par exemple ; les 
mandibules sont extrêmement grandes, tan­
dis que les maxilles sont presque entièrement 
effacées. De m ê m e , dans les Charansons, les 
parties de la première vertèbre faciale pren­
nent un accroissement considérable , et se 
réunissent en un cylindre simple (pl. xxv, 
fig. xxx), tandis que le labre, la lèvre et les 
mâchoires sont réduits à de tres-faibles pro­
portions. De m ê m e aussi, dans les Abeilles, 
les mandibules, les maxilles, le labre et la 
lèvre prennent la forme de longues et min­
ces lamelles (fig. xxxi), qui renferment la 
trompe, prolongement tubuleux du pharynx 
De m ê m e encore, chez les Cousins, les rudi­
ments des mâchoires, au lieu de se dévelop­
per en organes manducateurs, acquiérenfla 
forme de suçoir. Mais les Lépidoptères*sont, 
de tous les Insectes, ceux qui s'éloignent le 
plus du type normal. dans le développeinijjj 
de leurs membranes céphaliques, dont il ne 
reste plus chez eux que les maxilles, qui, par 
cela m ê m e , acquièrent des dimensions consi­
dérables. Les deux maxilles prennent ici la 
forme de gouttières, et se réunissent en im 
long suçoir roulé en spirale, auquel les en­
tomologistes donnent tous le n o m de langue: 
il ne reste que de petits rudiments des man- ' 
dibules. Les palpes maxillaires s'oblitère^ 
encore davantage; mais les palpes labiaux se 
développent beaucoup, et représentent des 
valves latérales prolongées en haut, qui re­
çoivent entre elles le suçoir spiral des maxilles 
(pl. xxv, fig. xxxn). 

CCCLVII. Avant de quitter l'histoireÉJu 
dermatosquelette des Insectes, il s'agit à'mk 
rainer encore 1° les vestiges de névrosquel™ 
qu'on y observe ; 2° la signification des rayon­
nements autres que des membres, qui en 
émanent. 

CCCLVIII. Quant aux vestiges du névro-
squelette, ce qui a été dit des Crustacés 
(S cccxvii) s'applique également aux Insec­
tes. Toutes les fois que les deutovertèbres 
parallèles se développent, il y a, par cela 
m ê m e , des rudiments de névrosquelette pro­
prement dit; car le névrosquelette est tout 
aussi positivement caractérisé par la forma­
tion de deutovertèbres, que le dermatosque­
lette par celle de protovertèbres (S CLXVIII). 
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Mais ce qui prouve que les deutovertèbres 
céphaliques internes de quelques Insectes et 
Us deutovertèbres thoraciques internes de 
ces animaux sont réellement des parties d'un 
névrosquelette , c'est non-seulement qu'elles 
enveloppent des portions essentielles du sys­
tème nerveux, mais encore qu'elles ne parti­
cipent point à la mue du dermatosquelette, 
pas plus chez les Insectes que chez les Crusta­
cés , et no commencent à se développer que 
quand le cercle des métamorphoses de l'In­
secte est terminé. 

C C C L 1 X . A l'égard du second point, il 
nous conduit à discuter la formation des poils 
et des plumes chez les Insectes et chez les Cor­
pozoaires en général. Les Insectes étant ceux 
de ces derniers chez lesquels les expansions 
rayonnantes de la peau se développent le plus, 
c'est en eux aussi qu'il sera le plus facile d'é­
tudier le mode de formation et la significa­
tion de ces productions, et nous pourrons y 
rattacher ce que nous aurons à dire des rayon­
nements analogues, tant chez certains Mol­
lusques que chez les autres animaux articulés. 

C C C L X . Pour bien concevoir la significa­
tion de ces expansions rayonnantes, il est 
nécessaire de se rappeler ce que nous avons 
dit an sujet de la construction générale de 
la iaùllipl.cation périphérique d'une sphère 
(Scxin). Nous avons vu que cette multipli­
cation , dans une sphère donnée, peut avoir 
lieu sur tous les points indistinctement de la 
périphérie, et avec le caractère d'une plura­
lité indéfinie, ou sur certains points seulement 
de celte périphérie, et en se conformant à 
certains rapports numériques normaux. 

Nous avons déjà trouvé des rayonnements 
t e e genre chez les Oozoaires, mais en nom-

indéfini , et disséminés sur toute la sur­
face de la sphère animale. C'était'le cas des 
épines des Oursins. Dans les Céphalozoaires, 
et surtout dans les animaux articulés, le 
rayonnement d'après des rapports numéri­
ques normaux et déterminés prédomine, et 
les membres, essentiellement formes de co­
lonnes de sphères, ne rayonnent qu'en cer­
taines directions, qui sont celles de l'hexa­
gone, c o m m e l'exige déjà la construction 

générale. 
Ç C C L X I . Mais c o m m e chaque série de for­

mation exige que là où elle se termine, le 
point par lequel elle débute se trouve m-
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diqué de nouveau (1), de même aussi le 
rayonnement d'après des rapports numéri­
ques normaux doit être accompagné de rayon­
nements ayant le caractère d'une pluralité 
indéterminée. 

Si l'on a suivi attentivement la marche de 
celte construction, on sera convaincu que, 
parmi les animaux privés de moelle épinière 
et de cerveau, les articulés', qui occupent le 
premier rang, et chez lesquels le rayonne­
ment d'après des rapports numériques nor­
maux se développe au plus haut degré de 
perfection dans les membres, doivent néces­
sairement aussi être ceux chez lesquels les 
rayonnements ayant le caractère d'une plu­
ralité indéterminée se prononcent de la ma­
nière la plus marquée (pl. xxy-, fig. xxvu, f ?), 
mais sous des formes plus grêles et plus bel­
les que dans les Oozoaires, ou dans ceux des 
Mollusques et des animaux articulés qui n'of­
frent que des expansions rayonnantes de cette 
dernière espèce. 

CCCLX1I. Ayant bien reconnu la nécessité 
de ces expansions rayonnantes, qui ressort de 
l'idée m ê m e de la forme animale, nous avons 
maintenant à examiner les principaux modes 
de leur formation naturelle. Mais ici se range 
tout ce qu'on a coutume d'embrasser et de 
décrire sous les noms d'épines, soies,poils 
et écailles plumeuses. Toutes ces formations 
ont cela de commun, qu'elles apparaissent 
primordialemeut sous l'aspect de soulève­
ments coniques à la surface de l'animal, s'al­
longent ensuite en cônes simples ou divisés, 
deviennent celluleuses et tubuleuses, se divi­
sent m ê m e à l'instar des nervures d'une 
feuille de plante, et constituent alors les 
éca;'jj^plumeuses. A un degré inférieur de 
dé'yPppement, ces expansions ne se sépa­
re îfrpoint encore de l'épiderme et n'en sont 
que des prolongements tubuleux. Tel est le 
cas des poils qu'on observe sur certaines Bi­
valves et Univalves, ainsi que sur les Annéli­
des et les Chenilles, mais plus encore des 
épines qui garnissent le test de divers Mollus­
ques et Crustacés. A un plus haut degré de 

(1) Ainsi, par exemple, le squelette se prinine par 
la formation du crâne, qui est un retour à Ta première 
forme sphérique de m ê m e qu'il se reproduit une 
chaîne ganglionnaire avec le système nerveux central, 
et un dermatosquelette avec le névrosquelette,_ de 
m ê m e aussi que le premier germe de la graine se déve­
loppe dans la fieur, etc. 
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développement, on voit apparaître d'abord 
des formations sphériques creuses de l'épi-
derme (bulbes), et d'une autre petite sphère 
renfermée dans ces bulbes, qui contient or­
dinairement du pigment, sortent ensuite les 
poils ou les écailles plumeuses. D'après Heu-
singer, il n'y a que les poils respiratoires des 
Çancérides et les écailles des Lépidoptères qui 
soient dans ce dernier cas. 

CCCLXIII. Si maintenant nous comparons 
ce qu'il y a d'essentiel dans toutes ces forma­
tions avec les particularités également essen­
tielles du développement des branchies, des 
pattes, des ailes, des mâchoires et des mem­
bres sensoriels (palpes), nous reconnaissons 
aisément que ces diverses parties doivent avoir 
toutes un seul et m ê m e type, celui du rayon­
nement de dedans en dehors, ou, en d'au­
tres termes, un type tertiaire ; que, sous le 
rapport du nombre et de la forme, elles af­
fectent d'autant plus sensiblement le type du 
rayon et de la division du cercle en six, 
qu'elles se déploient davantage; et que , sous 
le point de vue de la fonction, elles doivent 
réunir en elles les activités réagissantes sur 
le monde extérieur, c'est-à-dire la respira­
tion, en ce qui concerne la vie végétative, 
et le mouvement, en ce qui concerne la vie 
animale. , 

Mais, en m ê m e temps, nous reconnaissons 
que ces parties sont arrivées à un haut déve­
loppement dans les Insectes, chez lesquels 
celles qui rayonnent d'après le type de l'hexa­
gone obtiennent l'expansion la plus régulière 
et la plus variée, de m ê m e que celles qui 
rayonnent en nombre indéterminé sur toute 
la périphérie, et qui ne s'élèvent ni à la vraie 
fonction respiratoire, ni à la vraie^fe^ion 
locomotrice , offrent la plus grande divlpté, 
tant sous le rapport de la forme que souf ce­
lui dé la couleur. 

CCCLXIV. Maintenant il m e reste encore 
à passer en revue le splanchnosquelette des 
Insectes, qui, à plusieurs égards, diffère es­
sentiellement de celui qu'on rencontre dans 
les classes inférieures. 

En «jet, les Insectes sont les premiers ani­
maux qti ne soient pas pénétrés seulement 
par l'élément de l'eau et de la terre, sous la 
forme de nourriture , mais dans lesquels Vêle­
ment de l'air pénètre aussi d'une manière tel­
lement complète, qu'il parcourt leur corps 

entier. Les deux pénétrations ont lieu par 
des voies différentes : il faut donc deux<sor-
tes d'appareils pour établir la limite entre 
l'intérieur du corps et les éléments qui s'y in­
troduisent du dehors. Des splanchnosque-
lettes de deux sortes sont donc possibles, 
l'un pour le canal intestinal, l'autre pour les 
voies aériennes. Nous pouvons donc dès à 
présent distinguer, dans le splanchnosque­
lette, le squelette intestinal et le squelette tra­
chéal. 

C C C L X V . Mais la nutrition animale a deux 
buts, celui de propager l'individu et celui de 
propager l'espèce. Donc, dans le canal intes-, 
tinal, qui est le premier et le plus essentiel 
des organes consacrés à la nutrition, nous 
distinguons les deux extrémités, celle de.l'in­
halation et celle de l'exhalation , et commeja 
signification de nutrition et de propagat» 
individuelles prédomine dans la première, 
la propagation de l'espèce, ou la fonction* 
sexuelle, se réunit avec l'autre. D e là vient 
que le squelette intestinal peut s'étendre 
aussi sur les organes génitaux, et que nous 
en devons distinguer trois sortes, le squelette 
oral et pharyngien, le squelette stomacal ou 
intestinal proprement dit, et le squelette sexuel. 
Les Insectes n'offrent que des indices faibles™ 
de ces trois squelettes, tandis que le trachéal 
est très-développé chez eux. 

C C C L X V I . Le squelette pharyngienest ce­
lui dont il existe le moins de traces chez les 
Insectes. Dans le cas seulement où le pha­
rynx se prolonge en une trompe, entre les 
mâchoires, c o m m e chez l'Abeille, cette, 
trompe se couvre d'une longue série (plus de 
100) de petites protovertèbres ou annea 
protovertébraux cornés, qui se divisent 
arcs latéraux plus grands et en pièces mé<j_, 
nés plus petites, et qui, en s'écartant les uns 
des autres, rendent la succion possible. 

O n doit considérer c o m m e vestiges d'un 
squelette stomacal ou intestinal, outre l'épi-
thélion lui-même, les petites dents cornées 
qui arment l'estomac de quelques Libellules 
et Coléoptères et les anneaux cornés qui en­
tourent parfois l'intestin grêle , par exemple 
dans le Hanneton, d'après Succow. 

Enfin les lames cornées qui entourent,, le 
vagin ou la verge de beaucoup d'Insectes, 
qui m ê m e se développent dans l'intérieur de 
la verge, par exemple chez le Hanneton, où 

;aux 

i 
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ils offrent le prototype de l'os de la verge ap­
partenant à des animaux de classes supé­
rieures, sont des indices d'un squelette sexuel 

CCCLXVll. Mais la portion du splanchno­
squelette qui se développe spécialement est le 
squelette trachéal. Celui-là, dans tous les or­
dres et genres d'Insectes, répète d'une ma­
nière bien manifeste le type du dermatosque­
lette précisément parce que la peau est 
l'organe respiratoire primaire, et que, 
d'après ce motif m ê m e , les formations qui 
s'y rapportent doivent être celles qui se répè­
tent le plus parfaitement, dans les tubes 
respiratoires, c'est-à-dire dans les trachées. 
Les trachées sont donc, jusque dans leurs 
ramifications les plus déliées, entourées de 
fibres cornées, représentant tantôt des an­
neaux entiers, tantôt des moitiés ou destrois-
quarts d'anneau, mais qui enfin passent le 
plus souvent de la forme circulaire simple à 
la (orme spirale. Ces fibres s'effacent sur 
quelques points où les trachées se renflent en 
vésicules, et reparaissent d'autant plus ser­
rées dans d'autres ; mais toujours elles re­
présentent une multiplication répétée et mo­
difiée à l'infini du type d'un enveloppement 
annulaire d'un cylindre, par conséquent du 
type de la protovertèbre. 

C C C L X M I I . D u reste, il est digne de re­
marque que, quoique la corne soit la sub­
stance» propre du dermatosquelette, le carti­
lage celle du splanchnosquelette, et l'os celle 
du névrosquelette, la prédominance extrême 
du squelette cutané et de la respiration chez 
lesittsertes fait que non-seulement le derma­
tosquelette lui-même, mais encore tous les 
vestiges de splanchnosquelette et de névro-
soÉÉette consistent en véritable corne. 

CHAPITRE IV 

SQrELETTH DBS CKPIIALOZOAIRES. 

ARTICLE PREMIER. 

CARACTERES CKiSHKAIA DE CE SïJPELKTTE. 

CCCLXIX. Dans la première partie de cet 
ouvrage, lorsqu'il a clé question des circon­
stances qui déterminent certaines formes de 
squelette à se réaliser de telle ou telle autre 
manière dans certains animaux, j'ai déjà tou­
ché beaucoup de points qui expliquent le type 
et la segmentation des squelettes supérieurs. 

62.5 

Cependant ceux qui caractérisent une forma­
tion squelettique d'ordre supérieur n'ont pu 
être traités qu'à titre d'exemples, et en quel­
que sorte par fragments. Mon but ici est de 
les examiner en détail et d'une manière suivie. 

Je commencerai par présenter l'ensemble 
des particularités de la formation du squelette 
dans les Céphalozoaires en général. 

1° De m ê m e que les espèces inférieures de 
squelette, le dermatosquelette et le splanch­
nosquelette , prédominent dans les classes 
inférieures, de m ê m e aussi les classes supé­
rieures doivent être caractérisées par la pré­
dominance et le développement essentiel du 
névrosquelette. 

2° Le développement du névrosquelette 
ayant parcouru un isolement plus complet des 
parties nerveuses essentielleŝ  dans l'intérieur 
de l'animal, celui-ci a moins besoin d'être 
isolé du monde extérieur, de sorte que le 
dermatosquelette s'oblitère d'autant plus que 
les portions principales du système nerveux 
s'enferment davantage. Voilà pourquoi les 
animaux supérieurs nous l'offrent réduit pres­
que au seul épiderme, par la formation du­
quel il avait commencé dans la série ani­
male (1). 

3° A mesure que le dermatosquelette 
s'efface devant les progrès toujours croissants 
du développement du névrosquelette, nous 
trouvons que, par antagonisme avec le sque­
lette cutané, le splanchnosquelette est pro­
portionnellement développé davantage dans 
les classes supérieures des Céphalozoaires. 

4° La séparation entre le système nerveux 
et le reste de la substance animale étant une 
répétition de celle entre l'animal et le monde 
extëJÈÊÊÊ cette dernière étant désignée par 
la p M e r t è b r e , et la deutovertèbre étant 
une Hpétition de la protovertèbre, les deu­
tovertèbres , en cette qualité de premières 
répétitions de la protovertèbre, et après elles 
les protovertèbres, doivent être aussi carac­
téristiques et aussi essentielles pour le névro-

f 1) Les classes inférieures nous ont offert des passa­
des du dermatosquelette au névrosquelette,.jumme 
efforts isolés pour arriver à une formation s u ^ e u r e . 
C'est ce que nous avons vu, par exemple, dans le 
dermatosquelette de beaucoup de Crustacés et d In­
secteL De m ê m e on rencontre aussi, dans les classes 
prieures, des passages du névrosqueletle au,dema-

tosqueletle; mais ils sont alors l'indice duo type 
inférieur. 
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squelette que la protovertèbre pour le der­
matosquelette (1). 

5° L'animal supérieur étant toujours une 
unité, c'est-à-dire une réunion de plusieurs 
parties, et non pas un simple un, le sque­
lette , qui caractérise sa formation en général, 
doit, de m ê m e que son système nerveux, 
avoir pour caractère d'être composé d'une 
pluralité de parties primaires, c'est-à-dire, 
en ce qui concerne le squelette, de colonnes 
vertébrales. Il s'ensuit aussi de là que ,$omme 
les deutovertèbres sont essentielles;; aux ani­
maux supérieurs, les deutovertèbres paral­
lèles, qui établissent l'unité d'une série de 
protovertèbres , doivent être précisément 
celles qui prédominent et qui sont essen­
tielles (2). 

6° Quant à ce qui concerne les tritovertè­
bres, c o m m e , en arrivant à les produire, la 
nature est parvenue au plein et entier déve­
loppement du troisième squelette , le névro­
squelette, elles-mêmes, dans leur plein et 
entier développement , doivent apparaître 
d'abord sous la forme pure de dicônes. Mais 
à l'égard de la diversité des colonnes tritover-
tébrales, ce que j'ai dit des protovertèbres 
s'applique également à elles. Celles qui, en 
qualité de tritovertèbres parallèles, c'est-à-
dire de corps vertébraux, réunissent les co­
lonnes deutovertébrales, prédominent tou­
jours. Là m ê m e où la colonne deutoverté­
brale , comme telle, ne s'est pas du tout 
développée, on trouve cependant la colonne 

(l) Ainsi, comme nous avons trouvé des squelettes 
de Corpozoaires qui ne consistaient qu'en protovertè­
bres (par exemple le corps d'une Scolopendre, d'une 
Chenille, etc.), nous rencontrons des squelettes de Cé­
phalozoaires qui sont formés presque unVHP^ent de 
deutovertèbres (de vertèbres tergales e t l H ^ n n e s ) 
(par exemple le squelette de la Lamproie, Mi'a Mu­
rène , etc.), quoique, dans ce dernier cas, il ne puisse 
pas manquer d'indices au moins des formations pri-
tèbS antécédent8s (c'est-à-dire de prolover-

(J) C'est pourquoi tous les Céphalozoaires sont essen-
!?nle.rfl r a rf t é r i s é s par la colonne deutovertébrale 
parallèle du dos, et nous en trouvons, parmi eux 
n c L T ' Z : 1f 8 L a ny r o l e» 1)' <*ez lesquels manque 

r a v o l à l , n1"3"' d\colonnes deutovertébrales 
rayofl^ntes. O n ne voit m ê m e jamais de colonnes 
deutovertébrales parfaites chez ceux des Cénhao 

L? à !A merabres> tandis que les Oozoaires nous 
lesquels les colonnes deutovertébrales étaient n.irp 
mentet uniquement rayonnantes. P 

tritovertébrale qui lui est parallèle, et celle-ci 
est d'autant plus prononcée que l'idée du 
mouvement s'est moins développée dans la 
colonne deutovertébrale, et que l'idée de la 
sensibilité y prédomine davantage (3). 

7° Le névrosquelette étant le plus élevé des 
trois en dignité, sa substance doit offrir le 
troisième degré des mélanges qui entrent 
dans la composition des squelettes; elle doit! 
consister en albumine condensée, en cartilage, 
et se convertir en os par un dépôt de phos­
phate calcaire, opération pendant laquelle la 
structure se caractérise moins par des formes 
cristallines que par une configuration organi­
que intérieure. • £ 

8° Le névrosquelette des Céphalozogj|es 
doit également offrir, sous le point de vue de 
son origine et de son accroissement, le troi­
sième et suprême degré de la formation sque­
lettique. Il doit naître par un dépôt régulier 
de parties terreuses dans l'intérieur du tissu 
de parties molles riches en vaisseaux ; et, une 
fois produit, il ne doit pas cesser un seul in­
stant de se modifier et de continuer à se per­
fectionner. 

9° Mais, c o m m e c'est une loi pour toutes 
les séries de formations organiques, que le 
membre supérieur reçoive en lui et répète 
les membres inférieurs, il faut aussi, dans la 
formation générale des Céphalozoaires, où 
le névrosquelette arrive à son plus haut degré 

(3) Voilà pourquoi les Céphalozoaires sont les pre­
miers animaux chez lesquels on voie paraître des co­
lonnes tritovertébrales, diconiques, tant c o m m e colon­
nes de corps vertébraux que c o m m e os solides de 
membres. Voilà pourquoi aussi les corps vertébraux 
sont ce qu'il y a de plus développé au rachis che*tous 
ces animaux, dans la classe desquels le rachis de cer­
tains Poissons et plus encore la colonne v e r t Â # 
caudale des Mammifères sont encore presque C J B H » -
vement formés de corps vertébraux. Voilà pourquoi 
les colonnes vertébrales rayonnantes ou les membres, 
qui, chez les Corpozoaires, se composaient entièrement 
' de deutovertèbres, consistent uniquement en corps de 
vertèbres. Les tritovertèbres rayonnantes, ou les apo­
physes vertébrales, ne se prolongent jamais en co­
lonnes vertébrales, mais prennent tout au plus la 
forme de longues pointes. Plus, au contraire, le pur 
rapport aux parties sensibles, ou l'idée proprement 
dite du névrosquelette, prédomine dans la deutover­
tèbre, plus aussi l'on voit disparaître les tritovertèbres, 
tant parallèles que rayonnantes (corps vertébraux et 
apophyses vertébrales). C'est ce qui arrive au crâne 
ou souvent on ne trouve que les anneaux latéraux, 
tormant des trous destinés à la sortie de nerfs, comme 
ruci.ments de tritovertèbres latérales, apposées verti-
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de développement, qu'à côté de ce dernier 
se reproduisent le dermatosquelette et le 
splanchnosquelette, de telle sorte cependant 
qu'à l'échelon le plus élevé, la proportion 
entre ces systèmes soit absolument inverse 
de celle qu'on trouve chez les Corpozoaires 
inférieurs , c'est-à-dire que le dermatosque­
lette , qui dominait chez ces derniers ani­
maux ,Voblitère, et que le splanchosquelette, 
qui paraissait moins développé chez ces 
mêmes êtres, acquière la prépondérance sur 
lui. Du reste, ce qu'il y a d'essentiel dans le 
type, tant du splanchnosquelette que du der-
matosquclette , doit nécessairement rester le 
m ê m e àce haut degré de l'organisation, qu'il 
s'est montré aux degrés inférieurs ( § C C L ) , 
c'est-à-dire que la protovertèbre doit être la 
formation prédominante dans tous deux, 
que, parmi les deutovertèbres et les trito­
vertèbres, les rayonnantes sont les seules qui 
puisent essentiellement se développer , que 
~ élance de ces squeleltes doit rester es-

llement corne et cartilage , et que 
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ie, soit dans leur origine, soit dans leur 
abaissement, ils doivent encore se rappro­
cher des degrés inférieurs de formation, no­
tamment le dermatosquelette, où l'on doit 
retrouver la formation par coagulation de 
sucslidialés , ain i que par rejet et repro­
duction périodiques des parties une fois pro­

duites. 
C C C L X X . Après ces considérations sur la 

structure des trois squelettes des Céphalo­
zoaires , il est nécessaire que je donne un 
aperçu général du type du névrosquelette 
dans les quatre classes de ces animaux, ainsi 
qnjje l'ai fait pour le type primitif du système 
n M u x en général ( S u ) . O n remarquera 
p!Mà combien est parfait le parallélisme exis­
tant entre le système nerveux et le névro­
squelette. La seule circonstance a 1 égard de 
laquelle nous le verrons fléchir, consiste en 
ce que , des divers degrés parcourus par le 
système nerveux , dans son développement 
progressif, 1rs premiers ou les inférieurs se 
fient davantage dans le névrosquelette que 

les^erniers ou supérieurs (1). 

(1) Quelques exemples fixeront \e. •f"«dfl
e
rf^

tt,el 
remarque, dont la zootomie descriptive c o n ^ « 
souvent la justesse. Les nerfs rachidiens r |U. ions 
incomplètes et non closes au «Me yentral de* ;anneaux 
nerveux primaires, correspondent aux arcspiolour 

FORMATION PRIMAIRE DU NÉVROSQUELETTE DES 

CÉPHALOZOAIRES. 

CCCLXXI. Comme le système nerveux 
des Céphalozoaires est essentiellement carac­
térisé par la chaîne de ganglions située le long 
du dos, de m ê m e leur névrosquelette l'est 
également par une série ou colonne de deuto­
vertèbres développées le long du dos , et en 
nombre égal à celui des ganglions. La seule 
différence consiste en ce que les ganglions 
de la moelle épinière se réunissent de ma­
nière à ne constituer qu'un tout simple, tandis 
que la colonne vertébrale forme toujours un 
tout composé de vertèbres distinctes. 

CCCLXXII. De m ê m e que la masse ner­
veuse centrale du dos se partage en cerveau 
et en moelle épinière par la prédominance, 
ou des ganglions, ou des cordons longitudi­
naux , de m ê m e aussi la colonne deutoverté­
brale du dos se partage en crâne et en rachis 
par la prédominance , ou de ses arcs, ou de 
ses tritovertèbres parallèles, c'est-à-dire de ses 
corps. 

CCCLXXIII. Le crâne correspondant dans 
ses vertèbres aux masses ganglionnaires du 
cerveau, le rapport primaire de ces masses 
doit déterminer le nombre et le rapport pri­
maires des vertèbres crâniennes. 

Or, nous avons trouvé trois masses cérébra­
les essentielles s'élevant à la manifestation du 
nombre six , qui appartient en idée à chacun 
des six principaux segments du corps animal, 
tant par la répétition de cette triade en avant 
des trois masses cérébrales essentielles, que 
par ime^livision intérieure de ces dernières 
ellcs^Res, dont la première se partage en 

tébraux ou côtes ; et cependant, sur certaines régions 
du corps des animaux supérieurs, ces côtes se joignent 
aussi complètement aux vertèbres pectorales, que les 
anneaux nerveux primaires des animaux inférieurs le 
font aux ganglions situés à la face ventrale. De même 
dans le crâne des animaux supérieurs, les frontaux 
correspondent à la masse cérébrale antérieure, et es 
nariétaux à la masse cérébrale moyenne. C a c h e z 
S b r y o n h u m a i n , la masse cérébrale,moye#e.tla 
p u grosse de toutes, comme chez les Poissons ; and 
1 „ M f 1P nroprès du développement des nemi-
SSèreî eue d e v & U a p m s petite" cependant les pa-
S . u x n'en demurent pas moins plus grands que les 
ï Z ? oW?l'adulte i et de celte manière fixent en 
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trois, et la seconde en deux , tandis que la 
dernière reste simple. 

La première de ces deux circonstances, ou 
la répétition du nombre trois des masses cé­
rébrales , donnerait par conséquent trois ver­
tèbres crâniennes essentielles ou principales 
(sincipitale, centricipitale et occipitale ) et 
trois vertèbres faciales (voyez pl. xxvi , 
fig. ! — Y I ) . Les premières ne circonscrivent 
qu'un canal simple, comme les vertèbres ra­
chidiennes, tandis que les secondes, qui cor­
respondent à trois répétitions des "masses 
cérébrales, aux doubles nerfs olfactifs, doi­
vent contenir aussi un double canal. 

La seconde circonstance, ou la division 

intérieure des masses cérébrales, entraîne­
rait la division des trois vertèbres crâniennes 
essentielles, de manière que l'antérieure se 
partagerait en trois, et la médiane en deux, 
tandis que la postérieure resterait simple. Il 
résulterait donc de là, entre les trois vertè­
bres crâniennes essentielles, trois nouvelles 
vertèbres, que nous serions obligés d'anpeler 
intervertèbres crâniennes, et dans lesquelles 
se manifesterait en m ê m e temps un rapport 
essentiel avec les organes sensoriels situés 
entre ces vertèbres, l'oreille, l'œil et l'organe 
olfactif. 

Les deux considérations réunies fourni­
raient donc le tableau suivant : 

Vertèbres crâniennes 

Vertèbres faciales Vertèbres principales et intervertèbres 

antérieure, médiane, postérieure, interverlè- vertèbre intervertè- vertèbre inlerverte- vertèbre 
bre anté- sincipitale bre mé- centrici- bre posté- occipitale. 
rieure diane pitale rieure 

CCCLXX1V- Mais comme il est caractéris­
tique, dans les classes supérieures d'animaux, 
que les trois masses cérébrales essentielles, 
avec leur division intérieure , se développent 
jusqu'à devenir parties cérébrales dominan­
tes, attendu que les trois paires de ganglions 
situées en avant du cerveau se retrouvent 
seulement chez les derniers d'entre les Cépha­
lozoaires, de même aussi les vertèbres princi­
pales et les intervertèbres crâniennes seront 
toujours d'autant plus dominantes que l'ani­
mal aura acquis plus de développement inté­
rieur. Cependant les trois vertèbres faciales, 
précisément parce qu'un degré infifep de 
formation se trouve fixé en elles çK/. la 
note au § CCCLXX ) , ne disparaissent Jamais 
entièrement, quoiqu'en général elles se dé­
veloppent plutôt comme parties intégrantes 
de protovertèbres que comme deutovertèbres 
proprement dites. 

C C C L X X V Mais, d'un côté, les vertèbres 
principales et les intervertèbres étant la 
parfj^ssentielle et caractéristique du crâne 
entier, en quelque sorte le crâne tout court, 
et, d'un autre côté, le crâne et le rachis 
constituant, comme le cerveau et la moelle 
épinière, ou comme la tête et le tronc, deux 
moitiés essentiellement égales ou symétri­

ques, il résulte de là une tendance à expri­
mer par des divisions en nombre pair cette 
égalité qui subsiste en idée. Chaque vertèbre 
crânienne a donc en elle une tendance à se 
diviser encore, et à le faire d'après les nom­
bres générateurs primordiaux deux et trois. 
Cependant cette séparation ne se réalise point 
dans les vertèbres crâniennes essentielles. 
Elle ne se manifeste que, dans les intervertè­
bres, et seulement m ê m e dans celles d'entre 
ces dernières qui sont le plus développées. 

CCCLXXVI. Le développement de toute 
partie organique ayant pour condition unnn-
tagonisme quelconque, celui des intcrvfe-
bres, au crâne, a aussi pour condition W r 
antagonisme avec les vertèbres crâniennes 
principales. Donc, plus ces dernières se déve­
loppent, plus aussi les intervertèbres doivent 
s'oblitérer, et vice versa. Mais, parmi les trois 
masses cérébrales, l'antérieure, étant la pins 
essentielle, est destinée à se développer plus 
que les autres; la perfection de la formation 
crânienne doit donc s'exprimer aussi par le 
plus grand développement possible de la ver­
tèbre sincipitale. Par conséquent, l'intcrvcr-
tèbre appartenant au sinciput doit être celle 
qui reste le plus en arrière dans son dévelop­
pement, tandis que celle qui est située entre 
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l'occiput et le centriciput peut se développer 
plus librement qu'aucune autre. Elle est donc 
aussi la seule qui se subdivise, et elle se par­
tage en deux, avec des indices d'une division 
de chaque moitié en trois. La formation crâ-
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menne n est donc parfaite que quand elle ar­
rive a cette troisième puissance, c'est-à-dire 
quand nous voyons se réaliser la troisième 
manifestation du nombre six, comme dans le 
tableau suivant : 

S é m de nombres première ou fondamentale de la colonne vertébrale céphalique (i). 

vertèbre faciale vertèbre faciale première verte TTOJDL t„.
 ll I 

anoure mMiwe T S * JSgSL ^ i S * ""JS,"* 

S«.„de.ériede .«..brea de .a eo.cne vert*ra.e cépha.i,ue, ou base de la octanevertetate orâotane. 
' ** III 2 TT 
intervertèbre anté- vertèbre seconde v^tàLa

 l.. ï 

Troisième série de nombres de la colonne vertébrale céphalique, ou nombre fondamental de l'iutervertèbre divisée. 
i i 

S. « 

«. « 

C C C L X X VII. Après avoir étudié la division 
de la colonne vertébrale céphalique, qui est 
le résultat d'une nécessité intérieure, passons 
à la formation et à la division ultérieure des 
vertèbres crâniennes. 

Quant au premier point, c'est-à-dire à leur 
formation, le développement de la deutover­
tèbre pure doit prédominer, précisément à 
cause de la nature sensible de cette portion 
du corps. Les tritovertèbres ne peuvent essen­
tiellement s'y offrir que comme vertèbres pa­
rallèles unissantes, comme corps de vertèbres, 
et doivent m ê m e finir par s'oblitérer peu à 
peu. Des tritovertèbres rayonnantes sous 
forme d'apophyses ne se concilient point avec 
Fidée d'un développement pur de la tête, et 
quand on les rencontre (constituant les crêtes 
t o s du crâne, des cornes, des nageoires 

des épines crâniennes, etc.), elles annon­
cent toujours une tète à un degré inférieur de 

formation. 
A l'égard de la proportion de développe­

ment entre les vertèbres crâniennes, pour 
trouver celle qui correspond au plus haut 
degré de développement, il faut chercher la 

(i) Pour plus de clarté, j'ai conservé partout la 
désignation des vertèbres crâniennes proprement dites 
par les chiffres romains, et celle des interver ebres 
par des chiffres arabes. Je compte aussi les vertèbres 
crâniennes, c o m m e les masses cérébrales, a partir du 
point d'intersection entre la tête et le tronc attendu 
que là se trouve le point d'ind.fférence entre deux 
pôles opposés, ou deux moitiés du corps. 

Première intervertèbre 

masse cérébrale lapins développée. Mais celle 
qui porte le caractère le plus pur de masse 
cérébrale est l'antérieure ou la troisième, 
c'est-à-dire le cerveau proprement dit, dans 
lequel la formation ganglionnaire se déploie 
plus librement que partout ailleurs. C'est 
donc là aussi que doit se trouver le point 
vital pour le développement de la colonne 
vertébrale crânienne. La vertèbre sincipitale 
est donc le foyer proprement dit de la forma­
tion crânienne. La supériorité de son déve­
loppement doit annoncer celle du crâne en­
tier. A partir d'elle, les vertèbres crâniennes 
doivent, par l'effet de l'antagonisme, aller 
en diminuant de développement vers les deux 
extrémités de la tête, et au nombre de quatre 
dans chaque direction. Du côté du rachis, 
ellejj^riennent semblables aux vertèbres 
r a â K n n e s , en se rapetissant et par l'effet 
diifrenfoncement de leurs tritovertèbres. 
Vers l'extrémité antérieure de la tête, elles 
éprouvent, un rapetissement et un ramollisse­
ment (cartilaginification), qui les convertissent 
en simples cavités sensorielles ( voyez 
g C C X X X V I H ) , et la proto vertèbre devient 
dominante. 

CCCLXXVIH. Quant à la division^* ver­
tèbres crâniennes, dans une deutoveiCbre, de 
mêmequedansuneprotovertèbre(SCLXXXl), 
il peut se manifester huit parties ou arceaux, 
dont quatre forment chaque côté latéral de 
la vertèbre entière. Nous avons donné aux 
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deux supérieures de ces parties latérales le 
n o m de parties épineuses ou lames tectrices, 
et aux deux inférieures le n o m de corps ou 
parties basilaires : c o m m e les vertèbres crâ­
niennes n'ont ordinairement point de tendance 
à former des tritovertèbres rayonnantes, et 
que par conséquent la division d'après le nom­
bre six y prédomine moins que celle d'après 
le nombre quatre, la bisection de chaque 
portion tectrice et de chaque portion basilaire, 
qui repose sur la division par six ou rayon­
nante, ne s'observe en général point dans les 
vertèbres crâniennes principales, où il ne reste 
par conséquent que les parties essentielles de 
toute vertèbre du crâne, savoir deux lames 
tectrices, l'une à droite, l'autre à gauche, et 
deux lames basilaires, également l'une à droite, 
l'autre à gauche, auxquelles peuvent se join­
dre encore des tritovertèbres parallèles ou 
des corps vertébraux, tantôt plus et tantôt 
moins développés. Les intervertèbres, et no­
tamment la postérieure, qui, par les motifs 
précédemment exposés, se divise et se sub­
divise , sont les seules dans lesquelles on ob­
serve aussi la division en lames basilaires ou 
corps vertébraux inférieurs et supérieurs 
(voy. g CCLXXXI). 

Mais les parties épineuses, ou mieux les 
lames tectrices d'une deutovertèbre corres­
pondant principalement aux renflements gah-

Colonne deutovertébrale de la tête. 

Dénominations primaires. 

I. V E R T È B R E OCCIPITALE (1). 

e. Lames tectrices. 

b. Lames basilaires. 

a. Corps ou tritovertèbre parallèle inté­
rieure. 

ô. Indice de tritovertèbre parallèle la­
térale. 

(1) Cette vertèbre est partout celle qui offre la divi 

bCl a
T £

8 S i m p l e e t l a Plus u n i ^ m e ! t qufress « 
We le pi* aux vertèbres rachidiennes L e s n n S 
e p i n e u s ^ forment ordinairement qu'une s e u l e S 
(par analogie avec la portion moyenne simpTfdu

P er 
velet). Les tritovertèbres parallèles îatîrSl. 5" 
«»ta, ici, <taS les e s p e c l s ^ r t a r e l ' a t l S ; 

glionnaires du côté lumineux de la masse 
nerveuse centrale, et ces renflements étant 
précisément ceux qui, d'après leur nature, 
prédominent dans le cerveau, il faut aussi 
que, dans toute vertèbre crânienne princi­
pale , le développement des lames tectrices 
l'emporte sur celui des lames basilaires. 

D u reste, quand le canal vertébral devient 
double, c o m m e dans les vertèbres faciales, on 
conçoit qu'une lame mitoyenne de séparation 
s'ajoute à ces diverses parties. 

C C C L X X I X . Maintenant, après avoir ainsi 
retracé en général la formation des vertèbres 
crâniennes, il est nécessaire de la présenter 
dans ses détails, afin de pouvoir en disposer 
les parties sous la forme de tableau, et mettre 
en regard de chacune les dénominations que 
l'usage a consacrées pour elles. O n pourra 
comparer avec ce tableau les figures des plan­
ches xxvi, xxvu, XXVIII, xxix et xxx (surtout 
pl. xxix, fig. m et v), et l'on remarquera que 
partout les tritovertèbres parallèles inférieures 
sont désignées par a, les lames basilaires ou 
portions de corps des deutovertèbres secon­
daires par b, et les lames tectrices ou portions 
épineuses de ces mêmes vertèbres par c. Les 
divisions dans les portions tectrices et basi­
laires supérieures et inférieures le sont 
par « et fi. 

ou colonne vertébrale crânienne. 

Dénominations usuelles. 

Portions squameuses pro­
prement dites 

Portions de l'arc condy-
loîdien 

Portion basilaire 

Condyle 

de l'os occi­
pital. 

l'articulation avec la vertèbre cervicale sunérieiire 

^ ^ 1 8 * inférieures> w 3 S 3 f t 
nTauTteïlruSS? 1- Dureste« cette transla" 
des cordons CZlt***** correspond a la division 

formel1^ïuaSï "?? dfla moelle é&ni™ P°«r 

tudinaux o n ~ ™ ventnc^ i <** les cordons longi-
tumudux sont sa corps vertébraux. 
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I. PREMIÈRE INTERVERTÈBRE, VERTÈBRE AUDITIVE 

i* Segment postérieur de la première in­
tervertèbre. 

e. Lames tectrices. 

b. Lames basilaires. 

<r. Lames basilaires supérieures. 
fi. Lames basilaires inférieures. 

Elles ne se touchent pas l'une l'autre (si ce 
n est chez que ques Poissons), et manifestent, 
au contraire, la tendance à se diviser de nou­
veau en trois, 1', 2 , 3 , parties, qtii en ont 
une aussi à se router en cercle. 

Ces trois parties roulées sont entourées à 
I extérieur d'une lame osseuse primordiale-
Bjent distincte, qui est commune aux lames 
JfÉiIaires du segment antérieur et du segment 
postérieur. 

1** Segment antérieur de la première in­
tervertèbre. 

c. Lames tectrices. 
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6. Lames basilaires. 
". Lames basilaires supérieures. 
fi. Lames basilaires postérieures. 

Elles ne se touchent pas l'une l'autre , et 
manifestent la tendance à se rouler en spirale, 
avec indice de division en trois lames, qui 
embrassent deux canaux. 

a. Corps, qui, par cela m ê m e , n'arrive 
point non plus ici à se développer (2). 

IL V E R T È B R E CENTRICIPITALE (3). 

*^. Lames tectrices. 

(1) Il serait possible qu'il n'y eût que cette seule 
enveloppe extérieure qui correspondît à l'idée des 
lames basilaires de la première intervertèbre réunies 
ensemble chez quelques Poissons, et que les ossifica­
tions du labyrinthe ne fussent que de simples ossifica­
tions intérieures de l'organe sensoriel, dont il sera 
encore question plus lard. 

(2) La vertèbre auditive ne prend partout qu'un dé­
veloppement fragmentaire. Close par le haut, ses arcs 
inférieurs demeurent séparés , dans toutes les espèces 
supérieures, par les corps des vertèbres occipitale et 
centricipitale. Cet obstacle à leur réunion est ce qui 
fait qu'ils se roulent sur eux-mêmes d'une manière si 
remarquable. 
(3) Le développement primordialement considera-

Os inleroccipital postérieur, ou point d'os­
sification postérieur .supérieur à la portion 
squameuse de l'os occipital. 

Portions mastoïdiennes de l'os temporal 
Portion postérieure du rocher, qui contient 

les trois canaux demi-circulaires. 

Enveloppe extérieure, ossifiée à part, du 
rocher (1). 

Os interoccipital antérieur, ou point d'os­
sification antérieur à la portion squameuse 
de l'os occipital. 

Portion squameuse des os temporaux. 
Portion antérieure du rocher, où se forme 

le limaçon, avec les deux rampes. 

( < bàfTariétaux. Vpt 
ble des masses optiques fait que les lames tectrices de 
la vertèbre centricipitale demeurent grandes dans la 
plupart des espèces, et que m ê m e , dans quelques-
unes, elles se confondent en une seule pièce impaire. 
La jonction de ces lames avec les lames basilaires est au 
contraire plus étroite, et elle est interrompue parles 
portions squameuse de l'os temporal qui sejlissent 
entre elles.-C'est entre la vertèbre centrieippte et la 
vertèbre crânienne suivante que se trouve, propre­
ment parler, le milieu du crâne+(comme 3 + 3) : a ce 
point correspond, dans le cerveau, la situation de la 
glande pinéale. C'est aussi lui qui reste plus longtemps 
m o u entre les portions ossifiées du crâne, et qui con­
stitue alors la grande fontanelle. 
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b. Lames basilaires. 

a. Corps. 
2. SECONDE INTERVERTÈBRE , VERTÈBRE OP­

TIQUE (1). 

C. Lames tectrices. 
6. Lames basilaires. 

«. Lames basilaires supérieures. 
fi. Lames basilaires inférieures. 

a. Corps non développé. 
III. VERTÈBRE SINCIPITALE (2). 

c. Lames tectrices. 
b. Lames basilaires. 

a. Corps. 
3. TROISIÈME INTERVERTÈBRE, VERTÈBRE OLFAC­

TIVE (3). 

c. Lames tectrices. 

(I) Cette intervertèbre, précisément à cause de sa 
situation entre les vertèbres du crâne qui se sont le plus 
développées, la centricipitale et la sincipitale, est 
celle qui partout arrive le moins à son plein dévelop­
pement. Ses lames tectrices se développent rarement ; 
les basilaires s'unissent bien par les progrès de l'ossifi­
cation , mais elles sont alors englobées dans la forma­
tion du corps de la vertèbre sincipitale, sans que je 
connaisse, dans toute la série du règne animal, un 
seul exemple de manifestation d'un corps particulier 
pour cette intervertèbre. 

(2) Cette vertèbre étant celle dans laquelle la signi­
fication de vertèbre crânienne s'exprime de la manière 
la plus pure, plus l'animal est parfait, plus aussi la 
deutovertèbre proprement dite, avec ses arceaux, et 
notamment avec ses lames tectrices, doit se dévelop­
per sous une forme pure et arrondie, et plus son corps 
doit, au contraire, s'effacer. 

(3) Avec cette vertèbre, qui termine jârâde des 
vertèbres crâniennes proprement dites, finp.ssi le 
crâne proprement dit; il arrive m ê m e queV/)fois, 
dans les espèces inférieures,, que les vertèbresl«Biales 
sont mobiles sur celles qui viennent d'être décrites et 
qui toujours sont intimement réunies en une colonne 
vertébrale unique. Jusque-là aussi la cavité crânienne 
est un espace indivis ; plus en devant le canal verté­
bral se partage en deux canaux. 

Si l'on embrasse d'un seul coup d'œil la colonne ver­
tébrale crânienne décrite jusqu'ici, on remarque que 
le développement des intervertèbres est fragmentaire 
partiemque les lames tectrices de leurs arcs sont les 
parties\ii se développent le plus, mais qu'il n'y a 
aucun développement de corps proprement dits ou de 
tritovertèbres parallèles. Dans lès vertèbres princi­
pales au contraire, on voit prédominer partout le 
développement des lames tectrices de leurs arcs; mais, 
en m ê m e temps, il se développe dans toutes des corps 
ou des tritovertèbres parallèles inférieures, qui opèrent 

Grandes ailes ou ailes postérieures du 
sphénoïde* 

Portion postérieure du corps du sphénoïde. 

Os interpariétal (rarement développé). 

Points d'ossification médians du corps du 
sphénoïde, placés entre les antérieurs et les 
postérieurs. 

Os frontaux. 
Petites ailes ou ailes antérieures du sphé­

noïde. 
Portion antérieure du corps du sphénoïde. 

Os interfrontal (rarement développé). 

entre elles une union solide et une immobilité cor­
respondante à l'unité du cerveau. 

Le point d'intersection entre la colonne vertébrale 
céphalique décrite jusqu'ici et la colonne vertébrale 
faciale qui va suivre, est important encore sous un 
autre point de vue, sous celui du changement qv 
s'opère en cet endroit dans la direction de toute la 
colonne vertébrale de la tète. En effet, chez les Cé­
phalozoaires inférieurs, le rachis et le crâne, de même 
que la moelle épinière et le cerveau, sont parfaite­
ment horizontaux, de sorte que les colonnes verté­
brales crânienne et faciale sont également horizon­
tales. Dans les classes supérieures, au contraire, te 
cerveau s'élève jusqu'à ce que sa base finisse par tà» 
un angle droit avec la direction delà moelle ëpiniÉb 
et la m ê m e cliose arrive par conséquent au cràn<M 
égard au rachis. Mais c o m m e les nerfs olfactifs cori^| 
pondent à la moelle épinière, de m ê m e la colonne ve 
tébrale faciale correspond au rachis, de sorte 
tend à se placer au-dessous du crâne, en avant 
m ê m e que le rachis s'est élevé au-dessus de 
arrière. La direction de la colonne vertébrale 
donc, chez les animaux supérieurs, changer au pi 
d'intersection entre le crâne et la face. Ce changement 
arrive d'un côté parce que les vertèbres faciales s'a­
baissent au-dessous du crâne, de l'autre, parce que 
les vertèbres crâniennes continuant à suivre la direc­
tion opposée ou ascendante qui domine en elles, H 
crâne lui-même tend à se fermer complètement er 
avant et en haut. Cette divergence explique plusieurs 
particularités de la formation ducrâne. Elle rendraisoi 
de la perpendicularité du profil de l'homme, dont 
par une prévision du génie, les Grecs avaient fixé l'an 
gle facial à 90 degrés dans leurs statues idéales. EU 
explique aussi la cellularité de la substance osseuse 
dont on aperçoit déjà des traces, à la vertèbre sïnci 
pitale, dans les cavités de son corps et de ses lame 
tectrices (sinus sphénoïdaux et frontaux), qui pro 
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6. Lames basilaires. 
a. Corps non développé. 
En revanche, la lame mitoyenne de sépara­

tion, qui partage le canal des autres vertèbres 
céphaliques en deux canaux, est déjà indiquée 
ici par 
IV. QUATRIÈME VERTÈBRE CÉPHALIQUE, ou 

PREMIÈRE VERTÈBRE FACIALE, VERTÈBRE NA­
SALE (1). 

c. Lames tectrices. 
b. Lames basilaires. 

a. Corps. 
d. Lames mitoyennes (parce qu'à partir de 

ce point le canal vertébral devient dou­
ble). 

V. CINQUIÈME VERTÈBRECL'PHALIQUE,OU SECONDE 
VBaTÈBRE FACIALE, VERTÈBRE MAXILLAIRE (2). 

f. Lames tectrices. 

d. Lames basilaires. 
a. Corps non développé. 
d. Lame mitoyenne. 

ES CÉPHALOZOAIRES. m 

Les deux moitiés de la lame cribleuse. 

L'apophyse crista galli. 

Os nasaux. 
Lames latérales ou papyracées de l'eth-

moïde. 
Vomer. 

Lame perpendiculaire del'ethmoïde. 

Cartilages supérieurs du nez, quelquefois 
os nasaux antérieurs. 

Cornets du nez. 

Cloison cartilagineuse du nez. 

viennent de l'écartement des lames cartilagineuses 
crâniennes, et sont en quelque sorte un diploé à larges 
cellules. Enfin la direction ascendante, qui a pour 
résultat de clore l'extrémité de la cavité crânienne, 
explique la tendance au rayonnement de cornes et de 
bois, qui se développent sur la troisième vertèbre du 
crâne et en partie aussi sur les lames tectrices de la 
quatrième. En effet, ces produits d'un excès de nisus 
formativus , qu'on doit considérer en eux-mêmes 
comme des vertèbres tertiaires rayonnantes (en quel­
que sorte comme des apophyses épineuses médianes 
ou latérales de la vertèbre crânienne), se développent 
tatentiellement sous la forme d'une courbe correspon-
d^^plus ou moins à la voussure de la surface du 
c j W ; ils se contournent en spirale, d'avant en ar­
rière, etc. Cependant ils restent absolument étran­
gers à la forme humaine qui est supérieure aux 
autres. Toutes ces parties sont aussi essentiellement 
'Coproduits d'une force plastique, en quelque sorte 
etnbérante, dont l'action se porte dans cette direc­
tion , que les prolongements indéfinis de l'extrémité 
antérieure de la colonne vertébrale faciale en trompe, 
pointe ( dans le poisson Xiphias ) , défenses ( Elé­
phant) , etc., doivent être considérés comme des pro­
duits de la m ê m e force surabondante dans l'autre 
direction, celle de la colonne vertébrale faciale, et 
par cela m ê m e demeurent étrangers aussi à la forme 

humaine. Mais, comme il ne peut, dans la nature, y 
avoir plus ou moins que d'un ou d'autre côté, ces deux 
directions n'arrivent jamais simultanément à se déve>-
lopper d'une manière complète. La coexistence d'une 
trompe et de bois ou de cornes, celle même de dents 
incisives et de bois, seraient contraires à la nature, 
aussi ne les observe-t-on jamais. Gœthe a le premier 
émis de très-belles vues sur ce rapport dans la forma­
tion du crâne, et j'avoue avoir puisé, dans un entre­
lien que j'eus avec lui à ce sujet, en 1821, l'idée pre­
mière des remarques que je viens de faire sur la double 
direction de la colonne vertébrale crânienne à la 
région de la quatrième et de la cinquième vertèbre. 

(l) ̂ .^Éâussi dans ses lames tectrices que cette 
vertè/£«Fdéveloppe essentiellement et le plus ; l'im-
perftfsPi des lames basilaires s'annonce par l'absence 
compJKe de leur partie inférieure, qui les empêche de 
se réunir et de se clore. C'est également pour cette 
raison qu'on observe ici, dans les cornets ethmoïdaux, 
une tendance à se rouler en spirale de chaque côté. 

(2) L'ossification va toujours en diminuant ; les 
lames tectrices sont déjà généralement cartilagineuses, 
les lames basilaires sont incomplètement développées 
en haut et en bas, elles ne se joignent point, en se-' 
roulant en spirale sur elles-mêmes; elles sont, eu 
outre, très-minces et poreuses; le corps, combat 
vertèbre, ne se développe point du tout. 
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VI. SIXIÈME VERTÈBRE CÉPHALIQUE, O U TROISIÈME 

VERTÈBRE FACIALE, VERTÈBRE INTERMAXIL-

LA1RE (1). 

c. Lames tectrices. \ 
b. Lames basilaires. 1 
a. Corps non développé. 
d. Lame mitoyenne. 

CCCLXXX. Nous arrivons maintenant à la 
colonne deutovertébrale du rachis, et là nous 
avons à examiner chaque vertèbre sous trois 
points de vue, relativement au nombre, à 
la direction et à la formation. 

CCCLXXXI. Quant au nombre des vertè­
bres rachidiennes, deux cas sont possibles; 
ou qu'une pluralité indéfinie prédomine encore 
dans les formes inférieures, ou que, dans les 
formes plus élevées, ce nombre soit soumis 
par une nécessité supérieure à certains rap-
ports réguliers. Mais, d'après les principes 
qui ont été développés précédemment (S C C 
à CCI V ) , la division de la colonne vertébrale 
entière d'après le nombre six est un rapport 
numérique supérieur. Or, six étant le nom- < 
bre fondamental de la colonne vertébrale cé­
phalique, cinq fois six est celui de la colonne 
vertébrale rachidienne, ce qui correspond à 
la segmentation supérieure légitime de la 
masse centrale du système nerveux. 

Mais, des cinq portions du rachis, la der­
nière , qui est le pôle opposé de la colonne*' 

(l) Chez les animaux supérieurs, l'ossificatioif cesse 
^entièrement dans cette vertèbre, qui forme tput en­
tière l'orifice d'un organe sensoriel. 

Si l'on jette un coup d'œil général sur la formation 
des trois vertèbres faciales, on remarque sans peine 
que leur développement est fragmentaire et partiel, 
en tant qu'on doit les considérer comme des vertèbres 
secondaires, et la nécessité en ressort de ce oue d'a­
près • » idée (g C C C L X X 1 V ) elles doivent se déve-
lopper^tutot comme parties intégrantes de leur pro­
tovertèbre. Mais, dans le nombre de leurs parties, il 
s est formé une lame mitoyenne qui partage en deux 
canaux latéraux la deutovertèbre (en tant qu'elle s'est 
développée), et aussi, chez les animaux supérieurs 
la prolovertèbre qui lui appartient. La condition de 
«elle, séparation tient à ce que cette deutovertèbre, 

Cartilages des ailes du nez, et chez quel­
ques animaux os du boutoir. 

Prolongement de la cloison cartilagineuse 
du nez en avant. 

d'après celle de sa propre formation, n'est pas tant, 
relative aux masses cérébrales qu'aux nerfs olfactifc 
qui en procèdent. Le canal vertébral doit donc devenir 
pair et parallèle, c o m m e ces nerfs. 
Quoique la colonne deutovertébrale de la tête se 

termine par la sixième vertèbre céphalique, cepen­
dant la possibilité dHm prolongement indéfini de cette 
terminaison n'est point détruite par là., Ainsi donc, 
toutes les fois qu'une force plastique exubérante agit 
dans celte direction, nous voyons apparaître les pro­
longements de la cinquième et de la sixième vertèbre 
sous forme de trompe, d'apophyses en sabre ou en 
scie .etc., ce qui produit en quelque sorte un membre 
antérieur impair de toute la colonne deutovertébrale 
supérieure. 

Vertèbres céphaliques. Vertèbres rachidiennes. 

Bassin. 
Face. 

VI. V. IV. 

Tête. Cou. Poitrine. 

1....6 

Epi-
gastre. 

1....6. 

Hypo-
gastre. 

Vertèbres. 
génitales. 

Vertèbres 
coccygie 

1...6. 1....6. + i. 2. 
ienng 

vertébrale entière , doit correspondre aux 
vertèbres*céphaliques en particulier; et, 
co m m e une semblable relation d'antagonisme 
détermine en m ê m e temps une tendance à 
un certain équilibre, cette correspondance 
devra, malgré l'infinie diversité de la con­
formation intérieure, se manifester cepen­
dant par certains rapports. Or, nous trouvons, 
c o m m e rapports de ce genre, dans les vertè­
bres pelviennes, la tendance à une division 
intérieure correspondante à celle de la colonne 
vertébrale céphaliqne, et, dans les vertèbres 
sacrées, une union intime correspondante à 
la coalescence des vertèbres crâniennes. 

C C C L X X X U . Par conséquent, quoiqu'on 
i puisse rencontrer des rapports numérique^ 
extrêmement diversifiés, relativement aui 
vertèbres du rachis, cependant on conçoit ,4 
d'après ce qui vient d'être dit, que le suivant, 
qui est précisément celui qu'on trouve chez 
l'homme, doit être considéré c o m m e le plus 
parfait de tous. 
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D u reste, il importe de ne point perdre 
de vue qu'au plus haut degré de développe­
ment qui nous soit connu, c'est-à-dire chez 
l'homme, l'uniformité de ces rapports va 
beaucoup plus loin encore. En effet: 

1° Les quatre segments médians, égaux 
entre eux, qui, pris ensemble, représentent ' 
2 x 1 2 , se subdivisent d'après les nombres 
complémentaires impairs 5 et 7 (1), de ma­
nière que les 1 2 , qui forment la poitrine et 
l'épigastre, se divisent en 7 et en 5, par 
l'union avec les vraies ou fausses potes, et 
qu'à leur tour les 1*2 qui forment les régions 
du cou et de l'hypogastre (ou des lombes), 
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correspondantes Tune à l'autre, se divisent 
également en 7 et en 5 par la présence ou 
i absence d'appendicesacostaux. 

2° Le dernier 'segment, qui, par corres­
pondance avec la tête, se divise, d'après les 
nombres complémentaires impairs de 9 
enJ5 et en 4, attendu que 5 se* soudent en­
semble et que 4 demeurent mobiles, absolu­
ment, de m ê m e qu'à la tête la troisième in­
tervertèbre s'unit davantage avec la quatrième 
vertèbre crânienne qu'avec la troisième. 
* De là résulte que le tableau précédent 
change de forme, et prend celle qui suit: 

Vertèbres céphaliques. 

Face. Crâne. 

IIL...1 IIL...1 
8....I 

Vertèbres rachidiennes. 

Cou. Poitrine. * Épigastre. Hypogastre. 

Il v-' • 

1....7 I....7 1....S 1....5 
— , - * 

12 

12. 

Bassin. 

Vertèbres 
génitales. 
1....S 

Vertèbres 
coccygiennes. 

1....4 

C C C L X X X 111. Mais le rapport d'antago­
nisme entre les extrémités antérieure et pos­
térieure, ou supérieure et inférieure, de la 
colonne |ertébrale entière, s'exprime encore 
.par la tendance qu'ont ces extrémités à se 
prolonger d'une manière indéfinie dans le cas*# 
l'exubérance de la force plastique. A u crâne, 
l'unité qui y domine fait que le nombre des 
.ertèbres ne peut s'accroître ; aussi n'y ob~ 
ierve-t-on que des prolongements des vertè­
bres ; feciales. Mais, au bassin, rien ne s'op­
pose au développement d'une pluralité 
ndéftnie, aussi, chez les espèces inférieures, 
les vertèbres coccygiennes se multiplient-
'M M o n tiers au point de devenir un m e m -
ire-Wminal postérieur impair, uue colonne* 
vertébrale caudale. Si donc les rapports nu-
nériques des Corpozoaires, dans le règne 
inimal, sont en général vagues et sans fixité, 
:eux des vertèbres caudales le sont toujours 
davantage, quoiqu'on aperçoive parfois en 
lies une tendance à répéter les rapports nu­
mériques des segments supérieurs de la 
colonne vertébrale, par exemple à former 30, 
»u 36 ou 39 vertèbres. 

C C C L X X X 1 V - La direction, des vertèbres 
achidiennes doit nécessairement être parai-

r* (if Voyez , sur la signification de ces nombres ,1a 
oteau§CLVII. 

lèle à la colonne protovertébrale du tronc. 
JVIais les segments de protovertèbre au tronc 
procèdent originairement de la sphère simple 
de l'œuf proprement dit, c'est-à-dire du jaune, 
de la vésicule ombilicale. Par conséquent, à 
l'époque de sa première apparition, où la co­
lonne vertébrale du tronc repose encore sous 
la forme de sphère, la colonne deutoverté­
brale, qui part de la cicatricule du jaune, 
forme .nécessairement une ligne qui suit le con­
tour de la sphère, c'est-à-dire une ligne cir­
culaire incomplète, ou ouverte à l'une des 
extrémités. A mesure que la sphère primaire 
s'étend enj^pnne protovertébrale; la colonne 
d e u t o v ^ K d e s'étend aussi déplus en plus 
en lignajPoite, mais'de telle sorte cependant 
que destraces de sa courbure primordiale 
restent visibles tant à sa partie moyenne qu'à 
ses extrémités. Voilà donc pourquoi nous 
trouvons généralement que la partie moyenne 
du rachis (la région du cœur et de l'estomac) 
est courbée encore de dedans en dehors, et 
pourquoi aussi les extrémités de ce m ê m e ja-
chis montrent une tendance à se courbesrae 
dehors en dedans, l'une vers l'autre, et sou­
vent celle de se contourner en spirale (1), a 

fl) La tendance d'un cercle ouvert à se rouler en 
spirale aux deux extrémités, tendance qu'on.observe 
dans tout anneau élastique qui vient a s ouvrir, et q m 
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peu près comme le font, aux vertèbres crâ­
niennes, ceux des arcs qui ne sont pas clos. 
.C'est ce qui expliqne pourquoi la colonne 
vertébrale libre et mobile de la queue tend à 
se rouler de dehors en dedans, pourquoi aussi 
la m ê m e tendance s'observe dans le prolonge­
ment libre de la vertèbre faciale dans#la 
trompe de l'Éléphant (1). 

C C C L X X X V . Indépendamment des diver­
sités qui viennent d'être signalées dans la di­
rection des vertèbres rachidiennes , il faut 
également prendre en considération celles 
qui ont rapport à cette âirection envisagée 
eu égard à la terre; et', sôus ce point de vue, 
je ne dois pas parler seulement de la direc­
tion de la colonne deutovertébrale, mais trai­
ter en m ê m e temps de celle de la colonne 
protovertébrale. Cependant|Ia colonne deu­
tovertébrale est la partie caractéristique pour 
les Céphalozoaires et pour le névrosquelette^ 
de sorte qu'on doit plutôt admettre qu'elle 
détermine la direction entière de la colonne 
* *4 
Dénominatioj| primaire. 
Deutovertèbre du côté tergal. 
c. Lames tectrices (3, 4, fig. xix). 
b. Lames basilaires {1,2). 

Quoique, d'après l'idée, chaque paire de 
plaques se divise encore, à proprement par­
ler, en deux, une paire supérieure et une in­
férieure , cependant il est rare que l'on ren­
contre cette division ; fort souvent m ê m e on 
n'observe pas celle en lames tectrices et 
basilaires, et l'anneau paraît tout à fait 
simple (3). 

protovertébrale, que de penser qu'à celui-ci 
appartient de déterminer la sienne. Mais ce 
qu'on pourrait dire, à cet égard, sur la direc­
tion tout à fait parallèle à la terre du rachis 
chez les animaux inférieurs, sur son élévation 
graduelle, principalement vers la tête, et 

' enfin sur la verticalité de la colonne entière 
k chez l'homme, ne diffère en rien de ce dont 
j'ai déjà parlé , sous ce rapport, en traitant 
des différentes directions de la moelle épi­
nière et du cerveau (2). 

C C C L X X X V I . J'arrive à la formation de 
la colonne vertébrale rachidienne, et ici il de­
vient également nécessaire de reprendre cha­
cune des parties dans lesquelles elle se divise 
primordialement, de la m ê m e manière que 
le font;fles vertèbres crâniennes, avec les por­
tions de tritovertèbres qui lui appartiennent, 
de désigner toutes ces partis d'après leurs 
dénominations primaires, et de comparer 
ces noms avec ceux que l'usage a consacrés 
(V pl. xxn,fig. xix). 

-Dénomination usitée. 

Vertèbre rachidienne. 

Arc de la vertfbre rachidienne. 

est la source de formations si variées^lMÉfe règne 
animal et le règne végétal ̂ doit être e x ] W t f e P a r le 

rapport entre l'essence intime de la ligne cM/ilaire et 
celle delà ligne spiçale; car la ligne dont/l chaque 
point,la directions'écarte uniformément dçla droite, 
donne le cercle, tandis que celle dont laldirection 
s'écarte de la droite d'une quantité uniformément 
croissante à chaque point, ne peut plus se former en 
cercle, mais se roule sur elle-même. 

(1) Une idée claire et précise' de cette manière dont 
se développe la direction du rachis nous explique un 
g r w nombre de phénomènes que nous apercevons 
cheiVanimal vivant, m ê m e chez l'homme, par exem­
ple le ploiement en deux du fœtus, dont la tête est 
inclinée sur la poitrine ; la tendance à reprendre cette 
position quand on se tient en repos parfait, ou qu'on 
^st las; 1 abaissement de la queue. chez les M a m m i ­
fères fatigues ou malades; son redressement et son 
enroulement plus fort en avanj dans le cas contraire • 

le redressement et l'abaissement du cou 
Oiseaux surtout, etc. 

(2) La connaissance de la signification des dlveps 
directions du rachis par rapport à la terre explique 
beaucoup de phénomènes dans le mouvement deTani-
mal vivant et m ê m e de l'homme. L'obligation "dans 
laquelle sont les "animaux qui nagent de faire des 
efforts pour maintenir leur côté tergal ou supérieur 
dirigé vers le haut, tandis qu'une fois morts ils le| 
tournent vers la terre, et cette circonstance que/ 
pour 1 h o m m e , le decubitus horizontal indique une 
détente, le sommeil, en quelque sorte un retour a-
une forme inférieure de vie, fournissent déjà matière 
a des considérations très-variées. Il faut encore rangeJ 

ici l observation que les animaux se refroidissent pUt 
aisément lorsqu'on les tient couchés sur le dos, *• 
Beaucoup d'autres faits qu'il n'entre pas dans m o n piaf 
de signaler ici. I 

(3) Les vertèbres rachidiennes sont donc inférieures 
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Tritovertèbre appartenant^ la dculovcr-
tèbre. 

*, Tritovertèbre parallèle. 
a-. Inférieure (*, fig. xix,. 
b. Latérale (i). 

e*. Supérieure (>). 
(C'est, celle qui se développe le moins, et 

l'union des vertèbres a plus ordinairement 
lieuicipar le moyen de ligaments.) 

rtèbre rayonnante. 
rieure médiane. 

ipéiïeurc latérale (ordinairement non 
jpée). 
Inférieure latérale. 

a ' Inférieure médiane (rarement déve­
loppée). 

CCCLXXXVII. Mais la partie essentielle 
d'une vertèbre rachidienne est toujours%on 
anneau proprement dit (l'arc), qui corres­
pond au renflement gajriionnaire de la 
moelle^piniere. Par conséquent, plus cet 
anneau apris de développement (comme aux 
vertèbres supérieures du rachis humain), et 
plus la vertèbre est élevée en dignité ; plus il 
se développe faiblement, moins il enveloppe 
complément le renflement de la moelle 
épin^re ( c o m m e par exemple chez les Pois­
sons), ou quand il est totalement oblitéré 
f'comme dans les vertèbres caudales de 
l^io^me ) , et moins la verfèbre a de dn 

ÎCLXXXMII. Parmi les tritovertèbres 
Jvertebre rachidienne, les parallèles sont 

Jsment, les plus essentielles, et comme ces 
vertèbres, sur lesquelles repose l'unité de la 
colonne vertébrale, correspondent aux cor­
dons longitudinaux de la moelle épinière, les­
quels se développent de préférence au côté 

aussi «ousce rapport aux vertèbres céphaliques dans 
lesquelles ta plus forte division est possible. Ces de -
nîèm offrent m ê m e quelquefois, comme* vaiiek.la 
division des lames tectrices en arcs supérieurs et infé­
rieurs; nous en avons ™ ^ ^ ^ ^ 
le cas que rapporte S œ m m m m u u" *-,tu,c ,, 
lfifpaiiétaux étaient divisés en travers. ~ 

(I) O n trouve également occas.orL de sehjrer J t o 
considérations très-variées lorsqu'on compare sous ce 
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b r d 0 ^ Vertébraux et aP°Physes verté-

Corps vertébraus.,, 
Apophyses articulaires. 
(On est surtout frappé, aux vertèbres cer­

vicales supérieures, chez l'homme, de l'ana­
logie de ces apophyses avec le corps propre­
ment dit. ) P 

Base de l'apophyse épineuse. 

Apophyse épineuse supérieure. 

Apophyse transverse. 
, Apophyse épineuse inférieure. 

terrestre de la moelle J*attend^ quelle côté 
lumineux est l'emplacement du renflement 

^ganglionnaire, la prédominance doit appar­
tenir, parmi les tritovertèbres parallèles, aux 
inférieures, c'est-à-dire lux corps vertébraux, 
et ne revenir aux latérales que quand les cor­
dons longitudinaux de la moelle se divisent 
(comme à la jonction avec le cerveau)", ce 
qui arrive d'autant plus que îe développement 
ganglionnaire de la moelle épinière est moins 
considérable et que les cordons longitudinaux 
prédominent davantage (comme par exemple 
dans les vertèbres lombaires et sacrées de 
l'homme). Par conséquent, lorsque l'extré­
mité du Rachis se prolonge en ̂ un membre 
termi',<Smpair , qui n'est indiqué dans la 
moerwnièré que* par le simple cordon lon-
gitudjml inférieur du filet terminal impair , 
ce membre n'est formé que d'une colonne^ 
tritovertébrale parallèle inférieure prolon­
gée ̂c'est-à-dire d'une colonne de corps ver­
tébraux (1). 

rapport, l'une avec l'autre, les. terminaisons anté­
rieure et postérieure de la colonne deutovertébrale au 
côté dorsal. En effet, on voit qu'il se developpJTa un 
un nouvel antagonisme ™.rm^>£^ 
les animaux supérieurs, en devant, la deutoyerteore 
des v e S e s faciales va toujours en se réduisant de 
nlus en P us à son arc, et se transforme en protov r-
S e tand L qu'en arrière celle des vertèbres cauda 
va oûjours en «'oblitérant de plus en plus d^sorte 
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d'abord en celles de la tête ( arcs costaux de 
la tête), et en celles du tronc ( arcs costaux 

De m ô m e que les deutovertèbres 
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CCCLXXXIX. Quant aux tritovertèbres 
rayonnantes Celles sont si peu appropriées à 
la haute signification de la deutovertèbre, 
*quet toutes les fois qu'elles deviennent pré­
dominantes , c'est l'annonce d'une dignité 
inférieure, c o m m e chez les Poissons, où la 
force plastique entière se perd en longues 
apophyses épineuses et arêtes musculaires, 
comme aussi aux vertèbres lombaires de 
l'homme, où les apophyses épineuses et 
transverses ont pris un grand développement. 
Mais c'est l'effet d'un antagonisme que la 
tritovertèbre rayonnante médiane supérieure 
(l'apophyse épineuse supérieure) soit celle qui 
se développe le plus*constamment, car la tri­
tovertèbre para Hèle inférieure (le corps) est 
celle aussi qu'on trouve le plus souvent déve­
loppée. En revanche, et par antagonisme 
avec les tritovertèbres supérieures médianes, 
qui sont fortement développées, les tritover­
tèbres rayonnantes inférieures (les apophyses 
transverses) se développent plus constam­
ment que les autres. Ainsi donc , parmi les 
tritovertèbres rayonnantes, d'ordinaire il en 
manque une de deux en deux, en sorte que, 
du nombre six, il ne reste plus que le nombre* 
trois (1). # _ 

C C C X C . La répétition de l'enveloppement 
du corps entier par des arcs protovertébraux, 
qui domine dans le dermatosquelette, s'offre 
dans les protovertèbres du névrosquelette, 
qu'on trouve cependant moins souvent déve­
loppées que les deutovertèbres. Nous avons 
maintenant à examiner les espèces essentielles 
de ces protovertèbres. 

CCCXCI. Les protovertèbres se divisent 

qu'il ne reste plus enfin qu'une série de Atetèbres. 
Il est fort intéressant aussi de voir q u e ^ l * 

de la tète se reflète dans celle du tronc, en « A s que, 
comme il survient des intervertèbres dans la%lonne 
«Vertébrale céphalique, on en trouve également une 
indiquée dans la colonne vertébrale du troncTCepen-
dant, tandis qu'à la tête, où les arcs prédominent 
les intervertèbres ne représentent que des arcs 'sans 
corps vertébraux, celle du rachis, où prédominent les 
corps vertébraux, ne représente qu'un corps de vertè­
bres. Telle est, en effet, le caractère de l'apophyse 
odonloïde. * J 

(l^Lux tritovertèbres rayonnantes supérieures ràé-
dianes»peut du reste se joindre-encore une colonne 
deutovertébrale ou tritovertébrale rayonnante supé­
rieure médiane, qui appartient à la protovertèbre et 
qui tantôt apparaît comme membre (par exemple 
comme nageoire dorsale), tantôt prolonge l'apopljse 
épineuse par des pièces osseuses qu'eHe y ajoute 

du tronc). -
enveloppent les organes de la vie animale, de 
m ê m e aussi les protovertôbres enveloppent 
ceux de la vie végétative. Ainsi donc, comme 
les deutovertèbres se développent tTautant 
plus puissamment que les ganglions sont plusj 
prononcés ( par exemple dans les vertèbres] 
crâniennes), de m ê m e les protovertèbres 
acquièrent d'autant plus d'ampleur que les 
viscères enclos par elles ont plus de volume. 
Aussi est-ce au tronc qu'elles sont le plus 
grandes, c o m m e c'est à la tête que le sont les 
deutovertèbres. Aussi sont-elles d'autant plus 
subordonnées aux deutovertèbres, dans la 
tête, que l'animal se trouve placé à un degré 
plus élevé de l'échelle. 

CCCXCII. Occupons-nous d'abord despro-
tovertèbres de la tête. 

C o m m e le nombre des protovertèbres doit 
toujours correspondre à celui des deutover­
tèbres, on ne peut pas trouver, à la têtef plus 
de paires d'arcs protovertébraux qu'il n'entre 
de deutovertèbres dans la composition de la 
colonne vertébrale céphalique. Mais comme 
les protovertèbres ne se développent point à 
toutes les deutovertèbres, on en rencontre 
souvent moins de neuf. 

Mais c'est un résultat de l'antagonisme 
existant entre les protovertèbres qu'il n'y ait 
aucune vertèbre céphalique où les arcs pro­
tovertébraux soient moins développés qu'aux 
vertèbres sincipitale , centricipitale et occi­
pitale , puisque celles-ci sont les principales 
vertèbres du crâne. A u contraire, nullejpart 
ils ne se développent davantage et plus""con­
stamment qu'aux trois vertèbres faciales jÉ$-
à-dire dans les points où le développemewue 
la deutovertèbre est le moins avancé, et où 
la protovertèbre prédomine déjà le plus, 
parce que, c o m m e j'en ai fait la remarque 
précédemment /les vertèbres céphaliques, 
obéissant à la loi de l'antagonisme, diminuent 
à partir du sinciput, attendu que les tritover- < 
;tèbres sont sollicitées à devenir prédominan­
tes en arrière de ce point et les protovertè­
bres en avant. Ces trois protovertèbres de la 
face sont donc aussi les seules qui puissent se 
développer complètement, c'est-à-dire se clore 
par le bas, quoiqu'au plus bas degré de for­
mation du névrosquelette (dans les Pelro-
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, myzon), nous trouvions l'exemple, mais uni-
s que, de la protovertèbre antérieure de la face 
{enveloppant aussi le commencement du canal 
; intestinal (l'intestin), tandis que , chez les 
animaux supérieurs, les protovertèbres fa­
ciales closes par le bas ne circonscrivent, 
dans la règle , que le canal aérien (le canal * 
nasal). Les arcs protovertébraux des interver­
tèbres tiennent le milieu, pour leur dévelop­
pement, entre les plus développées des trois 
j vertèbres faciales et les moins développées 
' des trois vertèbres crâniennes principales. Ce­
pendant jamais non plus leurs arcs ne se fer-
_ ment complètement au côté terrestre, et or­
dinairement leurs pièces de chaque côté 
tiennentles unes aux autres en manière de 
chaîne , à peu près c o m m e les fausses côtes 
dans le tronc de l'homme. 

C C C X C I H . Il est nécessaire maintenant 
aussi de mettre les dénominations usuelles de 
cesppartics primaires du squelette en regard "' 
de celles qui découlent de leur significa­
tion. 

O n doit se rappeler , 'que , d'après * les 
S S C L X X X e t C L X X X I , chaque areprotover- ^ 
tébral peut se diviser en quatre parties, sa» S 
voir deux tergales, supérieure et inférieure, 
et deux Iternales, supérieure etjjnférieure, 
divisions qui néanmoins s'observent rarement 
dans les arcs protovertébraux peu développés 
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de la tête, et ne s'y aperçoivent que chez les 
animaux des classes inférieures. D u reste, il 
faut nécessairement admettre par la pensée 
1 existence des quatre parties dans chaque 
moitié ou chaque côté, là où les deux moitiés 
latérales de la protovertèbre se ferment com­
plètement par le bas /tandis qu'il peut sou­
vent manquer une ou plusieurs de ces parties 
lorsque les arcs ne se ferment point. 

A l'égard de l'union des côtes ou arcs pro­
tovertébraux de la tête avec les vertèbres 
crâniennes, l'unité régnante à la région céré­
brale influe également ici, et fait que, quoi­
que toutes ces parties naissent séparées les 
unes des autres, cependant elles s'unissent 
toutes d'une manière intime avec les vertè­
bres crâniennes chez les animaux supérieurs ; 
les espèces inférieures sont les seules chez 
lesquelles les âfes costaux restent mobiles en 
partie; ils le sont m ê m e tous encore chez les 
Poissons le plus réguliers. 

CCCXCIV. En parcourant les divers arcs 
vertébraux, le mieux sera de conserver l'or­
dre et les chiffres dont je m e suis servi pour 
les vertèbres du crâne (cômp. les pi. xxvi 
à xxxi, et surtout pi. xxxi, fig. ni et v) ,r où 
les côtes céphaliques portent toujours la 
lettre g et le chiffre de la vertèbre à laquelle 
elles appartiennent. 

Arcs protovertébraux ou côtes de la tête. 

Dénominations primaires. 
I.g. Arcs protovertébraux de l'occiput ou 
CÔTES OCCIPITALES. % 

(En général non développées. ) 

1.gT Première paire d'intercôles ou CÔTES nE 
LA V E R T È B R E AUDITIVE. (Elle divise, c o m m e 
la première infervertèbre , en segment 
postérieur et segment antérieur. ) 

a. Côte postérieure de la vertèbre auditive. 

(Elle se divise quelquefois^portion ter­
gale supérieure et portion tergale infé­

rieure.) .... 
b. Côte antérieure de la vertèbre auditive. 

(Elle se divise quelquefois en deux por­
tions tergales , supérieure et inférieure, et 
deux sternales, supérieure et inférieure., 

Dénominations usuelles. 

(L'arc osseux qui entoure.le commence­
ment ^ b o r t e chez quelques Poissons, ap-

parli'^pV 

Anneau du tympan, ouportion postérieure 

de l'os carré. 

Apophyse zygomatique de l'os temporal 
ou portion antérieure de l'os carré. 
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II. g. Arcs protovertébraux du centriciput ou 
CÔTES CENTRIC1PITALES. 

2. g. Seconde paire d'intercôtes ou GÔTES DE 
LA VERTÈBRE OPTIQUE. 

(Elle se divise également quelquefois en 
portions tergales et portions sternales.) 

III. g. Arcs protovertébraux du sinciput ou 
CÔTES SINCIPITALES. , 

(Faiblement développés aussi, mais déjà 
sensiblement distincts.) 

3. g. Troisième paire d'intercôtes ou CÔTES 
DE LA VERTÈBRE OLFACTIVE. 

IV- g. Arcs protovertébraux de la quatrième 
vertèbre céphalique, ou PREMIÈRE PAIRE DE 
CÔTES FACIALES. 

(Dans les animaux inférieurs ilssont com­
plètement clos par le bas, comme de vraies 
côtes.) 

V. g. Arcs protovertébraux de la cinquième 
vertèbre céphalique ,* ou SECONDE PAIRE DE 
COTES FACIALES. 

(Dans les animaux supérieur^ ils sont 
également toujours fermés par le bas, et 
de toutes les côtes céphaliques ce sont cel­
les-là qui acquièrent le plus grand .déve­
loppement. Parfois aussi ils se divisent en 
portions tergales et sternales, supérieures 
et inférieures. ) ^ 

VI. g. Arcs protovertébraux de la sixième 
vertèbre céphalique, ou TROISIÈME PAIRE DE 
CÔTES FACIALES. 

(Ils se ferment également par le bas, 
chez les animaux supérieurs, mais cepen­
dant prennent un plus faible développe­
ment que les précédents. ) (î ) 

CCCXCV. Ici se termine ce que f « 
des arcs protovertébraux, dont le nol^)re 
approprié à l'unité de la formation de la tête, 
reste invariablement le même dans toutes les 
classes de Céphalozoaires. J'ajouterai seule­
ment encore que, quand ces arcs se ferment 

(1) La signification de la protovertèbre prédomine 
encor^ tel point dans les trois paires de côtes facia­
les , <p^ souvent la deutovertèbre ne se développe 
point du tout. Ainsi, dans les Petromyzon, la troi­
sième vertèbre faciale n'est encore qu'un anneau tout 
simple, sans nul vestige d'une deutovertèbre qui lui 
appartienne. De là vient que la saillie du nez en géné­
ral , et surtout de sa terminaison (troisième vertèbre 
faciale) au-devant de la côte intermaxillaire, étant 

Apophyses ptérygoïdes du sphénoïde ou os 
palatins postérieurs (os omoldes des Oiseaux). 

Os zygomatiques. 

Crochets ptérygoïdiens du sphénoïde, ou 
os palatins moyens. 

Os lacrymaux. 

Os palatins antérieurs ou vrais. 

Os maxillaires supérieurs. 

Os intermaxillaires. 

complètement, comme par exemple à lànre-
gion faciale, jamais le névrosquelette de la 
tête n'offre de colonne deutovertébrale ou 
tritovertébrale inférieure, c'est-à-dire de co­
lonne vertébrale sternale. 

CCCXCVI. Quant aux arcs protovertébraux 
du tronc, à proprement parler, d'après l'idée, 

Tindice positif d'une deutovertèbre développée, au-
dessus de la protovertèbre, forme un des caractères 
de la conformation supérieure, quant à la dignité et 
à la beauté de la tête humaine. 

F. § C C X V I , pour juger jusqu'à quel point le dé­
veloppement plus prononcé de certaines côtes cépha­
liques coïncide avec celui de la respiration sur plu­
sieurs points. 
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leur nombre devrait toujours égaler celui des 
vertèbres rachidiennes; mais nous retrou­
vons une grande variété sous ce rapport, les 
arcs protovertébraux tantôt manquant dans 
une région, et tantôt se développant à un 
point extraordinaire dans une autre. Ce der-

o. te plus grand développement possible des 
arcs protovertébraux ordinairement réunis 
en plusieurs paires, et rayonnant des colon­
nes vertébrales de membres. 

Ô.JIanifestation pure de l'anneau protoverté-. 
bral simple , qui alors se ferme ordinaire­
ment par le bas en uue dentovertèbre. 

r. Manifestation la plus oblitérée de la pro-
fflprtèbre, quand elle n'enveloppe plus 
qu'un vaisseau et que ses parties itérâtes 
se réuuisscut par le bas sans deutovertè­
bre. 

d.ïtéveloppcmcnt le plus incomplet de tous 
et seulement partiel de la protovertèbre. 
«. Tantôt il ne se développe que lajpor-
„ lion tergale de l'arc protovertébrat. 

£. Tantôt il ne se développe que la portion 
Iternalc de l'arc proto vertébral (1). 
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nier cas a lieu surtout lorsqu'il doit en éma-
lZiï8e?V*f0m r ay° n n^es (des colonnes 
vertébrales de membres). 

On peut donc distinguer au tronc les 
principales formes suivantes d'arcs protover­
tébraux : r 

Par exemple la ceinture scapulaire. 

^XCVII. Les considérations dans les-
jesuis entré précédemment (§§ CCXII 

et suiv.) sur les rapports de la formation 
elettique avec la respiration, nous ont ap-
Pque, là précisément où cette dernière pré-

ïonainc, la formation costale doit arriver au 
haut degré de développement, soit que 

Iran protovertébral se développe pure-
ït, soit qu'il devienne susceptible d'expan­

sions rayonnantes. Mais la vie végétative, 
considérée d'une manière générale, étant 
double, c'est-à-dire exerçant son activité 
ifestique par rapport à l'individu et par rap­
port à l'espèce, ses deux principaux côtés, la 
production et l'exhalation de substance, doi­
vent, chez l'animal supérieur, se répéter 

(1) Du reste, plusieurs de ces modes de développe­
ment peuvent se rencontrer ensemble ; par exemple, 
les arcs protovertébraux pour rayonnement de mem­
bres peuvent ne se développer que partiellement, de 
même que les os pelviens des animaux supérieurs ne 
sont que des portions sternales. 

"^aire de vraies côtes. 

Apophyses épineuses inférieures percées 
des vertèbres rachidiennes postérieures des 
Poissons, qui reçoivent l'aorte. 

Paire de fausses côtes. 

Fausse côte tergale , semblable aux faus­
ses côtes de l'homme. 

Fausse côte sternale, semblable à certai­
nes fausses côtes inférieures dans les Oiseaux 
et les Reptiles. 

dans chacun des deux segments principaux du 
>;corps, dans le tronc et la tête. De là résulte 
que , dans le tronc en particulier, qui est le 
siège proprement dit de la végétation, il y a 
bien manifestement deux régions respiratoi­
res, la pulmonaire et l'allantoïdienne. La 
premm^est supérieure à l'autre et prédo-
min^SJr La seconde, appartenant à la vie 
gér'.(jpe, ne prédomine que dans l'état où 
ranimai se trouve lorsqu'il commence à se 
former , c'est-à-dire dans l'œuf, et ne doit 
même être regardée que comme une parfie 
intégrante de l'appareil génital. 

CCCXCVÏÏÏ. Il est nécessaire actuellement 
de parcourir l'une après l'autre les cinq ré­
gions qui sont susceptibles de se développer 
au tronc, qui s'y développent même tjiîjours 
chez les animaux supérieurs., et de signaler, 
tant dans leur ensemble que dans leurs di­
verses parties, les arcs protovertébraux qui 
prennent un grand développement dans ces 
régions, à proportion de leur importance 
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supérieure 
inférieure 
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particulière. On se rappellera que chaque arc 
protovertébral se divise primordialement, 
de chaque côté, en quatre parties, deux ter-

Dénominations primaires. 
Arcs protovertébraux de larégioncervicale(l). 

Parties tergales de ces arcs. 
Les parties tergales sont les 
i seules qui* se développent à 
part pour chaque vertèbre cer-
Ivicale du rachis avec laquelle 
, elles se soudent. 
Parties sternales. ; 

Ordinairement elles se détachent des par­
ties tergales, et ne restent pas distinctes les 
unes des autres, mais s'unissent ensemble de* 
manière qu'on n'aperçoit souvent de division 
que dans la portion sternale inférieure. . 

Masse des portions sternales supérieures 
réunies. 

Masse des portions sternales inférieures 
réunies. 

Cette dernière masse peut se diyiser en 
portion antérieure et portion postérieure. 

Portion antérieure. 

Portion postérieure. 

Amprotovertébraux de larégionthoracique. 
C o m m e ils correspondent, ainsi que les ' 

côtes cervicales, à la région respiratoire su­
périeure (poumons), ils offrent ordinairement 
1 image la plus simple de la protovertèbre 
pure. Aussi les appelle-t-on encore 

Portions tergales 
supérieure, 
inférieure. 

Portions sternales 
supérieure, 
inférieure. 

Arcs protovertébraux de la région épigastri-
que. 

Us se rapportent à la répétition de la respi-

milliE/?tCS cervicales ̂ présentent, chez les ani-
mauxVjaces au sommet de l'échelle, des formations 
t esdiv^sement divisées; supérieur men elTes on 

gales, l'une supérieure, l'autre inférieure, et 
deux sternales, l'une supérieure, l'autre in­
férieure (comp. pl. xxvi,xxvn etxxvm). 

Dénominations usuelles. 
Côtes cervicales. 

Arcs situés aux apophyses transverses des 
vertèbres cervicales, qui entourent l'artère 
vertébrale. Parfois (chez quelques Poissons et 
Reptiles) ils apparaissent aussi c o m m e lames 
appendiculaires de l'omoplate. 

Omoplate. 

Clavicule. 

Clavicules proprement dites, ou vraies, ou 
furculaires. 

Clavicules fausses ou apophyses cora-
col'des. 

Côtes pectorales. 

Vraies côtes. 

Tête de la côte. 
Tubercule de la côte. 

Corps de la côte. 

Cartilage de la côte (les cartilages sont éga­
lement ossifiés dans quelques Reptiles, Oiseaux 
et Mammifères). 

Côtes épigastriques. 

ÏLPte,(COmrae dans quelques Poissons), et 
a menHS P a r t i e, S tergaIes aPPar^ent comme lames 
ÎKSST" CS o m°P l a t e s- En général, ces arcs 
protovertébraux sont ceux qui manquent le plus rare-
fermée ? ? ° n t r ° U V e deS arCS Protovertébraux 
C O U P i n J ^ T 0 " resPiratoire antérieure du tronc 
touTonrïïïrine)'.ceux «e la ceinture scapulaire sont 
toujours les premiers. 
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ration dans la région digestive (foie), et la 
plupart du temps ne sont qu'incomplètement 
développés, ce qui fait qu'on les n o m m e 
aussi 

Portions tergales 
supérieure, 
inférieure. 

Portions sternales 
supérieure, 
inférieure. 

(Cette partie est celle qui s'oblitère le plus 
volontiers, quoique les autres deviennent aussi 
plus petites.) 
Arcsmotoverlébraux de la région hypogas-

^ trique. 
Ces cdtes, correspondantes à la région di­

gestive proprement dite, c'est-à-dire à l'in­
testin grêle, manquent d'ordinaire entière­
ment : il est rare qu'on les observe ; quand 
elles existent, elles ne sont jamais développées 
que d'une manière partielle, et plus spéciale­
ment dans leurs 

Portions sternales. 

Arcs^fhtovertébraux de la région pelvienne. 
Ils se partagent en 
a. arcs protovertébraux des vertèbres gé­

nitales. 
-Ces arcs se rapportent à la seconde région 
respiratoire inférieure (allantoide) ; aussi ac-
(perent-ils un développement plus considé­
rable, quoique seulement partiel, puisque, de 
la région respiratoire antérieure supérieure, 
ilyy répètent que les portions sternales re-
W** à la formation des membres. 

Portions tergales 
1 Elles manquent ordinaire­
ment , quoique peut-être sont-
elles quelquefois indiquées par 
le prolongement des 

Portions sternales. 
Ordinairement il n'y a qu'elles qui soient 

développées; aussi, lorsqu'elles commencent 
a se former, paraissent-elles toujours libres 
dn«tehis;de m ê m e que les portions sternales 
des côtes cervicales, les côtes correspondantes 
aux vertèbres sacrées sont soudées en une 

seule masse. 

643 

Fausses côtes. 

Tête de la côte. 
Tubercule de la côte. 

Corps de la côte. 
Cartilage de la côte. 

Côtes hypogastriques ou lombaires. 

Cartilages costaux du ventre du Crocodile, 
intersections tendineuses du muscle droit du 
bas-ventre, os marsupiaux. (Ces derniers ne 
sont que des portions sternales ossifiées de 
côtes ventrales. 

Côtes «pelviennes. 

Ceinture pelvienne. 

Apophyses transverses des vertèbres sa­

crées. 
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Masse des portions sternales supérieures 

soudées. 
Masse des portions sternales inférieures 

soudées. 
Ici, comme au cou, cette dernière masse 

se divise en deux parties, l'une antérieure, 
l'autre postérieure. 

Partie antérieure. 
Partie postérieure, 

6. Arcs protovertébraux des vertèbres coc­
cygiennes. 

En général, ils manquent tout à fait ; dans 
le cas seulement où la colonne vertébrale coc-
cygienne s'étend en une colonne vertébrale 
caudale susceptible de prolongation indéfinie, 
on voit quelquefois encore apparaître des pro­
tovertèbres, mais toujours sous la forme la 
plus oblitérée, comme 

CCCXC1X. Après avoir terminé l'histoire 
des deutovertèbres du côté supérieur^ou lumi­
neux, ainsi que celle des protovertèbres, il m e 
reste à parler des deutovertèbres du côté infé­
rieur ou terrestre, en tant qu'on les rencontre 
dans le névrosquelette des Céphalozoaires* 

CCCC. C o m m e le névrosquelette naît du 
rachis, et que la colonne deutovertébrale du 
dos en est la partie la plus essentielle , il ne 
peut se développer une colonne vertébrale 
antérieure ou sternale que quand le dévelop­
pement du névrosquelette sur le contour du 
tronc, à partir du dos, s'étend jusque vers la 
ligne médiane antérieure, et qu'un dévelop­
pement trop puissant des deutovertèbres du 
côté tergal ne met point obstacle ̂ rjinta-
gonisme à l'apparition de ces partiSBfelet-
tiques au côté ventral. D'après cela, ^ P i 

1° Nous ne trouvons de vertèbres sternales 
que quand il y a des arcs protovertébraux fer­
més, de sorte qu'un névrosquelette entière­
ment dépourvu d'arcs protovertébraux n'aura 
jamais de vertèbres sternales. 

2° Les vertèbres sternales ne se développent 
jamais quand les vertèbres dorsales ont pris 
un âtyloppement très-puissant, et de là 
vient qu'il n'y en a jamais au névrosquelette 
de la tête. 

CCCCI. Il suffit déjà d'avoir égard au sys­
tème nerveux pour juger du caractère des 
vertèbres sternales. C o m m e les animaux su-

Iléon. 

Pubis 
Ischion. 

Arcs autour de l'aorte, entre les brancha 
des apophyses épineuses inférieures, à la co­
lonne vertébrale caudale des Poissons. 

périeurs n'ont point de masse nerveusécen 
traie à leur côté terrestre, ces vertèbwftne 
sauraient jamais s'élever au rang de deutover­
tèbres complètes. Elles ne peuvenÉdonc, à 
l'instar des colonnes vertébrales ra^)nnantes 
sous la forme de membres, se manifester que 
c o m m e tritovertèbres ou corps vertébraux, 
ainsi qu'il arrive aux vertèbres caudales; qei 
ne correspondent plus non plus à une masse 
nerveuse centrale. Mais ici il ne faut pas per­
dre de vue que , d'après les recherches pré­
cédentes (S C X C I H ) , les corps vertélgjgi 
sont les parties qui doivent arriver les pre­
mières à la réalisation , précisément parce 
que, d'après la construction, elles sont 
dont l'apparition est sollicitée de la mai 
la plus impérieuse (V § (XXXXIII). En' 
qu'elles naissent par la nécessité d'une pi 
osseuse à la circonférence d'une protove 
bre, d'une deutovertèbre et d'une iritoi 
tèbre, il est rare qu'elles prennent la forme 
diconique pure, à proprement parler caracté­
ristique de la tritovertèbre, et ordinatremetf" 
elles se manifestent, c o m m e parties inté­
grantes , c o m m e lames plus ou moins larges, 
en dedans d'une protovertèbre. Cependant la 
formation de tritovertèbres rayonnantes ou 
d'apophyses épineuses n'est point impossible 
ici, et l'on observe surtout assez souvent des 
apophyses épineuses inférieures représentant 
des crêtes de vertèbres sternales. 
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C C C C H . C o m m e , d'après les principes 
précédents, il ne peut se développer de vertè­
bres sternales qu'au névrosquelette du tronc, 
et qu'elles ne peuvent non plus s'y produire 

Dénominations primaires. 
Corps de vertèbres sternales cervicales. 
Leur existence et leur nombre sont réglés 

par la formation des côtes cervicales ; comme 
ordinairement il n'y a qu'une ou deux de ces 
côtes ( les clavicules de la ceinture scapulaire) 
qui se ferment par le bas, on ne trouve non 
plus qu'une vertèbre sternale, simple ou dou­
ble, pour la ceinture scapulaire. Elle pour­
rait être aussi désignée sous le nom de ster-
numpèapulaire. 

Corps de vertèbres sternales thoraciques. 
I C o m m e les côtes thoraciques sont la plu-

du temps complètement fermées, il se 
reloppe d'ordinaire autant de vertèbres 

îles thoraciques que l'on compte de 
paires de vraies côtes. 

Corps de vertèbres sternales épigastriques. 
Les cOtes épigastriques ne se fermant plus 

complètement, les vertèbres sternales épi­
gastriques se réduisent aussi à des rudiments 
cartilaf;ineiix. 
Corps de vertèbres sternales hypogastriques. 

Les côtes hypogastriques n'existant ordi­
nairement point, on ne trouve pas non plus 
de sternum hypogastrique, à l'exception de 
rudiments cartilagineux, qui ne se rencon-

toutefois que chez les animaux. 
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que sous la forme d'os plus ou moins aplatis 
nous n'avons à réunir en tableau que celles 
des diverses régions du tronc ( comparez 
pl. XXVI, XXVIIj xxvm ). 

Dénominations usuelles. 

Moitié supérieure de la poignée du ster­
num , qui correspond à l'insertion des clavi­
cules , et se développe par des points particu­
liers d'ossification. 

Partie inférieure de la poignée et corps du 
sternum. 

Cartilage xyphoïde. 

Jorps de vertèbres sternales pelviennes. 
Les côtes pelviennes ne se développant non 

plus que d'une manière partielle, et man­
quant m ê m e quelquefois tout à fait, le déve­
loppement du sternum pelvien est incomplet 
et à peine indiqué par du cartilage. 

CCCCIII En terminant l'explication de 

vertèbres et des deutovertèbres, tan supe 
rieures qu'inférieures, qu'on trouve dans 1 
"névrosquelette des animaux supérieurs, nous 

de la ligne blanche, sternum ven-
ocodile. 

Cartilage de la symphyse pubienne ; chez 
quelques animaux, comme l'Elan et le Vam­
pire, un os particulier. 

sommes encore obligés de nous poser le pro­
blème suivant : la construction géométrique 
de Ta protovertèbre décelant la tendance a 
une V ^ u ^ e manifestation « v e r t e -
U , savoir en haut, en bas, a droite et a 
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gauche (voy. S C Ë X X X I I ) , outre les colon­
nes deutovertébrales supérieure et inférieure 
qui: ont ont été décrites, ne doit-il pas se 
trouver encore une colonne vertébrale paral­
lèle à droite et une autre à gauche ? 

Si l'on se rappelle ce qui a été dit sur la 
condition de la réalisation des parties squelet­
tiques exigées en puissance, on apercevra 
bientôt les motifs qui presque partout em­
pêchent les deutovertèbres parallèles laté­
rales d'apparaître réellement, si ce n'est 
sous, la i;forme de faibles vestiges. Ces motifs 
tiennent : 

1° A l'antagonisme (S C C X X X I V ) existant 
entre les deutovertèbres impaires (supé­
rieure et inférieure) et paires (latérales) 
d'une protovertèbre; car le développement 
considérable des colonnes deutovertébrales 
supérieures et inférieures, des premières 
surtout, s'oppose à celui des colonnes deu­
tovertébrales latérales. 

2° A l'antagonisme (V. S CCXXXIII) exis­
tant entre les colonnes vertébrales rayonnantes 
et parallèles ; car, chez les Céphalozoaires su­
périeurs , les colonnes vertébrales rayonnantes 

Dénominations primaires. 
Corps vertébraux des deutovertèbres paral­

lèles latérales, aux protovertèbres du tronc. 

C C C C V - L'histoire des colonnes proto­
vertébrales, deutovertébrales parallèles et 
tritovertébrales, étant achevée, je passe aux 
colonnes vertébrales rayonnantes ou aux 
membres du névrosquelette. 

O n se rappelle que six de ces colo#jfeyer-
tébrales sont possibles à la circonféiW/ de 
chaque protovertèbre, savoir, une m é ^ n e 
supérieure, deux latérales supérieures paires, 
deux latérales inférieures paires, et une mé­
diane inférieure. Examinons quelles sont les 
conditions qui permettent à ces membres de 
se développer. 

CCCCVÏ. Des colonnes deutovertébrales 
ou tApvertébrales rayonnantes ne peuvent 
se dévèlbpper que dans trois circonstances. 

1° Quand la portion de la protovertèbre 
d'où elles doivent procéder S'est réellement dé­
veloppée. Ainsi, par exemple, lorsqu'il n'y a 
point de ceinture scapulaire ou de ceinture 

dominant principalement sur les côtés, comme 
les parallèles dominent sur les lignes média­
nes , il résulte de là que le développement de 
colonnes deutovertébrales parallèles est à 
jamais impossible pour le type d'une orga­
nisation supérieure et pour le squelette cépha­
lique. 

C C C C I V Mais si quelque part on rencontre 
au moins un vestige de ces colonnes deutover­
tébrales latérales, ce ne peut jamais être au de­
gré m ê m e de perfection qui s'observe dans la 
formation d'une colonne vertébrale sternale. 
C'est pourquoi des corps vertébraux latéraux 
parallèles à la colonne protovertébrate du 
tronc ne se trouvent que quelquefois, spécia­
lement chez les Oiseaux, indiqués par des 
apophyses qui s'étendent en arrière, aux arcs 
costaux droits et gauches, et représententen 
quelque sorte un pont étendu d'une côte à 
celle qui vientimmédiatement après eUe, sans 
que cependant il s'unisse à cette dernière.JEa 
un mot, nous avons ici l'explication des (cro­
chets ou apophyses qui émanent du corps 
des côtes chez certains animaux. Par consé­
quent: 

Dénominations usuelles. 

Apophyses des corps des côtes, dirigées en 
arrière, et faisant un angle plus ou moins 
droit avec le corps. 

pelvienne, il ne saurait naître de membres 
thoraciques ou pelviens, et quand les arcs 
protovertébraux ne sont pas clos par le bas 
ou par le haut, il ne peut point se dévelop­
per de membres médians, inférieurs oiyR-
périeurs. jÊju 

2° Quand la région de la protoverwoW 
d'où elles procèdent n'est point déjà destinée 
à produire une deutovertèbre parallèle, quï$$-
rait un degré plus élevé de développement. De 
là vient que les membres médians, supérieur 
et inférieur, se forment plus rarement et 
jamais d'une manière aussi complète que les 
membres pairs. Le plus rare de tous doit être 
le membre supérieur au crâne, parce que ce 
point est celui où la deutovertèbre parallèle 
se développe le plus. Parmi les membres pairs 
qui rayonnent des côtés de la proto vertèbre, 
es inférieurs se développent plus souvent que 
les supérieurs, parce qu'en haut la forma-



N É V R O S Q U E L E T T E DES CÉPHALOZOAIRES. 

tion de la protovertèbre se concentre davan­
tage dans la production de la deutovertèbre 
parallèle. 

3° Des membres rayonnants ne peuvent 
acquénr leur plein et entier développement 
que dam les régions où prédomine la fonction 
respiratoire c'est-à-dire la volatilisation ou 
l'exhalation de substance animale. De là vient 
qu'on ne trouve de membres parfaits, c'est-
à-dire paire, qu'aux régions respiratoires pri­
mordiales de la tète et du tronc ( V= g CCXVI) ; 
voilà pourquoi les membres les plus volumi­
neux et les plus divisés se développent au 
tronc, parce que c'est là que la respiration, 
en sa qualité de fonction végétative, acquiert 
plus de développement. 

C C C C Y H . Les membres rayonnants eux-
mêmes se présentent sous des formes extrê­
mement variées. Il est donc nécessaire, avant 
de les examiner dans les diverses régions du 

C47 

tronc et de la tête, d'indiquer en général les 
principales formes qu'ils peufent revêtir! 

tJi i Ce ?ui concerne Ies Parte» ^sen­
tie es desmembm, ce sont exclusivement des 
tr tovertèbres. Les deutovertèbres auxquelles 
elles appartiennent, d'après l'idée, n'existent 
pas plus dans les membres que dans la colonne 
vertébrale caudale d'un Mammifère, parce 
qiul n'y a plus là de parties centrales du 
système nerveux à envelopper. On ne rencon­
tre parfois que des vestiges d'arcs de deuto­
vertèbres , sous la forme d'arceaux qui en­
tourent les nerfs principaux du membre. 
Mais le type de la tritovertèbre, et par con­
séquent le dicône, prédomine toujours. 

2° En ce qui regarde le point de départ, 
on distingue le membre impair médian, su­
périeur ou inférieur, et les membres pairs 
latéraux, soit du côté du dos, soit du côté du 
ventre. 

a^embres impairs. ., -
,Ces membres, qui, en général, ont un 

dfaioppemeut peu prononcé et peu diversifié, 
sont: 

tu Mobiles sur les apophyses épineuses 
des deutovertèbres, par conséquent li­
bres, et sous la forme de rayon simple 
ou jpisé (pi. xxn, fig. xxi, pl. xxvi. 
fig. iv,xx); 
&. Soudés aux apophyses épineuses \ 

des deutovertèbres sans pouvoir se mou-1 comme 
voir, et par conséquent oblitérés (pl. xxn, ( les 
âg. xvï, z ) ; ) 

b. Membres pairs. 
Ils se partagent en 

f Latéraux supérieurs. Ce sont ceux 

se développent le plus rarement, et 
dont la branchie desséchée, ou Y aile, est. 
letvoe dans le dermatosquelette des ani-f p n m m p (opercules des Poissons, ou.h» conques 
l ^ I M n V O i . n'en trouve qu'à la} ̂  cartilagineiMe. de l'oreille des animaux 

supérieurs. 

comme 
les 

rayons des nageoires du dos ou du ventre 
(nageoire dorsale, qui s'étend aussi sur 
le crâne, nageoire anale, et nageoire cau­
dale , provenant de la réunion des deux 
autres';). 
prolongements des apophyses épineuses 
provenant de points particuliers d'ossifi­
cation (ce que Geoffroy appelle en-épial 
et pro«épial). 

tête (1); ils se divisent peu, conservent 
toujours plus ou moins la forme d'ailes, 
et, dans les ordres supérieurs, sont plus 
fjjgMïagineux qu'osseux ; 

^.latéraux inférieurs. Ce sont ceux qui 
se développent le plus souvent et sous les for­
mes les plus diversifiées, qui en même temps 
occupent le plus d'étendue dans 1 espace, et 

f ) Si nous supposons, parla pensée d " f 5 î ï 
do» du corps de l'homme (pi. xxn, fig. M ) , il en 

résulte par cela même un véritable perfectionnement 
de l'organisation. 
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offrent les divisiofi les plus multipliées. La 
variété extrême de leur formation rend néces­
saires encore plusieurs subdivisions : 

1. Eu égard au rapport des deux membres 
d'une paire l'un avec l'autre, ils sont : 
aa. Soudés ensemble à leurs extrémités ; 

bb. Libres à leurs extrémités ; 
2. Eu égard à la division de la colonne 

vertébrale qui forme les membres, ils sont : 
aa. Divisés dans le sens de leur longueur, et 

suivant des rapports numériques corres­
pondant à ceux des vertèbres d'où ils 
procèdent. 

66. Divisés dans le sens de leur largeur, et 
leur division va en progression croissante, 
d'après les nombres qui représentent les 
divisions primaires de toute segmentation 
intérieure dans le corps animal t c'est-à-dire 
d'après 2 et 3. 

3. Sous le rapport de la mobilité, ces mem­
bres sont toujours mobiles sur leur protover-

cc. Également mobiles toutes les unes sur les 
autres. 

(La mobilité des membres est toujours 
plus grande à leur origine que partout ail­
leurs , et c'est là seulement (par e^mple à 
l'articulation du bras et de la cuisIBfc'on 
trouve la rotation ). ^ry, 
66. Mobiles seulement en partie les u S s u r 

les autres. 

ce. Entièrement soudées en une seule pièce 
et ir%iobiles les unes sur les autres. 

4. La direction suivant laquelle s'opèrent la 
jonction et le mouvement des parties des 
membres varie également. Cependant elle a 

C o m m e les deux moitiés de la mâchoire 
inférieure. 

C o m m e tous les autres membres. 

Ainsi, les membres libres se divisent ordi­
nairement en 3 et en 6, parce que ce sont là 
les nombres fondamentaux de la division dans 
la colonne vertébrale. Nous appelons ces trois 
articles longitudinaux principaux d'un mem­
bre , articles supérieur, inférieur et terminal. 

Ainsi, en général, les membresjibres ont 
leur article supérieur simple, l'inféTieur par­
tagé en deux, le terminal divisé en six ou ea 
cinq. 

tèbre. Mais les diverses portions qui résultent 
de leur segmentation intérieure peuvent être: 

Comme, par exemple, tous les os de h 
cuisse, de la jambe et du pied. 

C o m m e les os des membres d'un grand 
nombre d'animaux, chez lesquels le radius 
et ie cubitus, ou plusieurs doigts, se soudent 
ensemble, ou les os du carpe et du tarse sont 
peu mobiles. 

Comme, par exemple, les diverses portions 
de chaque moitié de la mâchoire inférieure. 

toujours lieu essentiellement d'une manière 
letie que les diverses portions des membres 
ne peuvent être mues qu'en un certain sens 
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(par flexion et extension), tandis qu'à sa 
naissance de a protovertèbre, le membre est 
mobile en plusieurs sens. Les membres se 
divisant ordinairement en trois parties prin­
cipales , la direction de ces parties peut être 

O u celle-ci ou celle-là. 

>r Segment supérieur, 

^v Segment inférieur , 

^^^Segment terminal. 

D'où résulte un double antagonisme d'a­
bord entre les trois segments du membre, 
puisque le supérieur et l'inférieur s'unissent 
en sens contraire avec le terminal,1 ensuite 
entre les divers membres d'une portion du 
corps, où les angles se montrent toujours 
disposés en sens inverse (comme dans la figure 
précédente) (1). 

CCCCVlll. Maintenant je dois donner le 
tableau des divers membres du névrosque­
lette lui-même, et je commence par les mem­
bres de la tête. 

CCCC1X. On a vu précédemment (SCCXVI) 
qu'il existe, à la tête, deux régions respira­
toires, l'une antérieure, l'autre postérieure. 
Ces deux points seraient donc ceux où de­
vraient se développer des membres pairs. 
Mais , c o m m e la colonne vertébrale cépha­
lique va toujours en s'oblitérant par-devant 
( à la face ) , et que sa région antérieure est 
d'autant plus subordonnée à la postérieure 
(crine), que l'ensemble de l'organisation s'é-
l'/Sp un plus haut degré de développement, 
i^IRulte de là que les membres antérieurs 
doivent être imparfaits et même disparaître 
entièrement chez les animaux supérieurs. 

(I) Il e*t digne de remarque que quand , par vice 
de conformation , le nombre des membres du tronc 
monte de deux paires à trois, comme j'en ai sous les 
yeux un exemple riiez un oiseau qui a quatre pattes, 
la dernière paire accessoire de membres reprend la 
flexion de la première. Ainsi, dans l'oiseau mon­
strueux dont je viens de parler, la seconde paire de 
pattes se fléchit en sens inverse des pattes proprement 
dites, et absolument delà m ê m e manière que les 
ailes. Les membres impairssupérieur et inférieur n ont 
pas coutume d'èlre divisés, et en général aussi le mou­
vement qui s'exëcuïe à leur base ne consiste que dans 
la faculté qu'ils ont de s'abaisser et de se relever. 

avt i J?1"? dlverses sortes^membres, le 
g and développement des denWtèbres pa­
rallèles supérieures de la tête (§ CCCCVI) 
est cause qu'ici le névrosquelette des orga­
nismes supérieurs ne saurait offrir de mem­
bres impairs supérieurs. Cependant on peut 
considérer comme tels tant les rayons de la 
nageoire céphalique de certains Poissons 
que les apophyses épineuses mobiles de l'oc­
ciput du Cormoran. Il est bien moins possible 
encore que l'on rencontre des membres im­
pairs inférieurs (§ CCCCVn puisque la tête 
est entièrement dépourvue de colonne deuto­
vertébrale. II ne reste donc plus que les mem­
bres pairs qui soient susceptibles d'entrer 
dans la composition de la tête des Céphalo­
zoaires supérieurs. Or, ces membres latéraux 
peuvent être ou supérieurs ou inférieurs ; et, 
comme les supérieurs l'emportent en dignité 
sur les inférieurs (gCCXXIH), ilé doivent 
appartenir plus essentiellement à la construc­
tion de la tête que ces derniers, qui corres­
pondent davantage à la vie végétative. 

CCCCX. Membres postérieurs de la tête, 
ou membres crâniens. D'après le tableau qui 
accompagne le g CCXVII, la région auditive, 
c'est-à-dire celle de la première intervertèbre 
divisée en deux segments, est l'endroit du 
crâne essentiellement destiné à la formation 
de membres. Les membres postérieurs de la 
tête doivent donc se rapporter aux deux arcs 
costaux étroitement unis ensemble de cette 
intervertèbre , et, d'après l'idée, chaque arc 
devrait porter un membre latéral supérieur 
et un inférieur. Mais comme, au crâne , la 
formation de arcs protovertébraux et des 
membres, est toujours arrêtée , en vertu de 
la lojlW'antagonisme, par le grand déve-
lopppent delà colonne deutovertébrale, la 
marifstation des membres postérieurs se 
trouve limitée en ce sens qu'il ne s'en forme 
qu'un seul à chaque arc, et ce membre uni­
que de l'un des arcs est toujours en antago­
nisme pur avec celui de l'autre arc ; car l'arc 
costal le plus rapproché de la première ver­
tèbre crânienne ( celle qui entoure la masse 
nerveuse centrale de l'ouïe ) développj^eule-
ment le membre latéral supérieur, qui ne 
s'unit point à celui du côté opposé, tandis 
que la paire antérieure d'arcs costaux produit 
uniquement une paire de membres latéraux 
inférieurs , qui sont destinés aux fonctions 
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nations primaires mises en regard des noms 
consacrés par l'usage (comp. pl. xix,xxx 
etxxxi). 

végétatives, et s'unissent ensemble de ma­
nière à produire un arc. 

Voici maintenant quelles sont les dénomi-

Dénominâtions primaires. 
Membres postérieurs de la tête , ou MEMBRES 

CRANIENS. 
Première paire supérieure. 

Ce membre part de l'arc protovertébral 
du premier segment de la première interver­
tèbre , comme membre latéral supérieur. Il 
affecte en général la forme de lame ou d'aile, 
et la plupart du temps il est indivis, sert 
d'abord à la respiration, puis au sens respi­
ratoire de l'ouïe, et alors l'ossification cesse 
en lui. 

Seconde paire, inférieure. 
Ce membre part de l'arc protovertébral du 

second segment de la première intervertèbre, 
comme membre latéral inférieur. Il est tou­
jours partagé en plusieurs articles, à peu près 
comme un bras, et s'unit avec celui du côté 
opposé, en manière d'arc. Destiné primitive­
ment à la seule préhension des aliments, il 
sert à la parole dans les formes supérieures. 

Les diverses parties de ce membre sont : 
a. Article supérieur. 

(Il est simple.) 
Os intercalaires dans l'articulation soudée 

entre l'article supérieur et l'inférieur. 
«. Au côté de l'extension. 

K Au côté de la flexion. 

6. Article inférieur. 
(Il est divisé.) 
1. Article inférieur externe. 
2. Article inférieur interne. 

c. Article terminal. 
Toutes les parties du membre étanRsou-

dées ensemble, cet article n'admet pas de 
divisions ultérieures. 

CCCCXI. Membres antérieurs de la tête 
ou membres faciaux. Les deux arcs protover-
tébr.% de la tête, qui entourent les cavités 
nasales, devraient, comme appartenant à la 
seconde région respiratoire essentielle de la 
tête, développer également des membres. 
Mais l'oblitération de toute la colonne verté­
brale céphalique en cette région, jusqu'à la-

Dénominations usuelles. 

Opercule des Poissons ( tantôt simple et 
tantôt divisé en trois). Cartilage de l'oreille 
des animaux supérieurs. 

Mâchoire inférieure. 

Apophyse condyloïdienne de la mâchoire 
inférieure. 

Angle de la mâchoire inférieure, analogue 
à l'olécrâne. 

Apophyse coronoïde, analogue àlatubé-
rosité du radius. 

Lame externe de la mâchoire infériejjH 
Lame interne de la mâchoire inférieurïfe 

Bord alvéolaire, où les dents se dévelop­
pent comme les ongles aux doigts. 

quelle ne s'étend plus aucune masse nerveuse 
centrale, fait qu'on n'y voit aucune trace de 
membres chez les animaux supérieurs. Ce­
pendant il est impossible que des membres 
et du mouvement manquent en ce lieu de 
respiration céphalique essentielle ; ta colonne 
vertébrale de la tête y devient donc mobile eUe-% 

même, el s'y meut, tantôt en entier, comme 
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colonne protovertèbrale, tantôt en partie 
seulement, comme colonne deutovertébrale 
( vertèbre nasale antérieure cartilagineuse), 
sous la forme d'un membre céphalique 
impair (1). 

Le développement des membres pairs se 
jette donc davantage , en cette région , sur 
le dermatosquelette (barbillons) et sur le 
splanchnosquelette ( incisives, canines et mo­
laires analogues aux ongles). O n ne peut 
considérer c o m m e vestiges de membres pairs 
libres du névrosquelette sur ce point que les 
os articulés avec la mâchoire supérieure qui 
soutiennent les barbillons de certains Poissons. 

C C C C X U . Entre les membres de la région 
auditive et la colonne vertébrale céphalique 
de la région nasale devenant un membre 
impair, on trouve le grand organe sensoriel 
de l'œil , adquel, chez les animaux supé­
rieurs, se rattachent des sécrétions particu­
lières qui répètent les sécrétions nasales, ab­
solument c o m m e au tronc la fonction du 

Dénominations primaires. 
Membres moyens de la tête. 

Première paire supérieure. 
Partant de l'arc de la troisième intervertè­

bre, en forme de lame, tout au plus divisée en 
trois et non ossifiée. 

Seconde paire inférieure. 
Elle manque tout à fait. 

Membres antérieurs de la tête, ou membres 
faciaux. 

Première paire supérieure. 
• manque et elle est remplacée par la 

prlrfgation des vertèbres nasales qui, dans 
I b M r m c * inférieures, se meut à l'instar 
d'une colonne vertébrale caudale (trompe), 
mais , chez l'homme , n'est que par­
tiellement mobile, dans ses portions latéra­
les. Chez l'homme donc, ce sont les cartila­
ges latéraux du nez qui remplacent cette 
paire supérieure. .. 

Mais, dans quelques Poissons, ils consti­
tuent encore des os particuliers. 

poumon est répétée par la sécrétion du foie. 
De m ê m e que cette dernière circonstance ex­
plique pourquoi la région épigastrique ou 
hépatique a de la tendance à produire des 
membres, il est vrai fort imparfaits (les côtes 
aliformes des Dragons), de même aussi la pre­
mière explique pourquoi cette région moyenne 
de la tête possède une tendance à développer 
des membres imparfaits, qui, analogues àla 
paire supérieure des membres crâniens ou pos­
térieurs de la tête (conque de l'oreille), cou­
vrent l'organe sensoriel développé en cet en­
droit , et contiennent même des lames carti­
lagineuses aussi mobiles dans les paupières, 
que les cartilages de la conque le sont dans 
la peau de l'orille externe , les cartilages na­
saux (comme membre impair) dans les tégu­
ments cutanés du nez, et les os ou filets des 
barbillons dans la peau des lèvres. 

Nous avons donc à retracer encore le ta­
bleau de ces membres céphaliques seulement 
en tant qu'ils font partie du squelette. 

Dénominations usitées. 

Cartilage tarse des paupières: cartilages 
de la membrane nictitante , de la paupière 
supérieure et de l'inférieure. 

si'Wrr 

m LWi.era.ion de» « - « ^ M f - Ï . 
au développement de la colonne •««nidie 
membreimïair, se répète d'une marnerb en. m a m 
fcile à l'extrémité postérieure dutronc, ou 1 oblitéra 

Cartilages des ailes du nez. 

Os des barbillons. 

mobilité de la colonne vertébrale caudale. 

http://LWi.era.ion
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Secondé paire inférieure. 
Elle manque également, ou bien elle est 

indiquée par le 

CCCCX1II. Nous voici arrivés aux membres 
du tronc, dans lesquels ceux de la tête doivent 
se refléter, tout comme les régions respiratoi­
res de la tête se répètent au tronc (gCCXVII), 
de sorte que les membres essentiels de ce der­
nier doivent également être les pairs, anté­
rieurs et postérieurs, et qu'on ne doit obser­
ver que dans des cas isolés la tendance à en 
produire de médians. Mais il en est autrement 
des membres impairs, supérieurs et infé­
rieurs : le tronc seul pouvait se prêter à leur 
plus grand développement possible, d'abord 
parce que les vertèbres rachidiennes ne s'élè­
vent jamais jusqu'à la dignité de vertèbres 
crâniennes, et ensuite parce qu'on trouve au 
tronc des deutovertèbres inférieures, qui ne 
se développent jamais à la tête. Cependant, 
m ê m e au tronc , on ne peut rencontrer ces 
membres que chez les espèces inférieures. 

CCCCXÏV. A l'égard des membres impairs, 
ils sont en antagonisme décidé avec les m e m ­
bres pairs , et moins ceux-ci se développent, 
plus ceux-là prennent d'accroissement. Il est 
donc facile, d'après cela, de déterminer d'a­
vance quels sont les points où apparaîtront 
des membres impairs. En effet, il y a trois 
régions au tronc où peuvent se former des 
membres. 

1° L'antérieure ou pulmonaire. Les m e m ­
bres pairs se développe en cette région plutôt 
que partout ailleurs. Elle est don^eelle où 
l'on observera les membres i m p S f c u i n'y 
sont représentés que par les nageolfc dor­
sales prolongées en devant. ^ 1 

2° La moyenne ou hépatique. C o m m e il 
ne s'y forme pas de membres pairs propre­
ment dits, c'est là que les impairs prendront 
le plus de développement. Les supérieurstont 
les nageoires dorsales propres. Les inférieurs 
ne se développent point, parce qu'ordinaire-
men\les protovertèbres de cette région ne 
sont pas closes. 

3° La postérieure ou allantoïdienne. Cette 
région étant celle où les membres pairs se dé­
veloppent le plus tard, est celle aussi où les 
impairs se déploient davantage. Les supé-

Bord alvéolaire de l'intermâchoire, où les 
dents incisives se développent comme le! 
ongles aux phalanges onguéales des doigts. 

rieurs constituent la nageoire dorsale pro­
longée , oulaseconde dorsale, et les inférieurs 
la nageoire anale. De leur réunion résulte la 
nageoire caudale. 

C C C C X V Relativement au type des mem­
bres impairs, les mêmes raisons qui empê­
chent ceux-ci de se développer chez les ani­
maux supérieurs en organisation, ne leur 
permet pas non plus de dépasser un degré 
peu élevé. Mais, d'après ce qui a été dit 
§ CCXXII, la formation de nageoire, comme 
forme branchiale, est la plus inférieure et la 
première de toutes. Ces membres impairs ne 
constituent donc que des nageoires, et le plus 
haut degré d'organisation qu'ils puissent at­
teindre consiste en ce que les rayons dont ils 
se composent s'isolent et deviennent>des épi­
nes libres. Mais l'infériorité du type de chaque 
rayon se révèle encore d'une autre manière , 
c'est-à-dire par l'imperfection de sa division'; 
car, ou il n'est point divisé du tout,.ou bien 
il l'est d'une manière extrêmement simple, 
comme, par exemple, quand on y découvre un 
article radical simple et un article digital, tantôt 
simple, tantôt partagé en deux rayons, et de 
plus indéfiniment segmenté dans le sens de sa 
longueur. L'imperfection de la segmentation 
de ces membres annonce aussi celle de leur 
mobilité. Souvent m ê m e ils cessent tout à 
fait d'être mobiles, et leurs rudiments se 
soudent avec les apophyses des deutejptè-
bres (1). Wê 

C C C C X V I . L'emplacement des memÊ-es 
pairs est déjà indiqué par celui des arcs pro­
tovertébraux qui se sont développés au tronc 
( Voy. S CCCXCVIII). 

Quant à leur espèce, nous ne connaissons, 
dans tous les Céphalozoaires, que des mem­
bres rayonnants latéraux inférieurs. Ils doi-
ventpar conséquent partir des points d'inter­
section entre les pièces sternales inférieures 
et supérieures de leur arc protovertébral., 
S'il y avait au tronc des membres rayonnants' 
latéraux supérieurs, ils naîtraient des points, 

(l) Ce type détermine aussi les membres impairs 
supérieurs qui se voient quelquefois au crâne. 
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d'intersection entre les pièces tergales infé­
rieures et supérieures de ce m ê m e arc. 

Le type des membres pairs varie beaucoup. 
Leur segmentation est tantôt plus et tantôt 
moins complexe, et ils offrent des degrés 
fort différents de nerfertinn ot A» h n ^ t A 
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de perfection et de beauté, 
suivant que leurs rapports numériques et 
leurs formes sont plus ou moins en harmo-

Dénominalions primaires. 
Os des m e m b r e s latéraux inférieurs de la 

poitrine. 
Ils se manifestent entre les portions ster­

nales supérieure et inférieure de la ceinture 
scapulaire. 

a. Article supérieur. 
O s interarticulaires, qui se soudent avec 

le segment inférieur. 
» «. A u côté de l'extension. 
* 6. A u côté de la flexion. 

Il est indiqué seulement par la 
b. Article inférieur. 
Il se partage en deux os, l'un interne, 

l'autre externe; mais la tendance existe en 
lui à une segmentation ultérieure, car ces 
deux os sont inégaux et entre eux dans la 
proportion de 2 : 1 . 

I. O s externe de l'article inférieur. 
2. O s interne de l'article inférieur. 
(Hrbffre un indice de partage en deux, qui 

devient manifeste dans la division des masses 
de l'article terminal.) 

e. Article terminal. 
U se partage à son tour de la manière sui­

vante. Sa segmentation dominante est celle 
par 3, qui succède à la segmentation par 2 de 
Î l e inférieur. 

Articles terminaux de l'os interne de 
le inférieur. 

-Trois colonnes vertébrales digitales qui 
rayonnent l'une à côté de l'autre. 

nie avec le type de l'organisation générale. 
Cependant la dernière portion, ou l'article 

en est toujours la partie la plus terminal 

essentielle, et ici également elle a toujours 
pour premier type la nageoire. 

Voici l'aperçu des diverses parties qui con­
stituent les membres postérieurs et antérieurs 
(compar. pl. xxn,xxvi,xxvn etxxvm). 

Dénominations usitées. 
Os des extrémités antérieures ou supé­

rieures. 

Humérus. 

Noyau osseux particulier à l'olécrane. 

Tubérosité du radius. 

Cubitus. 
Radius. 

files terminaux de l'os externe de 
l'article inférieur. 

ïlfconstruction géométrique indique éga­
lement ici trois doigts rayonnant l'un à côté 
de l'autre; mais, à cause de la subordina­
tion de l'os externe du segment inférieur, le 
doigt externe s'oblitère. 

"77 ^ i ^u^ni^tc^MsT^6 doigtcubltaî™3^igtcubitat 
-aTdoigt radical 2- doigt radical ^ é m ^ ( t ^ Y (P*& doigt) (Oblité^i) 

(Pouce) (Index; v 

Toutes les eolonnes vertébrales. djgtajf 
se subdivisent, dans le sens de leur longueur, 

les os surnuméraires qu on observe eu «.* 

en plusieurs articles, et d'abord en trois, sa­
voir : a, articles radicaux (carpe); b,arti-

certainsanimaux,par exemple l'osfalciforme à l'os 
pisiformedelaTaupe. 8Q 
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des médians (métacarpe) ; c, articles termi­
naux (doigt). Le nombre des tritovertèbres 

de ces trois articles peut varier à son tour ; 

mais il tend toujours à devenir 3 (c'est-à-
dire 2.1.3). 

a. Articles radicaux (carpe ). 

l«>adcleradical i« article radical l«-article radical l <* article radical l «• article radical !«' article radical 

os naviculaire os sêmilunaire os cunéiforme os pisiforme. 

2e article radical 2« article radical 2* article radical 2° article radical 2« article radical 2« article radical 

absent os trapèze os grand os os crochu 

b. Articles médians ( métacarpe ). 

article médian 
os métacarpien 

du pouce" 

lre phalange 
phalange 
du pouce 

2e phalange 
phalangine 
, dû pouce 
w 
absente 

article médian 
os métacarpien 
de l'index 

article médian 
os métacarpien 
du médius 

article médian 
os métacarpien 
de l'annu^4re 

article médian 
os métacarpien 
du petit doigt 

c. Articles terminaux proprement dits (doigts). 

lre phalange 
phalange 
de I|ndex 

2e phalange 
phalangine 
de l'index 

3e phalange 
phalangette 
de l'index 

l>e phalange 
phalange 
du médïus 

2e phalange 
phalangine 
du médius 

3e phalange 
phalangette 
du médius 

l>e phalange 
phalange 

de l'annulaire 
2e phalange 
phalangine 

de l'annulaire 
3e phalange 
phalangette 

de l'annulaire 

l^ phalange 
phalange 

du petit doigt. 
2e phalange. 

phalangine 
du petit doigt. 

3e phalange 
phalangette 

du petit doigt (i). 

absent 

absenté 

absente 

absente 

Os des membres latéraux inférieurs du 
bassin. 

lisse manifestent entre les portions sterna­
les, supérieure et inférieure, de la ceinture 
pelvienne. Leur type est le m ê m e que celui 
des précédents, un peu plus grossièrement 
développé seulement, par des motifs qui seront 
déduits plus loin. % 

a. Article supérieur. 
Os simple. 
Os intercalaires. 
«. A u côté de l'extension. 
/3. A u côté de la flexion. 
II manque. 

(l)On trouve aussi des os intercalaires (sésamoïdes) 
dans les articulations placées entre les tritovertèbres 
de l'article terminal, ainsi qu'entre ses articles médian 
et terminal. 
D'après cet ordre , il est facile de juger quelles sont 

les paMes a proprement parler essentielles de ces co­
lonnes vertébrales si divisées ; point qu'il importe sur­
tout de prendre en grande considération , si l'on veut 
comprendre en vertu de quelle loi tantôt une et tantôt 
plusieurs de ces colonnes vertébrales s'oblitèrent dans 
la série des animaux. C o m m e , par exemple, le pre­
mier doigt radial et le premier doigt cubital sont les 
continuations directes du radius et du cubitus, ce sont 

Os de l'extrémité postérieure ou infé­
rieure.. 

Fémur. 

Rotule. 

ces doigts qui restent quand tous les autres s'oblitè­
rent. Mais le pouce est celui qui disparait le plus faci­
lement , parce qu'en sa qualité de troisième doigt ra­
dial , il correspond au troisième doigt cubit.il, qui 
n'est développé nulle part. De là aussi la séparation 
du pouce dans les espèces supérieures. Quand enfin il 
ne reste qu'un seul doigt, c o m m e chez les Solipèdes, 
c est toujours le premier doigt radial, attendu que le 
radius doit être considéré c o m m e la partie la plus 
lorte et la plus essentielle du segment inférieur. 
Ces remarques s'appliquent également aux membres 

pelviens. 

http://cubit.il
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b. Article inférieur. 
Il se partage également dans la propor­

tion de 2 : 1. 
î. O s externe de l'article inférieur. Péroné. 
2. O s interne de l'article inférieur. Tibia. 

c. Article terminal. 
U se partage d'après le m ê m e type que celui 

du m e m b r e pectoral. •**' 
1. Articles terminaux de l'os interne de î. Articles terminaux de l'os externe de 

Particlc inférieur. l'article inférieur. 

Chacun indique trois colonnes vertébrales digitales rayonnantes à côté l'une de l'autre. 

S» orteil tibial 2* orteil tibiat 1er orteil tibiat 1er orteil péronéen 2e orteil péronéen leï orteil pêronéen 
(grosorteil) (2« orteil) (orteil médian) (4e orteil) (petitorteil) absent. 

Ici également les colonnes vertébrales digitales se divisent, dans le sens de leur longueur, en 
articles radicaux, articles médians et articles terminaux, dans la proportion de 2. 1. 3. 

a. Articles radicaux (tarse). 

11 peut s'y développer aussi des os inter-
pilaires *** 

M. A u côté de l'extension. Tubérosité du cafcaneum. 
fi. A u côté de la flexion. (Absent.) 

V a r t l d e radical i» article radicale 1er article radical le^icleradical le-- article radical lerarticleradical 

- o T T ^ u ^ r T " "'«agate , corps du çalcaneum ( p e J £ f î B g i l a 

tubérosilê du çal­
caneum) 

»«* radical » article radical » article radica! a g M » g g » article radical • arUcle radical 
'"..* mhriidR absent. 

i^tunèifome a« cunéiforme V cunéiforme^ ***** 

b. articles médians (métatarse). 
* ... ,. ,„ m i j : , n -.rrirle médian article médian 

article médian article médian . ^ m é ^ n $%£*£> $%%"** (absent) 
^rToïm {°dufS ^ZTeU) If orteil) dupetitoml) 

c Articles terminaux, proprement dits ( orteils). 
ive"i^&se 1" phalange l^ phalange 

tes da» (Ç3F #dM (*« 
iro, orteil) * orteil) 3 orten) p ^ ^ ^ ^ 

**&• «- ^- *?* "ssr ::»; 
V.s .ufip- «• «• •**• '-"' 

le, I du névrosquelette ton* («rieur d ^ w * . 
Céphaloïoaires. Avant de soumettre ^der to ^^ eteM*£.pla 

d'un reflet ou d'une répétition remarque 
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condition déterminante de celui de l'autre, de 
m ê m e aussi un antagonisme entre le dedans 
et le dehors ne pouvait pas, non plus man­
quer d'exister dans le névrosquelette, qui 
répète, à une puissance plus élevée, la sépa­
ration entre le corps animal entier et le monde 
extérieur. 

Cependant il est extrêmement remarquable 
que, parmi toutes les formations nerveuses pu­
res, ganglions, moelle épinière et cerveau, le 
cerveau humain, supérieur à toutes les autres 
en développement, soit la seule dans laquelle 
cet antagonisme se prononce, et de telle ma­
nière encore que la seule partie cérébrale qui 
mérite le n o m de cerf eau proprement dit, la 
glande pinéale^ soit celle dans et autour'de la 
quelle la masse osseuse s'accumule, il est vrai 
seulement sous la forme cristalline et racé-
miaire. Les pierres pinéales ne sont donc qu'un 
reflet ou une répétition des vertèbres crâniennes^ 
à l'intérieur, comme la glande pinéale elle-
même est une répétition du cerveau entier. 

CCCCXVIII. Les parties exclusivement 
nerveuses ne sont néanmoins pas les seules 
dans lesquelles leur enveloppe osseuse exté­
rieure se répète, en certaines circonstances, 
par des ossifications intérieures. La m ê m e 
chose arrive aussi à celles qui, devenues or­
ganes médullaires vésiculeux, ont pris le ca­
ractère et les fonctions d'organes sensoriels. 
Ces ossifications sont possibles dans les trois. 
organes sensoriels principaux; mais elles 
s'effectuent d'une manière particulière dans 
chacun, ce qui exige tfue~jious indiquions ici 
leurs spécialités essentielles. 

CCCCXIX. Dans l'oreille, qui est le plus 
interne, l'ossification se manifeste aussi sous 
la forme de points osseux intérierjijJKhez 
les animaux inférieurs, ces points se tWbop-
pent au plus profond de l'oreille internerons 
les vésicules médullaires nerveuses du laby­
rinthe. Chez les animaux supérieurs, on les 
observe dans le vestibule de l'oreille interne, 
la caisse du tympan. Enfin, chez les animaux 
les plus parfaits, ils arrivent jusqu'à se seg­
menter, et m ê m e à déterminer la formation 
d'un S K protovertébral, cartilagineux seule­
ment toutefois, sur lequel les trois osselets 
de l'ouïe, représentant un article supérieur, 
un article inférieur et un article terminal, se 
développent à l'instar d'un membre réduit 
aux proportions les plus exiguës. 

C C C C X X . Dans l'œil, organe sensoriejdès-
tiné aux formes extérieures, l'ossification 
n'apparaît qu'à la périphérie, sous la forme 
d'une vésicule cartilagineuse ou osseuse plus 
ou moins parfaite (sclérotique ossifiée),,, et ce 
phénomène n'a lieu non plus que chez,les 
animaux dont l'organisation générale est le 

•moins perfectionnée; car, chez ceux d'un 
ordre supérieur, l'œil, en sa qualité de sens 
nerveux le plus pur, repousse loin de lui toute 
espèce d'ossification. 

C C C C X X I . A u contraire, dans Yorgane 
olfactif, il se manifeste une ossification inté­
rieure qui persiste m ê m e jusqu'au plus haut 
degré de développement organique, et qui, 
par correspondance avec la réduction du nerf 
olfactif en fibres i&olées, apparaît sous la 
forme d'une multitude de vésicules osseuses, 
qui s'ossifient assez tard (cellules cthmol-
dales). 

ARTICLE m . 
FORMATION PRIMAIRE DU DERMATOSQUELETTE DES CÉPHA­

LOZOAIRES. 

CCCCXXII. Le degré subordonné de dé­
veloppement auquel le dermatosquelette ar­
rive dans cette classe du règne animal, a 

** déjà été exposé d'une manière général^ 
(S'CCCLXX). J'ai déjà fait remarquer aussi 
qu'en général sa substance n'est plus osseuse, 
mais cornée. Eiif|fl j'ai signalé les particula­
rités qu'il présente dans son origine et son 
évolution. Il ne m e reste donc plus à parler 
ici que de son type et de sa segmentation. 

CCCCXX11I. Le caractère essentiel du type 
du dermatosquelette doit également être, 
chez les Céphalozoaires, de constituer une 
enveloppe générale au corps entier, et lo'jLee 
qui remplit cet office rentre dans l'idée J K 
proto vertèbre. Il résulterait donc de là qÊ 
la colonne protovertébrale entière du névro­
squelette de la tête et du tronc, avec toutes les 
parties molles, devrait être enveloppée exté­
rieurement d'anneaux protovertébraux du 
dermatosqueïeltc (à peu près c o m m e dans 
la pl. xxn, fig. x v m , où a, b, c représen­
tent les anneaux protovertébraux de ce der­
nier autour des anneaux protovertébraux du 
névrosquelette 1 , 1 , 1 ) . Mais là où la colonne 
protovertébrale du névrosquelette rayonne 
des colonnes vertébrales de membres qui se 
revêtent également de parties molles, la co­
lonne protovertébrale du dermatosquelette 
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ffil'oT TT d,?nneilMP™toverté. 
maux (\oy. ng. wi, où ̂ 3 remuent Pnti* 
jlemaloaquplette) entourent auîs? f ^ 
brea, ce qm fa.t que la division de la proto-
vertèbre en v [ m < s m coloimes t o

p
y e™ 

CCCtWIV ie type primaire de ces par­
ties enveloppantes serait donc une série d'an­
neaux cornes, tenant les uns aux autres et 
eu nombre correspondant à celui des proto-
vertèbres du névrosquelette, quf entoure­
raient aussi bien la tête et le tronc que les 
membres libres Cependant ce type est sus­
ceptible de modifications infinies: 

l"jjferce que les anneaux deviennent de 
plus eu plus grêles, mujjipliés, et par cela 
même imperceptibles, de sorte que la peau 
devient uu organe sensoriel de plus en plus 
libre, ce qui annonce un perfectionnement 
plus grand de l'organisme en général; 

"2° Parce que les anneaux cornés,se consoli­
dent , et vont même jusqu'à s'ossifier au des­
sous ̂ e la couche cornée la plus extérieure 
( épidenne 

3" Parce qu'alors ils se divisent en un 
nombre indéterminé de portions d'arcs ou de 
lames /qu'on appelle plaqum ou écailles, 
qu'on nomme iw&i^otigles ou sabots aux ex­
trémités des membres du névrosquelette, et 
danst lesquelles la disposition annulaire pri­
mordiale se prononce ̂ d'une manière tantôt 
plus, tantôt moins pure/mais qui ne man­
quent jamais de diminuer la sensibilité de 
forgane cutané, en raison directe du déve­
loppement qu'elles ont acquis, et dégèlent par 

* -ticnic un moindre degré de perfection 
l'animal entier. # 

wjant à la segmentation de ces parties 
enveloppantes, on ne peut l'indiquer qu'en 
parcourant les diverses classes de Céphalo­
zoaires ; mais il convient au moins de signaler 
les limites extrêmes de leur développement, 
qui nous sont offertes, la pins inférieure par 
la solidification et l'ossification complètes, 
comme dans le dermatosquelette de certains 
Poissons, tels que ksDiodon et les Ostracion, 
la plus élevée par l'épiderme de l'homme. 

C C C C X X V Mais, comme le dermatosque­
lette des Céphalozoaires répète celui des Cor­pozoaires , comme aussi ce dernier ne répé­tait pas moins essentiellement que Yenvelop-
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Surst-C°rpr,ntier > Ie rayonnement, 

tiZ hr±T^iaIemenl reIatif *la ^ 
XiS^9^1^ des coIonnes tri^er-
nionï Ify0nnantes raonoconiquesoudico-

ÏÏSÂP?
 S6 r F é s e n t a i t m ê m e > ^ns la 

^l^jy^9 Par des C0l0nnes deut°-
* Z f î sonnantes, le dermatosquelette 
des Céphalozoaires ne peut pas manquer non" 
Plus de parties rayonnantes. Cependant le 
rang subordonné qu'il occupe ici, et la dé­
pendance dans laquelle, la formation des 
membres est du névrosquelette, comme 
condition déterminante, expliquent suffisam­
ment pourquoi les Céphalozoaires ne nous 
offren| point de colonnes deutovertébrales 
rayonnantes sous la forme de membre/appar-
tenant au dermatosquelette seul, pourquoi 
aussi ce dernier reste chez eux au plus bas 
degré de développement, celui qu'il présentait 
dans les Oozoaires, où l'on ne trouve comme 
jertèbreŝ rayonnantes que des tritovertèbres 
monoconiques ou diconiques, et dans ce der­
nier cas terminées par un cône simple. 
, CCCCXXVI. Toutes les formations rayon­
nantes du dermatosquelette des Céphalozoai­
res , qu'elles aient la forme d'épines, de cor-
*nes, de sabots, ou celle de soies, de poils, 
de plumes ( pi. xxn, fig. xvn , A B C D E F), 
ont donc toutes un seul et même type. Ce sont 
des tritovertèbres creuses, qui se remplissent 
peu à peu, ont^primordialement la figure 
d'un simple cône, se divisent et se subdivi­
sent à plusieurs reprises avec le temps, com­
mencent à se former par la pointe tournée en 
dehors, et continuent à se développer, plus 
longtemps que par toute autre partie, parla 
base tournée vers la protovertèbre. Un allon-
gemeiljRessif (Par exemple, dans les poils) 
masc'Spouvent ce type conique; mais il n'en 
est rJFmoins toujours là, et l'on n'a pas be­
soin de remonter à l'histoire de l'évolution 
pour le reconnaître dans toutesles parties qui 
appartiennent à cette classe. Cependant le 
type suprême est toujours la division plusieurs 
fois répétée, comme dans la plume, parce 
qu'alors se trouve répété de la manière la plusprononcéel'organe prototype detoipsles parties rayonnantes, e'est-àrdire la branchie. CCCCXXVII. Ainsi donc , puisque les segmentations du dermatosquelette sont très-simples dans les hautes classes, puisqu elles ne consistent qu'en anneaux protovertébraux 
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complets que partout ailleurs là où les an­
neaux protovertébraux du névrosquelette 
ont coutume de s'ouvrir le plus souvent, 
c'est-à-dire d'être imparfaits, au côté ven­
tral; ainsi, dans les Ophidiens, les,anneaux 
cornés sont complets tu côté ventral, et les 
anneaux osseux, les côtes, ne le sont qu'au 
cô|é tergal ; . -

2° Pourquoi le côté d'où partent le plus 
volontiers les rayonnements du névrosquelette 
qui deviennent des membres, c'est-à-dire le 
côté terrestre, est celui où les rayonnements 
du dermatosquelette sont d'ordinaire le plus 
restreints, tandis qu'au côté supérieur, où les 
rayonnements du névrosquelette sont le plus 
rares, ceux du dermatosquelette acquièrent 
leur plus haut d e ^ de développement; ainsi 
les plumes, les poils, les épines, etc., sont 
toujours plus abondants et plus fortement 
développés au côté tergal qu'au côté ventral. 

C C C C X X I X . Enfin, la manière dont le 
dermatosquelette se comporte envers la lu-M 
mière est également digne de remarque! Ea 
effet, l'étroite connexion qui existejentre les 
dépôts de pigment qui font la base de.îa co­
loration de la surface du corps, et la forma­
tion dei productions lentanées, telles que 
poils, plumes,, etc., a été démontflNts d'uni 
manlîp suffisante par les recherches des mo­
dernes , et en particulier par les travaux de 

^Heusinger. De leur nature, les pigments sont 
combustibles, charges de carbone , ce $ii 
établit un rapprochement e^tre l'action vitale 
par laquelle ils sont déposés et la respiration. 
Mais la respisation est une condition détermi­
nante du rayonnement. Nous entrevoyons donc 
un cercle tout entier de phénomènes ayaaUîn-
tre eux une affinité extrême, qui fout de VÊÈ* 
des particularités du dermatosquelette uJJta 
plus intéressants problèmes de la physioleiÉï* 
Qu'il m e suffise ici de faire remarquer que 
telles sont principalement, les causes*qui font 
que la coloration de ce squelette et le rayon­
nement obéissent aux rqêmes lois, et qu\n 
général le pigment se dépose, non-seulement 
sous des couleurs plus intenses;, mais encore 
avec plus d'abondarjee, au côté tergal qu'au 
côté ventral de l'animal. 
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et en tritovertèbres rayonnantes coniques, 
absolument de m ê m e qu'il n'existait dans 
celui ̂des Oozoaires que les côtés correspon­
dants de protovertèbres et de tritovertèbres, 
je pourrais terminer ici l'histoire générale 
de ces formations, si les points d'où partent 
les tritovertèbres8 rayonnantes n'exigeaient 
pas encore un examen spécial. Mail les détails 
dans lesquels je suis entré précédemment ont 
déjà établi que des formations rayonnantes, 
en nombre primordialement indéterminé , 
peuvent être admises par la pensée^ dans la 
direction de tous les raf ons imaginables de 
la protovertèbre, que par conséquent le m ê m e 
rayonnement indéfini peut être admis à la 
périphérie entière d'un cercle ou d'un anneau 
quelconque de sphère, mais qu'enfin lors-
qu'apparaît la détermination à rayonner sui­
vant une certaine loi, le rayonnement sex­
tuple , fourni par le'rayon, doit être le pre­
mier et le plus, simple de tous les motifs 
déterminants. Or, nous trouvons cette loi ap­
plicable aussi aux rayonnements du dermato­
squelette. En effet, nous voyons d'un côté les 
épines, les poils, les%plumes, etc., couvrir 
les anneaux du dermatosquelette en pluralité 
indéterminée, et d'un autre côté, ces mêmes^ 
parties sortir avec une certaine régularité, 
1° dans le milieu du côté tergal (fig. xvn, 
A , B , C ) , ce qui arrive, pat4 exemple, aux 
crêtes écailleuses de certJMns Reptiles, aux 
crinières et aux cornes méthanes de. quelques 
Mammifères (Rhinocéros) ; 2° dans le mi­
lieu de l'ouverture ventrale ou terrestre 
(<?' . O ' ) , comme, par exemple, la $rête 
écailleuse inférieure de la queue de certains 
Sauriens ; 3° par les régions latérales des pro­
tovertèbres en haut et en bas ( <*J*JBfcfame , 
par exemple, les rangées de longs^Ws de 
l'Ichneumon afer, les cornes latéralèHt les 
bois, les crêtes écailleuses latérales des Rep­
tiles , les rangées d'épines des Poissons. 

O n conçoit sans peine qu'indépendamment 
de ces rayonnements d'après l'hexagone, il peut 
y en avoir d'autres encore qui soient produits 
par des rapports supérieurs, nés de celui-là. 

O^pCXXVIII. D u reste , l'antagonisme 
subsistant entre le type du dermatosquelette 
et celui du névrosquelette, mérite encore 
d'être remarqué. En effet, il explique 

1° Pourquoi les anneaux ou protovertèbres 
du dermatosquelette sont ordinairement plus 

ARTICLE IV. 
FORMATION PRIMAIRE DU SM.ANCHNOSQUELETTE DES 

CÉPHALOZOAIRES. 

CCCCXXX. Le splanchnosquelette des ani-
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v ncnu DES CEPHALOZOAIRES 
m a u x sans cerveau, parvenu à son plus haut point de développement, tel qu'il s'offre à 
B O U S chez les décapodes, présente les particula-
jrttes essentielles suivantes dans sa structure 

l°Sa forme est celle d'anneaux protover-
.éoraux, analogues à ceux du squelette 
extérieur. 

2° Le nombre de ces anneaux protoverté­
braux s'accorde avec celui du squelette exté­
rieur, et notamment avec celui du segment 
de corps dans lequel le splanschnosqueiette 
s'est développé. • 

3° Le dàfelappement de ces anneaux pro­
tovertébraux a lieu en sens inverse de celui du 
squelette extérieur, de sorte que quand les pro-
tovertebres sont fermées au côté ventral et 
ouvertes au côté tergal, les Internes sont fer-
m é p a u côté tergal et ouvertes au côté ventral. 

Ces trois caractères tiennent si essentielle­
ment à la signification m ê m e du splanchno­
squelette en général, qu'ils s'appliquent, non-
senlementà celui des animaux inférieurs, mais 
encore à celui des Céphalozoaires, c o m m e 
le prouveront les considérations suivantes. 
CCtJC.XXXI. A l'égard de la substance du 

splanchnosquelette, on doit distinguer: 
1° L'enveloppe générale des voie&ajhnen-

(aires ci aériennes ou l'épithélion, qui de­
vient d'autant pltisjjpunce que i'orga^fation 
est plus élevée, mais qui a toujours les'ca­
ractères d'un tissu corné; 
*2° La limitation du développement de 

parties squelettiques dures"?certains points, 
dans lesquels apparaît alors la subsU%nce car­
tilagineuse , qui, chez les animaux supérieurs, 
lait antagonisme à la substance cornée, et 
quOrimarticnt, d'une manière spéciale, au 
sjjtyjnosqiicïettc. 
x*m, outre, néanmoins, non-seulement le 

splanchnosquelette est susceptible d'une vé­
ritable ossification dans certains points, mais 
encore nous voyons que ses prolongements, 
qui, en leur qualité de tritovertèbres coni­
ques , sont dirigés vers le canal viscéral 
( dentset saillies dentiformes ) , se présentent 
tant sous l'apparence de formations cornées 
que sous celle de formations calcaires. 

C C C C X X X I l . Quant au type du splanch-
nosquelct te des animaux supérieurs, les proto­

vertèbres ( pl. xxn, fig. xvn «, P, 7 ) d o i v e " * e n 

être la partie essentielle ,et elles doivent être 
primaircment en m ê m e nombre que celles du 
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tielle de ce dernier. Des membres qui, même 
chez les animaux inférieurs, ne s'offrent que 
comme membres onguéaux, c'est-à-dire 
comme dents viscérales, ne pourront non 
m u s , chez les animaux supérieurs, se déve­
lopper que comme dents, d'après la significa­
tion du lieu qu'ils occupent fet comme les 
membres des animaux les plus inférieurs en­
tourer!* d'abord tout l'extérieur de la proto­
vertèbre , en nombre indéterminé, ainsi qu'il 
arrive, par exemple^ aux épines des Oursins, 
de m ê m e «aussi ces dents apparaîtront en nom­
bre indéterminé sur toupie pourtour interne 
de la splanchnqvertèbre primaire , et c'est 
seulement dans'les organismes supérieurs 
qu'elles s'astreindront à un nombre légitime­
ment déterminé. %, 

CCCCXXX1II. En second lieu, le type du 
splanchnosquelette doit être, sous le rapport 
du développement de la protovertèbre, en 
antagonisme avec le développement de la 
protovertèbre au dermatosquelette et au né­
vrosquelette. Et, de m ê m e que le plus grand 
développement de la protovertèbre du né­
vrosquelette a lieu vers le haut, et celui de 
la protovertèbre du dermatosquelette vers la 
vertèbre rachidienne, de m ê m e aussi celui de 
la protovertèbfe du splanchnosquelette s'ef­
fectue par le bas e| tend à-produire une ver­
tèbre ventrale, dont au reste il ne se forme 
en général que le cirps, car il est rare qu'il 
puisse s'en développer davantage, et cela 
n'arrive que chez les espèces inférieures. A 
cet égard, on doit remarquer qu'il est encore 
un autre point de vue sous lequel cette ver­
tèbre venkale du splanchnosquelette doit se 
forme^Wopposite de la vertèbre ventrale du 
névrccpelette ; car si l'arc et la lame tectrice 
de cem dernière doivent tendre à se diriger 
en haut vers la vertèbre tergale (d'après le 
type pi. xxn, fig. xr; 3), la vertèbre ventrale 
du splanchnosquelette devra, au contraire, 
par suite de son antagonisme avec la précé­
dente , avoir son arc dirigé vers le bas. Enfin 
l'antagonisme Je cette splanchnovertèbre se­
condaire avec la névrovertèbre secondaire 
s'exprime encore dans les rapports quelles 
ont l'une et l'autre avec d'autres organes, et 
si la dernière tend à envelopper les organes 
centraux de la vie animale, la première n ar­
rive qu'à entourer des organes centraux de 
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la vie végétative, c'est-à-dire des vaisseaux. 
CCCCXXXIV. En troisième lieu, je dois 

faire les remarques suivantes relativement au 
lieu de développement et au nombre des 
splanchnovertèbres primaires. # 

A l'égard du lieu ou de l'emplacement, 
les points où les splanchnovertèbres primaires 4 
se développent avec le plus de" force kcheZî les 
Céphalozoaires, et où ,,en général£ d'après 
les considérations auxquelles je me suis livré 
plus haut, le développement d'arcs proto­
vertébraux, c'est-à-dire de côtes, est le plus 
favorisé, seront cep où nous verrons ces 
splanchnocôtes être je plus développées. Or, 
nous avons trouvé des régions respiratoires 
dans les deux moitiés du corps, dans la tête 
aussi bien que dans le tronc, et comme les pro­
longements des voies alimentaires et aérien­
nes s'étendent aussi bien en avant sous UT, 
tête, que le prolongement du cerveau, ou la 
moelle épinière, le fait en arrière sur le„ 
tronc, nous devons nous attendre" à un seul 
développement de splanchnovertèbres pri­
maires! dans les deux moitiés du corps. Mats 
la tête est la plus importante moitié du corps, 
les parties y arrivent à une signification supé­
rieure et à une plus grande fixité de dévelop­
pement (1); c'est donc*aussi en elle que doit 
avoir lieu le développement le plus complet 
du splanchnosquelette, quoiqu'il y soit tou­
jours sollicité par rapport aux viscères du 
tronc qui se prolongent sous la tête. 

Ainsi, comme le splanchnosquelette se 
forme à deux endrdïts de la tête, il se diri­
gera suivant les deux portions principales de 
cette dernière, le crâne et la face. Dans cha­
cune de ces deux portions, il y a lULOpint sur 
lequel repose la signification de la rwfcition, 
savoir, au crâne, la région des cellmRsiiidi-
tives, et à la face celle des cellules natales, 
ou, au crânê , les deux segments de la pre­
mière intervertèbre, et à la face les 4e et 
5e vertèbres céphaliques, ou enfin les deux 
avant-dernières vertèbres en arrière et les 
deux avant-dernières vertèbres en devant. 

Deux formations qui appartiennent au 
splalihnosquelette peuvent se développer 
principalement, savoir des arcs protoverté-

(l)Lesmembres céphaliques, par exemple la mâ­
choire inférieure, sont m ê m e plus essentiellement 
et plus généralement développés que les membres du 
tronc, .-s* 

braux ou des côtes, et des rudiments de 
membres ou des dents. 

Mais le développement a pour résultat né­
cessaire de faire que, d'une partie d'abord 
indivise, en sortent d'autres qui plus tard 
doivent aller toujours en se segmentant da­
vantage. Il est donc de son essence que les 
deux ordres de formations dont je viens de 
parler soient d^bord réunies, et qu'ensuite 
elles doivent apparaître séparées* Donc les 
dents reposeront d'abord sur les côtes du 
splanchnosquelette céphalique lui-même; 
mais, plus tard, dans des organismes plus 
élevés elles se sépareront de ces dernières, et, 
par l'effet de l'antagonisme, les membres se 
répartiront sur une région respiratoirê de la 
tête et les côtes sur l'autre. La région̂ respi-
ratoire primordiale du tronc était cellf du 
bassin, à laquelle correspond, dans la tête, 
la région de la première intervertèbre, des 
cellules auditives et des branchies céphali­
ques. La seconde région respiratoire du tronc, 
qui s'est développée plus tard, mais qui est 
supérieure en dignité, était la poijÉft à la­
quelle correspond, dans la face flarégion 
des cellules nasales, ou des 4e et 5e vertèbres 
céphaliques. Or, comme les côtes sont% 
premières parties squelettiques qui se rappor­
tent à la respiration, mais que les membres 
sont des côtes^upéricuresjt de tout ce qui 
précède découlera proposition suivante, à 
l'égard du développaient du splanchnosque­
lette dans la têtéT 

C C C C X X X V Ce sont principalement les 
arcs protovertébraux du aspIoncAnosfttefeUe 
qui doivent se développer à la rijptàttfr'ty-' 
toirepostérieure de la tête, et les extrérrÊti*àe 
membres, les membres onguéâux, les W , 
à la région respiratoire antérieure. ^ 

A l'égard du nombre des splanchnovertè­
bres primaires de la tête, il résulte des déter­
minations précédentes que ce nombre doit 
répéter celui des névrovertèbres primaires, 
et que, dans chaque vertèbre céphalique 
ayant la tendance à réaliser la division en 
trois embranchements successifs, le nombre 
normal des splanchnovertèbres primaires de 
la tête doit être de deux ou de deux fois deux> 
à chaque région respiratoire. Nous obtenons 
donc ainsi six splanchnovertèbres postérieu­
res et six antérieures, qui sont principale­
ment développées, les premières comme arts 
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costaux et les secondes comme membres 
Les^planchnovertèbrespOS«wmn'étant 

désignées que par leurs membres, doivent 
reproduire le même rapport avec ces mem-
b« r!fT e Ce,m qu'on trouve P°«r ̂ s proto-
vertebres antérieures. En effet, les membres 
commencent par se développer en nombre 
indéterminé, et sur toute la périphérie des 
vertèbres, mais en se dirigeant vers l'inté­
rieur ; de là résultent les cercles de dents 
tournées en dedans qui revêtent la bouche 
mfimdibnhfbrme des Lamproies; de là le dé­
veloppement de dents en nombre indéfini au 
pourtour de la bouche entière, chez les ani­
maux inférieurs en général. Mais nous avons 
trouvé que le développement supérieurdes 
membres était astreint à une loi de laquent if 
résulte que ces membres doivent sortir d'après 
le layons, et spécialement d'après les deux 
cotés de l'hexagone. Donc le splanchnosqiu> 
lette parvenu à un haut degré de développe­
ment , nous offrira aussi quatre articles termi­
naux de membres à chaque anneau protoverté­
bral , et comme la construction géométrique 
exigèsix anneaux protovertébraux antérieurs?" 
nous devons par conséquent avoir vingt-quatre 
articles terminaux deinembres, c'eĵ à-dire 
vingNpiatre dents, savoir douzeen haut, dont 
six à droite et six àjgauche, et douze en bas, 
dont six à gauche et six à droite. Or, chez*lesâ 
ffltimaux supérieurs, ces six dents apparaissent 
sous la forme de cinq molaires et d'une canine, 
tandis que le spkpchnosauSette développe à 
l'extrémité antérieure des membres céphali­
ques les deux incisives partagées en trois qui 
llarment de la môme manière que les ongles 
g^^teent celle des membres du tronc. 
M a t X X X X V I . D U reste, ces splanchno-
dèfls présentent encore plusieurs particula­
rités qui méritent d'être notées. * 

1° La formation des dents et celle des côtes 
du fcanchnosquclette n'étant point encore 
sépafees l'une de l'autre, aux derniers degrés 
de l'échelle, comme je l'ai dit précédem­
ment, il peut se faire et il arrive souvent 
que, chez les Céphalozoaires inférieurs des 
dents se développent encore sur les arcs bran­
chiaux et les mâchoires pharyngiennes. 

2o La formation des splanchnodents appar­
tenant primordialement à un squelette to11 
autre que le névrosquelette, il doit toujours 
y avoir une différence essentielle entre ces 
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membres ônguéaux et les vrais os propres au 
névrosquelette. On conçoit aussi, d S r ï 
cela, pourquoi aucune dent ne peu admettre 
la forme d'ongle au même degré que les inc* 
sives, qui en ̂ qualité d v S ^ t a l ™ 
bres céphaliques, peuvent, chez certains ani­
maux , continuer de croître pendant toute la 
vie, comme les ongles proprement dits. 

3° Lés splanchnodents se développant sans 
eurs arcs protovertébraux et seulement à 
l épithéhon, elles ne peuvent primordial#-
ment s'enraciner que dans les parties molles 
de?la bouche, et ce n'est que plus tard 
qu'elles contractent deŝ connexions organi­
ques avec les parties voisines du névrosque­
lette , la mâchoFe inférieure, les os palatins, 
la mâchoire supérieure.!, etc. Cette circon­
stance est de la plus haute importance aux 
yeux de quiconque veut se faire une idée 
exacte de la manière dont le développement 

tdes dentj^commence par la couronne, d'où 
il s'étend vers la racine et l'os. Ce qui pré­
cède explique aussi pourquoi, à la partie 
supérieure de la cavité orale, les, os pala­
tins, qui représentent les côtes de la qua­
trième 4vertèbre céphalique, sont primor­
dialement le lieu le plus essentiel pour le 
développement des splanchnodents (Voy. le 
tableau du développement des splanchno-
membres antérieurs et des splanchnocôtes 
postérieures de la tête, pl. xxxi, fig. m ). 

CCCCXXXVII. Enfin, pour ce qui con­
cerne les protovertèbres postérieures du 
splanchnosquelette de la tête, j'ai encore à 
parler de leur développement en deutover­
tèbres. Mais de ce qui précède il suit que ce 
défelopnmnent ne peut avoir lieu qu'au côté 
ventri^Rî; que les deutovertèbres doivent 
surtojjKe développer comme corps. De là 
résul^ren idée une colonne deutovertébrale 
de six pièces, qui en réalité se manifeste, 
chez les animaux inférieurs v, sous la forme 
d'os lingual et de vertèbre branchiale, et qui 
reste en partie visible aussi, chez les animaux 
supérieurs, sous celle de corps de l'hyoïde. 

CCCCXXXVHI. Du reste, lorsque, par 
une conformaîion particulière de l'orgafe de 
la respiration, comme par l'effet de la fente 
branchiale des Poissons, ces splanchnocôtes 
entrent en contact immédiat avec le monde 
extérieur, le dermatosquelette et le splanch­
nosquelette se rencontrent à leur surface, et 
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de là résulte que ces arcs protovertébraux 
deviennent productifs aussi de dedans en de­
hors. Il leur arrive quelquefois alors de s'en­
tourer de prolongements rayonnants ( trito­
vertèbres), cartilagineux*ou osseux. Tels 
sont les rayons cartilagineux des arcs bran­
chiaux, sur lesquels se ramifient .les vaisseaux 
branchiaux. Tels sont encore les rayons os­
seux de la membrane branchiostége à l'os 
lingual. La paire postérieure de côtes, con­
stituant les mâchoires pharyngiennes, est la 
seule qui n'offre pas de productions sembla­
bles , et qui ne porte que des expansions 
dirigées en dedans, c'est-à-dire des dents. 

CCCCXXXIX. J'arrive maintenant àla con­
struction du splanchnosquelette du tronc. 

D'après les considérations précédentes i le 
tronc a deux régions respiratoires, la poitrine 
et le bassin, qui répètent celles de la tête. 0 n 4 

trouvedonc aux deux endroits des vestiges du 
splanchnosquelette. Ces vestiges sont plus par­
faits à la région thoracique qu'à la région pel­
vienne , mais plus imparfaits dans l'une et dans 
l'autre qu'à la tête, parce que les formation§ 
normales n'admettent plus nulle part aucun 
développement de membres sur ces points (1). 

Nous avons vu, à la tête , que la formation* 
des membres appartenait spécialement à la 
région respiratoire antérieure, et celle des 
côtes à la région respiratoire postérieure. 
Les formations d'arcs protovertébraux et de 
corps deutovertébraux aux deux régions res­
piratoires du tronc se comportent de la m ê m e 
manière. La région antérieure ou pectorale 
n'offre, ayant rapport au canal pulmonaire, 
que des arcs protovertébraux fermés en bas 
et ouverts en haut, par antagonism^vec ceux 
du névrosquelette, tandis que la nfc|\ pos­
térieure ou pelvienne ne présente q » des 
corps de vertèbres ayant rapport au camil ex­
térieur de l'allantoïde, c'est-à-dire à l'urètre. 

Les arcs protovertébraux du splanchno­
squelette thoracique se placent à la suite de 
ceux du splanchnosquelette céphalique, mais 
en série inverse, sous la forme d'anneaux de 
la trachée-artère, et trouvent, dans la poi-
trinelelle-même , leur plus haut degré de dé­
veloppement, commelarynx inférieur. En con-

(I) Les formations anomales de splanchnodents à la 
région pelvienne , notamment dans les organes géni­
taux femelles, ne s'expliquent complètement que 
par là. u 

tinuant à se multiplier au-dessous du larynx 
inférieur, les deux côtes des*arcs protoverté­
braux se divisent d'après la scission dichotomi­
que de la trachée-artère, de manière quechaque 
canal est revêtu extérieurement par une série 
de ces demi-protovertôbres ou côtes. Cepen­
dant l'oblitéçation des arcs protovertébraux, 
s'exprime tant par leur petitesse que par la na­
ture de leur substance, qui d'ordinaire est 
purement cartilagineuse, mais surtout par 
l'imprécision de leurs rapports numériques, 
puisque leur nombre varie ordinairement 
jusque dans les individus d'une m ê m e espèce. 

C C C C X L . Quant au splanchnosquelette 
pelvien, au canal de l'allantoïde, il forme, 
dans l'état normal, un corps de vertébrési-
tuHiu-dessous de l'urètre , et qui n'est relatif 
qu'au membre terminal postérieur impair du 
splanchnosquelette, c'est-à-dire à la verge. 
Encore m ê m e ce corps de vertèbre ne s'ob-
serve-t-il que dans un petit nombre d'espèce*. 
Le splanchnosquelette pelvien est donc le 
moins développé de tous, et si nous n'f trou­
vons , dans la règle, qu'un seul corp^de ver-
îèbre, réservé m ê m e uniquement à quelques 
espèces, comme le J|a$sin est en antagonisme 
avec la tête, sous le rapport végétatif, nou> 
devons considérer ce corps de vertèbre;comme 
l'analogue du corps splanchnovcrtébra#'le ' 
plus antérieur de la tête, c'est-à-dire de l'o* 
lingual, qui n'appartient non plus qu'à certains 
animaux, ce qui s'aceorde parfaitement avec 
sa situation dansïe corps de la verge et au-
dessous de l'urètre, c'est-à-dire au-dessous 
du canal cxcrétetnvde l'allantoïde, commeles 
anneaux de la trachéc-arlôrc sont situés au 
dessous du canal pulmonaire. O n doit v ^ L n 
lui un membre terminal impair postcricWje 
la colonne vertébrale du splanchnosquel™, 
comme l'os lingual est nu membre terminal 
impair antérieur de celte m ê m e colonne. Il a 
a donc les vertèbres caudales pour analogue 
dans le névrosquelette, de m ê m e que les pro­
longements ""des vertèbres faciales sont celui 
de l'os lingual. Cependant, c o m m e ces pro­
longements du névrosquelette disparaissent 
dans les organisations supérieures, de même 
aussi les os en question n'existent plus chez 
l'homme, afin que la langue et la verge ac­
quièrent à un plus haut degré la signification 
et la dignité d'organe sensoriel. Je ferai re­
marquer encore à cet égard que les dents 
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cornées dont la verge se trouve armée chez 
quelques Céphalozoaires, doivent être regar­
dées comme correspondant aux splanchno­
dents de la cavité orale (1). 
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Dénominations primaires. 

1. SPLANCHNOSQUELETTE DE LA TÊTE. 

a. De la région antérieure cilla tète, au-
dessous des 6", 5° et 4° vertBres céphali­
ques. 

Membres onguéaux des mâchoires supé­
rieure et inférieure, sans arcs protovertébraux 
propres, lesquels sont remplacés par le seul 
epithélion. 

2 paires de membres latéraux supérieurs. 
2 paires de membres latéraux infériê fs. 
6 arcs protovertébraux (non développés et 

remplace par l'épithélion), avec un nombre 
dé tritovertèbres coniques et dirigées en de • 
dans , tantôt indéterminé, tantôt déterminé ; 
cfalors 

CCCCXLI. Il ne me reste plus qu'à mettre 
les dénominations primaires du splanchno­
squelette en regard de celles qui sont consa­
crées par l'usage. 

Dénominations usuelles. 

Dents incisives. 

6 paires de membres latéraux \ 
supérieurs 

6 paires de membres latéraux 
inférieurs 

!

1 canine et 5 molaires de cha­

que côté en haut. 
1 canine et 5 molaires de cha­
que côté en bas. 

6. De la région poslérieure de la tête, au-
dessous du premier et du second segments de 
la jHDièrc protovertèbre. 

6 ares protovertébraux. 
Sixième paire de splanchnocôtes. 
c Portions sternales, avec leur sixième 

corps vertébral ventral, dont le prolongement 
est en même temps l'indice d'un membre ter­
minal antérieur impair du splanchnosquelette. 
fi. Portions tergales. 

•ftlongeincnts en forme de membres 
^•nnants en dehors de ces côtes. 

^Petites cornes de l'hyoïde, 
Corps de l'hyoïde. 

Os lingual (des animaux). 
Os styloïdes. 

de la membrane branchiostége., 
cornes de l'hyoïde. 

Cinquième paire de splanchno 
r(\tes Premièrepaire d'arcs bran-

« Portions sternales, avec lcjchiaux, avec sa vertèbre 
h" corps vertébral. \ sternale. 
/3 Portions tergales. ) 
Quatrième paire de splanchno-j ,, m h r a n 

cot(.s * Seconde paire d arcs bran 
«Portions sternales, avec le chiaux, avec sa vertèbre 

4e corps vertébral. \ sternale. 
0 Portions tergales 

| Les portions sternales des deux 
I ' cartilages thyroïdes. 
Les portions tergales des deux 

cartilages aryténoides. 
Indice du 5e corps vert^ral, 

épiglotte, comme répétition 
de l'os lingual. 

(I) U n e pareille armure de dent à la verge s'observe 
déjà chez certains Insectes, de m ê m e que, chez ces 

animaux, les aiguillons placés à lextremité anale 
répètent les mâchoires développées en aiguillons. 
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Troisième paire de splanchnocôtes. ] Troisième paire d'arcs bran-\ 
*. Portions sternales, ave le 3e corps !chi avec sa vertèbre ster-l 

vertébral. I u a j e [ 
A Portions tergales. ) ' } Cartilage cricolde. 

Seconde paire de splanchnocôtes. ) Quatrième-paire d'arcs bran-l 
«. Portions sternales, avec le 2e corps ^ avec sa vertèbre ster-l 

vertébral. inale. I 
/3. Portions tergales. ) " / 

2. SPLANCHNOSQUELETTE DU TRONC. 
a. De la région antérieure du tronc. 

Colonne protovertébrale de la poitrine au 
canal pulmonaire, et ses segments de jonction 
jusqu'à la tête» 

En général sans développement de corps 
deutovertébraux ni de membres. 
b. De la région postérieure du tronc. 

Colonne protovertébrale au canal allantol-
dien. 

Non développée. 
Corps deutovertébral, comme indice d'un 

membre terminal postérieur impair du splanch­
nosquelette. 

Indice de membres pairs. 

Je ne puis terminer l'histoire du splanch­
nosquelette sans faire encore une remarque 
importante. Le plus haut développement du 
névrosquelette s'exprime par la répétition de 
la masse osseuse périphérique dans l'inté­
rieur même des parties sensibles. De là les os­
sifications qui s'observent, chez les animaux", 
dans les trois principaux organes sensoriels, 
et, chez l'homme, dans la partie la plus in­
térieure du cerveau, la glande pinéale. Cet 
état de choses doit se refléter également 
dans le splanchnosquelette, et y fajxe naître 
une tendance à la répétition des oSfc|tions 
dans l'intérieur de l'organe central cHjoute 
vie végétative, c'est-à-dire dans le coaul. De 
là, les os cardiaques, qu'on rencontre chez 
quelques animaux, et la tendance de cet or­
gane à s'ossifier, chez l'homme. 

CHAPITRE V. 

SQUELETTE DES POISSONS. 

CSCCXLII. Il est deux points qu'on doit 
surtout avoir présents à l'esprit, pour bien 
concevoir le développement particulier du 
squelette des Poissons. 

1° Ces animaux sont les premiers chez les­
quels la moelle nerveuse soit organisée de 

Anneaux de la trachée-artère (et larynx in­
férieur des Oiseaux). 

(Os de la verge des animaux.) 
(Denture de la verge, chez quelques ani­

maux.) , .«i 

' manière à mettre en évidence l'antagonisme 
entre un système nerveux central (systèn* 
cérébral) et un système ganglionnaire. C'est 
donc aussi en eux que, pour la première fois, 
un névrosquelette proprement dit se déve­
loppe , en antagonisme avec un dermatô* 
squelette et un splanchnosquelette. Par cette 
raison même, nous devons le trouver ici à 
son premier et plus bas degré de dévek^^ 
ment. * 

2° La classe des Poissons représente!les 
Oozoaires, les iEdoiozoaires, parmi le^^r 
phalozoaires, ce qui explique , d'un c W » 
pourquoi, par correspondance avec les forum 
si infiniment variées, et on pourrait presque 
dire sans règle , des Oozoaires, elle réunit en 
elle des formes si différentes de squelette, d'un 
autre côté, pourquoi le tronc entier des Pois­
sons a essentiellement la signification d'un 
tronc sexuel, d'un bassin (car il est en grande 
partie rempli par les ovaires ou les testicules), 
ce qui explique le défaut de dévelùppementdes 
régions supérieures de ce tronc, la poitrine et 
le cou. 

Mais les traits essentiels qui annoncent l'in­
fériorité de développement du squelette des 
Poissons sont les suivants : 



S Q U E L E T T E DES POISSONS. 

V Imperfection de U ^sUmee. Elle est la différence des nombres dans 
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ou cartilagineuse, ou imparfaitement osseuse. 
Aussi la langue usuelle distingue-t-elle fort 
biea les os de Poissons des véritables os, en 
les désignant sous le nom d'armes. U n excès de 
substance animale (albumine ), davantage de 
carbonate calcaire, et moins de phosphate 
calcaire, établissent la différence entre les 
arêtes et les os proprement dits. Les trois 
squelettes, cutané, splanchnique etnerval, 
ne diffèrent point encore non plus essentielle­
ment l'un de l'autre , sous le rapport de la 
substance, et sont souvent tous trois, ou sim­
plement cartilagineux ou osseux. 

2° Imperfection de développement. Quoique 
les os des Poissons soient animés par des vais­
seaux , et qu'il s'y fasse un renouvellement 
continuel de matériaux, ils n'ont qu'un degré 
ioférieur de vitalité, caria substance osseuse 
»'y dépose toujours couche par couche, à la 
surface, comme dans les coquilles, la partie 
rooyeune change peu, et elle persiste, comme I 
dans les coquilles, pendant toute l'existence 
de l'animal, ce qui doit m ê m e faire naître 
peu à peu un défaut de proportion entre le 
système nerveux, dont l'accroissement s'ar­
rête à un certain terme, et le névrosquelette, 
qui continue toujours à croître, par exemple, 
entre le cerveau et les vertèbres crâniennes. 

3° Imperfection de forme et de nombre. 
Elle s'exprime à son tour par la dignité moin­
dre de ces rapports, considérés soit en eux-
mêmes , soit relativement aux autres systè­
mes organiques, et par le peu de fixité qu'ils 
présentent. . , . , 

CCCCXL1II. Quant à la dignité moindre 
pports de forme et de nombre, consi-

Vm,\mo« elle s'annonce par la 
tSfflrç>li< 

en eux-mêmes, 
licite de la configuration, qui a pour 

type les formes géométriques inférieures et 
une pluralité établie sur de simples^propor­
tions arithmétiques. De là vient que des lignes 
courbes moins varices, des cercles simples 

ou même des formes à ^ V ^ w L 
droites, caractérisent le squelette d s Poi 

les diffé­
rentes régions offre moins de proportions 
d un ordre supérieur. Ainsi, on ne trouve 
presque aucun exemple de division d'a­
près le nombre douze, ou de subdivision 
par 5:7. 

CCCCXL1V- A l'égard de la dignité moin­
dre de cette configuration, par rapport à la 
succession dans le système osseux, et relati­
vement aux autres systèmes organiques, elle 
est démontrée : 

1° Par la manière dont se comportent les 
différentes classes de vertèbres. Les protover-
tébres et les tritovertèbres ont encore une 
prépondérance décidée, et les deutovertèbres, 
celles qui précisément caractérisent le Cépha-
lozoaire, sont moins développées. 

2° Par la manière dont se comportent les 
tritovertèbres rayonnantes. Elles ne prennent 
jamais la forme de colonnes vertébrales divi­
sées en plusieurs articles (comme les membres 
d'un ordre supérieur) ; elles manquent même 
quelquefois entièrement, et lorsqu'elles sont 
développées, c'est toujours au tronc, sous la 
forme seulement de membres locomoteurs 
branchiformes (nageoires) ; et, sous le rap­
port du développement primaire, du moins 
au tronc, elles n'apparaissent que comme 
membres impairs inférieurs et supérieurs 
(nageoires dorsale, anale et caudale). 

3° Par les transitions qu'on rencontre du 
névrosquelette au splanchnosquelette, et qui 
rendent quelquefois difficile de déterminer ce 
qui fait partie de l'un (écaille), ou ce qui ap­
partient à l'autre (os). 

4° Par la constance moindre du rapport 
de développement des os au système nerveux, 
ce q'jÉPt que le cerveau et la moelle épi-
nièrlint moins exactement enveloppés par 
l'os#mi, au contraire, entoure quelquefois 
des organes de la vie végétative, le cœur, 
l'aorte et la vessie natatoire. 

5° Enfin parce que l'os exprime moins la 
forme totale, incomplètement développée 

diamètre transversal, 
de celle du cer-

suns. iiMiim, r u ' v " 7 ' , nArne w rfA. 
rappeler la forme circulaire des corps verte 
bri'ux, rallongement en ligne dro te des^po 
physes épineuses, et la rareté des lignes m 
C°Dememe, la proportion des dM*»*» 
les membres des vertèbres est plus simple, et 

à son diamètre u a i a i » » i - - ,# . 
cle our, tantôt se rejette soit vers le «lut et 
fè bas compression latérale), m t i> droite et 

lions serviront d'exemples a 1 appui des cou 
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sidérations qui précèdent, et feront voir 
comment le type général se modifie pour 
produire telles ou telles formes. Je choisirai 
trois Poissons, un sans membres (Lamproie), 
un autre dont les membres céphaliques sont 
essentiellement développés (Cyprin), et un 
troisième chez lequel le développement porte 
de préférence sur les membres du tronc. 

ARTICLE PREMIER. 

PREMIÈRE FORMATION. POISSONS APODES. 

PETROMYZON. 

I. Névrosquelette. 

CCCCXLYI. Les caractères de ce névro­
squelette , qui annoncent aussi son peu d'élé­
vation dans l'échelle des formations, sont : 

1° Il est entièrement composé d'un carti­
lage , qui même contient encore quelquefois 
de l'albumine liquide dans la partie du rachis 
d'où la colonne des corps vertébraux procède 
chez les animaux supérieurs. 

2° Il est encore presque indivis, et par 
conséquent sans articulations, car la colonne 
vertébrale rachidienne et crânienne, bien 
que flexible, ne forme qu'un tout, et il n'y a 
que les deux protovertèbres antérieures de la 
tête qui soient des pièces à part et distinctes. 

3° Il n'y a de complètement développé 
en lui qu'une seule de ses parties primaires, 
la protovertèbre, qui l'est à la tête ; les deu­
tovertèbres sont extrêmement imparfaites ; 
une seule d'entre elles, à la tête aussi, forme 
un anneau fermé. Les tritovertèbres n'exis­
tent que comme tritovertèbres parallèles 
(corps de vertèbres); mais, même comme 
telles, elles ne sont pas segmentée^^t par 
cela seul n'ont point acquis la forn^»oni-
que, qui leur est particulière. ^ B | 

A. SQUELETTE DU TRONC. 

CCCCXLVIÏ. Le squelette du tronc offre 
l'exemple le plus simple de développement 
incomplet d'un névrosquelette. Ce dernier 
est même si imparfaitement développé, qu'il 
lui arrive souvent de ne pas plus se distinguer 
du sp*nehnosquelette , qu'il n'est, chez d'au­
tres Poissons, distinct du dermatosquelette. 

La partie la plus essentielle de ce squelette 
est la série de corps vertébraux ou de trito­
vertèbres , dont la formation repose tant sur 
les exigences mathématiques (S CXCIII) que 

sur la présence de la moelle épinièrei, et qui, 
parce qu'elle correspond aux cordons longitu­
dinaux de cette dernière, comme les arcs ré­
pondent à ses renflements ganglionnaires,se 
trouve sollicitée d'une- manière toute spé­
ciale ici, où la moelle épinière est formée 
uniquement de cordons longitudinaux aplatis. 
Mais la loi qui veut que tout composé procède 
du simple, exigeant aussi que, dans tout dé­
veloppement individuel de squelette, la co­
lonne des corps vertébraux débute par faire 
un tout continu, dans lequel les divers cen­
tres des dicônes ne cristallisent que peu à peu, 
cette colonne reste ici d'une seule pièce pen­
dant toute la vie ; elle est m ê m e simplement 
albumineuse et liquide à l'intérieur; les ver­
tèbres n'y sont indiquées que par des arcs 
deutovertébraux incomplets, et toutes les 
parties du rachis, qui représente une ligne 
horizontale, se ressemblent quant à leur 
forme, si ce n'est que la colonne va en s'obli-
térant d'une manière insensible vers son ex­
trémité postérieure. La longueur de cette 
colonne et le nombre des indices de vertè­
bres sont très-considérables, proportionnel­
lement à la tête. Quant au nombre, on aurait 
de la peine à le déterminer, mais il dépasse 
de beaucoup cent (pl. xxvi, fig. n). 

Le non-développement des arcs deutover­
tébraux correspond exactement à l'absence 
des renflements ganglionnaires dans la moelle 
épinière, qui explique aussi la grande ténuité 
de tous les nerfs rachidiens. Les arcs restent 
ouverts, comme dans le cas de spina bifida 
chez l'homme. ,, 

Le développement des proloverUbn^tA 
également fort incomplet « t 

CCCCXLVIII. Quant à la division » 
colonneprotoverlébrale entière, elle doit e m 
déterminée par la répartition des organes que 
le tronc enveloppe. Mais, sous ce rapport^ le 
tronc, qui renferme au total un conduit ali­
mentaire partout uniforme et simple, ne peut 
être divisé qu'en tronc sexuel et en tronc 
respiratoire, et. la respiration elle-même ne 
pouvant être que branchiale , cette division 
est équivalente à la seule séparation exigée 
chez les animaux supérieurs ( § C \ C X 1 \ ) de 
la région pelvienne, qui implique aussi l'idée 
d'une respiration branchiale (allantoïde). Du 
veste, à peine est-il nécessaire de faire re­
marquer combien cette circonstance fait que 
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respondent a Ulee de la classe, qui « la 
si^cationdeCéphalo-tedoiozoaii^es 

D'après cette division, il nepo pouvait donc 
y avoir que des arcs protovertébraux, corres-

ïini!"tS, IVl" 8 à ,a réBion respiratoire, les 
autres à la région intestinale et sexuelle pro 
prement dite. Mais, comme des motifs d'une 
haute valeur ($ C C X V ) font que la forma! 
tion des arcs protovertébraux est particuliè­
rement sollicitée à la région respiratoire , il 
ne se formera d'arcs costaux qu'à cette der­
nière. C est aussi ee qui a lieu. L'autre grande 
moitié du tronc est dépourvue de côtes. 

CCCCXLIX. Mais l'incomplet dévelop­
pement des arcs protovertébraux (pi. xxvi 
fig. n, 112) s'exprime: ' 

1° Par la manière dont, à l'instar des trito­
vertèbres du rachis, les postérieurs se réu­
nissent en une seule masse. 

2° Par celle dont ils passent aux conditions 
de splanchnosquelette , non-seulement parce 

«i les côtes postérieures réunies ensemble 
trent en dedans pour envelopper le cœur , 

mais encore parce que les organes respira­
toires ( sacs branchiaux) se soudent à ces 
côtes ijÙcs-mémes. 

Le iiombre fondamental de ces anneaux 
protovertébraux parait reposer sur une dou­
ble répétition du nombre 6, et par consé­
quent être de 12 ; mais les anneaux sont par­
tagés^ fig. n), en trois séries 1 : 7 :4. 

Le^ quatre derniers se réunissent pour 
produire la capsule cartilagineuse du cœur. 
Les sept médians et le premier sont libres, 
et forment une colonne inférieure de corps 
w^bi;\ux(l' jusqu'à 8 ) , qui est aplatie et 
•^Pise, comme la supérieure. 
*TÎ.es sept médianes, dont le nombre indi­
que déjà les sept \ raies côtes pectorales de la 
formation la plus élevée, chez l'homme, ont 
on type fort remarquable ; car, ce qui est le 
seulsexemplc connu parmi les Céphalozoaires, 
on y voit apparaître la manifestation de deu­
tovertèbres d'après la division de la protover­
tèbre par le nombre 4 (pl. xxn, fig. xv, 23, 
B B ) , attendu qu'il se forme des deutovertè­
bres latérales moyennes (pi. xxvi, fig. m > 
66). Ces anneaux latéraux apposés perpendi­
culairement sur l'axe de la protovertèbre, sont 
comparables aux ouvertures annulaires laté­
rales qu'on aperçoit dans les protovertèbres 
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que celle* ni n. * • V • V)> et' de même 

^Ljarc costal antérieur n'offre rien de sem-

la ïïur? 'V*1* e88entieI de ces a™' D*ns 
ia nature , il varie encore en raison de di­
verses courbures latérales (surtout dans le 
Pelromyzon marinus.) 

B. SQUELETTE DE LA TÊTE. 

CCCCL. La forme du squelette céphalique 
dans les Poissons apodes, est de la plus haute 
importance pour l'intelligence du développe­
ment de la tête, car il n'en est aucun où la 
formation élémentaire soit plus simple que 
dans celui-ci. II aurait suffi de contempler un 
crâne de Lamproie pour arriver à cette vé­
rité, si fécondeen résultats, que le crâne n'est 
qu'un rachis développé , tandis qu'il a fallu 
l'œil du génie pour l'apercevoir dans les for­
mes de crânes plus compliquées, et qu'elle y 
échappe même au commun des observateurs. 

CCCCLI. Six protovertèbres, sur trois des­
quelles doivent se développer les deutover­
tèbres correspondantes aux trois masses cé­
rébrales, étaient nécessairement indiquées,. 
par le type du système nerveux, comme par­
ties élémentaires de cette forme de tête. On 
les trouve en effet au crâne, où se rapporte 
le développement essentiel de trois deuto­
vertèbres ; les arcs protovertébraux y sont 
incomplets et non fermés par le bas ; les deux 
antérieurs sont soudés ensemble ( pi. xxvi, 
fig. u, ig, iig, mg). Mais les deutovertèbres 
n'ont acquis non plus qu'un développement 
très-JÉplî'fait encore. En correspondance 
exacjKveC' le développement du cerveau, 
dansnequel la masse cérébrale moyenne, ana­
logue du ganglion cérébral des animaux infé­
rieurs, s'est développée plus que les autres, 
la vertèbre centricipitale est celle qui a pris 
le plus d'accroissement, et la seule qui soit 
fermée en haut par un arc simple. Les deux 
autres sont ouvertes vers le haut, comme 
toutes les vertèbres rachidiennes (pl#xxi, 
xxn, xxiv, fig. n)-, et à peu près comme il 
arrive dans le cas de monstruosité hémicépha-
lique chez l'homme. Leurs tritovertèbres pa­
rallèles ou corps vertébraux, ne sont que des 
cartilages cylindriques. 11 n'y en a même qu'à 
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toure la cavité orale qu'en manière de demi-
anneau, et s'unit à la vertèbre faciale posté­
rieure , ou, en général, à la quatrième pro­
tovertèbre céphalique. Cette dernière, carti­
lage palatin (fig n, iv), est courbée en demi-
anneau , et s'unit au crâne, sur lequel elle 
n'est point mobile. 

Que le crâne lui-même soit encore d'une 
seule pièce dans toutes ses parties * que la 
distinction entre ces dernières soit encore 
faiblement prononcée, et que la crâne ne soit 
m ê m e pas séparé du rachis par une articu­
lation, mais que les corps vertébraux crâ­
niens et rachidiens ne fassent qu'un tout 
continu, ce sont là autant de circonstances 
très-significatives, qui attestent l'imperfection 
de la structure totale de la tête. 

Il n'y a aucune trace d'arcs costaux des 
intervertèbres, ni de membres. 

C C C C L I V U n aperçu général de la for­
mation de ce squelette , en général, nous 
offre donc c o m m e caractères essentiels : 

1 ° Qu'il se divise seulement en région cé­
phalique et région pelvienne , et que cette 
dernière se subdivise en régions intestino-
branchiale (pl. xxvi, fig. n, C D ) et région 
intestino-sexuelle ( D F ). * 

2° Que le nombre des vertèbres est déter­
miné à la tête, mais que celui des vertèbres 
incomplètement indiquées au tronc est tou­
jours considérable , quoique variant suivant 
les espèces et peut-être aussi dans les divers 
individus d'une m ê m e espèce. 

3° Qu'en devant, à l'extrémité antérieure 
de la tête , le squelette se termine par une 
protovertèbre absolument simple, formant 
l'organe de succion ou d'attache , et r^g? 
arrière, à la queue, il se termine S O I M P 
forme de la tritovertèbre la plus simple,^ 
sorte que le rachis lui-même apparaît comme 
un membre terminal impair. 

4° Qu'il y a absence totale de membres pairs. 

la première et à la seconde vertèbre crânienne; 
la troisième tritovertèbre manque, et le 
crâne, en cet endroit, est ouvert aussi par le 
bas, où il est percé par le canal nasal, qui 
conduit à un cul-de-sac situé sous le crâne ; 
ce vide (pl. xxvi, fig. n, *—**) indique de 
la manière la plus précise la séparation entre 
la colonne vertébrale crânienne et la colonne 
vertébrale faciale. 

CCCCLII. Mais, indépendamment des trois 
vertèbres crâniennes correspondantes aux 
masses cérébrales , la structure de la tête 
exige encore trois intervertèbres, qui corres­
pondent aux trois principaux nerfs et organes 
sensoriels. Ces intervertèbres ne sont encore 
développées ici qu'au plus faible degré. La 
première (vertèbre auditive ) forme un simple 
anneau, clos de toutes parts, qui reçoit les 
nerfs et enveloppe le petit sac du labyrinthe, 
et qui représente une sphère cartilagineuse 
située, de chaque côté, entre la première et 
la seconde vertèbre crânienne (fig. n, 1 ). 
Elle a donc encore réellement la forme pri­
maire de toute formation squelettique. La 
seconde intervertèbre n'est point développée. 
La troisième est confondue avec celle du côté 
opposé en un seul corps sphérique, moins 
clos toutefois, le cartilage ethmoïdal (1). 

CCCCLIII. La structure des vertèbres de 
la région faciale est surtout remarquable. Il 
ne s'est point encore développé là de deuto­
vertèbres; mais l'anneau protovertébral ne 
s'en développe que davantage, et la proto ver­
tèbre antérieure nous offre m ê m e l'exemple 
unique, dans toute la série des Céphalozoai­
res, d'une formation à la tête d'arcs complè­
tement costiformes, qui embrassei^'œso-
phage. Cette protovertèbre antériéTBà fort 
cartilage intermaxillaire, qui entoiHfan-
nulairement la bouche infundibulifm-me 
(fig. n, vi), est mobile sur la suivante, à laquelle 
elle tient par des ligaments. Celle-ci, carti­
lage maxillaire, large, simple et développée 
seulement en voûte palatine (fig. n, v ) , n'en-

(l) Comme des motifs d'une haute valeur font que 
la tête^oit répéter en elle les régions respiratoires du 
tronc, et que le tronc n'est ici qu'une seule de ces ré­
gions , l'antérieure, il ne peut y avoir non plus qu'un 
seul indice de respiration céphalique à la partie an­
térieure de la tète ; ici en effet le cornet nasal apparaît 
encore plutôt c o m m e branchie que c o m m e orVane • 
sensoriel, puisqu'il est la voie par laquelle l'eau s'in­
troduit dans le cul-de-sac et en snrt. 

II. Splanchnosquelette. 

C C C C L V C o m m e , au tronc, le névro­
squelette lui-même passe encore aux condi­
tions de splanchnosquelette, on n'y trouve, 
l'épithélion excepté, aucune trace d'un sque­
lette splanchnique spécial et dur. Le splan­
chnosquelette appartient donc à la tête seule, 
et là m ê m e il est très-imparfait, parce qu'il 
n'y a pas de respiration spécialement déve-
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loppée dans la tète, où cette fonction n'est 
encore qu'indiquée par la cavité nasale 
^ o u s avons vu précédemment que le 
^hnosquelette de la tête doit être divisé 
en partie appartenant au crâne et partie ap­
partenant à la région faciale ; nous avons vu 
aussi que les rudiments de membres dirigés 
m dedans devaient prédominer dans cette 
dernière partie, et les arcs protovertébraux 
flans l'autre. ÎNous en trouvons une preuve 
i f ê m e m e n t simple-dans le Petromyzon. 
* Des parties qui appartiennent au crâne, les 
suivantes seules sont développées : 

1° U n e paire d'acrs antérieurs, correspon­
dant aux cornes de l'hyoïde (pl. xxvi, fig. u, 
a ) , qui s'unissent intérieurement en un 
corps vertébral , correspondant au corps de 
rTÉOïde «v 

2° U n long cartilage impair (fi), qui cor-
rcpond aux corps vertébraux des arcs bran­
chiaux, tandis qu'on n'aperçoit sous la tête 
jncune trace d'arcs branchiaux ni de mâchoi­
res pharyngiennes. 
É C C C L V I . A l'égard du splanchnosquelette 

{tenant aux vertèbres faciales , ici, 
c o m m e partout, il ne s'élève que jusqu'à des 
vestiges d'extrémités de membres, représen­
tées ôar les dents. Les dents de ces Poissons 
entourent la cavité orale par rangées annulai­
res (fig. u, vi, g), car elles s'étendent en ar­
rière jusque sur l'os hyoïde lui-même, et par 
Cpttc seule circonstance indiquent déjà qu'elles 
sont au plus bas degré de développement des 
sBpcbnodenls. En effet, elles sont coniques, 
et, de m ê m e que des ongles, elles s'implantent 
sur des papilles charnues de la cavité orale : 

"Ipart elles ne contractent union avec les 
liages faciaux, et leur substance est plus 
igincusc qu'osseuse. 
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se rap-

ARTICLE II. 

SECONDE FORMATION. POISSONS 

MEMBRES. 

1. Poissons dont les membres et la rew, 
portent essentiellementàlatêtTa). 

A. NÉVROSQUELETTE. 

CCCCLVIII. En retraçant l'histoire du 

avons vu qu'au degré où le squelette entier 
e simplement cartilagineux (thesis), en suc­
cède un oui on voit apparaître une multitude 
aepoints osseux isolés (antithesis), et qui est 
Jîuivi d un troisième caractérisé par la fusion 
de ceux-ci en certaines parties squelettiques 
plus grandes (synthesis). Si les Poissons apo­
des occupent le premier échelon, le second 
appartient aux Poissons osseux. De là vient < 
que le squelette de ceux-ci se partage en une 
multitude de pièces distinctes, qui sont ca­
ractérisées par l'enjambement de leurs bords 
les uns sur les autres, c'est-à-dire par (Jes su­
tures écailleuses, et qui, en conséquence, 
croissent pendant toute la durée de la vie (2). 

CCCCLIX. Tout premier développement 
d'un squelette supérieur indique constamment 
une égalité primordiale entre la tète et le 
tronc, entre le corps animal et le corps végé­
tatif (S ÇX.CIX), tandis que, quand le déve­
loppement fait des progrès, la prépondérance, 
sous le rapport de la masse, écheoit au corps 

III. Dermatosquelelle. 

CCCCLVII. La peau de ces Poissons est en­
core entièrement dépourvue de formation 
s^pettique proprement dite et dure. Elle 
est molle , couverte d'un épiderme corné 
mince, et m ê m e privée de toute espèce de 
rayonnements, si l'on excepte un pli, ou une 
formation incomplète de nageoires, qui se di­
rige vers le haut et vers le bas, sur la ligne 
« d i a n e , et qui. entoure la terminaison du 

tronc en arrière. 

(1) Ce sont les Poissons osseux, qu'on pourrait ap­
peler aussi Poissons à membres céphaliques. Ils sont, 
à proprement parler, les représentants delà classe. Le 
genre Cyprinus est celui chez lequel tout ce qui carac­
térise cette section se présente dans les rapports numé­
riques JgÉfius simples et sous la'forme la plus pure. 
En d d H n t à ces Poissons l'épithète de réguliers ou 
nornwÈe, j'entends seulement par là que le type , la 
form^raathémalique, s'exprime chez eux d'une ma­
nière plus claire.que dans tous les autres. 
(2)11 est très-remarquable que cet antagonisme entre 

les trois sections principales delà classe des Poissons, 
s'exprime aussi dans les modifications de la forme de 
leurs protoverlèbres, ou dans la forme dominante de 
la périphérie d'une coupe verticale de leur corps. En 
effet, tandis que le pourtour du corps des Apodes 
conserve la forme primaire du cercle , et que la direc­
tion en longueur prédomine chez eux, on voi&e ma­
nifester , chez les Poissons osseux , la dimension en 
hauteur, par conséquent aussi la division en moitiés 
droite et gauche, et l'aplatissement latéral du corps; 
chez les Poissons cartilagineux supérieurs, au con­
traire , dominent la dimension en largeur, la division 
en côtés tergal et ventral, et la dépression du corps, 
ou son aplatissemen t de haut en bas. 

32 
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végétatif, et celle sous le point de vue de la 
-dignité, au corps animal. Chez les Poissons 
osseux, l'équilibre entre ces deux moitiés du 
corps est matériel encore, et relatif à la masse 
des deux portions, qui se ressemblent m ê m e 
un peu quant à leur segmentation. O n expli­
que par là pourquoi c'est chez ces Poissons 
seuls qu'on rencontre un équilibre parfait 
entre le tronc et la tête, comme, par exemple, 
dans le Tetrodon mola, et pourquoi leur cœur, 
centre de la vie végétative, occupe la région 
jugulaire, qui est la limite entre la tête et le 
tronc. 

C C C C L X . Enfin, pour ce qui concerne les ) 
divisions de la tête et du tronc, on doit encore^ 
prendre en considération le caractère spéciS* 
des animaux compris dans la classe, qui sont [ 
des Céphalo-sedoiozoaires. Voilà pourquoi 

fie tronc continue à n^être essentiellement 
qu'une cavité génitale, c'est-à-dire un bassin, 
et se trouve entièrement rempli par les ovai­
res ou les testicules, qui s'étendent vers le 
haut jusqu'à la tête, et pourquoi les autres 
régions contenues dans le tronc (§ CXC1X) 
ne se distinguent pas complètement les unes 
des autres. Le bassin englobe encore en quel­
que sorte les régions hypogastrique et épigas-
trique, et, quant à la poitrine, on n'en aper­
çoit que de faibles indices. La respiration du 
tronc devient aussi plus manifestement respi­
ration allantoïdienne ou pelvienne, si ce n'est 
néanmoins que la vessie agit seulement comme 
organe exhalateur d'air. La tête elle-même 
est en antagonisme pur avec le tronc, et, des 
deux régions respiratoires qui lui appartien­
nent primordialement, il ne se développe bien 
que celle qui correspond à la respiratknallan-
toïdienne, ou la respiration branchiBkc'est-
à-dire la postérieure. ^ B | 

1. Squelette du tronc. 

CCCCLXI. Le développement de tritover­
tèbres parallèles ou de corps vertébraux 
demeure essentiel aussi au squelette du 
tronc des Poissons osseux, et il se trouve des 
genres, parmi ces derniers (Murœna, Fistu-
lariàjetc), où ce squelette entierparaît n'être 
encore qu'une colonne de corps vertébraux, 
c o m m e dans les Petromyzon. Il est un point 
cependant à l'égard duquel ces tritovertèbres 
s'élèvent d'une manière absolue au-dessus 
des parties qui leur correspondent chez les 

Poissons apodes, c'est leur séparation, et, 
c o m m e conséquence immédiate, la formedU 
conique de chacune, qu'on n'aperçoit dans 
aucune autre classe aussi pure que dans celle-
ci. D u reste, la direction de cette colonne de 
corps vertébraux n'est plus tout à fait hori­
zontale; elle se courbe en voûte, de manière 
que, quand on place un Cyprin dans une si­
tuation parfaitement horizontale, le milieu du 
rachis se trouve le point le plus élevé, circon­
stance qui indique qu'ici la moelle épinière 
prédomine encore sur le cerveau. Dans beau­
coup d'autres genres cependant (Murœna, 
Esox, Gadus), la colonne est encore horizon­
tale. Les corps vertébraux eux-mêmes sont 
généralement égaux entre eux ; ils vont en 
diminuant vers la partie du corps, et se ter­
minent par une vertèbre simplement conique, 

CCCCLXII. Les deutovertèbres ne sontéga-
lement qu'à un degré de plus que chez les 
Poissons apodes, c'est-à-dire que leurs arcs, 
absolument clos, à la vérité, sont fort min­
ces , et ne couvrent la moelle épinière que 
d'une manière très-incomplète. Mais ce qui 
atteste surtout l'infériorité de leuS* dévelop­
pement c o m m e deutovertèbres, c'est la pré­
pondérance destritovertèbres parallèles (corps 
vertébraux) et rayonnantes (apophyses verté­
brales) qui leur appartiennent. Ces tritover­
tèbres rayonnantes sont de simples cônes, 
fort allongés et minces; la médiane supé­
rieure, fortement soudée, constitue l'apo­
physe épineuse ; les latérales rayonnantes vers 
le haut et le bas se multiplient; la première 
pièce des latérales inférieures est soudée et 
constitue les apophyses transverses (1,; les 
autres pièces, tant des supérieures quo^ÊS 
inférieures, sont libres, quelquefois divWi 
elles-mêmes (pl. xxvi, fig. vi, 2 , £ 0 ) ^ 1 
forment les arêtes musculaires (ossicula mus-
culorum) (pl. xx, f ? ) . La tritovertèbre 
rayonnante médiane inférieure manque pres­
que toujours, à cause du grand développe­
ment de la tritovertèbre parallèle médiane 
inférieure. O n peut donc dire que la vertèbre 

(1) Les arcs protovertébraux s'unissent ordinaire­
ment aux vertèbres rachidiennes par le moyen de ces 
apophyses transverses (pl. xxvi, fig. v, i a, 2 a) ; mais 
aux vertèbres céphaliques, ils deviennent plus forts, 
par antagonisme avec les côtes, qui sont petites et ren­
trées en dedans ( i a, 2 a, 3 a ) ; ils y prennent m ê m e 
quelquefois la forme de vésicules osseuses ( fig. v + ), 
sur lesquelles je reviendrai plus loin. 
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C C C C L X I U Q u a n t au nombre des vertè­
bres , il devra, être, à proprement plier, 
détermine par le nombre des régions déve^ 
loppéesau tronc; mais, comme nous avons 
yu que d après des motifs d'ordre supérieur, 
le nombre (les vertèbres céphaliques essen­
tielles , qui s eleve à six, est aussi la première 
détermination de celui des vertèbres dans 
chaque segment du tronc, le nombre six de­
vrait rigoureusement se répéter autant de fois 
quon trouve de ces régions. Mais des cinq 
régions qui appartiennent primordialement 
au tronc, il ne s'est développé ici que la gé-
°Hjjf ou pelvienne, qui enveloppe en elle 
rinfestmaleou hypogastrique, et l'hépatique 
ouiépigastriquer et la région respiratoire, 
*̂est«a-dire la poitrine, n'est indiquée qu'im-
iprÊiitement. Ainsi, comme trois régions du 
corps sont entièrement développées, et 
f|'une l'est en partie seulement, nous au­
rions 3 x 6 -•- 3 = 21 (pl. xxvi, fig. iv). 
Tel est réellement le nombre des vertèbres 
du tronc chez les Poissons réguliers, par 

e dans la Brème (1). Les trois rudi-

cx 
mente de vertèbres thoraciques se signalent 
alors par une ossification plus prononcée 
( leurs apophyses deviennent plus larges et 
plus longues), et par leur soudure les uns avec 
le; autres, tandis que les vertèbres des autres 
régions sont complètement libres. Chez les 
Poissons moins réguliers, les vertèbres tho-raciques ne se distinguent point encore des 
autres, et le nombre total des vertèbres ra-
» . a .: A.U~~~.;nA «.l'ai Aarxoocc* ennes est si peu déterminé, qu'il dépassse 

ouble , ou m ê m e au delà, celui qui vient 
,re assigné (2). 

(I) v*»j- R O S E N T H A L , Ichthyotomische Tafeln. 
Cah. l.|.l. i,fig. I. 

(a) Des exemples de vertèbres thoraciques încom-
plfcient développées se voient dans les genres Esox, 
lixocœtus Salmo, Gadus, où il n'en existe qu'une 
ou deux, qui ne différent pas essentiellement des au­
tres vertèbres rachidiennes et ne s'en écartent que 
parce nue les arcs costaux y sont un peu oblitères, 
ou manquent tout à fait. Dans YEsox lucius, U n y a 
qu'une seule vertèbre thoracique, peu forte, et mu­
nie d'arêtes costales faibles. VExocœtus vohtamjst 
dans le m ê m e cas; mais ici les côtes manquent tout a 
fait. La Lote a deux vertèbres sans côtes, etc. 
Cuvier donne à ces vertèbres thoraciques le nom de 

cervicales, et il en attribue quatre au Brochet. Rosen-

est , S ' i m m e Ia C0t0nne vertét>rale 
en S , b ! d e 8e f o l o^er indéfiniment 
m i n a 7 Z V J " P r.° d l l i r e lm m < * e ter-

ÏQ̂ Tdïï *fTverlébrale c a u d a I*> 
cett x n l l l ^ P1US de Pré%osition à 
Lure ^ t CC ',qUe SOn ^ ^ a t i o n inté-
neme comme colonne vertébrale du tronc 
est moins avancée, la série des vertèbres 
rachidiennes n'est point close par cel don 
je viens, de parler, et qui sont situées au-des­
sus de la cavité dutronc ; il se forme encore 
un prolongement. Mais l'idée d'un prolonge­
ment implique toujours celle de répétition 
dune chose déjà existante; donc le nombre le 
plus régulier des vertèbres caudales sera celui 
qui repétera le nombre des vertèbres du tronc 
(pl. xxvi, fig. iv). En effet la Brème a exac­
tement vingt-et-une vertèbres caudales. Mais 
ce n'est point assez que la colonne vertébrale? 
caudale répète le nombre des vertèbres du 
tronc, le nombre des vertèbres céphaliques 
(six) doit être répété aussi, mais en vertèbres 
soudées, où les deutovertèbres se transfor­
ment entièrement en corps vertébraux, c'est-
à-dire en tritovertèbres, de même que, dans 
les vertèbres céphaliques soudées, les trito­
vertèbres se transforment en deutovertèbres 
et en protovertèbres. De là résulte la pièce 
simplement conique par laquelle la queue se 
termine , et dont les rayons de nageoire indi­
quent manifestement les six vertèbres qui en 
elle se trouvent fondues ensemble (pl. xxvi, 
fig. iv, i, & ). Du reste, il n'est pas sans im­
portance que cette pièce impaire soit parfai­
tement dirigée vers le haut (3). 

CCCCLXV. Les arcs protovertébraux se 
présentent sous quatre formes au squelette 
du tjgÉfcdes Poissons réguliers: celle de cô­
tes ivBmplètes ( fausses ), qui correspondent 
aux^régions hypogastrique et épigastrique ; 
celle de rudiments de côtes pectorales plus 
libres; celle d'anneaux protovertébraux obli­
térés , qui ne renferment plus que des vais­
seaux sanguins; celle enfin d'arcs protoverté­
braux de membres. 
thaï, qui les appelle aussi cervicales ou pectorales, 
n'en compte pas une seule chez ce Poisson, cfqui est 
plus exact. En général, les tables que Cuvier donne ici sont fausses ; ainsi, par exemple, il .n'accorde qu'une seule, vertèbre thoracique aux Cyprins. (3) Le nombre des vertèbres caudales varie aussi beaucoup dans les genres moins réguliers mais il ne varie Point autant que celui des vertèbres du tronc. 
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ÇCCCLXVI. La première forme appartient 
aux vertèbres proprement dites du trône; elle 
constitue ce qu'on appelle ordinairement des 
côtes, arcs très-simples qui entourent la cavité 
du tronc sans se fermer par le bas, ni sans 
manifester aucune division intérieure (1), et 
correspondent d'une manière exacte au nom­
bre de vertèbres du tronc , aux apophyses 
transverses desquelles ils tiennent, sans être 
mobiles sur elles (pl. xxvi, fig. iv). Dans 
d'autres genres (Fistularia, par exemple ), 
les côtes s'oblitèrent beaucoup plus, et m ê m e 
toutià fait (2). 

CCCGLXVII. Chez les Poissons réguliers, 
les seuls arcs protovertébraux qui s'écartent 
de cette formation simple sont ceux qui ap­
partiennent aux rudiments des vertèbres tho­
raciques, parce que des motifs d'une haute 

^valeur exigent que les côtes pectorales affec­
tent un type plus élevé. De là résulte la 
seconde forme. 

CCCCLXVIII. Ce type supérieur ne s'ex­
prime cependant pas tant par la grandeur et 
la division multiple, que par la mobilité plus 
grande, la délicatesse de la conformation, et 
la relation avec la vessie respiratoire et l'oreille. 
Ces côtes sont, comme les vertèbres thora­
ciques , au nombre de trois paires ( pl. xxvi, 
fig. v, 1?, 2?, 3 7). Une chose remarqua­
ble, c'est que la paire postérieure est toujours 
celle qui présente au plus haut degré le type 
des côtes postérieures du tronc. Ainsi, dans 
le Silurus glanis et la Carpe, elle se soude 
intimement avec l'apophyse transverse, et se 
ferme par le bas, c o mme le font les arcs pro­
tovertébraux oblitérés des vertèbres caudales, 
pour livrer passage, de m ê m e que ces derniers, 
à l'aorte. L'antérieure, par sa ténuiflfet par 
ses rapports avec un prolongement ( l a b y ­
rinthe membraneux, devient analogmfaux 
côtes céphaliques. Enfin la médiane, qui est 
plus forte et plus mobile, et qui a des con­
nexions avec la vessie natatoire, apparaît 
comme une côte thoracique rentrée en de­
dans. 

CCCCLXIX. Cette structure est surtout 

(1) Il n'y a qu'un petit nombre de genres ( Perça 
par exemple) où du milieu de la côte parte une apo­
physe dirigée en arrière, qu'on doit considérer comme 
le rudiment d'uoe tritovertèbre parallèle latérale 
(pl. xxvi, fig. v, f?). 

(2) R O S E N T H A L ' , loc. cit. Cah. Il, pl. ÏX; fig. 8. 
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d'une grande régularité dans les Cyprins (3), 
les Silures (4), les Cobites (5) ,les Ophidium, 
et probablement aussi plusieurs autres gen­
res. Les Esox, Gadus,Murœna, etc., n'ont, 
aux vertèbres thoraciques, que des côtes or­
dinaires oblitérées, ou m ê m e n'en ont point 
du tout (6). 

C C C C L X X . La fermeture incomplète de 
tous ces arcs protovertébraux du tronc, est 
déjà cause qu'il ne peut point y avoir de deu­
tovertèbres , ni m ê m e seulement de corps 
vertébraux inférieurs, c'est-à-dire de vertè­
bres sternales, de m ô m e absolument qu'on 
n'en voit pas aux régions épigastrique et hy­
pogastrique chez l'homme. En effet, les 
Poissons régulièrement segmentés n'offrent 
aucune trace de vertèbres sternales ( pl. xxvi, 
fig. iv, II). Il y en a bien un vestige dans le 
Hareng, mais elles y passent déjà aux condi-

(3) Voy. BOJANUS» dans Isis, 1021, t. I,pl. iv, fig. 9. 
— W E B E R , De aure, pl. m , fig. 9. 

(4) W E B E R , loc. cit., pl. v, fig. 30,31. 
(s) Ici cependant, les apophyses transverses des 

deux vertèbres pectorales postérieures se datent en 
une ampoule osseuse, qui enveloppe ce rudiment de 
côtes. ( W E B E R , loc. cit., pl. vi, fig. 46. ) « -r 

(6) Weber , à qui nous devons les preraièifeÉVecher-
ches exactes sur les formations extrêmement* remar­
quables dont il s'agit ici, a décrit ces rudiments des 
côtes sous le nom d'osselets de l'ouïe ; il a appelé le 
second malleus ( ancora, d'après Bojanus ) , et les 
parties du premier incus, stapes , clanstrum(nortna, 
trulla,pocillum, d'après Bojanus ). Si l'on veut dire 
par là que ces os remplissent, chez les Cyprins, les Si­
lures et les Cobites, des fonctions analogues à celles 
du marteau, de l'enclume et de l'étrier chez l'homme, 
je n'ai rien à objecter ; mais si l'on prétendait qu'en 
se développant dans la série du règne animal, ils de­
viennent réellement les osselets humains de l'ouïe, 
ainsi qu'on peut suivre et démontrer pas à pas la ma­
nière dont le bras se développe de la nageoire i^&t-
rale, la jambe de la nageoire ventrale, et le larynHii 
arcs branchiaux, une telle opinion ne serait justifiât 
par rien , et serait tout aussi inadmissible que celle qui 
tendrait à faire considérer les ailes des Oiseaux comme 
un développement des ailes du Dragon, constiluéesï>ar 
les côtes abdominales. Ces côtes pectorales sont bien 
plutôt des formes propres, appartenante tm genre 
seul, dont la manifestation dépend tellement du rap­
port spécial existant ici entre la colonne vertébrale 
du tronc et celle de la tète, que celui qui s'est fait une 
idée nette de ce rapport jugera impossible que, dans 
les classes supérieures, où il a disparu , on retrouve 
les parties qui s'y rattachent. Ilest, an contraire, tout 
à fait dans l'esprit de la métamorphose organique in­
cessamment progressive, que le type de celte forma­
tion puisse être adopté, dans les classes supérieures, 
par d'autres parties, notamment par les membres 
du segment postérieur de la première intervertèbre 
céphalique. 
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voit dans le Salmo surinamensis, appartient 
encore davantage au dermatosquelette, quoi­
que Cuvier la considère comme un ster­
num (2). 

C C C C L X X I . La troisième forme despro-
tovertôbres du tronc est celle dans laquelle 
on les trouve réduites à de petits anneaux qui 
ne surpassent point les deutovertèbres. Si 
l'on excepte l'anneau que les rudiments de 
côtes sternales postérieures forment chez les 
Cyprins (pl xxvi, fig. v, 3 v ), rien de sem­
blable ne se voit, excepté dans la répétition 
incouiilète des vertèbres du tronc à la colonne 
vertéHrale caudale, d'après le typepl. xxvi, 
fig. vi, i' et fig. iv, w w. II pourrait donc 
s # 6 v c , 0 P P e r des deutovertèbres inférieures 
ondes tritovertèbres dans ces proto vertèbres, 
puisqu'elles se ferment complètement. Mais 
comme les protovertèbres elles-mêmes s'obli­
tèrent beaucoup, les choses ne vont que 
jusqu'à la manifestation d'une vertèbre rayon­
nante médiane inférieure , d'une apophyse 
épineuse (pl. xxvi, fig. vi, a, et fig. iv, w'w). 
Du reste l'anneau protovertébral, par anta­
gonisme pur avec la deutovertèbre, enveloppe 
ici l'organe central de la vie végétative, comme 
celteideutovei tcbre enveloppe l'organe cen­
tral «de la vie sensitive (3). 

CCCCLXXll. La quatrième forme de pro-
lovertèbre du tronc est celle de protovertè­
bre de membre. Mais , ainsi qu'il résulte des 
discussions dans lesquelles je suis entré plus 
haut, le développement des membres n'est 
sollicité que par une fonction respiratoire 

;iquc, et ici on ne trouve qu'une respi-
n analogue à l'allantoïdienne , dont le 

swgte est la poitrine incomplètement déve­
loppée. Voilà pourquoi, dans les Cobites, 
lesjpophyses épineuses qui appartiennent aux 
rudiments de côtes de la poitrineenveloppent 
encore entièrement la vessie natatoire, et 
pourquoi, dans les genres réguliers, la ves­
sie natatoire , attachée à la côte thoracique 
moyenne, s'ouvre au dehors dans cette ré­
gion , par le moyen du canal alimentaire. Ce­
pendant , co m m e la respiration proprement 
dite, celle qui appartient essentiellement a 
(I) ROSENTHAL , loc. cit., pl. iv, fig. h e e e. (2) Idem ihid., pl. VI, fig- 12, a; #. (3) Idem, ibid.,pl. i, H- ™ > 1 3 » 14' 
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bran'hieT T n ? ' - f ° P è r e encore ici P" * 
b LaiZ'1endr0lt e f e i « e m e n t favora-
d mernb-t; * " d'arC8 P^overtébraux 

Sonnt ve peut tre autre **Ia J«w 
o l l tG aVe° lapoitrine> «t de telle 
ll»l fi ? V C6S *™ ̂ vertébraux se 
rapportent plus encore à la tête qu'à la poi­
trine , qui est imparfaite. 

CCCCLXXIIl. Mais deux de ces arcs pro­
tovertébraux, les ceintures scapulaireet pel­
vienne, doivent plus particulièrement arriver 
à se développer dans les Céphalozoaires. 
Chez les Poissons, où toute respiration reste 
purement allantoidienne, c'est-à-dire pel­
vienne , et où la respiration du tronc, c'est-à-
dire la respiration thoracique et pelvienne, 
est indiquée par la vessie natatoire seule, ces 
ceinturés, en tant qu'elles se développent, 
doivent avoir plutôt le type d'os du bassin* 
que celui de vrais os de l'épaule ; chez un 
grand nombre même de ces animaux (tous 
les Apodes), il ne se développe qu'une seule-
protovertèbre, et lorsque les deux se déve­
loppent , elles le font essentiellement à un 
seul endroit, c'est-à-dire l'une au-dessous de 
l'autre. 

CCCCLXXIV. Les arcs protovertébraux 
des membres thoraciques (os de l'épaule), 
comme étant les plus élevés en dignité, sont 
toujours les plus rapprochés de la tête, et 
toujours aussi ceux qui prennent le plus grand 
développement. Voici ce qu'ils offrent d'es­
sentiel dans leur division et dans leur for­
mation spéciale. 

Comme chaque arc de la proto vertèbre 
doit toujours être virtuellement divisé en 
quatre mrties (pl. xxn, fig. xv, i-iv), chaque 
moitïSpftérale de cette ceinture se partage 
de hsJTen bas en quatre articles; mais il sur­
vient aussi des divisions dans le sens de la 
largeur de la ceinture, ou d'avant en ar­
rière , parce que chaque arc protovertébral 
destiné à une formation de membre se rap­
porte proprement à une région entière du 
tronc, la ceinture scapulaire au cou, la cein­
ture pelvienne aux régions lombaire et sacrée. 

C C C C L X X V Ainsi chaque arc scapnlaire se divise de haut en bas : 1° En portion tergale supérieure, qui est petite et appliquée à l'occiput (pl. xxvi, fier iv, o ) ; elle correspond à lalame appendi­culaire cartilagineuse de l'omoplate de cer-
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tains Reptiles, et aux pièces qui ferment les 
trous dans les apophyses transverses des ver­
tèbres cervicales de l'homme. Rosenthal 
donne à tort le n o m d'omoplate à cette pièce. 
Dans le Brochet, elle est divisée, d'avant en 
arrière, en lame externe et lame interne. 
Arendt l'a le premier décrite avec exactitude, 
sous le n o m bizarre d'os caligceformel 

2° En portion tergale inférieure, qui est 
petite et unie plus solidement à la précé­
dente qu'à la portion sternale supérieure 
(fig. iv , oo). Elle correspond aux lames ap-
pendiculaires osseuses de l'omoplate de cer­
tains Reptiles, et manque chez l'homme. Ro­
senthal la n o m m e à tort clavicule, puisque 
c'est une loi constante que le point d'intersec­
tion entre la clavicule et l'omoplate se trouve 
toujours là où rayonne le membre thoracique. 
""Geoffroy Saint-Hilaire l'appelle omoplate. 

C C C C L X X V I . 3° En portion sternale supé­
rieure. 4° En portion sternale inférieure. Les 
deux pièces sont soudées ensemble. La pre­
mière , longue et simple (fig. iv, ooo et o 4), 
correspond à l'omoplate de l'homme. La 
seconde, plus courte et plus large, est divi­
sée , par une ouverture et ordinairement aussi 
par des sutures très-apparentes, en partie pos­
térieure , clavicule fausse ou apophyse cora-
coïde (o 4 ) , et partie antérieure, clavicule 
vraie ou osCirculaire (o 4). Elle correspond 
à la clavicule de l'homme; seulement ici, 
comme chez beaucoup de Reptiles et certains 
Oiseaux, elle ne fait qu'un avec l'omoplate. 
Rosenthal appelle à tort humérus ces deux 
portions réunies delà ceinture scapulaire (1). 

CCCCLXXVII. Les arcs protovertébraux 
de la ceinture pelvienne, qui manquaient tout 
à fait chez les Apodes, n'ont ici qirfc|déve-
loppement incomplet et en quelque soi» par­
tiel. ^ 

Les portions tergales, supérieure et infé­
rieure, ont l'aspect d'une pièce costiforme, 
souvent très-oblitérée, qui est toujours en­
grenée dans la ceinture scapulaire, et qui ad­
hère spécialement à sa portion sternale supé-

(l)fomme les portions sternales inférieures ne se 
réunissent point par le bas, il n'y a, dans la règle , 
aucune trace de slernum scapulaire. Cependant, il 
serait à examiner s'il n'en existe pas çà et là quelques 
vestiges. Rosenthal figure, dans le Centriscus scolo-
pax, un os de la ceinture scapulaire, qui devrait peut-
être être considéré comme tel, loc. cit., cah. Il pl. x 
fig. H , x. 

rieure, ou à l'omoplate (fig. iv, u)i II n'y a 
rien , chez l'homme, qui corresponde'à cette 
pièce. Geoffroy la n o m m e à tort oscoracoide. 
Rosenthal en a mieux saisi le sens, puisqu'il 
la considère c o m m e un rudiment des os du 
bassin ; seulement ce n'est point à FîKon 
(portion sternale supérieure) qu'on doit la 
rapporter, ainsi qu'il semble le faire, car 
alors le membre pelvien devrait être inséré 
entre elle et l'os de la nageoire ventrale, 
c o m m e le bras entre l'omoplate et la clavi­
cule. 

CCCCLXXV1II. Les portions sternales, 
supérieure et inférieure, ne forment égale­
ment qu'une seule pièce; mais l'inférieure 
montre de la tendance à se diviser en deux 
portions, l'une postérieure (ischion), Pautre 
antérieure (pubis), tandis que la supériéWe 
est ordinairement la plus oblitérée. Toute 
cette pièce oblitérée de la ceinture pelvienne 
correspond donc à l'os innominé de l'homme 
(fig. iv, uu) ; et, chez les Poissons les plus 
réguliers, elle se montre éloignéefdes por­
tions tergales à l'extrémité postérieure du 
tronc (fig. iv, i*'), tandis que, chez d'autres, 
elle reste au-dessous de sa portion* tergale 
(fig. iv, u u), et que m ê m e , dans les Ze% 
faber, Chœtodon striatus et Cenlriscuskcolo-
pax, elle se soude intimement avec elle. 
Quelquefois aussi on trouve les portions ster­
nales des deux côtés soudées ensemble (peut-
être avec un indice de sternum pelvien), et 
alors elles forment un large bouclier, comme 
dans le Cyclopterus lumpus (1). , 

C C C C L X X I X . Membres , ou tritoverébm 
rayonnantes du tronc. Par suite de la loi gé­
nérale qui veut que les membres sortenÉÉM'-
jours de la protovertèbre dans la direWa 
de l'hexagone, on devrait s'attendre à trou­
ver ici un membre médian supérieur impair 
(pl. xxvi, fig. iv, a), un médian inférieur im­
pair (d), deux latéraux supérieurs (b), et 
deux latéraux inférieurs (c), tous encore au 
plus bas degré de formation des membres, 
c'est-à-dire réduits à la condition de na­
geoire. Mais, parmi ces six rayonnements, 
la nature ne nous offre point la paire des 

(1) V. RATHKE dans MI?CKEL S Archiv., t. VU 
cah. IV,p. 408, pl. vi, fig. z. — V aussi les figures 
des deux proto vertèbres de membre engrenées l'une 
dans l'autre, dans mes Tabulas illustrantes , câh. 11, 
I>1. iv, fig. 7. 
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nembres latéraux supérieurs (6), précisément 
i cause de 1 antagonisme résultant du grand 
lèveloppement des tritovertèbres parallèles 
supérieures, qui, dans une portion encore 
mal segmentée du corps, ne permettait pas 
(jue les tritovertèbres rayonnantes supérieu­
res se produisissent. Il ne reste donc plus 
p'un m e m b r e médian supérieur (nageoire 
dorsale), un médian inférieur (nageoire 
anale), qui produit la nageoire caudale par 
sa réunion avec le précédent, et deux paires 
de membres latéraux inférieurs (nageoires 
pectorales et ventrales^. 

C C C C L X X X . 1° Sageoires impaires. Elles 
consistent en rayons isolés, dont le nombre 
correspond à celui des protovertèbres d'où 
ils seidéveloppcnt. Le type essentiel de ces 
rayons est le cône simple (pi. xxvi, fig. vi, 
op). formant une articulation par sa base, 
et on doit les considérer comme des moitiés 
de deux tritovertèbres diconiques qui ne se 
sont point développées complètement par le 

lt et par le bas (p'o). Le cône inférieur (p), 
l'on n o m m e porte«rayon, répète ainsi, 

ement dans une situation inverse, le type 
de ftapphysc épineuse (/), et il reste simple; 
le supérieur, ou le rayon, n'étant point li­
mité par une formation opposée, tend à se 
diviser, ù se segmenter et à se prolonger in-
défiiftment, ce qui |ajt qu'il devient, à pro­
prement parler, une petite colonne de corps 
veifébraux, dont la longueur n'a rien de dé­
terminé (1 

C C C C L X X X I . Les nageoires insérées aux 
apophyses épineuses des vertèbres rachidien­
nes portent l'épithète de dorsales (pl. xxvi, 
fig^iy, E Elles se partagent quelquefois en 
a t M c u r c et postérieure. Des protovertèbres 
fèWécs par le bas, condition nécessaire à la 
formation d'apophyses épineuses inférieures, 
ne se voient qu'aux vertèbres de la queue ; 
c'estdonc ainsi là seulement qu'on trouve des 
nageoires impaires inférieures, qui sont ap­
pelées anales ,r"). Lorsque les nageoires im­
paires supérieure et inférieure se réunissent, 
la dernièVe vertèbre caudale étant redressée 
(fig.V V il en résulte la nageoire caudale, 
et le nombre six qu'affectent ici les rayons, 
chez les Poissons réguliers, atteste de nou-
veauqu'il y a six vertèbres contenues en puis-

(1) V. pour les détails de cette formatmn R O S E * -
T H A L dans R E I L ' S Archiv., t. X , p. 3S9, pl. iv, v, vi. 
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s (2
drros term*inai de ia c°ionne verté-

fii2LCeSnaSeoires ^P^es nous redonnent les oar-
Ue élémentaires du squelette «le la classe avec^e-
ju lies la nature prodmt les formes lis plus d* e s. 
fiées, en les variant à l'infini. 
Ainsi déjà la formation de la nageoire caudale varie 

beaucoup dans différents^enres. A la vérité! elle est 
toujours formée, chez le plus grand nombre, par V o s 
termina immobile et redressé, au-dessous duquel s'im­
plantent lesjorte-rayons de la nageoire (comp. R O S E N ­
T H A L , loc. cit., Salmo mamnula, pl. v, fig. i • Salmo 
salar, pl. vi, fig. 1 ; Salmo rhombeus, fig! 12 ; Zeus 
faber, pl. x m , fig. i; Çoryphœnalutea, fig. *• 
cependant plusieurs figures de Rosenthal manquent 
d'exactitude à l'égard de cette nageoire ; ainsi, dans le 
Cyprinus brama, pi. 1, fig, 1, l'os terminal immobile 
n'est pas assez distinct des porte-rayons). Mais il se 
trouve aussi des espèces où la nageoire caudale résulte 
plus des rayons appartenant aux vertèbres caudales 
mobiles que de ceux qui lui sont propres. C'est ce qui 
arrive déjà en partie dans le Brochet ( R O S E N T H A L , loc. 
cit., pl. v u , fig. 1), mais bien plus complètement dans 
le Thon, où les dernières vertèbres caudales ,j-éduiles 
à de faibles proportions et étroitement serrées les unes 
contre les autres, forment la,grande nageoire, à moi­
tié du côté dorsal, à moitié du côté ventral, et où 
l'extrémité proprement dite du rachis ne prend qu'une 
faible part à cette nageoire ( comp. Schultz, dans 
M E C K E L ' S Archiv., t. IV, pi. iv, fig. 12). Il arrive 
m ê m e aussi quelquefois que la nageoire caudale, de­
venue en quelque sorte demi-dorsale et demi-anale, 
est formée uniquement par les côtés supérieur et infé­
rieur du rachis, et que la terminaison proprement dite 
de ce dernier la traverse sous la forme d'un long fila­
ment cartilagineux simple, qui s'étend encore bien au 
delà d'elle, comme dans la Fistularia tabacaria (Ro­
senthal, pl. ix, fig. S). 

Les nageoires dorsale et anale varient également 
beaucoup, tant sous le rapport des dimensions, que 
sous celui de la formation. 
Relativement à la grandeur, on aperçoit un certain 

antagonisme entre elles ; car si, par exemple, dans le 
Silurus glemis, l'anale est très-grande et la dorsale 
fort petittURosenthal, pl. rx, fig. 8 ) , dans la Carpe, 
au contJpl, la dorsale est plus grande que l'anale ; 
dans d j p e s genres, par exemple la Fistularia taba-
canafilles sont d'égales dimensions {Id., pl. ix, 

A l'égard de la formation je dois signaler les modifi­
cations suivantes : , „ , , , « • 

10 La nageoire dorsale, quand elle s étend jusque 
vers le crâne, acquiert, par suite du développement 
nlus considérable des vertèbres thoraciques, des rayons 
et des porte-rayons plus forts, qui quelquefois devien­
nent libres, et prennent m ê m e la forme d aiguillons 
S e l é s . C'est ce qu'on voit dans la Carpe et « o s le 
Cpntriscus scolopax (Rosenthal, pl. x, fig. lij. 

2o De m ê m e , les rayons et porte-rayons, de ta na­
geoire anale deviennent souvent plus forts du cote de 
fa caviSdominale, et il n'est pas rare surtout q e 
es Dorte-rayons se réunissent plusieurs ensemb e pour 
orodu e un fort os falciforme. C'est ce qui a heu par 
exemple Sans les Pleuronectes flesus et mancus (Ro-
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CCCCLXXXII. 2° Nageoires paires. Les 
membres pairs, comme étant d'un rang supé­
rieur, sont toujours bornés à certaines ré­
gions du corps plus spécialement favorables ( 
au développement des membres. Les nageoi­
res paires appartiennent donc à la région tho­
racique. Mais la région thoracique elle-même 
ne se trouve, sous le rapport de sa respira­
tion, qu'au niveau de la respiration pelvienne. 
C'est pour cela que les arcs protovertébraux 
d'où ces membres doivent naître, appartien­
nent tous deux à la région thoracique, et que, 
dans la plupart des Poissons (Jugulaires et 
Thoraciques), les deux paires de nageoires 
se voient à la poitrine. Les Poissons plus ré-
guliersiabdominaux) sont les seuls chez les­
quels l'antagonisme entre la respiration tho­
racique et la respiration pelvienne s'exprime 
aussi par la position des nageoires. 

CCCCLXXXIII. La signification plus re­
levée des membres pairs doit s'exprimer en­
core par un type plus élevé dans leur confor­
mation. Par conséquent il y a tendance à ce 
qu'ils se développent "d'après ce type, c'est-
à-dire à ce qu'ils se partagent en article supé­
rieur, article inférieur et article terminal. 
Mais l'article terminal, qui est le début de 
toute formation de membre , demeure con­
stamment ce qu'il y a de plus essentiel dans la 
nageoire proprement dite, et il est même la 
seule partie qui se développe dans la nageoire 
ventrale, sans que d'ailleurs, sous le rapport 
de ses rayons, ceux-ci dépassent le degré 
d'évolution des rayons de nageoires impaires, 
dans leur constitution par des cônes simples. 
L'article inférieur ne se développe qu'aux na­
geoires pectorales, qui sont les seulesoù l'on 
puisse distinguer des articles carpielkt des 
articles terminaux proprement dits. TBpliclc 
supérieur manque encore partout. 

Quant à la division des membres dans le 
sens de la largeur , elle suit ordinairement 
une proprtion numérique très-régulière, et 
procède de 2 (article inférieur) en 2 x 3 (arti­
cle carpien), et 2 x 3 x 2 ou 3 x 2 x 3 (article 
terminal proprement dit) (pl. xxvi, fig. iv, 
p).. liais, de plus, les rayons de l'article ter­
minal sont, comme ceux des nageoires impai-

senthal, pl. xi, fig. i, q, z), et dans le Zeus faber 
{idem, pl. x m , fig. i). On doit également rapporter 
ici le singulier os wormien aplati qui se trouve dans 
les Chœtodon. 

res, segmentés, dans le sens de leur lon­
gueur , à l'instar de petites colonnes tritover-
tébrales. 

Passons encore en revue quelques particu­
larités relatives à la formation spéciale de ces 
nageoires. M 

CCCCLXXXIV- 1° Nageoires pectorales. 
Pour bien apprécier le type de leur formation 
dans la nature, il est nécessaire de les exami­
ner d'abord dans des genres où elles aient 
acquis un grand développement. C'est ce qui 
a lieu, pour les nageoires pectorales, dans 
VExocœtusvolitans, où ces nageoires sont si 
grandes qu'elles peuvent servir au vol, et 
dans le genre Lophius , mais plus encore 
dans le genre Chironectes, où l'articlê  infé­
rieur est très-développé. Dans ce dernier 
genre, où manque l'article supérieur, c'est-
à-dire l'humérus, on aperçoit un article in: 
férieur divisé en deux parties, tout à fait d'a­
près le type de l'avant-bras. Cet article ren­
ferme un os interne, plus fort, le radius, et 
un os externe, plus faible, le cubitus/ Dans 
d'autres genres, ces deux os se soudent avec 
les pièces sternales supérieure et inférieure 
de la ceinture scapulaire. Tel est le cas des 
Cyprinus, Salmo Silurus et autres (pt'xxft, 
fig. iv, p,\, 2). Dans le Brochet, les os de 
l'avant-bras tiennent à la portion postérieure 
de la pièce sternale infMeure, qui est déta­
chée de la ceinture scapulaire (1). 

CCCCLXXXV- A la nageoire elle-même, 
les articles carpiens méritent une mentionspé-
ciale. D'après le S CCCCLXXXIII, leur nom­
bre normal est de six (pl. xxvi, fig. iv,p, 
1,2, 3, 4, 6, 6). Dans la nature , l'interne 
et l'externe ( 1 et 6 ) sont assez intiment 
soudés avec les deux voisins, de sorte qBjt 
n'aperçoit que quatre grandes pièces, qPï-
que, dans la Carpe, par exemple, * m puisse 
encore très - bien distinguer les têtes articu­
laires de la pièce interne. Les six pièces sont 
parfaitement développées dans le Cyclopterus 
lumpus (2). 

CCCCLXXXVI. Enfin , relativement aux 

(1) ROSENTHAL, dans REIL'S Archiv., tom.X.pl.iv, 
fig. 1. a, clavicula spuria, ou processus coracotfltew*, 
qu'il nomme grande pièce de l'avant-bras; 66, radius 
et ulna , qu'il nomme petite pièce de l'avant-braŝ . 

(2) Voyez-en la figure dans M E C K E L ' S Archiv. 
(tom. Vil, pl. vi, fig. S5,cc), où Rathke a décrit 
assez singulièrement ces six os carpiens comme os du 
bras. 
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•ayons, leur nombre fondamental serait de 
louzeou dix-huit (g CCCCLXXXIII) : mais 
)n trouve beaucoup de modifications à cet 
Égard. Les deux premiers rayons, ou les su­
périeurs (analoguesau pouce), sont ordinai­
rement soudés en un fort rayon , en partie 
eucore^ articulé d'une manière immédiate 
avec le radius, et à leur suite se placent les 
autrestayons, qui vont toujours en diminuant 
de dimensions ; on compte de ces derniers 
10 dans le Brochet (oùle nombre normal 
est 12), et 16 dans la Carpe (où le nombre 
normal est 18). Chaque rayon est divisé en 
nombreux segments (1); il se partage, dans 
le sens de sa longueur, en feuillet externe et 
feuillet ̂ interne ; mais, do plus, dans le sens 
de sa largeur, il se divise à l'extrémité en 
deux branches, souvent elfes-mêmes bifur-
quées. 

C C I C C L X W V H . 2° Nagjpires ventrales. 
Ni l'article inférieur (tibia*et péroné), ni les 
articles tarsiens ne sont développés ici, et le 
nombre des rayons , «qui sont conformés 
comme aux nageoires pectorales , ne s'élève 
généralement qu'à la moitié de celui qu'on 
trouve à ces dernières ; 3 et 6 peuvent donc 
en être considérés comme le nombre normal, 
qui «cependant s'élève quelquefois à 9, et 
même plu». Dans le Cyclopterus lumpus, le 
CMronecles Commersonii et le Brochet, on 
compte exactement six rayons. Il n'y en a 
que deux dans les Chœtodon striatus et cor-
natus{2). 

braux, aux tritovertèbres de la tête, ou por­
tons basilaires des* vertèbret c a 2 n C S 

(dont lapremièreoffre m ê m e e h c ^ i S S 
Conique à un degré p r e s q u e p r o i e 

2. SQL-ELETTE DE LA TÊTE. 

CCCCLWXV11Ï. Le squelette céphalique 
lissons montre clairement le passage 
«utovertèbres du rachis aux deutover-

1*Um de la tète , c'est-à-dire aux vertèbres 
crâniennes (qui sont cependant encore sur le 
même plan que les premières, et ne les dé­
putent point beaucoup en volume), celui 
des tritovertèbres du rachis, ou corps verté-

11) ROSENTHAL, dans REIL, tom. X , pl. vr. 

i Dans h Car'pe, dont .« "poires pectorales 
contennent neuf rayons, c'est-à-chre la «oiUedeceux 
qui existent aux nageoires ventrales. ™ ^ ™ eJ 
core, au bord interne de ces nag «»«., un^it O J O T 
forme de crochet, qui ressemb e a un os M™*>™£ 
comme il ne s'y attache point d e rayon , j e *e vois en 
lui qu'un rayon oblitéré. Comp. les flguws des nageoi 
re« dans mes Tabules illustrantes, cah. il, pi. ™> 
fig. IX. 

^ 0.„ f^o^uciussi prononce 
que dans un corps de vertèbre rajiidienne ) 
enfin celui des arcs protovertébrâS d u Z n c 

aux arcs protovertébraux de la tête ( qui res­
semblent aux premier! pour la grandeur et 
a conformation). Les membres même de la 
tête se rapprochent à beaucoup d'égards de 
ceux du tronc, car ils sont tantôt encore de 
véritables nageoires ( comme les nageoires 
céphaliques), et tantôt des nageoires peu 
modifiées (comme les opercules). Toutes ces 
circonstances, jointes à ce que les parties pri­
maires des os céphaliques, qui se soudent 
ensemble^ dans les classes supérieures, de­
meurent distinctes ici, rendent le squelette de 
la tête des Poissons un sujet d'étude fort in­
téressant , et font que , quand une fois on a 
bien interprété la nature , il devient^beau-
coup moins difficile de juger chaque partie, 
qu'on ne serait tenté de le croire au premier 
aperçu. -m 

CCCCLXXXIX. Vertèbres crâniennes. Leur 
nombre et celui de leurs parties primaires 
doivent, par suite de l'unité qui règne dans 
la formation de la tête, être le mêm e , ici 
comme partout, de sorte qu'il ne reste qu'à 
examiner les modifications qu'on observe 
dans la forme des diverses parties. Pour 
faciliter l'intelligence des détails dans les­
quels je vais entrer, je m'en tiendrai aux for­
mes naturelles régulièresettesplus simples, 
celles que nous présentent les Cyprins. 

CCCCXC. Première vertèbmcrânienne (ver­
tèbre ociiDitale). C'est presque entièrement 
encore « e vertèbre rachidienne. Comme 
dans lfpertèbres du rachis, la tritovertèbre 
parallèle inférieure est grande et manifeste­
ment diconique (pi. xxix, fig. m , i o) ; les 
arcs sont faibles, et consistent presque uni­
quement, de chaque côté, en anneaux à tra­
vers lesquels sort le nerf hypoglosse (pl. xxix, 
n r iv, i b). En outre, les apophyses trans­
verses sont grandes, comme dans quelcmes 
vertèbres thoraciques (pl. xxix, fig. n, ni, I d). 

Les anneaux des arcs et les apophyses 
transverses sont souvent beaucoup moins dé­
veloppés dans d'autres Poissons, et les apô-
nhvses manquent déjà dans le Broche . Les 
& occipitales, qu'on rapporte ordinaire-
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nient à la vertèbre occipitale, ne lui appar­
tiennent point, mais bien à la première inter­
vertèbre. 

Seconde vertèbre crânienne (vertèbre centri­
cipitale}. Cette vertèbre, qui correspond à 
la massse médiane du cerveau, très-dévelop-
pée dans les Poissons, s'écarte aussi déjà da­
vantage du type des vertèbres rachidiennes. 
Le corps vertébral, corps postérieur du sphé­
noïde (pl. xxix, fig. m , n a), est plus petit 
et simplement conique ; il s'étend ordinaire­
ment en une longue pointe (rostrum sphenoï-
dale), qui se porte jusqu'à l'extrémité anté­
rieure de la tête dans le Brochet. Les arcs 
sont déjà beaucoup plus développés ici, et ils 
se partagent en lames tectrices et basilaires. 
Les lames basilaires (ailes postérieures du 
sphénoïde) sont presque toujours des os 
forts et disciformes (1), à travers lesquels 
sort le nerf maxillaire inférieur ( pl. xxix, 
fig. m, n 6). Les lames tectrices (os pariétaux) 
surpassent rarement les basilaires en gran­
deur : elles sont ordinairement assez carrées, 
et chez les ̂ Poissons réguliers on les dislingue 
très-bien (pl. xxix, fig. m , n, c) ; mais, dans 
d'autres, par exemple dans le Brochet, où 
leur corps vertébral se prolonge fort loin en 
avant, elles sont couvertes par les os fron­
taux, qui, en raison de l'antagonisme, s'éten­
dent beaucoup en arrière. 

Troisième vertèbre crânienne (vertèbre sin­
cipitale ). Les cordons longitudinaux cessant 
dans la troisième masse cérébrale, à laquelle 
elle correspond, le corps vertébral n'est plus 
développé ici ; m vertèbre ne consiste qu'en 
lames basilaires (ailes antérieures du sphé­
noïde), qui, chez les Poissons réguliers, se 
réunissent à la base du crâne, aifcssus de 
la sortie du nerf optique (pl. xxix^Jg. m , 
II a), mais qui, dans d'autres, le Brochet, 
par exemple , restent distinctes, et eu lames 
tectrices (os frontaux), qui la plupart du 
temps s'étendent beaucoup, mais ne se voû­
tent cependant jamais, et continuent à res­
ter essentiellement dans la même place que 
lesJames tectrices des vertèbres rachidiennes 
{pl. xxix, fig. m , m c). 

(l) Bojanus avait déjà très-bien reconnu la signifi­
cation de ces os, lorsqu'il a cru plus tard devoir chan­
ger d'opinion sur leur compte. Les connexions et le 
passage des nerfs justifient manifestement ses pre­
mières vues. 

Cette colonne protovertébrale crânienne 
primaire forme presque à elle seule l'enve­
loppement du cerveau, chez les Poissons apo­
des ; mais ici elle est déjà beaucoup plus com­
pliquée et plus développée, attendu que 
toutes les vertèbres crâniennes sont feralées. 
Elle offre diverses modifications dans* le* 
différents genres , mais moins que les autres 
os de la tête, car l'unité et la légitimité 
doivent toujours prédominer en elle, surtout 
chez les animaux qui sont plus avancés en 
organisation. 

CCCCXCI. Intervertèbres. La première et 
la troisiejpe étaient les plus développées dans 
les Poissons apodes, quoiqu'elles n'arrivas­
sent point encore chez eux à se divisercom-
plétement en lames basilaires et tectrices. 
Elles sont bien plus développées chez les 
Poissons osseux. t < 

Première intervertèbre. Chez les Poissons 
réguliers, elle offre bien manifestement de 
chaque côté les quatre arceaux qui appartien­
nent en puissance à toute vertèbres s! 

Les lames basilaires inférieures (pi. xxix, 
fig. m , iv, i a) se ferment si complètement 
(ce qui n'a lieu dans aucune autre* classe,, et 
ne se voit non plus ici que dans les Poisiws 
les. plus réguliers, de sorte qu'on n'en dé­
couvre déjà plus aucune trace par exemple 
dans le Brochet), qu'entre elles et le corps 
vertébral de la vertèbre occipitale se forme 
une cavité qui s'ouvre , par deux trou? par­
ticuliers,,, dans le grand trou occipital {$)• 
D'après la découverte de Weber, cette ca­
vité loge des parties du labyrinthe membra­
neux , ce qui paraît très-conséquent lorsqu'on 
songe que les lames basilaires de l'inteatt^; 
bre ont la signification du rocher. ^ P 

Les lames basilaires supérieures se P i ­
gent d'une manière bien évidente, et pres­
que dans tous les genres, en un segment 
postérieur et un segment antérieur (pl. xxix, 
fig. m , iv, 16,16*); elles ressemblent déjà, 
sous le rapport de la situation et de la forme, 
aux portions squameuse et mastoïdienne de 
f os temporal humain , et ordinairement elles 
occupent une portion considérable des par­
ties latérales de la tête. 

Les lames tectrices inférieures (pl. xxix, 
fig. m , iv, 1 c) ne sont généralement pas 

(2) B O J A N U S , Parergon ad anatomen Testudinis,] 
fig. 190, S. 
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plus que les basilaires inférieures divisées en 
moitié antérieure et moitié postérieure II est 
souvent arrivé qu'on les a faussement rappor­
tées ai occipital , co m m e l'a fait entre autres 
Rosenthal (i\ 

Les lames tectrices supérieures (pl. xxix 
fig. m , îv, 1 c*) sont également indivises et 
soudées tant entre elles qu'avec une tritover­
tèbre rayonnante conique et redressée (apo­
physe épineuse) (pl. xxix,fig. m , i Y } i t\ 
d'où résulte une pièce qu'en général les au­
teurs, Rosenthal, par exemple, ont rap­
portée aussi à l'occipital (2). 

Ainsi la première intervertèbre, qui prend 
ici la larme d'un anneau osseux complet, a 
une segmentation très-complexe. Mais ce qui 
mérité encore une attention spéciale, c'est 
qu'intérieurement, au centre de l'organe 
seusoriel qu'elle enveloppe, l'ossification 
éprouve une tendance à se^répéter , aussi 
prononcée que celle qui porte', chez l'homme, 
l'ossification de la sphère crânienne entière à 
sefrépéter autour de la formation centrale 
interne du cerveau, la 'glande pinéale. Cette 
vue explique les ossifications qu'on rencontre 
dans «d'intérieur du labyrinthe. Ainsi, on 
trouve/ dans la chambre antérieure de ce 
dernier (aheus (3), une petite pierre (la-
pilhi.s , et dans la chambre postérieure (sac-
cus) mne autre pelitf, pierre divisée en deux 
moitiés (sagitta et astmiscus). 
« C C C C X U L La seconde et la troisième 

intervertèbre ont une structure mo|ns déve­
loppée et moins complexe. 

Seconde intervertèbre. Aucune partie de 
cette vertèbre n'est libre et distincte dans les 
Poi^ns réguliers ; ce qui prouve seulement 
qtflf doit l'admettre c o m m e existante en 
pulancc (pl. xxix, fig. m , 2 6 ) , c'est qu'on 
voit sensiblement apparaître les arcs proto-
verÉêbraux ou costaux qui lui appartiennent. 
Mais je ne doute pas qu'en examinant avec 
soin les formes si diversifiées des Poissons 
osseux, on n'en rencontre quelqu'une où 
cette partie soit réellement développée et dé­
montrable. D u reste, si la première inter­
vertèbre offre des ossifications internes dans 
l'oreille , la seconde offre des cartilaginifica-

(1) Ichthyol. Tafeln, cah.l, pl. m , H- *• 
(2) R O S F . * T B A L , loc. cit., fig. •(• i< 

(:.) Isis, 1821, tom. I,pl.iv,ng. 0. o. 
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 Ch6Z beauc0lm de Posons, 

i esturgeon, par exemple. 
nlnfn^Z i n t 6 m m r e' E1Ie est beaucoup 
/ u complètement développée dans les PoiS

P 

son réguliers, tels que ceux du genre Cy-
pi i ; mais elle ne l'est néanmoins que dans 
ses lames basilaires inférieures et supérieures. 

Les inférieures, del deux côtés, se sou­
dent, comme celles de la première interver­
tèbre en une seule pièce formant un demi-
canal, dans lequel sont logés les nerfs olfactifs 
(pl. xxix, fig. m , 3 a). Cette pièce, que Ro­
senthal (4) nomme corps du sphénoïde , 
manque dans VEsox et autres genres. 

Les lames supérieures, donnant issue aux 
nerfs olfactifs, représentent par cela m ê m e , 
d'une manière déjà plus précise, les* deux 
moitiés de la lame cribleuse humaine. O n 
peut les démontrer dans tous les genres; 
elles sont surtout très-développées dans les 
Cyprins (pl. xxix, fig. m , 3 6). Ros<mthaI, 
qui les rapporte à la mâchoire supérieure, 
les appelle pièces latérales ou ailes du nez. 

Les lames tectrices, dont cette jntervertè-
bre est dépourvue, sont remplacées par les 
lames tectrices de la troisième vertèbre crâ­
nienne (os frontaux), qui se portent fort loin 
en avant. 

CCCCXCïll. Vertèbres faciales. Elles n'é­
taient point encore développées dans les Pois­
sons apodes, où il n'y avait que des proto­
vertèbres faciales. Chez les Poissons osseux, 
des rudiments de deutovertèbres de la région 
faciale commencent à se séparer des arcs pro­
tovertébraux. Cet effet n'a lieu cependant 
que peu à peu, et il n'est complet que 
chez les Poissons réguliers munis de côtes 
facialeJpobiles (ou d'arcs maxillaires), et 
chez Jp-là m ê m e , il n'y a que les plus rap­
prochées du crâne qui arrivent à un dévelop­
pement un peu parfait. Mais ce qu'il y a 
d'essentiel, comme on a pu en juger d'après 
les considérations précédentes, c'est que les 
vertèbres faciales, en tant qu'elles arrivent à 
être des deutovertèbres, forment un double 
canal, qui résulte du surajoutement d'une 
lame médiane ou cloison dans l'espace inter­
cepté par elles. Sous ce rapport, les Cyprins offrent un état de choses d'une régularité frappante , comme on en pourra juger d a-(4) Xoc.c»*.,pLin,fig. 10a, «g.73. 
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près la description des vertèbres elles-mêmes. 
CCCCXCjy. Première vertèbre faciale, 

ou quatrième céphalique. Dans les Cyprins, 
elle est forte , osseuse et développée presque 
uniquement comme cloison (lame perpen­
diculaire de l'ethmoïde) et lames tectrices (os 
propres du nez). Cependant ceux-ci ne font 
qu'un, tant ensemble qu'avec la cloison (pl. 
xxix, fig. m , iv, c,c). On est frappé de la 
manière dont la cessation du canal vertébral 
simple de la cavité crânienne est indiquée ici 
par un large cul-de-sac infundibuliforme creusé 
dans la cloison. Cet enfoncement se trouve, 
quoique beaucoup plus petit, chez l'homme 
lui-même, où il représente le trou borgne, 
dont la signification devient par là bien évi-
dente^On trouve également ici le rudiment 
d'une tritovertèbre parallèle inférieure, ou 
d'un corps vertébral (vomer) (pi. xxrx , fig. 
m , iv a), qui s'unit avec le corps vertébral 
très-prolongé en avant de la vertèbre centrici­
pitale (destiné à remplacer le corps absent de 
la vertèbre sincipitale), qui a la même forme 
que lui, e| qui se termine antérieurement 
par deux surfaces articulaires, auxquelles 
s'appliquent les arcs costaux qui lui appartien­
nent (os palatins). 

La seconde vertèbre faciale, ou cinquième 
céphalique, est déjà beaucoup plus oblitérée. 
Dans les Cyprins, il n'en subsiste qu'un rudi­
ment osseux de la cloison si développée à la 
première vertèbre faciale (pl. xxix, fig. m , 
v a), et auquel tiennent les côtes apparte­
nant à la seconde vertèbre (os maxillaires). 

La troisième vertèbre faciale, ou sixième 
céphalique,n'estmdiquéeque par un cartilage 
oblong, auquel tiennent les côtes de la ver­
tèbre (intermaxillaires) (pl. xxix,nky. m , 
vi a). ^ 

Ainsi, à mesure qu'on s'éloigne du point 
vital de la tête (le milieu du cerveau), la 
deutovertèbre se résout de plus en plus en 
proto vertèbre (1). 

(l) Dans la plupart des autres genres, notamment 
dans tous ceux dont la mâchoire supérieure est immo­
bile ,<j£omme Esox, Salmo, Silurus, etc., on n'aper­
çoit aucune trace des deux vertèbres faciales anté­
rieures , et m ê m e la première n'est encore en partie 
que cartilagineuse. En effet, le corps de cette première 
vertèbre faciale (vomer) est osseux dans YEsox; il 
s'applique sur les extrémités des os frontaux prolon­
gés jusqu'au bout du museau et sur le corps postérieur 
du sphénoïde; il est m ê m e armé de dents ; on trouve 

CCCCXCV. Arcs protovertébrdum à la 
tête, ou côtes céphaliques. L'antagonisme 
entre les protovertèbres et les deutovertèbres 
se prononce aussi d'une manière très-sensible 
dans ces Poissons, et l'on ne voit de côtes 
parfaitement formées qu'à celles des vertè­
bres qui se développent le moins comme 
deutovertèbres. Ainsi donc, si nous divisons 
les arcs protovertébraux de la tête en côtesj 
crâniennes, intercôtes et côtes faciales, on doit 
s'attendre à ce que les premières soient les 
moins développées de toutes. 

CCCCXCV1. Côtes crâniennes. Si les con­
sidérations dans lesquelles je suis entré pré­
cédemment ont établi que la vertèbre crâ­
nienne postérieure correspond à l'extrémité 
du rachis, tout comme l'antérieure'repré­
sente la vertèbre crânienne en général ̂ tte 
analogie, d'où résultait la ressemblanijjde 
la vertèbre ocoipitale avec les vertèbre#ra-
chidiennes, doit s'exprimer aussi dana les arcs 
costaux. 

En effet, les Poissons parfaitemoiirrégu-
îiers nous offrent, à la vertèbre crânienne 
postérieure, un anneau costal parfaitement 
semblable à celui dont j'ai parl&en décrivant 
les vertèbres caudales, c'est-à-dire un ptit 
anneau simple et resserré sur lui-même, qui 
entoure le commencement de l'aorte*, comme 
l'autre enveloppe la fin de cette artère. On 
trouve même l'indicê  d'une sorte de trito­
vertèbre parallèle inférieure ou de corps ver­
tébral (pl. xxix , fig. m , i y, i a), à laquelle 
tient ordinairement une plaque dentaire du 
splanchnosquelette (2). 

CCCCXCV1I. La seconde et la troisième 
vertèbre crânienne sont celles où il sejà&e-
loppe le plus rarement des arcs costawà 
cause de la grande extension qu'ont prisexes 
deutovertèbres. On ne peut même considé­
rer leur présence que comme indiquéê par 
deux pièces libres, qui, de chaque côté, 
tiennent plus à la première intercôte qu'à 

ossifiées aussi deux pièces qui doivent Être regardées 
comme moitiés latérales des lames lectrices, qui & 
terminent par des surfaces articulaires destinées à re­
cevoir les côtes correspondantes, et qui s'allongent 
beaucoup, de m ê m e que les extrémités antérieures 
des os frontaux, au-dessous desquels elles sont si­
tuées. 

(2) La plupart des autres genres, tels que Esox, 
Salmo, Clupea, Gadns Silurus, etc., n'ont point 
du tout de côtes occipitales. 
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leurs deutovertèbres fol XYI* «.„ 
uiiï)(l). restPl-™,ng.iii,iig, 

av^l^ihS.1!1, Inlmôtes'Par antagonisme 
eiTert" br l ? C " ? t f r a ^ ^ a i r e des In­
tel v tilt bie*, les intercôtes se manifestent 
toujours sous la forme d'arcs c o m p E T S 
^steneures sont les plus développées, à 
cause de la grande extension que la région 
y-atoireap«iselà.LesantlleuresL" 
celles qui acquièrent le moins de développe­
ment. Les moyennes en ont plus que les an­
térieures , mais moins que les postérieures par 
antagonisme avec l'intervertèbre moyenne, 
qui est «-éduite à de très-faibles proportions; 
elles deviennent m ê m e , par ce motif, lesplus 

fin u t 0 U t ° S dans Ies espèces supérieures. 
UUAaXCIX. Première intercôte. De même 

que la première interverlèbre est simple dans 
«««laïus points, et déjà manifestement di-
wsée, dans d'autres, en portion antérieure 
et portion postérieure, de même aussi une 
portion de cette intercôte , la pièce ter­
gale supérieure, est toujours simple (pl. xxix, 
M- M*ig,\g'), tandis que le reste se divise 
en partie antérieure et partie postérieure. 
Quant à la partie postérieure, il n'y a encore 
que la pièce tergale inférieure qui soit déve­
loppée (pl. xxix, fig. m , 1 g**), mais elle 
l'est partout. A l'égard delà partie antérieure, 
les trois autres pièces d'un arc costal complet 
sont développées, et, à ce qu'il paraît, dans 
tous les genres ; ce sont : 

1° La pièce tergale inférieure (pl. xxix, 
fig. m , i y*), qui est ordinairement petite; 

2° La pièce sternale supérieure, à l'extré­
mité de laquelle, parce qu'elle correspond à 
~~t omoplate ou à un iléon, la mâchoire in-

tirc s'articule, et qui parait un peu plus 
le pi. xxix, fig. m , i g") ; 
3" La pièce sternale inférieure, qui se sus­

pend à l;i première côte faciale, et qui par 
conséquent ne se réunit point avec celle du 

(I) L e rudiment de la seconde côte crânienne^ est 
appelé par Rosenthal pièce moyenne, ou os discoïde, 
à cause de la forme qu'il affecte dans la plupart des 
genres, et wlui de la troisième, pièce palatine, parce 
qu'il »e montre partout uni avec le palais. Bojanus a 
reconnu que ces deux pièces appartiennent a la seconde 
et à la troisième vertèbre du crâne; il n o m m e la pre-
mière apophyse ptérygoïde (à laquelle elle correspond 
en tffet) <-t l'aulne os palatin ( ce qui est juste, si on 
^Considère c o m m e analogue de l'os palatini moyen 
des Oiseaux et du crochet ptérygoïdwn seul des M a m ­mifères). 
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cfmm?KfUr f°rmer un PIein cercle, 
CeTJ aiVme CÔte C 0 I ¥ è t e d« tronc/ 
S n W 8 , f 0rdinaireme«t aussi un peu 
plus petite (pl. Xxix, fig. m,ig~)p). 

rwi Tde intercôte (°8 Wmatique). 
Chez les Poissons réguliers, elle est dévelop­
pée sous la forme d'un arc osseux pur, qui 
se partage d'une manière parfaitement nor­
male en ses quatre pièces assez égales entre 
elles (pl xxix, fig. m , 2g, 2g', g",g").Dans 
certamifgenres, elle comprend moins de piè­
ces, qui alors sont plus inégales. Bojanus et 
Rosenthal l'appellent anneau oculaire. 

VI. Troisième intercôte (os lacrymal). C'est 
celle de toutes qui se développe le moins. 
Elle n'est jamais indiquée que par une sim­
ple lame osseuse, qui, chez les Poissons ré­
guliers , se tourne en avant, sous la fosse na­
sale, comme une fausse côte courte (pl. xxrx, 
fig. m, 3g). Bojanus et Rosenthal la rappor­
tent à l'anneau oculaire. 

DU. Côtes faciales. Chez lés Poissons apo­
des , la colonne vertébrale céphalique se ter­
minait en avant par un arc protovertébral 

(2) Ces quatre pièces de la portion antérieure se 
distinguent dans la plupart des genres, quoique à des 
degrés très-divers de développement. Les noms qu'on 
leur a donnés ont beaucoup varié , parce que, faute 
d'avoir étudié avec assez de soin les formes de transi­
tion , on ne s'apercevait pas que ces pièces ne sont 
autre chose que ce qu'on appelle chez l'homme apo­
physe zygomatique de l'os, temporal, dont elles ne 
diffèrent que parce qu'en raison de leur plus grand 
développement, elles arrivent, séparées de l'os zygo­
matique, jusqu'à la première côte faciale, au lieu que 
chez l'homme, où elles ne sont que des côtes oblité­
rées, elles s'adossent à la seconde intercôte (os zygoma­
tique). Bojanus donne à la pièce tergale supérieure de 
cette côJ^(l g) le nom d'os carré (mais c'est l'ensemble 
de toufPes pièces jusqu'à l'articulation delà mâchoire, 
quic|Éespond réellement à l'os carré des Oiseaux), à 
la terfale inférieure (1 g' ) celui d'os omoïde, à la ster­
nale supérieure (g" ) celui d'os zygomatique moyen, 
et à la sternale inférieure (g'") celui d'os zygomati­
que interne. (Comment l'articulation de la mâchoire 
inférieure peut-elle se concilier avec l'idée d'un os zygo­
matique?) Rosenthal appelle l'arc costal entier, ossa su 
bocularia.et en désigne les diverses parties delà ma­
nière suivante :1g, os carré, 1 g', sans nom,lg ,p.ec« 
articulaire triangulaire, 1 g"', lamelle tfocc"»». 
Les deux portions d'arc de la moitié posterfcure de 

la première intercôte se ressemblent a peu prèspar­
tout, quant aux points essentiels. La pièce ergéitesup -
rieure1 est toujours soudée avec la pucejttjjatedjl» 
moitié antérieure, et ne fait qu'un avec elle (CM; arre ce 
BojanusetdeRosenthal). La pièce tergale infeneure e 
toujours libre; Bojanus l ' a p p e l l e . o s M ™ * ^ » 
térieur, et Rosenthal arc de jonction de l opercule. 
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complet, représentant le premier et le plus 
simple antagonisme avec la dernière trito­
vertèbre de la colonne vertébrale caudale. 
Mais, dans les formations animales supérieu­
res , cet organisme se manifeste aussi, porté 
à une plus haute puissance, c'est-à-dire que, 
par opposition avec la dernière tritovertèbre 
du tronc, qui est entièrement ossifiée et 
mobile, la deutovertèbre la plus antérieure 
de la tête reste entièrement cartilagineuse et 
pour ainsi dire convertie en cavité senso­
rielle. Les formes de transition du premier 
degré au second consistent donc d'abord en 
ce qu'à la face apparaissent des deutovertè­
bres , dont le premier résultat est d'amener 
la'division de leurs protovertèbres en paires 
de côtes faciales. Aussi, à partir des Pois­
sons osseux, chez lesquels on aperçoit des 
deutovertèbres faciales, à la vérité très-im­
parfaites encore, devrons-nous toujours trou­
ver la protovertèbre de la face divisée en 
paires de côtes, et précisément ici, où les 
arcs costaux, encore peu développés, ne 
sont que de simples fausses côtes, c'est-à-dire 
ne sont point fermés par le bas, ils doivent 
apparaître plus clairement que partout ail­
leurs sous leur forme de côtes. C'est en effet 
ce qui a lieu dans les Poissons très-réguliers, 
tels que les Cyprins. 

DIH. Première côte faciale (à la quatrième 
vertèbre céphalique). Le développement de 
cette paire de côtes (os palatins; est restreint 
par celui de la deutovertèbre qui lui appar­
tient (pl. xxi v, fig. m , ivg). Elle se divise en 
deux parties (tergale et sternale), toutes 
deux oblitérées, s'infléchit en avant, et s'u­
nit tant avec la paire suivante de côtes facia­
les, qu'en arrière avec l'extrémité anfcjurc 
de la première intercôte. Chez les Pois^is à 
long museau, sa portion sternale s'allonge , 
devient plus forte, et porte des dents : c'est 
ce qui a lieu par exemple dans le Brochet. 
Bojanus appelle ces côtes os susmaxillaires, 
et Rosenthal parties antérieures du palais. 

DIV. Seconde eôte faciale (à la cinquième 
vertèbre céphalique) (mâchoire supérieure). 
Le faiMe développement de sa deutovertèbre 
entraîne un développement plus considérable 
des pièces de l'arc. Chez les Poissons .les plus 
réguliers, elle est, comme une véritable 
fausse côte, d'une seule pièce, mobile et sans 
dents (pl. xxix, fig. m , vg). Dans d'autres 
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genres, elle reste mobile aussi (comme dans 
le Brochet) et sans dents, et s'allonge seule­
ment , ainsi qu'il arrive au museau, de sorte 
qu'on distingue le vestige d'une pièce ster­
nale. Dans d'autres encore, elle est fixée et 
porte des dents (comme dans le Saumon), 
et alors son analogie avec la forme humaine 
devient des plus évidentes. Bojanus,et,Ro­
senthal appellent ces pièces inlermâcho^). 
Pour se convaincre de l'erreur grave dans 
laquelle ils sont tombés, on n'a qu'à jeter 
un coup d'œil sur la tête du Saumon, où ces 
os se comportent absolument de m ê m e que 
dans le lézard. 

D V Troisième côte faciale (à la sixième 
vertèbre céphalique) (intermâchoire). Or<fc-
nairement la deutovertèbre n'est point en­
core développée ici ; aussi le développement 
de véritables arcs costaux n'est-il limité que 
par la terminaison de la colonne vertébôilc 
céphalique en cette région. D u reste, ces 
côtes ressemblent toujours beaucoup aux pré­
cédentes. Dans les Cyprins, elles sont libres, 
non fermées, mobiles, sans dcnts^Let cor­
respondent aussi parfaitement queinossible à 
leur type primordial (pl. xxix, figMH, vig). 
Dans les Salmo, Esox et autres, elles sort 
fixées, chargées de dents, et plus rapprochées 
de la forme que les os intermaxillaires affec­
tent chez l'homme. 

DVI. Membres de la tête. C'est ici pour la 
première fois que nous les rencontrons^fin 
général, les membres sont pairs et impairs. 
Le développement des membres impairs (su­
périeurs et inférieurs) indique, d'après la loi 
de l'antagonisme, l'existence, mais faible­
ment prononcée, d'une colonne d e u t o v e ^ 
brale supérieure ou inférieure. Mais il » « 
point de colonne deutovertébrale inférieure 
à latête, et la supérieure, en se développant, 
produit les vertèbres crâniennes et faciales. 
Donc il ne peut point y avoir de membres cé­
phaliques inférieurs, et .7 ne peut y en avoir 
de supérieurs que là où les vertèbres crânien­
nes et faciales sont peu développées. Voilà 
pourquoi nous ne rencontrons m ê m e pas de 
membres impairs supérieurs dans les Pois­
sons les plus réguliers, tels que les Cyprins; 
mais il s'en trouve dans d'autres genres. 

DVII. Membres céphaliques impairs supé­
rieurs de quelques Poissons (pl. xxix , fig. 
m , x"). Leur formation est déjà remarqua-
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M e , en ce qu'elle démontre qu'à la tête, qui 
est le corps animal proprement dit, la moitié 
la plus essentielle de l'animal, toute forma­
tion possible en puissance doit aussi se réali­
ser au moins quelquefois. Il y a plus encore. 
Précisément parce que la tête est la partie la 
plus essentielle de l'animal, les membres 
peuvent y acquérir une organisation plus par­
faite quau tronc. Ainsi donc, tandis qu'au 
tronc le membre impair supérieur n'apparaît 
que c o m m e nageoire dorsale ou portion su­
périeure de la nageoire caudale , il peut se 
présenter à la tête ou comme nageoire cé­
phalique , ou comme organe de succion, ou 
comme barbillon. 

Le premier cas a lieu dans lesChironec-
tes (1), les Pleuronectes (2) et le Batistes 
brasiliensis (3). 

Le second se voit dans l'Echeneis (4), dont 
la singulière ventouse n'est autre chose qu'une 
nageoire céphalique étalée , ce qui fait que 
chaque rayon latéral de ce disque est com­
posé de deux parties, savoir un porte-rayon 
et un rayon. 

Le troisième enfin nous est otfert par les 
longs filaments mobiles qui partent du mi­
lieu fie la tète de la Baudroie, et que ce 
Poisson utilise, dit-on, pour attirer sa proie. 

DV11I. La tête contenant l'extrémité anté­
rieure de toutes les colonnes vertébrales du 
corps, comme le tronc en contient l'extrémité 
postérieure, la colonne vertébrale céphalique 
elle-même doit pouvoir se prolonger en un 
membre terminal impair antérieur, comme 
la colonne vertébrale caudale du tronc le fait 
en un membre terminal impair postérieur. 
M a « c o m m e la grande unité qui règne dans 
*Wc moitié du corps nécessite que le nom-
M des vertèbres céphaliques demeure inva­
riablement fixé à trois, un indice de membre 
terminal impair antérieur ne peut dépendre 
que de l'accroissement et de la mobilité plus 
ou moins grande des vertèbres et des côtes 
faciales elles-mêmes. O n explique donc ainsi 
la mobilisation des vertèbres et côtes faciales 
antérieures chez les Poissons réguliers, leur 
allongement, leur expansion rayonnante en 
forme de membre et leur immobilité dans 
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ïffi*''tlfc«* 

. du Muséum, t. IH, pl- XVIH. 
(I) CCVIEB, Mêm 

(a) ROSENTHAL . loc. cit., pi. xi. 

(3) Id. ibid., pl. xm, hg- 3. 
(4) Id.ibid., pl. xx. 

•ei^iw^c<«»*««^«lHi*». La pré-
* n i régIOn ^P^toire antérieure 
v eL T r (re8pirati0n t h o r a c i 1 u e et Pel­
vienne) indique comme on l'a vu précédem­
ment , la possibilité de membres particuliers 
antérieurs et postérieurs, à la tête. Il est dif­
ficile que des membres antérieurs se déve­
loppent à cause de l'affaiblissement des der­
nières vertèbres céphaliques en général; mais 
les antérieurs acquièrent un grand dévelop­
pement, parce qu'ici la respiration branchiale 
est la primitive, comme au tronc l'allantor-
dienne, et au lieu d'être rayonnants de haut 
en bas, à l'instar de ceux du tronc, ils le 
sont de bas en haut et de dehors en dedans, 
à cause du degré supérieur de dignité de la 
moitié du corps à laquelle ils appartiennent. 

Qu'on se rappelle que, dans les classes 
inférieures, les précurseurs de membres 
rayonnants par le bas (pattes) étaient les 
membres rayonnant par le haut, les élytres, 
les ailes, ou, au plus haut degré, des orga­
nes sensoriels, et l'on se fera une juste idée 
du caractère légitime et normal qu'affecte le 
développement des membres céphaliques. 

DX. 1° Membres céphaliques postérieurs. 
Ils sont donc rayonnants de haut en bas et 
de bas en haut, et comme la première inter­
côte , qui, pour eux représente en quelque 
sorte les os du bassin, ils se divisent en deux 
portions, de telle sorte que les postérieurs 
supérieurs rayonnent entre les parties terga­
les supérieure et inférieure de la portion pos­
térieure de cet arc costal, et les postérieurs 
inférieurs entre les parties sternales supé-
rieurj||êt inférieure de sa portion antérieure 
(pl.pi;fig.iv,iÀ*iA). 

DXI. Membres céphaliques postérieurs su­
périeurs (opercules, analogues des élytres). 
Leur rang de membres du côté lumineux fait 
que, dans les Poissons réguliers, ils acquiè­
rent plus de masse, et affectent des rapports 
numériques plus simples, c'est-à-dire devien­
nent en quelque sorte des membres respira­
toires purs, de manière qu'ils rappellent 
évidemment encore les élytres des Insectes, 
même l'opercule des Mollusques, et quen aualité de répétition de ce dernier, moitié mobile de la sphère squelettique primaire S prennent la forme d'une valve decoqmlle 
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bivalve, par l'aplatissement de leurs os, dans 
lesquels on ne saurait cependant méconnaître 
la forme diconique qui leur appartient pri-
mordialement. Le nombre de leurs parties 
est le simple nombre trois, ou 1+2 : un grand 
article radical conchiforme (pl. xxix, fig. m , 
iv , ih*), dans lequel on reconnaît encore la 
forme d'une moitié de dicône, et deux arti­
cles terminaux plus petits et squamiformes 
(ibid. in*', ift*") (1). 

DXII. Membres céphaliques postérieurs 
inférieurs (moitiés de-la mâchoire inférieure, 
analogues des pattes). Ceux-ci étant des 
membres du côté terrestre', et se développant 
comme organes de préhension, ils ont moins 
de masse et des rapports numériques plus 
simples que les précédents, chez les Poissons 
réguliers. 

A l'égard du nombre, il est déterminé 
légitimement par la duplication de celui des 
membres lumineux ; par conséquent il est de 
six. Cependant , ici comme à l'égard des 
membres pairs du tronc, des trois articles 
d'un membre complet, il ne s'est développé 
que l'inférieur et le terminal, de telle sorte 
m ê m e encore que l'article terminal (corres­
pondant aux rayons des nageoires ) conserve 
la prédominance sous le rapport de la masse. 
Les six os sont: deux articles inférieurs 
(pl. xxix, fig. m , ih, W ) , qu'on peut com­
parer à un radius et un cubitus, deux mé­
dians ( i h, yj), comparables à un olécrane 
et à une tubérosité radiale, et deux termi­
naux, beaucoup plus volumineux, qui reçoi­
vent un nombre considérable de dents ( i / W ) , 
et qu'on peut comparer à des rudiments de 

(1) Meckel a déjà prouvé suffisamment quelks trois 
pièces de l'opercule ne peuvent être rapporiBfc à la 
mâchoire inférieure, c o m m e le font Oken et Bojanus 
( ce dernier appelle la pièce 1 h*, condylus , i h*' et 
1 h**', lamina interior s. angulus et lamina exte-
rior s. lamella maxilla inferioris). O n ne peut non 
plus (comme le démontrent les métamorphoses des os 
de la tête dans les Poissons cartilagineux et les Rep­
tiles) adopter les vues de Geoffroy Saint-Hilaire, qui 
pense que les pièces de l'opercule deviennent les os­
selets de l'oreille. Nous trouverons que le cartilage de 
l'oreilldsexterne, qui part de la m ê m e intercôte , et 
qui, d'abord caché dans les chairs, se soulève ensuite 
comme une sorte d'aile et s'enroule sur lui-même , est 
la partie qui correspond à cet opercule. Sous ce rap­
port, comme à quelques autres égards, le langage 
usuel mérite attention , car il y a longtemps que les 
opercules des Poissons sont désignés sous le n o m 
(Rouies. 

doigts. Dans la nature, ces six pièces ne sont 
pas toujours bien distinctes. Geoffroy Saint-
Hilaire les a démontrées le premier dans le 
Bichir, où chaque moitié de la mâchoire in­
férieure rappelle déjà, par sa forme , celle 
d'un avant-bras. Cependant on les trouve 
aussi séparées en grande partie dans le Bro­
chet ; elles le sont moins dans les Cyprins, 
où le membre entier est en quelque sorte re­
tiré sur lui-même et subordonné au membre 
du côté lumineux. 

DXIII. 2° Membres céphaliques antérieurs. 
Ils ne peuvent arriver à un développement 
complet, tant parce que toutes les parties 
de la tête sont peu développées en devant, où 
se termine la colonne vertébrale céphalique, 
que parce qu'il n'existe point ici de conduits 
nasaux , la région respiratoire antérieure 
manquant à la tête , tout aussi bien que la 
région respiratoire antérieure ou thoracique 
à la poitrine. Il n'en existe donc que des ves­
tiges , qui m ê m e apparaissent moins sous la 
forme d'os que sous celle de barbillons 
mous. Cependant , c o m m e s'il devait au 
moins s'en trouver une fois des traees réelles 
dans le squelette, nous voyons, daosile Silu-
rus glanis (pi. xxix, fig. m , v h), les petit» 
et mobiles côtes faciales moyennes fournir 
aux barbillons mous des traces d'os de mem­
bres céphaliques antérieurs, qu'avec un peu 
de soin on retrouvera probablement dans 
d'autres genres encore. 

D X I V Avant d'abandonner le névrosque­
lette des Poissons osseux, dont nous venons 
de passer en revue les formes primaires lé­
gitimes , il nous reste encore à parler d'une 
forme qui mérite une attention spéciale,. 
qu'elle est unique en son genre parmi leŝ  
phalozoaires. C'est la conformation non s£ 
trique de certaines parties du squelette, no­
tamment de la tête, qui a lieu chez les Pleu-
ronectes. 

Quant à ce qui concerne d'abord la signi­
fication d'une conformation qui semble être 
contradictoire avec toute idée de légitimité 
dans le névrosquelette, nous devons nous 
reporter par la pensée à ce qui caractérise le 
développement de ce dernier chez les Poissons 
osseux en général. O r , nous avons trouvé 
(S C C C C L V I , en note) qu'une particularité 
essentielle était la division du corps en moi­
tiés droite et gauche , par la prédominance 
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de la dimension en hauteur. Mais cette divi­
sion poussée à l'extrême, ne peut manqtier 
de mocliher le type d'une espèce au point que 
lesladmdus deviennent complètement u n k 
teraux, qu,l ne se développe que le côté 
gauche dans cerlaines espèces, ou le côté 
droit dans certaines autres, de sorte qu'à 
proprement parler, et en idée, un individu 
ainsi dextre ou séneslre serait un animal par-
parfaitement symétrique (\). 

D \ V Maintenant la nature s'y prend d'une 
manière extrêmement remarquable pour 
exprimer l'idée de cette unilatéralité , sans 
porter atteinte à celle delà symétrie, expres­
sion dîme légitimité nécessairement inhérente 
à tonte formation animale supérieure. Comme 
dans une foule d'autres circonstances, c'est 
à l'aide des moyens les plus simples qu'elle 
produit ici les plus grands résultats. La cause 
proprement dite de tout ce développement 
ddrtre ou sénestre dans la formation du 
ÇÉHrps, est une petite torsion vers la droite 
ou vers la gauche que la masse cérébrale 
subit autour de son axe longitudinal. La 
symétrie de la moelle épinière et du cerveau 
n'en demeure pas moins intacte; seulement 
ceux ies ganglions cérébraux que cette tor­
sion Émône davantage vers le côté lumineux, 
deviennent un peu plus gros. 
*"Dn reste , la masse cérébrale moyenne 
( masse optique ) étant la plus forte dans les 
Poissons osseux, comme dans les autres ani­
maux de cette classe, c'est en elle aussi que 
le déplacement se prononce davantage , et le 
résultat en est que ses nerfs se tournent un 
peu plus vers le côté opposé, que par consé-
f t les deux yeux se trouvent reportés à 

de, quand le cerveau se tourne un peu à 
e, et rire vers à. 

Mais, di- m ê m e que la nature peut arriver 
à produire celle unilatéralité en conservant 
la symétrie essentielle de la structure intime 
du système nerveux, de même aussi, sans 
altérer la symétrie essentielle du névrosque­
lette, elle parvient à déterminer extérieure­
ment une très-grande dissemblance entre ses 
fl) On n-ut dire, sous ce rapport, que la confor­
mation cLVuronectes est tout aussi c*™*™*** 
pour les Poissons munis de membres cepbaJqu*; essen­
tiels que la formation du Tetrodon mola (§ ^ C C L X ) 
était significative à l'égard du rapport entre la tête et le tronc. 

DES POISSONS 

deux côtés. 
cas 

La inefm Pm u -
 première vertèbre crâ­

nienne (i), la première intervertèbre fl) et 
a seconde vertèbre crânienne (n) eonserven 
eur type ordinaire (pl. XXIX; ̂  T£Jf£ 

Zlelu\\ " PU 8e dével°PPer *» d'un 
nnlf!' .SOn a r c c ô 8^(2g)ne s'est déve­
loppé non plus que d'un côté, mais double­
ment , pour former la cloison entre l'orbite 
supérieure et l'orbite inférieure. La troisième 
vertèbre crânienne (m) est comme à l'ordi­
naire; seulement le frontal du côté oculaire 
doit s'oblitérer un peu, La troisième inter-
vertebre (3) est parfaitement symétrique, avec 
des cornets olfactifs pairs, distribués à droite 
et à gauche ; cependant celui qui appartient 
au côté visuel amplifié est plus grand, comme 
aussi le nerf olfactif de ce côté est plus 
gros. Les quatrième'(iv) , cinquième (v) et 
sixième (vi) vertèbres céphaliques se com­
portent absolument comme de coutume. 

Ainsi, malgré la gravité apparente de cette 
déformation, il n'y à que les deux interver­
tèbres correspondantes aux nerfs optiques et 
olfactifs qui aient cessé d'être symétrique», 

Au tronc, il n'y a non plus que les arcs 
protovertébraux du côté lumineux qui soient 
un peu plus voûtés, et les deutovertèbres sont 
parfaitement symétriques. 

DXVI. Quiconque aura suivi pas à pas ces 
recherches sur le névrosquelette des Poissons 
osseux, se sera convaincu que les nombres et 
les formes de ce squelette sont assujettis pri-
mordialement à une légitimité parfaite, et 
que ces diverses parties renferment des élé­
ments à l'aide desquels la nature produit les 
formes souvent les plus monstrueuses, soit 
en lesjÉtandant et multipliant à l'infini, soit 

tontractant et les simplifiant. 

en 
en 1 

B. SPLANCHNOSQUELETTE. 

DXVII. Si l'on excepte le mince épithélion 
de l'intestin, qu'on ne peut même isoler qu'au 
voisinage de la tête , les Poissons osseux 
n'offrent point non plus, dans leur tronc, de 
splanchnosquelette qui soit distinct du névro­
squelette. On rencontre même parmf eux 
quelques espèces, étrangères néanmoins à 
celles dont le squelette proprement dit offre 
les proportions les plus simples et les plus 
lépitimes, qui présentent une disposition 
déjà fréquente chez les Poissons apodes, 
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c'est-à-dire dont le névrosquelette du tronc 
prend lui-même, sur certains points, l'appa­
rence du splanchnosquelette. C'est ce qu'on 
voit aux apophyses transverses des vertèbres 
thoraciques des Cobites (1), qui, se renflant 
en sphères creuses, entourent la vessie nata­
toire, comme les rudiments de côtes rentrés 
en dedans des Apodes circonscrivent le cœur, 
et par cette disposition rappellent déjà par­
faitement le splanchnosquelette dont les voies 
aériennes sont enveloppées chez les animaux 
supérieurs. 

DXV1I1. U n splanchnosquelette dur est 
bien plus formellement développé dans la 
tête, ou dans la moitié animale du corps; il 
l'est m ê m e à tel point, qu'on aurait peine à 
trouver d'autres animaux où la colonne pro­
tovertébrale de ce squelette ait acquis un plus 
haut degré de perfection. Les Poissons régu­
liers à d'autres égards, comme par exemple 
les Cyprins, sont aussi ceux qui conviennent 
le mieux pour apprendre^ à connaître la struc­
ture légitime et primaire du splanchnosque­
lette céphalique. Celui-ci doit se composer, 
ici comme partout, d'arcs protovertébraux 
et de vestiges de membres rayonnants en de­
dans et en dehors. Il est toujours placé entre 
le névrosquelette et l'épithélion interne qui 
tapisse le commencement du canal alimen­
taire. 

DXIX. Les anneaux protovertébraux ou 
splanchnocôtes correspondent partout exacte­
ment en nombre aux vertèbres essentielles de 
la tête, c'est-à-dire qu'il n'y en a que six 
(pl. xxix, fig. m ) . Il n'est pas moins général 
qu'ils se partagent en protovertèbres appar­
tenant aux voies digestives et proto vertèbres 
appartenant aux voies respiratoires Jku'squc 
les voies digestives et aériennes, commutant 
celles par lesquelles s'effectue la pénétration 
dans l'intérieur des éléments du dehors, sont 
les conditions déterminantes de l'apparition 
du splanchnosquelette, et qu'ici ces deux voies 
se confondent encore presque ensemble, la 
respiration s'aceomplissant dans le pharynx 
lui-même (par les ouvertures des branchies). 

Le! protovertèbres qui appartiennent en­
tièrement à la respiration ( les arcs bran­
chiaux ) outrepassent déjà ici, dans la pro­
portion de 2 : 1, celles qui se rapportent à 
(l) Voyez W E B E R , De dure et auditu . pl. vi , fig. XLVIII. * 

l'ingestion des aliments (branches de l'hyoïde 
et mâchoires pharyngiennes). Cependant, 
c o m m e la voie respiratoire est encore entiè­
rement ouverte dans la voie alimentaire, les 
côtes digestives englobent encore les côtes 
respiratoires, et l'ordre est partout le suivant : 
côte digestive (branches de l'hyoïde) (plxxix, 
fig. m , vi, y), quatre côtes respiratoires 
(arcs branchiaux, v y, iv y, m y, u y), côte 
digestive (mâchoires pharyngiennes, i A 

Il nous fautexamincr ces arcs en particulier ; 
mais auparavant je dois faire remarquer que, 
d'après des motifs qui ont été discutés précé­
demment , la division primaire pour tous les 
arcs costaux doit s'effectuer d'après le nom­
bre quatre. 

D X X . Première splanchnocôte ( mâchoires 
pharyngiennes, os pharyngiens). C'est celle 
de toutes qui a pris le moins de développe­
ment. Dans aucun genre que je connaisse, elle 
n'offre de divisions intérieures. Mais, chez 
les Cyprins , elle l'emporte sur les autres 
splanchnocôtes, quant à la force de la sub­
stance osseuse (pl. xxix, fig. m , u). 

D X X I . Seconde, troisième, quatrième et 
cinquième splanchnocôtes. Elles sont partout 
moins grossières, la plupart du temps formai 
de la substance cartilagineuse qui appartient 
en propre au splanchnosquelette, et réguliè­
rement divisées d'après le nombre quatre, 
de sorte qu'on peut y distinguer des parties 
sternales inférieures (pl. xxix , fig. m , ooo), 
qui sont les plus petites dans les Poissons ré­
guliers; des parties sternales supérieures (oo) ; 
des parties tergales inférieures (o), et des 
parties tergales supérieures (o), auxquelles il 
arrive quelquefois de se souder plusieur 
semble (1). 

DXX1I. Sixième splanchnocôte (corneSTie 
l'hyoïde ). Ces arcs costaux s'ossifient partout 
davantage que les arcs branchiaux, et ne se 
divisent pas moins régulièrement en quatre, 
quoique les quatre parties n'arrivent point 
dans tous les genres à se manifester réelle­
ment. O n y distingue donc, 1° une partie 
tergale supérieure (pl. xxix, fig. iv, fff*)> 

(1) Oken a déjà très-bien éclairci la structure des 
arcs branchiaux et de l'hyoïde (Isis , 1819, cah. IX, 
p. 1831, pl. x v m , fig. xiv et xv). Il a remarqué aussi 
leur métamorphose en larynx et en parties de la tra­
chée-artère, chez les animaux supérieurs, dont il 
sera parlé plus tard, et que reconnaissent également Bojanus, Spix et Geoffroy Saint-Hilaire. 
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qui, dans la Carpe, paraît être confondue en 
une seue pièce avec la suivante; 2° une nartie 
tergalemférieure(^), quiestirdSemeït 
beaucoupplus large et plus forte; 3° une par­
tie sternale supérieure (ff), qili devieilt lom. 
.nullement plus longue encore, mais cepen­
dant se retient quelquefois un peu; 4° une 
partie sternale inférieure ( fl, f 2 ) , qui est 
ordinairement la plus courte, et presque par­
tout divisée en deux nièces. l'une nn^™,,™* 

6G7 

pièces, l'une postérieure,^ 
1 autre antérieure (1). 

DXXlll. C o m m e une formation un peu 
complète de colonnes proto vertébrales solli­
cite toujours la manifestation de deutovertè­
bres ou ,de tritovertèbres parallèles, par les­
quelles seules les anneaux protovertébraux 
peuvent être réunis en une colonne proto­
vertébrale , il se développe aussi, à la série 
des proto vertèbres de ce splanchnosquelette, 
de* corps vertébraux parallèles, à l'aide des­
quels ces splanchnocôtes sont réunies ensem­
ble, comme les côtes thoraciques le sont avec 
le rachis et le sternum. Mais, par antagonisme 
avec le névrosquelette, où les formations de 
rertèbres parallèles essentielles ont toujours 
lieu au côté lergal, ces corps vertébraux sont 
essentielle ment situés ici au côté ventral. L'in-

(l) Les parties tergales, supérieure et inférieure, 
que nous rencontrons aussi dans les classes supérieu­
res, c o m m e chez les Poissons réguliers, constituant un 
os à part (l'apophyse styloïde, le stylhyal de Geof­
froy Saint-Hilaire), ne sont considérées, par Geoffroy, 
comme aualogue de l'os styloïde, chez les Poissons, 
qu'autant «pie la supérieure se trouve libre ; quant à la 
partie tergale inférieure et à la partie sternale supé­
rieure , il volt en elles, par un rapprochement forcé et 
conjuaire à la nature, des parties latérales du sternum, 
a n H f l b par lui hyosternal et hyposternal, ce qui en-
trâ^P-ail que l'apophyse styloïde de l'os hyoïde dût 
s'insérer aux parties latérales du sternum. Il regarde 
aussi les rayons branchiostéges qui s'insèrent là, et dont 
je parlerai bientôt, c o m m e des rudiments de côtes tho­
raciques. Les deux portions situées l'une à côté de l'au­
tre de la partie sternale inférieure sont ensuite com­
parées par tui aux deux pièces dos cornes hyoïdiennes 
situées l'une derrière l'autre, et appelées apohijal et 
stylhyal. Il suffit de jeter un coup d'oeil sur les figures 
queGeoffroyS,iint-Hilaireadonnéeslui-même,pourse 
convaincre que ce qu'il n o m m e apohyal, dans l'hyoïde 
des Oiseaux et des Mammifères, n'est autre chose que 
la partie sternale inférieure de la sixième splanchno­
côte ou de la grande corne hyoïdienne des Poissons, 
que son «rratoliyal est la partie sternale supérieure, 
et que le stylhvalesl la réunion des part.es tergale 
supérieur.: et inférieure ( déjà soudées dans la Carpe; 
de I hyoïde des Poissons. 

au ôté Wo? l ) l a n c h n 0 S (ï u e l e t t e se fc>™en 
au coté tergal, parce que les arcs fermés du 
nevrosquetette étaient placés au côtéTntraL 
oremL. T ? costauxManderaient, àpro-
prement parler, 81x corps vertébraux ou six 
régnent a cet égard, tantôt parce qu'il arrive 
quelquefois que plusieurs des parties exTgées 
estent rudimentaires, ou même ne se déve­
loppent pas, surtout du côté du tronc, où les 
splanchnocôtes deviennent plus complètes 
tantôt parce que la colonne de corps verté­
braux se prolonge autant au delà de la co­
lonne protovertébrale, que la colonne verté­
brale caudale le fait au-delà des anneaux 
costaux, mais toujours aussi par antagonisme 
avec le névrosquelette, de sorte que ce pro­
longement en avant apparaît comme mem­
bre terminal impair antérieur (os hyoïde) de 
même que le prolongement du rachis en ar­
rière apparaît comme membre terminal im­
pair postérieur (vertèbres caudales) (pLxxix, 
fig. vi, II....ï). 

DXX1V. De cette colonne de corps verté­
braux , la nature offre ordinairement trois 
ou quatre faisant office de corps vertébraux 
sternaux des trois splanchnocqtesantérieures, 
et un autre, quelquefois avec le vestige d'un 
second, représentant un membre terminal 
impair ( os lingual). Dans les Cyprins, il y a 
trois vertèbres sternales, un corps vertébral 
figurant le membre terminal, et le rudiment 
cartilagineux d'un second. Les choses sont à 
peu près dans le même état chez l'Esox, où 
le corps vertébral terminal est plus faible, 
mais où l'on aperçoit, en revanche, le vestige 
d'un aMtrième corps vertébral sternal. 
GeoffrjfSaint-Hilaire a représenté ces pièces 
d'aprèFplusieurs autres genres, en leiii*don-
nant des noms bizarrement composés (2). 
Ainsi, il appelle la vertèbre terminale glos-
sohyal, la vertèbre sternale antérieure basi-
hyal, la médiane entohyal, et la postérieure 
urohyal. 

DXXV. Le splanchnosquelette n'offre en 
général pas plus que le dermatosquelettf de 
deutovertèbres, qui, en leur qualité de for­
mations supérieures, se rapportent toujours 
essentiellement au névrosquelette. Tout au (2) Anat.jpMlos. T. 1, pl. m, fig- xxv, xxvi, xxxi. 
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plus en voit-on paraître de faibles indices. 
Une formation qu'on rencontre précisé­

ment chez les Poissons les plus réguliers, doit 
cependant paraître remarquable, c o m m e in­
dice de ce genre, attendu qu'elle fait de 
nouveau ressentir l'antagonisme pur qui a lieu 
entre le névrosquelette et le splanchnosque­
lette. En effet, il existe, chez les Cyprins, 
au corps vertébral sternal médian de ce der­
nier, deux arcs deutovertébraux dirigés de 
haut en bas, c'est-à-dire à l'opposite des arcs 
deutovertébraux du névrosquelette, qui se 
portent de bas en haut au-dessus des côtes 
du névrosquelette, et ces arcs vertébraux 
(pl. xxix, fig. m , b m) embrassent l'artère 
principale du corps (comme les arcs des ver­
tèbres rachidiennes du névrosquelette enve­
loppent la moelle épinière ) , de sorte qu'ils 
sont jusqu'à un certain point analogues aux 
arcs protovertébraux oblitérés du névrosque­
lette qui entourent l'aorte aux vertèbres cau­
dale et occipitale. 

D X X V I . Rayonnements des splanchnocôtes, 
ou indices de membres du splanchnosquelette 
céphalique. Dans la règle, le splanchnosque­
lette ne dirige ses rayonnements qu'en dedans, 
c'est-à-dire vers la surface libre tournée du 
côté des éléments qui pénètrent dans le corps, 
et les Considérations générales nous ont ap­
pris déjà que les dents ont la signification 
primaire d'épines ainsi dirigées vers l'inté­
rieur. 

Mais le splanchnosquelette de ces têtes de 
Poissons, en tant que, comme le dermato­
squelette dans beaucoup de genres, il ne se 
sépare point encore complètement du né­
vrosquelette ( ce qui explique son ossification 
plus considérable ), se trouve libre^issi du 
côté externe dans une partie de son efcidue , 
c'est-a-dire dans ses cinq arcs costaux anté­
rieurs , et par cela m ê m e susceptible de pro­
duire des rayonnements dirigés vers l'exté­
rieur. Mais la forme primaire de tout rayon­
nement en dehors des anneaux protoverté­
braux , est, d'après les motifs qui ont été 
développés plus haut, celle de la branchie; 
c'est ainsi, en effet, qu'ils se présentent à 
nous comme rayons branchiaux, et en plu­
ralité indéfinie, presque au pourtour entier 
de l'arc protovertébral, ou sous la forme de 
rayons ossifiés mobiles, dans lesquels on ne 
saurait méconnaître une métamorphose de 

rayons branchiaux. Ils nous fourni.ssea#donc 
une nouvelle et palpable preuve de la parfaite 
légitimité des formations squelettiques. 

DXXV1I. Quant à la formation des dents, 
c o m m e rayonnements diriges en dedans du 
splanchnosquelette, il est extrêmement signi­
ficatif que les Poissons les plus réguliers, 
ceux du genre Cyprin par exemple, soient 
précisément ceux chez lesquels la formata 
des dents demeure bornée uniquement au 
splanchnosquelette, de sorte qu'il aurait déjà 
pu s11ffire4.de cette seule circonstance pour 
prouver que la formation dentaire ne procède 
point primordialement du névrosquelette, ni 
surtout des mâchoires, mais qu'elle peut seu­
lement se continuer à sa surface ou dans son 
intérieur. 

Dans ce genre , c o m m e dans quelques au­
tres , toute la région antérieure de la cavité 
orale est dégarnie de dents, c'est-à-dire que 
les membres céphaliques antérieurs manquent 
au splanchnosquelette, c o m m e au névrosque­
lette; la splanchnocôte antérieure! n'envoie 
pas de ces rayonnements vers l'inJpKir, et 
les quatre splanchnocôtes moyeugesjsont cou­
vertes en dedans, sur toute la largnj§|de leurs 
arcs, de dents coniques extrêmemelfe sim­
ples , disposées sur deux séries, qui ressem­
blent parfaitement à celles des Poissons.apo­
des (pl. xxix, fig. m , f ). Mais l'endroit où 
les dents se développent avec le plus de force, 
mieux formées et plus compliquées, est la 
splanchnocôte postérieure (pl. xxix,fig. in,*); 
elles ne se bornent m ê m e point là, et sont 
dispersées en outre, c o m m e des villosités os­
sifiées , sur la membrane voisine du pharynx, 
de telle sorte qu'indépendamment de celles 
qui sont adhérentes à cette membrane eÉ|> 
biles, on en observe encore ( c o m m e w e 
sorte de preuve de la possibilité d'une uniou 
entre le splanchnosquelette et le névrosque­
lette) qui tiennent au corps vertébral sternal 
de la côte occipitale ( S C C C C X C X V I ) , sous 
la forme d'une forte plaque triangulaire, 
rappelant les splanchnodents plates et carti­
lagineuses des Aplysies (pl. xxix, fig. m , iv, f-
Cette dent singulière, attachée au rudiment 
d'une protovertèbre occipitale, est connue 
sous le n o m de pierre de carpe ;1). 

(1) Les dents des Poissons varient prodigieusement 
pour la forme, mais elles ont toujours pour type un 
cône creux, et rarement prennent-elles la forme hé-
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sont m ses en regard les formes les plus régu-
hères des rayonnements internes e externes 
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du splanchnosquelette, fera mieux ressortir 

Splanchnosquelette de la tête. 

Rayons. 
Hayonnements de | 
la protovertèbre, 
tournés en dedans | 
Rayon nements de| 
la protovtiièbii' 
tournés eu dehors 

VI. V 
petites dent 

rayons delà membra­
ne brauchioslége. 

rayons 
branchiaux 

O n voit d'après cela que les rayonnements 
extérieurs sont le plus développés sur les 
points où il n'y en a pas d'intérieurs, qu'ils 
manquent sur ceux où ces derniers ont pris 
le plus de développement, et que, quand 
ces deux ordres de rayonnements coexistent 
ensemble, tous deux ne sont que faiblement 
développés. 

DXX1X. A l'égard des formations rayon­
nantes en particulier, les rayons branchiaux 
Offrent le type le plus simple, puisqu'ils ne 
sont autre chose que de simples rayons pure­
ment cartilagineux, sur lesquels les vaisseaux 
branchiaux se ramifient. Les rayons de la 
menÊrane branchiostége (pl. xxix, fig. in, 
a a) présentent au contraire un développe-. 
ment plus considérable et plus varié, car ils 
s'ossifient partout et offrent des rapports nu­
mériques divers. Chez les Poissons les plus 
réguliers comme les Cyprins et aussi les Co-

nmphériqii«\ Ce qui mérite surtout d'être remarqué, 
c'est qui:, dans la majorité des autres genres, tantôt 
elh-i se d.velopp.'iil à la splanchnocôte antérieure et 
à son meinhiv terminal impair, tout aussi bien qu'aux 

? côtes «lu splanchnosquelette, tantôt elles se ré-
•nt sur la région orale antérieure, comme m e m -
anlérk-iirs du splanchnosquelette céphalique, 

dernière cirvoiwtance dans laquelle il leur arrive non-
sf'uleiiini! de rester .adhérentes à la membrane molle 
delà bourbe fou toujours elles se formentprimaire-
ment), mais encore d'adhérer aux parties voisines du 
névrosquelette (vomer, maxillaire supérieur inter-
maxillain-, palatin mâchoire inférieure), parties 
que, dans VEsox, b: Salmo et autres, on trouve tou­
tes garnie de dents, ainsi que la langue. Au reste, U 
est facile de ruistal.-r que les dents des Poissons nais­
sent de la membrane orale interne ( épithelion ), en 
«•attachant surtout aux genres dont les mâchoires sont 
armées uniquement de plaques d'email ( d une sorte 
dï-pithélion pétrifié) ; tels sont, par exempleil s 
Itodon. Les dents globuleuses et semblables a des pa­
vé, qui se voi.nl dans les Spares, font manrfeslemen 
le passa,;, de c«* simples plaques aux dents coniques 
dos autres Poissons. 

Protovertèbres. * 
IV 

petites dents 

rayons 
branchiaux 

III 
petites dents 

rayons 
branchiaux 

H I 
petites dents fortes dents 

rayons _ 
branchiaux 

bites, on n'en compte, de chaque côté, que 
trois, fixés à la seule pièce sternale supé­
rieure. Dans d'autres espèces, le nombre 
trois se répète pour la pièce sternale 
supérieure et la pièce tergale inférieure 
de la corne de T'hyoïde, ce qui donne alors 
six rayons de chaque côté, comme dans le 
Synodus ; ou bien le nombre trois se répète 
deux fois à chaque pièce, d'où résultent 
douze rayons, comme dans VAmia. Le nom­
bre de ces rayons peut s'élever ainsi, par 
l'adjonction de rapports numériques divers ,-
jusqu'à quatorze (Esox) ou trente (Elops ; 
ils peuvent même offrir des rapports qui ne 
soient pas purs, comme lorsqu'on en compte 
sept (Scorpœna porcus), ou onze (Salmo 
salar). Du reste, ils sont ordinairement plus 
forts lorsque l'hyoïde ne porte point de dents 
(Cyprims), et plus faibles dans le cas con­
traire (Esox)-(l). 

D X X X . J'ai démontré plus haut que, 
parmi les rayonnements d'une protovertèbre, 
outre les latéraux, il tend encore à s'en pro­
duire d'impairs, supérieurs et inférieurs. Ces 
formations ne peuvent pas non plus manquer 
iei ; jjjft de là même, quand on trouve au 
mohirun rayonnement impair inféri#ir, il 
fournit une nouvelle preuve de l'antago­
nisme entre le splanchnosquelette et le 
névrosquelette , celui-ci n'offrant que rare­
ment des rayonnements impairs supérieurs 
( nageoires céphaliques , S DiV ), mais n'en 
portant jamais d'inférieurs. 

On doit considérer comme rayonnement 
impair inférieur de la première splanchno-

11) J'ai déîà fait voir précédemment qu'on ne peut 
admettre l'opinion de Geoffroy Saint-Hilaire, qui 
regarde ces rayons comme correspondant aux carti­
lages costaux du sternum. 
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côte, l'os qu'Oken appelle pédicule de l'hyoïde 
et Rosenthal sternum. Cet os naît ordinaire­
ment, par deux racines, des pièces sternales 
antérieures des cornes de l'hyoïde ou de leur 
corps vertébral, et conserve absolument le 
même type que les rayons de la membrane 
branchiostége , en sorte que souvent ( par 
exemple dans les Cyprins) il semble être pro­
duit par la soudure de deux rayons de cette 
membrane (pl. xxix, fig. m , k**). Générale­
ment il se dirige fortement en arrière. Lors­
que les rayons de la membrane branchiostége 
manquent, par exemple dans l'Acipenser, on 
ne rencontre pas non plus cet os, que nous 
devons considérer comme le dernier déve­
loppement du splanchnosquelette. 

C .DERMATOSQUELETTE. 

DXXXI. Tous les Poissons ont cela de 
commun que leur corps est enveloppé d'un 
épidémie, que recouvre en outre une couche 
de mucus gluant. Mais sous cet épiderme il 
se développe un dermatosquelette qui revêt 
des formes variées. En effet il affecte : 

1° Celle d'anneaux protovertébraux com­
plets, dont la périphérie se divise d'après cer­
tains rapports numériques légitimes. 

2° Celle de fragments d'arcs protoverté­
braux, qui ne revêtent qu'un certain côté du 
corps. 

3° Celle de plaques isolées, ou d'écaillés, 
qu'on doit considérer comme le plus haut 
degré de résolution de la protovertèbre, en 
points d'ossification distincts et séparés les 
uns des autres. 

Nous allons examiner rapidement les prin­
cipales modifications de ces trois formes. 

DXXX1I. La première forme, sous Cruelle 
le de^patosquelette ressemble exacteftnt à 
ce qu'il était dans les Crustacés, avec cette 
seule différence qu'ici il sert toujours d'enve­
loppe à un névrosquelette, s'observe princi­
palement chez, les Poissons pélagiens. Elle 
,est surtout d'une régularité remarquable 
dans les Loricaires. 

Ainsi, dans la Loricaria maculata, le der­
matosquelette enveloppe le névrosquelette 
exactement d'après le type pl. xxvi, fig. vu, 
de sorte qu'une tranche de la queue, corres­
pondante à une deutovertèbre rachidienne 
du squelette nerval, représente un anneau 
protovertébral du squelette cutané, dont la 

périphérie se partage en huit arceaux, ce qui 
est, comme on doit s'en rappeler, le nombre 
diviseur primaire de toute protovertèbre. 

La m ê m e chose a lieu aussi dans les Syn­
gnathes , où le nombre des anneaux proto­
vertébraux du dermatosquelette correspond 
exactement à celui des protovertèbres ou des 
deutovertèbres du névrosquelette. En exami­
nant la coupe verticale de la queue du Syn-
gliathus acus, on voit le squelette cutané 
correspondre, dans la division de ses proto-
vertèbres^ à celle des deutovertèbres du 
squelette nerval; cependant il se divise dans 
chaque protovertèbre de cette région d'après 
le nombre quatre, et à la région épigastrique 
d'après le nombre six. 

Le genre Pegasus et le Cotlus cataphractus 
se rangent également ici, à cause de la dis­
position analogue des anneaux protoverté­
braux de leur dermatosquelette. 

Chez tous ces Poissons la substance du 
dermatosquelette est plus dure et plus rap­
prochée de celle des os, parce qu'il s'est dé­
posé plus de molécules terreuses dans son in­
térieur (1). 

DXXXIII. La seconde forme, celle dans la­
quelle il ne reste que des arceaux isolés de 
chaque protoverlèbre du dermatosquelette, 
et de telle manière que ces arceaux figurent 
des plaques plus ou moins grandes ou des 
arcs costaux sur les côtés du corps de l'ani­
mal , cette forme semble aussi n'appartenir 
en grande partie qu'à des Poissons pélagiens. 
On la rencontre surtout dans les genres Ca-
taphracte, Scombre et Trigle. 

Ainsi le Cataphractus americanus a les 
côtés du corps garnis de plaques surmontées 
de saillies pointues, qui, par leur situatiW. 
représentent absolument des arcs costaS, 
et qui, si l'on en juge d'après les figures, 
semblent correspondre au nombre des vertè­
bres rachidiennes. Dans le Cataphractus cal-

(1) Il est remarquable, mais d'ailleurs conforme à 
la loi de l'antagonisme que j'ai dit précédemment ré­
gner dans la formation squelettique, que, chez les 
Poissons dont le dermatosquelette acquiert un dévelop­
pement si complet, la formation protovertébrale cos­
tale du névrosquelette s'efface ordinairement tout à 
fait, ou du moins s'oblitère beaucoup. U l'est égale­
ment que cette simple division géométrique de la 
protoverlèbre ne s'étende jamais au m ê m e degré dans 
la moitié animale du corps, c'est-à-dire dans la tête, 
où l'on voit plutôt le dermatosquelette se confondre 
toujours avec le névrosquelette. 
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lichthys, au contraire, les plaques latérales 
deviennent plus longues, elles se partaient 
de chaque côté en arceau supérieur et arceau 
inférieur, et quatre de ces arceaux forment 
un anneau protovertébral assez complet. 

Les Scomber Plumieri et crumenophthal-
mns ont également, sur les deux côtés du 
corps, des séries de plaques surmontées de 
saillies pointues. ^». 

Il en est de m ê m e dans quelques Silures et 
Trigles. 

Parmi les Poissons d'eau douce qui offrent 
cette forme de dermatosquelette , on peut 
citer l'Epinoche. 

D X X X 1 V La troisième forme, celle dans 
laquelle les anneaux protovertébraux1 se ré­
solvent entièrement en écailles ou plaques 
isolées, où la forme de la proto vertèbre n'est 
pltpndiquée que par la disposition annulaire 
de ces écailles, où m ê m e les séries de ces der­
nières cessent de se rapporter aux divisions 
du névrosquelelte par vertèbres, où enfin les 
écailles ne sont la plupart du temps que de 
amples lames cornées, et se condensent rare­
ment en plaques osseuses, cette forme est la 
plus c o m m u n e , et celle qui varie le plus sous 
le rapport de la configuration, de la texture , 
mais surtout de la coloration. Parmi les 
Poissons qui l'offrent, ceux qui se rappro­
chent le plus des espèces comprises dans la 
penrière catégorie sont ceux dont le derma-
tosquelettette consiste en plaques osseuses 
très-fortes, attendu que souvent on retrouve 
en eux non-seulement une division tout à fait 
géométrique de la périphérie du squelette 
cutané entier, mais encore une configuration 
géométrique et m ê m e cristalline des? pla-
q t » prises chacune en particulier. 
^ S i se range surtout le genre Ostracion, 
dont le pourtour du corps figure tantôt un 
triangle, tantôt un carré , ou un hexagone, 
où les plaques affectent presque toujours la 
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forme pure de l'hexagone ( quelquefois aussi 
de l'octogone), avec des segmentations stetli-
formes ou autres, d'un effet fort agréable à 
l'œil, et où elles sont parfois (Ostracion geo-
metricus) armées de pointes qui se dirigent en 

^Les^Diodons et Tétrodons sont voisins 

sous ce rapport des P o ^ n s prtoMente* 
leurs plaques offrent toujours des rayonne­
ments simplement coniques, des épines. 

Lorsque ces épines se couchent sur les pla­
ques suivantes, elles représentent le proto­
type de lentuilement des écailles cornées. 

On trouve des plaques osseuses isolées de 
ce genre dans les Lophies, les Cycloptères et 
les Esturgeons. 

D X X X V Mais la plus répandue de toutes 
les formations est celle des écailles cornées 
ou écailles proprement dites. C'est elle qui 
correspond le mieux à la signification du der­
matosquelette, qui, par antagonisme avec le 
grand développement du névrosquelette, 
prend ainsi un rang subordonné. C'est elle 
enfin que l'on rencontre dans les Poissons 
qui offrent le plus de régularité eu égard à 
la segmentation du névrosquelette, comme 
les Cyprins. 

Ces écailles résultant de couches superpo­
sées , leur structure ressemble parfaitement 
à celle des coquilles. Leur accroissement par 
couches est la cause qui fait qu'en grandis­
sant, chacune d'elles doit toujours couvrir le 
commencement d'une autre, à la façon des 
tuiles d'un toit. Considérées en elles-mêmes, 
elles sont sujettes, sous le rapport de leur 
disposition, de leur coloration, de leur gran­
deur et de leur figure, à des modifications 
infinies, dont je ne dois point m'occuper ici 
où m o n seul but est de faire connaître le 
type primaire. 

La petitesse extrême des écailles ( dans les 
Murœna, Anguilla, Murœnophis) fait le 
passage à l'absence totale du dermatosque­
lette qui a lieu dans les Poissons apodes. 

Une chose digne de remarque encore, dans 
cette formation, c'est la conversion du der­
matosquelette en parties du névrosquelette, 
qu'on^Ébserve surtout à la tête, où , par e x e m p , l'arc zygomatique ( secondejinter-
côte) peut apparaître purement écailleûx, et 
où les écailles osseuses (comme dans l'Estur­
geon) semblent devenir des os de la tête, 
parce qu'elles s'unissent intimement aux lames 
tectrices presque cartilagineuses du crâne. 

Enfin, je dois également signaler la denture 
de quelques rayons de nageoires du n|vro-
squelette (par exemple du premier fayon 
de la dorsale de la Carpe), c omme étant le 
résultat d'une coalescence entre des rayon­
nements osseux coniques du dermatosque­
lette et des parties du névrosquelette:(1. 
(l) Dans les genres non symétriques (§DXIV ei 
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III POISSONS DONT LES MEMBRES ET LA 
RESPIRATION SE RAPPORTENT ESSEN­
TIELLEMENT AU TRONC (1). 

A. NÉVROSQUELETTE. 

DXXXVI. En énumérant les caractères 
généraux du névrosquelette des Poissons 
osseux, j'ai déjà signalé les trois degrés de 
formation ; squelettique qu'on rencontre , 
simple cartilaginification (thesis), multiplicité 
de points d'ossification distincts (antithesis), 
et réunion d'un grand nombre de ces points 
d'ossification (synthesis). Ce sont les Raies et 
les Squales qui occupent le troisième degré, 
car leur squelette , diversement segmenté , 
offre partout des traces de coalescence ; seu­
lement il n'arrive point à une ossification 
complète ; quoique plus blanc et plus solide 
que celui des Poissons apodes, il demeure tou­
jours essentiellement cartilagineux (2). 

D X X X V I I . Une seconde particularité de la 
structure des Poissons cartilagineux supé­
rieurs , c'est le changement qui s'opère chez 
eux dans la division des moitiés animale et 
végétative du corps. Dans les Poissons osseux, 
ces moitiés étaient caractérisées par la répar­
tition entre elles deux des organes végétatifs 
essentiels (branchies et vessie) et par le pla­
cement dans le milieu ( à la région jugulaire) 
de l'organe végétatif du corps, le cœur. Chez 
les Poissons cartilagineux supérieurs, un plus 
grand développement des organes sensoriels 
et du cerveau, et la suppression de la respi­
ration branchiale, annoncent que celle-ci se 
rapproche déjà davantage de la prépondérance 
idéale, tandis que la prépondérance maté­
rielle est acquise au tronc, par l'apparition 
d'une double région respiratoire, la dépres­
sion du cœur au-dessous de la poiïAae, et 

DXV) le dermatosquelette prend part aussi à l'anoma­
lie ; le côté oculaire a des couleurs plus foncées et des 
écailles plus dures ; l'autre côté est incolore et plus 
mou. 

(l) Ce sont les Poissons cartilagineux supérieurs, 
les Raies et les Squales, qu'on pourrait appeler aussi 
Poissons ayant la tête et le tronc munis de membres. 

(2) De là vient aussi que la dimension dominante du 
dévebppement du tronc n'est plus la même. Ce n'est 
plus Ta dimension en longueur, comme dans les Apo­
des, ni celle en hauteur, comme dans les Poissons os­
seux , mais celle en largeur , qui prédomine ici. Et de 
m ê m e que la conformation des Pleuroneœes, c o m m e 
extrême, était caractéristique pour les Poissons osseux, 
de même, comme autre extrême, celle du Marteau, par 
rapport à la tête, et des Raies, par rapport au tronc , 
l'est pour les Poissons cartilagineux supérieurs. 

SQUELETTE DES POISSONS. 

le développement de membres pairs particu­
liers. 

DXXVIII. Ces changements généraux doi­
vent influer aussi sur la division de la tête et 
du tronc en régions spéciales. Le tronc con­
tinue toujours à être essentiellement tronc 
génital, et, c o m m e tel, il se signale parles 
testicules et les ovaires, qui sont encore pla­
cés au voisinage de la tête ; mais sa segmenta­
tion devient plus complexe. Chez les Poissons 
osseux , la région respiratoire n'est qu'indi­
quée par d'imparfaites vertèbres thoraci­
ques, et il n'y a qu'une seule vessie respira­
toire, qui m ê m e n'existe pas partout. Ici le 
tronc offre partout une région respiratoire 
supérieure , la poitrine, où la fonction s'est 
développée sous la forme de respiration 
branchiale ; mais de plus on voit apparaître, 
à la région pelvienne et sous la forme de fen­
tes anales conduisant dans l'intérieur du sac 
péritonéal, l'indice d'une seconde respiration 
du tronc, d'une respiration d'eau dans des 
cavités vésiculeuses ( respiration! allantol-
dienne) (3). Tandis que les fonctions végéta­
tives du tronc prennent ainsi un développe­
ment plus considérable et plus manifeste, les 
fonctions sensorielles de la tête se dessinait 
également mieux, et l'on voit en m ê m e temps 
cesser la fonction respiratoire spéciale (respi­
ration branchiale) de cette moitié du corps. 
L'indice.d'une respiration céphalique^anté­
rieure , élevée à la dignité d'organe senso­
riel de l'olfaction, se développe davantage que 
dans les Poissons osseux, et l'évévationdela 
respiration céphalique postérieure à celle de 
cellules auditives se trouve au moins prépa­
rée ; car, au lieu des branchies céphalic 
il y a de chaque côté un simple canal aqml 
qui , conduisant du dehors dans la clffté 
pharyngienne n'est à proprement! parler 
qu'une trompe de Fallope , depourvue seu­
lement encore de connexion avec l'organe 
auditif interne. 

(3) C'est une question de savoir si des recherches 
plus approfondies sur l'histoire du développement de 
ces animaux ne démontreront pas mieux encore l'exi­
stence d'un organe allanloïdien spécial. Dans un jeune 
Squalus centrina, long de sept pouces et demi, dont 
le sac vitellin est encore fort gros, je n'aperçois * il esl 
vrai, aucune trace d'allantoïde proprement*dite, 
mais les ouvertures qui conduisent du dehors dans la 
cavité péritonéale sont déjà très-distinctes, sous la 
forme de fentes anales. 



S Q U E L E T T E DES POISSONS. 
1« S Q U E L E T T E D U TRONC. 

DXXXIX. Chez les Poissons apodes et 
chez ceux à membres céphaliques, par un ac­
cord parfait avec les lois de la formation sque­
lettique en général, le développement d?une 
«donne deutovertébrale , c'est-à-dire d'une 
colonne de corps vertébraux, caractérisait 
essentiellement le squelette du tronc envisapé 
dans son ensemble. Il en est de m ê m e chez 
les Poissons qui ont la tête et le tronc munis 
de membres. Les circonstances qui établissent 
la supériorité des Raies et des Squales sur les 
Poissons osseux, par rapport au rachis, sont 
les mirantes : 

1* Les tritovertèbres parallèles diconiques 
ont une forme plus pure, attendu qu'elle est 
moins altérée par des,tritovertèbres rayon-
oantes (apophyses épineuses, obliqueset trans­
verses). La forme diconique des corps verté­
braux est surtout d'une pureté presque géo­
métrique dans les Raies, spécialement chez les 
jeunes individus (1). 

2° La vertèbre rachidienne fournit peu de 
rayonnements. De là la disparition des apo­
physes épineuses, des apophyses transverses, 
des. frètes musculaires (.§ CCCCLXII). 

3° La deutovertèbre se développe d'une 
manière plus pure, ce qui s'exprime par le 
développement plus parfait des corps verté­
braux et par l'enveloppement plus complet 
de la moelle épinière. 

D X L . Quant à la division des régions du 
rachis et aux rapports numériques des vertè­
bres, il résulte de ce qui précède que le tronc 
renferme tojours: 

1° Une région génitale, qui englobe en-
' j i Pépigastrique et Thypogastrique , de 
v J e que les régions épigastrique, hypogas­
trique et pelvienne n'en font qu'une. 

2" Une région pectorale, mais sans aucune 
trace encore de région cervicale. 

3° Ici également la colonne vertébrale est 
susceptible de se prolonger d'une manière in­
définie, ce qui produit un membre terminal 
impair. , , . 

Ainsi, l'on doit distinguer, en général, 
des vertèbres thoraciques, ventrales ou 
sexuelles, et caudales. Cependant ces vertè­
bres diffèrent peu les unes des autres ; seule-
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(l) Voyez mes Tabula illustrantes, cah. II, pl. vi, 

fig. 3. 

S*81^ P0itrine ** ^ e s sont 

b e TaT? P "< intimement unies ensem" 
£ie, ce qui, du reste, avait déjà lieu dans les 
Poissons osseux (S CCCCLX1U). 

La prédominance matérielle du tronc fait 
dén, LTf r C d68 Vertèbres rachidiennes 
ûepasse de beaucoup les proportions simples 
qui doivent primordialement le déterminer, 
et d après lesquelles (§ CCCCLXIII) il de­
vrait y avoir ici 4 x 6 = 2 4 vertèbres au tronc 

t?Tm^1 ?} ' 6t 24 ou 30 à la <P*ue. Au 
lieu de 48 a 54, comme nombre total, on en 
compte souvent deux ou trois cents. Les 
Haies sont encore ceux de ces Poissons qui 
se rapprochent le plus des nombres fonda­
mentaux. Ainsi je compte, dans une jeune 
Raie bouclée , 3 x 7 vertèbres ventrales et 
génitales; mais, au lieu de six thoraciques, 
il y en a bien une vingtaine, qu'à la "vérité on 
ne peut guère distinguer les unes des autres, 
parce qu'elles sont soudées j quant aux ver­
tèbres caudales, leur nombre dépasse 80 (2). 

DXLI. Les protovertèbres du tronc ne se 
présentent ici que sous trois formes différen­
tes, et leur développement imparfait doit 
être considéré comme un phénomène d'anta­
gonisme tenant à ce que les deutovertèbres 
sont plus développées. 

La première forme est celle de côtes, qui 
toujours sont ici d'une seule pièce. Elle n'est 
exprimée, dans les Raies, que par des rudi­
ments extrêmement courts de côtes abdomi­
nales; de même aussi dans les Squales,, ces 
côtes abdominales sont très-peu prononcées 
et réduites à la condition de minces bande­
lettes cartilagineuses (pl. xxx,fig. 1, g), 
qui parcourent les parois latérales de la cavité 
abdominale, tandis qiie les côtes thoraci­
ques^ g) embrassent extérieuremfht les 
côtes respiratoires du splanchnosquelette 
(arcs branchiaux), sous la forme d'anneaux 
cartilagineux, tantôt plus et tantôt moins 
forts, égalent ces dernières en nombre, et 
sont par conséquent'au nombre de quatre ou 

(1) Le volume matériel n'étant jamais sanslrapor-
tance pour la dignité d'une espèce, à tel point que de 
très-gros animaux supposent toujours une formation 
deïà tort élevée, il est digne de remarque quelesSquales 
sont les plus gros de tous les Poissons, et les seuls Telesquels on trouve, entre chaque coupJdeçorjg vertébraux, une cavité diconique, pouvant contenu plusieurs livres de liquides albumineux. ^ 
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cinq, parce qu'il n'y a ordinairement que 
quatre ou cinq des six splanchnocôtes qui se 
développent en arcs branchiaux. 

DXLII. La seconde forme est celle des 
protovertèbres oblitérées ou contractées qui 
embrassent seulement des vaisseaux sous les 
vertèbrei^audales, et qui se comportent ici 
c o m m e chez les Poissons osseux, à cette seule 
différence près, qu'ayant leurs arcs plus lar­
ges , elles enveloppent mieux les vaisseaux, 
et que leurs apophyses épineuses plus cour­
tes , mais plus larges, les rendent plus analo­
gues aux arcs deutovertébraux correspondants 
qui enveloppent la moelle épinière. 

DXLIIL La troisième forme est celle des 
côtes fie membres ou des ceintures scapulaire 
et pelviefli^. 

La ceinture fys membres antérieurs est 
plus développée que l'autre, par correspon­
dance avec le rôle plus important de la respi­
ration antérieure du tronc. Dans les "Raies, 
où il n'existe point de côtes proprement 
dites, cette réunion de plusieurs arcs proto­
vertébraux en une ceinture scapulaire trans­
versale est plus prononcée que chez les Squa­
les. D u reste, la eeinture scapulaire est toute 
d'une seule pièce ; seulement ses parties laté­
rales se divisent, dans le sens de la largeur 
(pl. xxvu, fig, v m , 1 2 3 ) , en trois arcs, 
ce qiii m e fait penser que déjà ici le concours 
de trois arcs protovertébraux pour constituer 
une ceinture scapulaire doit être considéré 
comme une circonstance légitime et normale. 
Quant aux divisions primaires dans le sens de 
la longueur de la protovertèbre, il n'y a que 
les pièces tergales supérieures (fig. v m , o,o) 
qui soient des parties distinctes. Ces parties 
tergales supérieures manquent dans le^aies, 
dont la ceinture scapulaire, plus corrr]|imée 
d'un côté à l'autre, ne tient par conséquent 
à la colonne vertébrale que par des ligaments 
et des muscles. Elle est plus sensiblement 
aussi partagée en deux arceaux latéraux chez 
ces Poissons, où il se développe des côtes 
thoraciques. 

DXLIV La ceinture des membres posté­
rieur! ressemble parfaitement *à la précé­
dente ; seulement elle est, en général, plus 
faible, et les portions tergales supérieures 
manquent tout à fait, de sorte qu'elle n'est 
attachée au rachis que par des muscles et des 
ligaments. A u reste, lorsqu'on la trouve dé­

veloppée , elle est indivise, et ne constitue 
qu'un arc cartilagineux simple. 

Il n'y a, dans les Raies et les Squales, au­
cune trace d'une colonne tritovertébrale in­
férieure ou sternale du tronc. 

D X L V Membres du tronc. De m ê m e que 
dans les Poissons osseux, ils se divisent en 
impairs et pairs. Mais, tandis que, dans les 
Poissons osseux, les membres impairs, supé­
rieurs et inférieurs, étaient ceux qui se dé­
veloppaient le plus, au point m ê m e d'acqué­
rir des dimensions réellement monstrueuses 
dans le Pteraclis velifer, par exemple, parce 
que la dimension en hauteur est caractéristi­
que pour ces animaux, c o m m e celle en lar­
geur pour les Poissons cartilagineux supé­
rieurs , de m ê m e aussi les membres pairs 
(par exemple les nageoires pectorales des 
Raies) acquièrent un développement énorme 
dans ces derniers, chez aucun desquels, en 
revanche, les membres impairs ne devien­
nent remarquables par leur étendue.^ 

D X L V I . A l'égard de la structure des 
membres impairs (nageoires dorsale, anale 
et caudale), elle ne diffère point essentielle­
ment de la description que nous en avons 
donnée dans les Poissons osseux. Ici cornue 
là, on voit quelquefois des rayons isolés 
acquérir un grand développement.! La (M-
mœra arctica nous en offre un exemple frap­
pant (1). De m ê m e , dans le Squalus glanais, 
les nageoires dorsales, antérieure et posté­
rieure, portent chacune une forte épine à 
leur bord antérieur. 

DXLVII. Les membres pairs n'ont point 
entre eux les mêmes proportions dans tous 
les genres. Dans les Raies, où les membres 
céphaliques sont le moins développés A 
nageoires pectorales ont d'énormes diniR-
sions. Dans les Squales, où les membres 
céphaliques, surtout l'opercule et la mâ­
choire inférieure, sont plus développés, les 
membres antérieurs et postérieurs du tronc 
conservent davantage d'égalité entre eux. 

O n peut, toujours distinguer, dans ces na­
geoires, un porte-rayon simple et des rayons 
articulés et divisés (pl. xxvu, fig. v m , #,#')• 

DXLV1IL Les nageoires pectorales des 
Raies sont surtout remarquables par la hi-

(1) Voyez SCHULTZ, dans MECKKL'S Archiv., loin, h 
pl.iv. iig. 3, 
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mière qu'elles répandent sur la signification 
des parties du squelette osseux. Nous avons 
déjà vu précédemment, à l'occasion de la 
structure des membres en général, qu'elle 
repose sur lidee d'une colonne vertébrale 
plusieurs fois divisée. Ce caractère devient 
saillant in, où chaque rayon de nageoire 
représente parfaitement une colonne verté­
brale composée seulement de corps verté­
braux, c'est-à-dire une colonne vertébrale 
caudale (pl. xxvu, fig. v m , x). 

D u reste, les Squales offrent aussi, à leurs 
membres pelviens, quelques rayons détachés 
des autres et plus développés qu'eux 
forment une sorte de moignon de pied. 
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qui 

2. SQUELETTE DE LA TÈTE. 

DXL1X. Le squelette de la tête est com­
posé , comme dans les Poissons osseux, d'une 
colonne deutovertébrale, d'arcs protoverté- »• 
oraux et de membres. 

La colonne dcutoverlébrale comprend le 
m ê m e nombre de vertèbres que dans les 
Poissons osseux et dans tous les Céphalozoai­
res. Elle se distingue surtout par la non-
séparation de ses diverses parties, par la 
fusion intime des vertèbres crâniennes, des 
intervertèbres et de la première vertèbre 
faciale, ou de l'ethmoïdale, en une simple 
bOMe cartilagineuse, et par l'implantation 
dans la substance de la première intervertèbre 
des organes auditifs, qui, par là, deviennent 
plus distincts de la cavité crânienne (1). 

D L . D'ailleurs cette boîte cartilagineuse 
(pl. xxx , fig. vu, î—îv) enveloppe le cer­
veau plus étroitement que ne le fait le crâne 
des Poissons osseux. Elle est tout à fait dans 
*iïiième plan que le rachis, ou bien elle se 
fMive un peu au-dessus, lorsque celui-ci 
Rabaisse, comme dans les espèces les plus 
régulières (Cyprins). Elle s'élève au-dessus 
du crâne des Poissons apodes par la clôture 
complète de ses arcs, attendu que, jusqu'à 
la troisième vertèbre crânienne, les deuto­
vertèbres du crâne sont fermées. Cependant, 
en cet endroit, par conséquent à la région de 
la troisième intervertèbre (dont les grands 
(I) Le crâne cartilagineux simplement fermé^de ces 
ChonaroPtérygi,ns est donc au crâoecarUta^eux 
ouvert des Cyclostomes, ce que 1* < f "e ™ ™ ™ 
une seule pièce du vieillard es au crâne « c o ̂ ouvert 
et en partie cartilagineux de l'embryon de deux mois. 

également ici les nerfs olfactifs) (pl. xxx, 
tLTL \ l' ? & Celle de ̂ Première ver-
efvJ t ' ̂  f ° m a t i o n des a r c e a«* «esse, 
et 1 on voit apparaître un grand.vide couvert 
par la peau, une sorte de fontanelle. A cette 
fontanelle antérieure correspond, dans plu­
sieurs genres (par exemple dansée Squalus 
centnm), une fontanelle postérieure "située 
au-dessus de la première intervertèbre, dont 
les arceaux enveloppent le labyrinthe, et qui 
acquiert une très-grande extension sur le 
cote. Dans les Poissons qui n'ont point de 
fontanelle proprement dite s u r ^ p f Ô s e 
intervertèbre, comme ̂  ceux qui en sont 
pourvus, nous a^rêevons en outre "sur ce 
point, une: double ou vertur4^Js organes 
auditifs, qn% Weber a bie* -déCTitaLgt # $ ? 
rée (2), et qui, chez les RaiesJa^rM même 
sous la form| d'un doiflforifice conduisant 
dans le labyrMie. 

Du reste, plusieurs Raies, au lieu de la 
fontanelle postérieure, en ont une grande 
médiane, qui correspond à la grande fonta­
nelle de l'homme (3). 

DLL En outre, toutes les vertèbres crâ­
niennes ressemblent à celles des Poissons 
osseux,. sous ce rapport qu'elles sont essen­
tiellement développées dans les arcs, et que 
les tritovertèbres parallèles, ou corps verté­
braux, sont oblitérés. La vertèbre occipitale 
seule, ici comme partout, ressemble encore 
à une vertèbre rachidienne, en ce que le 
corps y a pris plus de développement. Du 
reste, la partie qu'on doit considérer comme 
première vertèbre faciale, ou vertèbre eth-
moïdale, et qui se trouve en avant de la 
grande fontanelle antérieure, est dépourvue 
de tyle cavité, et se montre sous la-forme 
de lame perpendiculaire de l'ethmoïde. On 

(2) De awe,y. 92, 103, pl. ix, fig. 74; pl. x, 
fiff-87- a - 1 

(3) Tandis que le labyrinthe est mieux envelop­
pé ici à l'extérieur, il cesse d'offrir des ossifications 
( S CCCCXCI) dans son intérieur, ou plutôt celles-ci 
n'y sont indiquées que par des noyaux cartilagineux 

m La plus remarquable de toutes les tètes est celle du 
Marteau {Squalus zygœna),* cause de l'énorme ex­
tension des arceaux de la troisième intervertebre, 
dont on pourrait presque dire qu'ils sont tout a tait 
repoussés en dehors et rejetés de la série des vertè­
bres crâniennes. V. R O S E N T H A L , loc. cit., cah. VI, pl, x x n , fig.I* 2, 
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considérable des deux côtés, porte pour in­
tercôte un rudiment tout simple de l'os carré, 
c'est-à-dire un cartilage oblong et presque 
horizontal (pl. xxx, fig. v u , i g, i g*), qui 
ne ressemble à rien mieux qu'à la portion 
tergale simple de cette intercôte chezjles 
Poissons osseux (pl. xxix, fig. v m , i g*, ig), 
La division primaire de cette côte en deux 
n'est nullement indiquée, et on ne la recon­
naît que d'après la manière dont se compor­
tent les membres céphaliques. „ 

DLIV- La seconde vertèbre cràniennerest 
c o m m e la première; deux seules lamelles 
cartilagineuses latérales, qui élargissent la 
voûte du palais, et que je trouve dans le 
Requin, mais qui manquent dans les autres 
espèces, pourraient être comparée*!à des 
rudiments de côtes (c'est-à-dire à des os 
palatins postérieurs, ou crochets ptérygol-
diens) ; cependant, elles ne font qu'un avec 
le crâne, et ne sont point séparées comme 
l'os carré. m, 

La seconde intervertèbre n'a ponlf rudi­
ment de côtes qu'un appendice cartilagineux 
non distinctement séparé du crânf (pi. xxx, 
fig. vu, 2 g ) , qui (os zygomatiqueincora* 
plet) entoure l'orbite en arrière, et auqu# 
m ê m e il arrive souvent, dans les Raies sur­
tout , de n'être qu'incomplètement déve­
loppé. C'est dans le Marteau que cet os 
zygomatique paraît avoir acquis le plus de 
développement-(2). 

DLV- La troisième vertèbre crânienne se 
comporte parfaitement c o m m e la première 
et la seconde, c'est-à-dire qu'elle n'a point 
de côtes. 

La troisième intervertèbre est dansle 
m ê m e cas. A la vérité, on pourrait r e g a » 
c o m m e un rudiment de côte ( os onguis) We 
lame cartilagineuse qui n'est cependant peint 
non plus séparée, et qui, dans quelque* 
Squales, fait une légère saillie d'avant en 
arrière, vers l'orbite, derrière les cornets 
olfactifs. Ce cartilage costal s'aperçoit mieux 
dans les Raies (par exemple dans la Raie 

, bouclée), où il s'écarte de chaque côté, et 
augmente la largeur de la tête (pl. xxx, 
fig. vu, 3 g ) . 

DLVI. Les côtes faciales sont plus dévelop-

est cependant frappé du nombre extraordi­
naire de tubes mucipares qui recouvrent ce 
cartilage dans les Raies et les Squales. Ces 
tubes sont les organes excrétoires de la 
peau (c'est-à-dire de l'organe respiratoire 
et perspiratoire primaire) portés à une plus 
haute puissance, par la seule raison que la 
région qu'ils occupent est la représentation 
de la poitrine dans la tête, et parce qu'une 
manifestation plus prononcée de la région 
pectorale dans la tête (comme transition aux 
Reptiles) se rattache à l'idée entière de l'or­
dre , attendu qu'il y a la plus étroite con­
nexion entre elle et le développement plus 
considérable des membres (1). 

DLIL A l'égard des vertèbres céphaliques 
antérieures, la maxillaire et Yintermaxil-
laire, elles sont fort oblitérées ici, de m ê m e 
que dans les Poisson^ osseux. Le seul rudi­
ment qui en existe, chez les Raies, est un 
simple cartilage allongé, terminé en pointe et 
faisant corps avec le crâne. Lorsqu'il se pro­
longe beaucoup (comme dans le Squalus 
pristis), il constitue une sorte de membre 
terminal antérieur, de m ê m e que la colonne 
vertébrale caudale immobile de certains ani­
maux représente un membre terminal posté­
rieur. D u reste, outre l'épine médiane infé­
rieure, on aperçoit souvent encore, dans 
les Squales, deux branches accessoires, qui 
s'attachent aux arcs de la troisième interver­
tèbre (pl. xxx, fig. vu, i v — v i ) , et qui 
doivent être considérées comme des vestiges 
d'arceaux latéraux. Dans le Squalus centrina, 
le rudiment des deux vertèbres faciales est 
un cartilage presque en forme de fer à che­
val , détaché du crâne, et qui ne tient qu'aux 
parties molles, dans le voisinage de 4> fon­
tanelle antérieure. % 

DLlïl. Côtes ou arcs protovertébraux cé­
phaliques. C o m m e la plupart des Poissons 
osseux, ceux-ci sont dépourvus d'arcs costaux 
à la vertèbre occipitale. 

La première intervertèbre, dont les arcs, 
en enveloppant le labyrinthe, font une saillie 

(1) jri suffit d'avoir vu une seule fois les remarqua­
bles faisceaux de tubes mucipares des Squales, sur­
tout de ceux à long museau, comme le Squalus car-
charias, et des Raies, pour être convaincu qu'ils sont, 
à proprement parler, le prototype des cellules ethmoï-
dales des animaux supérieurs.' Ils deviennent cellules 
de l'ethmoïde chez ces derniers, en devenant accessi­
bles a l'air qui les traverse. 

(2) R O S E I Y I H A L , loc. cit. cah. M , pl. xxn» 
bg. l, a. 
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surtout de la vertèbre faciale postérieure, 
cest*dire les os ou cartilages palatins, ce 
qui donne à celte partie de la tête une grande 
ressemblance avec celle des Poissons osseux 
à mâchoire supérieure immobile, du Rro-
chet, par exemple. L'analogie devient plus 
frappante encore, eiï ce qu'il n'y a non plus 
ici que les os palatins qui portent des rudi­
ments de membres céphaliques antérieurs 
du splanchnosquelette, c'est-à-dire des dents. 

DLV1I. Les cartilages palatins, ou côtes 
de la première vertèbre faciale, sont donc 
simples, fortement arqués, et courbés en 
arrière, ce qui fait qu'ils arrivent à se join­
dre avec le cartilage carré (pl. xxx, fig. vu, 
i\g), tandis que, dans les Poissons osseux, 
les premières intercôtes parviennent à s'unir 
avec la quatrième côte céphalique en Rallon­
geant elles-mêmes. Par là ces cartilages pala­
tins deviennent aussi semblables à la mâchoire 
inférieure que l'os maxillaire l'est chez les 

jHiimaux supérieurs, et c'est ce qui a souvent 
gonduit à leur donner le nom d'os maxillaire, 
c o m m e l'a tait entre autres Cuvier. Cepen­
dant leur véritable signification devient évi­
dente dès que l'on compare ensemble une 
tête de Brochet et une tête de Serpent; elle 
est m ê m e quelquefois dévoilée, déjà par la 
nature des dents qui, dans le Squalus cen-
trina surtout, diffèrent totalement de celles 
de la mâchoire inférieure. A u reste, le défaut 
de développement des deutovertèbres faciales 
fait que ces arcs protovertébraux se touchent 
immédiatement par le bas, comme les deux 
côtés d'une mâchoire inférieure ; il n'y a que 
le Squalus mitrina chez lequel on distingue 
rÂrieurnncnt une lame médiane de jonc-
[M, qui doit être considérée comme la réu­
nion des deux pièces tergales supérieures de 
cette protovertèbre. 

D L M I I . Les cartilages maxillaires supé­
rieurs , ou côtes de la seconde vertèbre fa­
ciale , manquent dans les Raies, et ne sont 
développés, dans les Squales, que sous la 
forme de faibles arcs sans dents, offiant 
néanmoins cela de remarquable, qu on ne 
peut méconnaître en eux une tendance a ie-
présenter la protovertèbre complote, a pen 
près c o m m e il arrive à la protovertèb, e cé­
phalique antérieure des Lamproies (pl. xxx. 

fig. vu i v g ; 
.La chose est surtout bien sen-

ai ^supérieur, consistant de chaque côté en 
deux moitiés, contourne le cartilage palatin 
11 mâchoire inférieure, absolument comme 

le ferai une côte, de sorte que ses deux 
extrémités se touchent presque au-dessous de 
la mâchoire inférieure. On aperçoit très-
distinctement la division de cette protover­
lèbre en portion tergale et portion sternale. 

DLIX. Je n'ai non plus trouvé aucune 
trace des cartilages intèrmaxillaires, ou des 
côtes de la troisième vertèbre faciale, dans 
les Raies. Ces côtes sont même si petites 
dans les Squales, le Requin par exemple, 
qu'on pent fort bien ne point y faire atten­
tion. Dans le Squalus centrina, elles sont 
un peu plus fortes, mais toujours petites 
à proportion, et absolument privées de 
dents (1). 

D L X . Membres de la tête. II y avait des 
membres céphaliques impairs et pairs dans 
les Poissons osseux. Chez les Poissons cartila­
gineux supérieurs on n'aperçoit d'autre mem­
bre céphalique impair qu'un prolongement 
plus ou moins considérable de la colonne ver­
tébrale sous la forme d'un membre terminal 
conique de la tête (§ DL1I). Nous n'avons 
donc à nous occuper que des membres pairs. 
Or, comme ici la respiration se rapporte da­
vantage au tronc, dont les membres ont par 
cela m ê m e pris une plus grande extension, 
ceux-là sont moiils développés aussi que dans 
les Poissons osseux. 

DLX1. J'ai fait voir précédemment qu'il 
(1) Kuhlfut le premier qui démontra, en 1820, que 
la prétendue mâchoire supérieure de ces Poissons car­
tilagineux est un os palatin, et qui fit connaître les 
rudime^s du maxillaire supérieur et de l'intermaxil-

Uneformation très-remarquable, mais donfles dé­
tails ont besoin d'être encore étudiés, est la scie du 
Squalus pristis. Chez ce Poisson, où, comme dans 
les autres Squales, les cartilages palatins représentent 
une mâchoire supérieure, on voit apparaître de plus en 
S o r s une formation dentaire qu'on ne peut conce-
voi qu'en admettant qu'ici lès cartilages maxillaire 
suiérlurs et intermaxillaires, ou peut-être seulement 
m e S e de ces cartilages, se réunissent avec un tres-
on/bout de museau, qui lui-même ne saura» être 
c o m l dans les autres Squales et l'Espadon qu'un 
S n n e vertébrale faciale prolongée et soudée. Les 

rieur, de quelle manière expliquerait-on ce, dernières 

. dents/? 
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y avait à proprement parler deux régions res­
piratoires à la tête, et qu'elles s'y élevaient à 
la dignité d'organes sensoriels. Dans les Cy­
clostomes , la région respiratoire antérieure 
était seule développée , sous la forme de cor­
net nasal analogue à une branchie : dans les 
Poissons J>sseux, cette région antérieure a 
pris complètement le caractère d'une double 
respiration branchiale. Dans-les Chondropté-
rygiens, les fosses nasales se développent plus 
que partout ailleurs, et la respiration posté­
rieure se convertit d'une manière extrême­
ment remarquable en un organe sensoriel, 
c'est-à-dire en cavités auditives, car elle prend 
presque la m ê m e forme qu'avait l'antérieure 
chez les Cyclostomes, c'est-à-dire celle d'un 
canal inspirant et expirant l'eau , ouvert à la 
surface supérieure de la tête, mais qui cepen­
dant ici est double et non pas simple. Ce 
canal ne communique point encore avec l'o 
reille interne, mais il descend immédiatement 
au-devant d'elle, et, en s'ouvrant dans la ca­
vité gutturale, il indique déjà l'organe au­
quel il donne naissance chez les Reptiles, c'est-
à-dire la trompe d'Eustache. 

DLXII. Dans les Poissons osseux, la ré­
gion respiratoire postérieure avait des m e m ­
bres développés au côté tergal et au côté ven­
tral. 

Le membre du côté tergal était l'opercule, 
qui, plus tard , devient la conque de l'oreille. 
Dans les Chondroptérygiens, l'organe tient 
le milieu d'une manière remarquable entre 
ces deux formes. C o m m e opercule, il est obli­
tère et caché dans les chairs ; c o m m e conque 
de l'oreille, il n'est point encore développé. 
O n reconnaît encore en lui un rudiment d'o­
percule dans les Squales (pl. xxx, fig. m, ih*). 

Le, membre du côté ventral, o u % mâ­
choire inférieure, ne diffère de ce qu'il est 
chez les Poissons osseux qu'en ce qu'où n'a­
perçoit point de pièces distinctes dans les deux 
moitiés, et que celles-ci, leurs arcs surtout, 
ont plus de force et de largeur, à cause du 
grand nombre d'articles onguéaux du splanch­
nosquelette , ou de dents, qu'ils supportent. 

• % 
B. SPLANCHNOSQUÉtETTE. 

DLXIII. Comme dans les Poissons osseux 
(S DXV11I et suiv.), le splanchnosquelette 
n'existe ici qu'à la tête, se partage en an­
neaux protovertébraux et en rayonnements de 

ces anneaux, et se forme entre Pépithélion 
et le névrosquelette ; ses protovertèbref elles-
mêmes correspondent, pour le nombre, aux 
vertèbres essentielles du tronc, et se rappor­
tent les unes davantage à la respiration, les 
autres plus spécialement à la digestion. Il n/y 
a qu'une seule différence essentielle, c'est 
que les protovertèbres qui servent à la respi­
ration se retirent eu arrière vers le tronc, et 
représentent ainsi le premier indice d'un 
splanchnosquelette du tronc, tel que les an­
neaux de la trachée-artère le figurent chez 
les Reptiles, etc. Le but de cette formation 
est évidemment de débarrasser la moitié ani­
male du corps des fonctions purement végé­
tatives. Elle ne doit pas plus exercer la respi­
ration, qu'elle n'exerce la digestion : aussi 
verrons-nous peu à peu ceux des anneaux 
protovertébraux de ce splanchnosqudfMqui 
appartiennent à la digestion et représeiïeat 
les branches de l'hyoïde et les mâchoires 
pharyngiennes, se développer en pièces de 
support de l'appareil gustatif, tandis que 
celles qui appartiennent à la respiration, 
c o m m e arcs branchiaux, deviendront des or­
ganes vocaux. 

A u reste, quant à ce qui concerne lis 
Chondroptérygiens , la formation de leur 
splanchnosquelette ne peut être considérée 
que c o m m e une transition à ce type, qu'elle 
n'a pas encore atteint. 

DLX1V- Première splanchnocôte (mâchoi­
res pharyngiennes des Poissons osseux). Ici 
elle diffère peu des autres arcs branchiaux; 
dans les Raies, elle surpasse m ê m e ces der­
niers en force, et se glisse supérieurement 
au-dessous de la ceinture scapulaire. Mais, 
dans le Squalus centrina, elle ne tient A t 
en dessus au rachis, c o m m e fout lesms 
branchiaux proprement dits, et n'a de con­
nexions qu'avec le dernier arc branchial. 

D L X V Seconde, troisième, quatrième et 
cinquième splanchnocôtes (arcs branchiaux, 
ici c o m m e chez les Poissons osseux). Dans les 
Raies, elles sont encore situées près de la 
partie postérieure du crâne et faibles ; mais, 
dans les Squales, elles sont reculées en ar­
rière sous les vertèbres thoraciques du ra­
chis , et forment un véritable thorax, de sorte 
qu'on pourrait aisément les confondre avec 
de véritables côtes appartenant au névro­
squelette, ce qui a lieu en effet. 
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D L X V I . Leur fonction ressemble à celle 

des arcs branchiaux des Poissons osseux. Dans 
le Squalus centrina, je trouve chaque arc 
braachial composé de quatre parties primai­
res , dont 1 inférieure se soude avec le ves­
tige d une colonne vertébrale sternale qui lui 
appartient (pl. xxx, fig. vu, ffff" 0* 0 
00,000). ' 3 ' 

DLXVIl. Sixième splanchnocôte (branches 
de l'hyoïde , ici comme dans les Poissons os­
seux^. Chez les Squales, ces côtes sont très-
fortes , et forment des arcs simples, dans les­
quels on ne peut point distinguer de pièces 
tergales et sternales. Elles se glissent supé­
rieurement au-dessus de la première intercôte 
(os carre v Dans les Raies, elles sont beau­
coup plus faibles, mais d'ailleurs conformées 
de la m ê m e manière (pl. xxx, fig. vu, F). 
- M A VIII. Il n'y a point non plus ici le 

moindre indice de deutovertèbres parallèles 
du Splanchnosquelette, mais il se développe 
des tritovertèbres, comme chez les Poissons 
Jsseux. 
- ISous distinguons là (§ DXXIV) le vestige 
d'un corps vertébral de membre terminal an­
térieur (os de la langue, ou corps de l'hyoï­
de), qui, dans les Sqi^pes, est assez fort et 
presque semblable à unWtorps ordinaire de 
vertèbre, tandis que , dans les Raies, on ne 
leirouve indiqué que par une large lame car­
tilagineuse. 
* 0 n aperçoit, en outre, des corps verté­
braux d'arcs branchiaux, qui se développent 
également beaucoup dans les Squales, mais 
plutôt sous la forme de plaques transversales 
que sous celle de dicônes proprement dits. Or, 
nous verrons plus loin que cette forme apla­
tit jj|c répète également dans les vertèbres 
steWales du névrosquelette, chez les Reptiles 
et les Poissons. 

VanskSqualus centrina, je compte autant 
de corps vertébraux que de splanchnocôtes, 
c'est-à-dire cinq ; le premier et le second sont 
simples; le troisième est divisé en deux moi­
tiés latérales, divisions que nous retrouve­
rons aussi dans les vertèbres sternales du né­
vrosquelette des Oiseaux; le quatrième est 
très-grand et en forme de carré oblong ; le 
cinquième est plus petit, et termine cette co­
lonne vertébrale (1). (1) V. mes Tabulas illustrantes, cah. II, pl, ni, fig. xv. 

Dans la plupart des Raies, 
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que rnomboldale paraît remplacer la colonne 
des corps vertébraux branchiaux. 
souelZ\3aVTmmU du spùnchno-
IDXTVI^ éja' danS les Poi880n8 °sseux 
10 n } ' n0llS avions Pu distin^er : 

ravL ,!Vayonnements ai1 Pourtour de la 
cavité cephalo-viscerale antérieure, c'est-à-
Zl A Cavité 0rale' d'ou luttaient les 
dents des régions maxillaires supérieure et 
inférieure, mais qui n'avaient point de proto-
vertebres splanchniques spéciales à la répion 
antérieure de la tête, et manquaient aussi 
chez les Poissons réguliers; 

2° Des rayonnements des splanchnocôtes 
de la région postérieure delà tête, les uns 
en dehors (rayons de la membrane branchio­
stége et rayons branchiaux), les autres en de­
dans (dents des arcs branchiaux). 

La même division est applicable aussi aux 
Chondroptérygiens. 

DLXX.. 1° Rayonnements du splanchno-
squelettede la cavité orale. Commeles Diodon, 
parmi les Poissons osseux, n'avaient qu'un 
épithélion lisse et en quelque sorte pétrifié 
aux mâchoires supérieure et inférieure, au 
lieu de rudiments proprement dits de mem­
bres rayonnants, c'est-à-dire au lieu de dents, 
de même aussi les Raies n'ont point de véri­
tables dents, mais seulement des plaques d'é-
pithélion pétrifié, qui garnissent les côtes 
palatines et la mâchoire inférieure. Ces pla­
ques sont sillonnées de différentes manières, 
et font aussi manifestement le passage aux 
dents squamiformes et sériées des Squales, 
dont chacune représente un cône, et qui sont 
de véritables articles onguéaux d'un splanch-
nosquektte. 

Au sieste, la formation dentaire demeure 
exclusivement restreinte ici aux côtes pala­
tines et à la mâchoire inférieure. C'est donc 
une preuve de soumission à une légitimité 
plus précise que les dents cessent d'être ir­
régulièrement répandues sur toute la mem­
brane orale (2). 
(2) Les dents de la Scie de mer sont extrêmement 
remarquables en ce qu'on doit les considérer comme 
décents puisqu'elles s'implantent à la manière de 
S produ cUons dans les rudiments des mâchoiresMJU-nins la cavité intestinale, mais étant tournées en oe nors commeles épines du dermatosquelette, elles sont 
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DLXXI. 2 e Rayonnements des splanchno­
côtes de la région postérieure de la tête. Ils 
peuvent se diriger en dehors et en dedans. 

Les rayonnements internes sont, c o m m e 
chez les Poissons osseux, des dents branchia­
les plus petites et plus rares, circonstance 
dans laquelle on doit voir un phénomène 
d'antagonisme, à cause du développement 
considérable et général des dents de la bou­
che. Je ne trouve les dents branchiales indi­
quées, dans le Squalus glaucus, que par 
quelques dentelures molles, et dirigées en 
dedans, des arcs branchiaux. 

Les rayonnements externes sont les rayons 
de la membrane branchiostége aux branches 
de l'hyoïde ; ils manquent généralement, 
parce que l'hyoïde ne se trouve plus placé 
aussi en dehors que dans les Poissons osseux: 
cependant Oken les a figurés dans le Squalus 
centrina. Ici se rangent encore les rayons 
branchiaux, qui ressemblent à ceux des Pois­
sons osseux, mais demeurent dans l'inté­
rieur des trous branchiaux. 

C. DERMATOSQUELETTE. 

DLXXII. En général, le dermatosquelette 
des Chondroptérygiens ressemble an-premier 
aspect à celui des Poissons apodes; car, 
ordinairement, on n'aperçoit,'dans les Raies 
et les Squales, qu'une peau, tantôt molle 
et tantôt rude, mais toujours privée d'écail­
lés. Cependant, si l'on y regarde de plus 
près, surtout chez les Squales, on reconnaît 
que la peau est garnie sous l'épiderme de pe­
tites écailles osseuses pointues, très-serrées 
les unes contre les autres, qui la rendent 
rude au toucher. Les granulations sont moins 
sensibles dans les Raies, et surtout dans les 
Torpilles, circonstance remarquable %n rai­
son du plus grand développement delà sen­
sibilité chez ces derniers Poissons. 

O n ne trouve donc plus, dans les Chon­
droptérygiens, de plaques squelettiques pro­
prement dites ayant la forme de protovertè­
bres. Leur disparition indique une formation 
supérieure, comme elle le faisait déjà dans 
les Poissons osseux. 

Les rayonnements du dermatosquelette 
sous la forme d'épines ne se voient également 
plus que dans quelques régions du corps. Les 

devenues entièrement des épines cutanées. Heusinger 
a déjà signalé cette singulière transition. 

plus remarquables sont les pointes de certaîr 
nés grosses écailles osseuses que porte la Raie 
bouclée, et les espèces d'ongles pointus qui 
garnissent les rudiments isolés de membres 
aux nageoires dorsales et ventrales de cer­
tains Squales. L'une des formations lesplus 
considérables de ce dernier genre est le long 
dard dentelé en scie qui garnit la queue delà 
Pastenaque en dessous, et qu'on ne peut con­
sidérer que c o m m e un rayon isolé , apparte­
nant au dermatosquelette, de la nageoire 
anale, ou c o m m e le rudiment d'un membre 
impair inférieur de ce dermatosqueletle (2). 

C H A P I T R E VI. 

SQUELETTE DES REPTILES. 

DLXXIII. Pour bien apprécier les particu­
larités du squelette des Reptiles , il faut con­
sidérer : 

1° Que cette classe est la première où l'an­
tagonisme entre le névrosquelette d'une part, 
le dermatosquelette et le splanchnojquelette 
de l'autre, se manifeste positivement, tant 
sous le rapport de la configuration que sous 
celui de la substance, et qu'elle nous offre 
pour la première fois l'exemple de la réun^i 
chez un seul et m ê m e individu d'un névh-
squelette véritablement osseux, d'un splanch­
nosquelette véritablement cartilagineux, et 
d'un dermatosquelette véritablement corné. 

2° Que les Reptiles, parmi les Céphalo­
zoaires , répètent la première section des Cor­
pozoaires , comprenant ceux chez lesquels la 
cavité abdominale prédomine, non moins 
manifestement que les Oiseaux répètent la 
seconde section, composée de ceux chez les­
quels prédomine la poitrine. f 

O r , puisqu'ils sont des Corpozoaires iB)in" 
les Céphalozoaires, on conçoit que toutes Us 
régions essentielles du tronc (cou, poitrine, 
épigastre, hypogastre, bassin) peuvent être 
pour la première fois distinctes en eux. Mais 

(l) Il y a un os dont j'ai négligé de parler, surtout 
à l'occasion du squelette céphalique des Poissons os­
seux , parce que sa signification paraît encore un peu 
douteuse. C'est Y écaille sure ilière (pl. xxix, fig. m , 
3 g). En effet cet os peut être : 1° lame tectrice delà 
troisième intervertèbre, rejetée sur le côté ; 2° vestige 
de membre à la région oculaire ( § C C C C X H ) , et ana­
logue du cartilage de la paupière supérieure; 3» lame 
appendiculaire de la troisième intercôte (semblable àj 
celle des côtes des Oiseaux). Ce dernier cas est le plus) 
vraisemblable. 
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cette qualité m ê m e explique pourquoi la ré­
gion ventrale en général et les membres ab­
dominaux ont pris tant de développement 
chez ces animaux. Ainsi les poumons sont 
contenus dans la cavité abdominale, tandis 
que, chez les Oiseaux, les viscères abdomi­
naux sont situés dans la cavité pectorale , et 
m ê m e dans les poumons, attendu qu'on doit 
considérer les cellules péritonéales commedes 
cellules pulmonaires prolongées. Ainsi, éga­
lement , il est presque impossible que les 
membres acquièrent leur plus haut degré de 
développement, c'est-à-dire deviennent des 
ailes, o u , quand ils le font, c'est toujours 
d'une manière incomplète, et au ventre seu­
lement (1). 

D L X X I V A u reste, la nature ne s'étant 
point encore élevée, dans cette classe, jusqu'à 
l'idée du Céphalozoaire proprement dit, 
c o m m e le prouvent déjà l'imperfection du 
cerveau et sa petitesse comparativement à la 
moelle épinière, le névrosquelette doit avoir 
aussi un type dont l'infériorité s'exprime tant 
par la nature de sa substance, qui rappelle 
"encore celle du squelette des Poissons osseux, 
surtout dans les Protéides, que par une cer­
taine imperfection sous te rapport de la forme 
et d u nombre. O n expln|ue en m ê m e temps 
par là pourquoi la structure du squelette pré­
sente tant de différences dans les divers or­
dres de la classe des Reptiles, car il a déjà 
été dit souvent que plus une formation est 
élevée en dignité, plus la structure est déter­
minée et régulière, mais que plus cette for­
mation se rapproche des derniers degrés de 
l'échelle, plus aussi les proportions devien­
nent incertaines et flottantes. 
• L X X V Cette diversité nous oblige d'é-
tofficr le tvpe général du squelette des Rep­
tiles dans chaque ordre, en nous imposant 
d'ailleurs toujours la loi de ne signaler que 
le maximum et le minimum de chaque for­
mation. Or, les reptiles se partagent en deux 

séries * 
1" Ceux qui offrent des rayonnements ex­

térieurs tant au névrosquelette (membres) 

m L'antaronisme entre les Reptiles et les Oiseaux 
.'exorime presque comme chez les divers Poissons 
paT p^édoEuce des ^ " ^ " J Z 
Ira «.niilaa c'eat la direction en largeur, et flans ra 
ta!S.! celle en hauteur, qui l'emportent sur les 
autres. 
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qu'au splanchnosquelette (branchies nerma 

2» r nl'I <?
apaud8 et les Grenouilles. 

2 Ceux dont le névrosquelette seul pré­
sente des rayonnements extérieurs (membre 
On les divise à leur tour en deux groupes 
mvant qu'ils n'ont de membres qu'à la tê e ' 
le ro„c en étant dépourvu (Ophidiens) ou 
quils en ont au tronc (Sauriens et Chélo­
niens). Ceux-ci diffèrent encore les uns des 
autres par les rayonnements intérieurs de 
leur splanchnosquelette; les uns, dont les 
membres céphaliques sont encore très-déve-
Ioppés, ayant des dents (Sauriens), tandis 
que les autres, chez lesquels les membres 
de la tête sont oblitérés, n'ont pas non plus 
de dents (Chéloniens). 

11 est donc facile de voir que les Reptiles 
branchies correspondent aux Poissons apodes, 
les Reptiles pourvus de membres céphaliques 
seulement, aux Poissons osseux, et les Repti­
les dont le tronc surtout est muni de mem­
bres , aux Chondroptérygiens. 

ARTICLE PREMIER. 
REPTILES BRANCHIES. 

DLXXVI. En général, mais surtout dans 
les Protéides, il rappelle très-positivement 
celui des Poissons apodes, tant par le peu de 
fragilité de ses parties, que par son homo-' 
généité avec le splanchnosquelette. Ce qui 
caractérise spécialement ce groupe, c'est que 
les diverses régions essentielles de la colonne 
vertébrale ne sont point encore distinctes, 
que les deutovertèbres du crâne diffèrent en­
core A u de celles du rachis, et que les trito­
vertèbres parallèles et rayonnantes ont une 
forme manifestement diconique, surtout dans 
les Protéides. 

A. SQUELETTE DU TRONC. 

DLXXVIl. Rachis. Les deutovertèbres et 
les tritovertèbres parallèles dit dos offrent 
plusieurs particularités remarquables. Occu­
pons-nous d'abord de leur nombre et de leur 
réparatition. ;r 

A l'égard du nombre, le rachis des Gre­
nouilles est d'une haute importance, en ce 
qu'il représente le minimum possible du 
nombre des vertèbres dans tous les animaux 

86 
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pourvus d'un cerveau et d'une moelle épi­
nière. Des motifs d'un ordre supérieur faisant 
que le tronc et la tête doivent toujours être 
primordialement considérés c o m m e une ré­
pétition l'un de l'autre , et par conséquent le 
tronc, du côté duquel se trouve la prédomi­
nance matérielle , de m ê m e que la prédomi­
nance idéale appartient à la tête , devant être 
déterminé par les mêmes nombres fondamen­
taux que ceux qui président à la formation 
de la tête, le minimum possible du nombre 
des vertèbres rachidiennes a lieu quand il ne 
s'en forme pas plus qu'on n'en compte à la 
colonne vertébrale crânienne , c'est-à-dire 
6 -+- 3. Or, le rachis des Grenouilles et des Cra­
pauds n'offre en réalité que neuf vertèbres, 
dont huit libres c o m m e vertèbres rachidien­
nes, et l'autre adhérente c o m m e vertèbre 
sacrée ; à quoi s'ajoute immédiatement une 
longue tritovertèbre immobile (rudiment de 
la colonne vertébrale caudale existant dans la 
larve), qui constitue un nombre terminal 
impair postérieur, à peu près c o m m e l'épée 
de l'Espadon est un membre terminal impair 
antérieur (1). 

DLXXV1IL Le nombre des vertèbres du 
tronc augmente déjà dans les Salamandres, 
et les diverses régions de la colonne vertébrale, 
qui, chez les Grenouilles, ne pouvaient être 
distinguées les unes des autres jusqu'à celle 
du bassin, cherchent au moins à se mettre 
en évidence par la répétition du nombre des 
vertèbres céphaliques. Je compte exactement 
seize vertèbres au tronc dans la Salamandre 
terrestre ; Schultze en indique dix - sept, et 
Cuvier quinze. En tout cas, il est vraisem­
blable que le nombre varie ici d'un individu 
à l'autre, ce qui est également un indicé d'or­
ganisation inférieure. Les Protéides mit da­
vantage de vertèbres encore, sans que pour 
cela les régions du tronc deviennent beau­
coup plus distinctes. Ainsi leur nombre s'élève 
à quarante-cinq dans la Siren lacertina, d'a­
près Cuvier et Humboldt, à trente-un dans 
le Proteus anguinus, selon Rusconi et 

(i) On voit même, dans le Pipa, les deux vertèbres 
supérieures se confondre en une seule, de sorle qu'on 
n'en trouve plus que sept. Ce qui prouve que eette 
réduction dépend réellement d'une soudure, comme 
le dit déjà Schneider, c'est que les apophyses trans­
verses sont au nombre de sept, sur chaque côté du 
eorps, comme dans les autres Batraciens. 
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Schultze. Ce dernier se rapproche done;bcan-
coup de 5 x 6, qui est le nombre primaire 
des vertèbres du tronc. 

D L X X I X . La forme des verlèbres*se rap­
proche souvent encore de celle que ces os af­
fectent dans les Poissons. L'analogie est sur « 
tout frappante dans les Protéides, dont le* 
tritovertèbres parallèles sont presque aussi 
purement diconiques que celles des Poissons. 
Les Salamandres ont également leur» corps 
vertébraux creusés en dessus et en dessous de 
fossettes infundibuliformcs ; seulement la 
masse gélatiniforme qui remplit ces cavités 
dans les Poissons, ainsi que dans la Sirène et 
le Protéc, se convertit en une épiphysed'a-
bord cartilagineuse , mais qui, avec le temps, 
s'ossifie au moins en partie, remplit l'enton­
noir du corps situé à l'extrémité supérieure 
de la vertèbre, et lui donne la forme «d'une 
tête reçue par la fossette infundibuliforme de 
l'extrémité inférieure delà vertèbre suivante. 
De plus, la dimension en largeur domine ici, 
c o m m e dans presque tout ce qui tient au 
squelette des Reptiles, de sorte que, parmi 
les tritovertèbres rayonnantes o à apophyses 
vertébrales, il n'y a que les transverses qui 
acquièrent un certain développement, J?« 
apophyses épineuses n'existant pour ainsi are 
point. 

D L X X X . Quant au nombre terminal du 
rachis, ou à la colonne vertébrale caudale, 
j'ai déjà parlé plusliaut de celle des Crapauds 
et Grenouilles. L'oblitération, chez l'animal 
parfait , de la colonne vertébrale caudale 
mobile des Têtards, est du reste un fait ex­
trêmement remarquable, car on voit ici un 
seul et m ê m e individu offrir ce qui, parmi les 
animaux supérieurs, a lieu seulement ( A 
une longue succession d'espèces jusqva 
l'homme, diminution de la colonne verté­
brale caudale à mesure que l'organisation 
s'ennoblit. Dans les Salamandres, cette co­
lonne ressemble presque à ce qu'elle est chez 
les Poissons réguliers, de sorte que sa lon­
gueur et le nombre de ses vertèbres répètent 
à peu près le nombre et la longueur de la 
colonne vertébrale du tronc et de la tête, 
c'est-à-dire qu'elle comprend de vingt-sept à 
trente vertèbres. D u reste, les nombres va­
rient considérablement ici. Mais ce qui mérite 
surtout d'être remarqué, c'est que les cavités 
deutovertébrales qui enveloppent la moelle 
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épinière s'étendent encore ici (comme chez 
tous les autres Reptiles ) dans la l o i Z lr „ 
tiere de la colonne vertébrale c Z a l l 
sorte que l'antagonisme entre ceŝ v̂ertèbr'es et 
les autres vertèbres du tronc, s'exprime n 
Z eZTT" fortincom^te,Pdemême 
que chez les Poissons. Le coccyx des Gre­
nouilles et Crapauds est également remar­
quable en ce qu'il ne se compose que de ru-
diments d une colonne de corps vertébraux. 

DLXXXl. Arcs protovertébraux. On les 
trouve au tronc sous la forme de côtes, de 
cotes contractées en apophyses épineuses in­
férieures et de protovertèbres de membres. 
C o m m e le développement des arcs protover­
tébraux est principalement déterminé par la 
fonction respiratoire, mais que, précisément 
chez ces Reptiles, la respiration du tronc est 
subordonnée à celle de la tête, soit pendant 
la vie entière , soit au moins pendant les pre­
mières périodes, il résulte aussi de laque les 
arcs protovertébraux du tronc, ou les côtes, 
se développent peu. Ceci est vrai tant des 
Protéides, que des Salamandres, des Gre­
nouilles et des Crapauds. 
C e Proleus anguinus n'a qu'un faible ves­

tige des six paires de cotes aux vertèbres 
sternales, qui d'ailleurs sont à peine indi­
quées. Douze à quatorze vertèbres offrent de 
ces rudiments chez la Salamandre terrestre. 
Dans les Grenouilles, il n'y en a aucune trace, 
et le Pipa seul offre de petits appendices cos-
tiformes aux apophyses transverses de la se­
conde et de la troisième vertèbre rachi­
dienne. 

Des côtes contractées, formant une apo­
physe épineuse inférieure des vertèbres 
djil.iles i comme chez les Poissons), ne se 
vfïïl'Mt (pie dans les arcs protovertébraux qui 
entourent la continuation de l'aorte, chez les 
Protéides, le Promis anguinus par exemple. 

Ce défaut de développement des côtes en­
traîne aussi de toute nécessité celui d'une co­
lonne vertébrale ventrale ou sternale, dont 
on ne trouve non plus, chez ces Reptiles, 
qu'un vestige qui se rapporte aux arcs des 
membres. 

D L X XXII. Quant aux arcs protovertébraux 
îles membres, ils ne se développent que lors­
que In fond ion respiratoire se retire davan­tage dans le tronc. C'est pourquoi on n en voit point dans les larves, où la tête seule en-
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DaisLl^^f "branchies P^anentes. 
Dans la Salamandre et la Grenouille parfaites 

noumZ f f1VICnne ayant raPP°rt aux 
poumons et a la respiration allantoïdienne, 
qui se manifeste ici. ' 

Voilà pourquoi les os du bassin manquent 
encore entièrement dans la Siren lacertina: 
mais i leur arrive souvent, ainsi qu'à ceux de 
lépaule, d'acquérir un développement très-
complet dans les Salamandres et tes Gre­
nouilles, attendu qu'ils sollicitent en même 
temps l'apparition d'indices de corps verté­
braux ventraux constituant un sternum sca­
pulaire ou pelvien. 

DLXXXIII. La ceinture scapulaire se divise, 
de chaque côté, en portion sternale et portion 
tergale. 

La pièce sternale supérieure forme le col 
de l'omoplate; l'inférieure , développée en 
une plaque cartilagineuse, représente les cla­
vicules, dans les Protéides et les Salamandres. 
Cette formation, qui correspond aux pièces 
sternales inférieures simples de J'épaiile des 
Poissons, est très-remarquable. Dans les Gre­
nouilles , la pièce sternale inférieure est bien 
manifestement divisée- en clavicule furculaire 
et en clavicule postérieure, du double plus 
volumineuse que l'autre ( apophyse cora-
coitde). 

La porion tergale de la ceinture scapulaire 
se divise également en pièces supérieuretet 
inférieure. L'inférieure constitue une plaque, 
simplement cartilagineuse dans les Salaman­
dres, mais osseuse dans les Grenouilles, qui 
élargit FomopMe. La supérieure, au con­
traire* tantôt est oblitérée, tantôt est réduite 

à un llstige qui augmente la force des appen­
dices costaux de la vertèbre rachidienne cor­
respondante, circonstance propre à expliquer, 
par exemple, la largeur des rudiments de 
côtes de la première vertèbre thoracique dans 
les Salamandres. 

DLXXX1V. Les Protéides paraissent n'a­
voir aucun vestige de sternum scapulaire. 
Dans les Salamandres, on trouve, entre les 
plaques cartilagineuses représentant les clavi­
cules mobiles l'une sur l'autre, une petite 
pièce cartilagineuse, rhomboïde et située au-
devant du cœur, qui est l'indice d'un sternum 
de ce genre. Cette pièce, qu'on ne peut ja-
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mais considérer ( g DXLI ) que comme l'ana­
logue de la portion supérieure de la poignée 
du sternum humain, a pris plus de dévelop­
pement dans les Grenouilles et dans les Cra­
pauds ; elle s'y sépare d'une manière bien 
manifeste en corps vertébral antérieur et corps 
vertébral postérieur, correspondant aux pai­
res antérieures et postérieures de clavicules 
(pl. xxvu, fig. xu, où x représente le corps 
vertébral antérieur, qui correspond à la cla­
vicule antérieure ou vraie , et x le corps ver­
tébral postérieur, qui correspond à la fausse 
clavicule). A ce corps vertébral postérieur 
s'annexe encore une plaque appendiculaire (x), 
qu'il faut considérer c o m m e un vestige de la 
portion supérieure du sternum pectoral. Les 
parties du sternum scapulaire sont plus déve­
loppées , mais en m ê m e temps plus aplaties 
que partout ailleurs, dans le Pipa. Cette con­
formation, au milieu de laquelle les corps 
vertébraux du sternum scapulaire se divisent 
en deux moitiés latérales ( x, x ) , est très-
digne de remarque, en ce qu'elle fait le pas­
sage à celle qu'on voit chez les Chéloniens. 

D L X X X V . La ceinture pelvienne manque 
dans la Siren lacertina, c o m m e je l'ai déjà 
dît ; mais le bassin est bien développé dans les 
Salamandres et les Grenouilles, où la grande 
allantoïde, qui persiste toute la vie, est connue 
sous le faux n o m de vessie urinaire. De ses 
arcs, dont on ne voyait presque que les pièces 
sternales inférieures chez les Poissons, on 
aperçoit ici, non-seulement partout les pièces 
sternales supérieures, mais m ê m e quelquefois 
les pièces tergales. Ainsi, la Salamandre ter­
restre offre, de chaque côté, à la vertèbre 
sacrée, une pièce tergale simple , analogue 
aux rudiments de côtes des vertèbres_rachi-
diennes supérieures (pl. xxvu, fig. H , ?'), 
puis une petite pièce sternale supérieure 
( ilion, s ), enfin une large pièce sternale infé­
rieure de la ceinture scapulaire (ischion et 
pubis ) , dans laquelle on peut très-bien dis­
tinguer une partie antérieure et une partie 
postérieure ( J, & ), mais unies ensemble 
d'une manière très-intime, à peu près c o m m e 
le soiîfc également, dans les Salamandres, l'os 
coracoïde et la clavicule. 

Dans les Grenouilles, ces parties se pré­
sentent sous un autre aspect ; on ne distingue 
plus la portion tergale, ou elle se soude avec 
les apophyses transverses de la vertèbre sa­

crée. Mais la loi de l'antagonisme fait aussi­
tôt valoir ses droits, car la pièce sternale 
supérieure ( ilion ) est énormément allongée, 
et les pièces sternales inférieures ( ischion et 
pubis), soudées ensemble, s'oblitèrent à tel 
point, qu'il semblerait que les humérus fus­
sent articulés immédiatement à la symphyse 
pubienne. 

D L X X X V I . Les Salamandres et les Tri­
tons présentent des traces évidentes! d'un 
sternum pelvien, ayant la forme d'un carti­
lage , presque toujours en Y , qui se porte 
en avant, au-devant de la symphyse pubienne 
(pl. xxvu, fig. xi, xx), de m ê m e qu'au ster­
n u m scapulaire des Grenouilles, la vertèbre 
postérieure fait saillie en arrière, à partir de 
l'articulation des clavicules. Meckel a "déjà 
reconnu ce cartilage pour un sternum ; seu­
lement il ne s'est point élevé à l'idée d'un 
sternum pelvien, quoiqu'il y ait nécessité 
absolue que, quand les ceintures scapulaire et 
pelvienne sont semblables, le sternum se ré­
pète aussi. 

D L X X X V I I . Membres ou tritovertèbres 
rayonnantes du tronc. Nous avons trouvé^ 
chez les Poissons, des membres impairs^ 
pairs, qui tous s'en tenaient encore à répelfr 
les lames branchiales, prototype de toute for­
mation quelconque de m e m b r e , c'est-a-<jire 
qu'ils avaient la forme de nageoires , dont 
seulement on voyait de temps en temps un 
rayon se détacher et devenir libre. Dans les 
Reptiles, les membres sont moins nombreux, 
mais ils demeurent libres ; on n'en voit non 
plus que de pairs, toujours relatifs unique­
ment à la respiration antérieure et postérieure 
du tronc. Si l'on excepte la colonne \evàè~ 
brale caudale , il n'y a trace nulle partie 
membres impairs du tronc dans le squelette, 
quoique les Protéides et les Tritons aient, 
principalement à la queue, des nageoires 
membraneuses, supérieures et inférieures, 
qui rappellent la dorsale et l'anale des Pois­
sons. 

D u reste, tous les Reptiles branchies ont 
des membres thoraciques. Mais les Sirènes 
sont privées de membres abdominaux. 

Une chose remarquable, c'est l'antago­
nisme qui existe, chez les Grenouilles et les 
Crapauds, entre la formation de nageoires à 
la queue, et les membres pelviens, les na-



geoires commençant à s'effacer dès que ces 
derniers poussent (1). H 

D L X X X V I H . Membres thoraciques et pel­
viens en général. Chez les Poissons, ces 
membres n étaient encore composés que d'ar­
ticles inférieurs, imparfaitement développés, 
et d'articles terminaux. Ici, au contraire , la 
division en trois articles se prononce pleine­
ment partout, et, au lieu de s'étendre d'une 
manière indéfinie, c o m m e dans les Poissons, 
elle suit une marche plus pure ou plus régu­
lière, par exemple, une progression arithmé­
tique, 1 : 2 : 3 , dans le Protée, et une pro­
gression géométrique , 1 : 2 : 4, dans les Sa­
lamandres. Cependant on rencontre aussi des 
écarts considérables de ces rapports simples, 
tantôt des oblitérations (par exemple 1:2:2 
dans les membres pelviens du Protée), tan­
tôt des divisions plus fortes, qui tiennent à ce 
que chaque moitié de l'article inférieur se 
partage autrement que l'autre, par exemple, 

i 9 
1 : "2 : ( 3, dans les membres pelviens des 
Salamandres. 

A u reste, le type extrêmement simple et 
purement diconique de ces os de membres 
est fort remarquable, et il ne l'est pas moins 
qu'U, où l'on voit paraître pour la première 
fois des membres proprement dits et s'éloi-
gnant du type de la branchie, leurs colonnes 
trilovcrtébrales affectent exactement celui du 
dicône, c o m m e il l'était aussi que la colonne 
tritovertébrale du rachis des Poissons, pre­
mière formation de ce genre, le représentât 
avec une pureté presque géométrique (2). 

D L X X X 1 X . Membres thoraciques en par­
ticulier. C o m m e les modifications du type 

M Noua voyons souvent la nature produire, comme 
monstruosité*, certaines formes qui ne peuvent plus 
avoir lieu régulièrement à certains degrés d'organisa­
tion. Les Reptiles nous en fournissent des exemples en 
ce qui concerne la formation des membres. Je citerai 
entre autres le cas d'une Grenouille, conservée dans 
le cabinet de Zurich, entre les pattes de derrière de 
laquelle, h l'extrémité du rachis, sort une partie: me-
diane impaire, qu'on doit considérer comme l article 
terminai du rachis devenu un membre réel. 
(2) Les os desSalamandressont précisément ceux sur 

lesïuelsDutrochet a fait ses i n t é r e s s a n t e s . ^ 
relativement aux os diconiques consderes; comme 
forme fondamentale des os de membre ; o^rjaUim 
qui seule a pu faire comprendre l ™ ^ ™ ™ ^ 
Me pour le plus grand nombre, quOken z prononce 
en disant ; ï u système osseux tout entier n est que 
vertèbre. » 
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général des articles supérieur, inférieur et 
terminal ne nous peuvent intéresser ici que 
dans leurs extrêmes, je me bornerai à un petit 
nombre de remarques. 

L'article supérieur (humérus) est partout 
un os diconique simple. 

L'article inférieur, dans les Protéides et 
les Salamandres, est un os diconique double 
(radius et cubitus). Ces deux os sont pres­
que égaux entre eux chez les Protéides, tan­
dis que, dans les Salamandres, l'interne de­
vient déjà beaucoup plus fort, d'où résulte 
une division d'un ordre supérieur dans ce 
second article, puisqu'on y voit apparaître 
l'antagonisme d'une portion plus grande et 
d'une autre plus petite. 

Dans les Grenouilles, l'article inférieur est 
simple, mais renferme cependant l'idée des 
deux os de la Salamandre, en ce sens, que le 
cône antérieur de son dicône offre une divi­
sion remarquable (à peu près ainsi : > ^, 

ce qui est une sorte de préInde aux divisions 
ultérieures de l'article terminal. 

Les Grenouilles présentent, comme article 
intermédiaire entre le supérieur et l'infé­
rieur , un noyau osseux sphérique, qu'on a 
remarqué pour la première fois dans le Pipa, 
et que Meekél n o m m e olécrane. 

D X C . L'article terminal offre déjà partout 
la répétition de la division générale du mem­
bre en trois, car on y peut toujours distin­
guer un carpe, un métacarpe et des doigts. 

C o m m e l'article supérieur du membre en­
tier est le dernier de tous à se manifester, 
puisqu'il manque entièrement chez les Pois­
sons, où l'on ne trouve que l'inférieur et le 
terminal, de m ê m e aussi le carpe est celle 
des tjis parties de l'article tenninaUqui se 
développe le plus tard. Il est encore simple­
ment cartilagineux dans le Protée, où, sui­
vant Meckel, il comprend trois pièces. Les os 
du carpe, encore assez mal développés dans 
les Salamandres et les Grenouilles, y sont au 
nombre de cinq, six ou sept, tantôt en deux, 
et tantôt en trois rangées (3). 

DXCl. Les os métacarpiens sont toujours 
des dicônes simples et allongés, comme les 
articles des rayons des nageoires de la Raie, 
ou comme les corps des vertèbres de la queue 

(3) Dans "une Rana temporaria j'ai trouvé à gauche 
cinq et à droite six os du carpe. 
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d'une Chauve-souris. Leur nombre coïncide 
naturellement avec celui qui préside à la di­
vision de l'article terminal en général, c'est-
à-dire qu'il est de trois dans le Protée, et de 
quatre dans les Salamandres et les Grenouil­
les; cependant on rencontre, chez les mâles 
de ces derniers, le rudiment d'un cinquième, 
qui est Pime des nombreuses formations dé­
montrant la liaison établie entre l'énergie 
respiratoire, le sexe masculin et le dévelop­
pement plus considérable des membres. 

DXCHI. Les doigts ne sont que des colon­
nes vertébrales qui prolongent les os méta­
carpiens , à l'égard desquels ils se compor­
tent comme les autres vertèbres caudales en­
vers la première. Le nombre des corps verté­
braux de chaque doigt varie dans les diffé­
rents genres et aux divers doigts. U n fait 
surtout remarquable, c'est qu'il va en aug­
mentant depuis le doigt interne jusqu'à l'ex­
terne, ce qui rappelle d'une manière formelle 
l'allongement de dedans en dehors des rayons 
des nageoires chez les Poissons. Tel est le 
cas de la Salamandre terrestre, dont le doigt 
interne a une phalange, le second deux, le 
troisième trois, et l'externe deux. La Rei­
nette offre, dans la m ê m e direction, 2, 2,3,3 
phalanges, et le Protée, qui manque du doigt 
interne notre indicateur ), 3, 3,2. 

DXCII. Membres pelviens en particulier. 
L'article supérieur ressemble à celui des 
membres thoraciques, par sa simplicité et sa 
forme diconique allongée. 

L'article inférieur, qui s'unit«au précédent, 
sans article intermédiaire ou rotule, ressem­
ble également à celui des membres pecto­
raux, en ce que, dans les Protéides et les 
Salamandres, il se compose de deux kmgs os 
diconiques, mais que, dans les Grelmilles 
et les Crapauds, il est simple , comme l'arti­
cle supérieur. 

L'article terminal ressemble assez aussi 
a celui des membres thoraciques. O n y 
distingue toujours un tarse, un métatarse, 
et des phalanges. 

Le* pièces du tarse sont simplement carti­
lagineuses dans le Protée et la Salamandre, 
et leur nombre y correspond assez bien à 
celui des os du carpe ; mais elles sont, au con-
traire,̂ fort développées dans les Grenouilles 
et les Crapauds. La première rangée se com­
pose de deux os diconiques, qui, comme les 

os de l'article inférieur des Salamandres 
sont placés l'un à côté de l'autre; ils correŝ  
pondent à l'astragale et au calcanéum. Dans 
le Pipa il s'y ajoute encore un article médian 
intermédiaire ( semblable pour la forme à un 
olécrane (S D L X X X 1 X ) , qui correspond par­
faitement à la tubérosité du calcanéum. Une 
seconde rangée d'os beaucoup plus petits fait 
le passage aux colonnes vertébrales des or­
teils, qui rayonnent en nombre variable, de 
deux à cinq. 

La première rangée de vertèbres diconi­
ques oblongues, unies par des parties molles, 
constitue les os métacarpiens, dont on compte 
deux dans le Protée, cinq dans la Salamandre 
et la Grenouille. 

Viennent ensuite les colonnes vertébrales 
libres des orteils, qui tantôt sont égales, 
c o m m e dans le Protée, et composéesde deux 
vertèbres à chacun des deux doigts, tantôt 
diffèrent de longueur, et ordinairement alors 
croissent en nombre et en longueur de dedans 
en dehors, c o m m e les nageoires des Poissons, 
ce qui se trouve déjà exprimé par la dimen­
sion de l'os métacarpien. Ce dernier cas a 
lieu dans les Grenouilles, qui ont 2 vertè­
bres ou phalanges à l'orteil interne, 2 au%-^ 
cond, 3 au troisième, 4 au quatrième et 3 à" 
l'externe. 

B. SQUELETTE DE LA TÊTK. 

DCXIII. Si la tète des Reptiles bran­
chies se rapproche déjà de celle des Pois­
sons osseux parce que la région respira­
toire postérieure s'y manifeste encore sous 
la forme d'un véritable appareil branchial 
persistant ou temporaire , cette prédomi­
nance des fonctions végétatives exerce élé­
ment ici, c o m m e (liez les Poissons, uiiFIn-
fluence des plus essentielles sur le rapport 
entre les protoverlèbres et les deutovertè­
bres. En effet, les protovertèbres, qui cor­
respondent en général aux fonctions végéta­
tives, acquièrent ainsi la prépondérance, et, 
par antagonisme, les deutovertèbres (vertè­
bres crâniennes et faciales) se trouvent dans 
un état de développement peu avancé, qui 
ne dépasse guère celui des vertèbres rachî* 
diennes. 

D X C I V Colonne deu lovertêbrale de la tète. 
Le degré inférieur de son développement 
s'annonce par les mêmes circonstances que 
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!hez les Poissons, c'est-à-dire par une largeur 
-le vertèbres crâniennes qui ne dépasse point 
sensiblement celle du rachis, et par la situa­
tion horizontale de cette colonne, qui se 
trouve sur le m ê m e plan que le rachis, au­
quel elle fait suite. O n pourra juger du type 
de cette colonne par la fig. v m , pl. xxix. 
Décrire les particularités de toutes les ver­
tèbres du crâne m'entraînerait beaucoup trop 
loin, et je m e bornerai aux remarques suivan­
tes. 

1° Les arcs de la vertèbre occipitale sont 
plus complètement développés. 

2° Ceux de la vertèbre auditive man­
quent. 

30î L a seconde intervertèbre n'est point 
développée. 

4° O n n'aperçoit aucune trace osseuse de 
la troisième intervertèbre, qu'indiquent seu­
lement les cornets cartilagineux, remplaçant 
la lame cribleuse, sur lesquels le nerf olfactif 
se termine. 
* 5° La première vertèbre faciale, ou l'ol-
fcetive , est plus prononcée. Souvent, dans 
les Grenouilles, elle est large, en forme de 
demi-anneau par le bas, et représentée en 
haut par deux larges os du nez. Mais c o m m e 
la colonne vertébrale faciale est extrêmement 
courte, on ne découvre nulle part aucune 
trace osseuse des vertèbres faciales moyenne 
et antérieure , quoique les cavités olfactives 
soient déjà enveloppées ici par leurs rudi­
ments, et qu'en conséquence elles forment 
pour la première fois des conduits nasaux 
perméables à l'air. Il suit de là que les Rep­
tiles branchies doivent être considérés c o m m e 
les premiers animaux chez lesquels se mani-
fenik réellement et purement l'antagonisme 
emii les extrémités postérieure et antérieure 
de la colonne deutovertébrale , antagonisme 
qui consiste en ce que les cavités de la vertèbre 
antérieure s'ouvrent pour produire un organe 
sensoriel, et que, par suite de la disparition to­
tale des corps vertébraux , elle se divise en 
deux conduits correspondants aux deux nerfs 
olfactifs, tandis que les postérieures se réu­
nissent en une simple colonne des corps ver­
tébraux , et deviennent seulement un organe 

de mouvement. . . . 
6° La manière dont se comportent les tri­

tovertèbres de la colonne vertébrale: cephau-
que est digne de remarque. J ai déjà dit qu au 
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achis les tritovertèbres rayonnantes (apophy-

o^I^,*^ beailCOUP ^ »e» 
dam les R e p M ^ branchies que dans les Pois-
d l ^ e U X ; A u C r â n e a U 8 8 i ' c e s r a y ° ^ m e n t s 
ùispaïaissent presque entièrement, et l'on 
n y aperçoit ni fortes épines occipitales, ni 
crêtes élevées sur le sommet de la tête. Les 
tritovertèbres parallèles elles-mêmes s'oblitè­
rent (en quelque sorte pour relever au moins 
cl une manière négative le type des deutover­
tèbres , qui est peu élevé encore d'une ma­
nière positive), et sous ce rapport la con­
nexion de l'occiput avec le rachis mérite de 
nous arrêter. 

D X C V , Qu'on se rappelle ce qui a été dit 
des articulations de deux vertèbres en géné­
ral , savoir , qu'elle a toujours lieu par le 
moyen des tritovertèbres parallèles. Pour le 
rachis , les tritovertèbres inférieures com­
munément appelées corps vertébraux, sont 
les formations qui essentiellement opèrent la 
jonction des vertèbres entre elles. Mais, au 
crâne, qui est un rachis d'un ordre plus élevé, 
et où, par des motifs que j'ai développés ail­
leurs, les corps vertébraux se sont oblitérés, 
l'articulation avec les vertèbres cervicales ne 
peut plus se faire à l'aide du corps vertébral 
inférieur , et elle doit se borner aux deux 
tritovertèbres latérales contenues dans les ar­
ceaux. Telle est, à proprement parler, la rai­
son qui fait que, chez les animaux supérieurs 
et chez l'homme, l'articulation de la tête avec 
le rachis ne se fait plus par une surface im­
paire, mais par une paire de condyles ou de 
corps vertébraux latéraux. Dans les Poissons, 
qui sont placés plus bas, on trouve encore un 
condyle simple à l'occiput ; mais, chez les 
Reptiles., à la hauteur desquels commence 
une séJt supérieure, on voit apparaître pour 
la première fois les deux condyles des arceaux 
de la vertèbre occipitale, sous le type m ê m e 
qu'ils présentent dans le crâne humain, 
et on les observe chez toutes les espèces, 
depuis les Protéides jusqu'aux Grenouilles 
(pl. xxx, fig. ix, aa). 

D X C V I Arcs protovertébraux de la igle, 
ou côtes céphaliques. Des six vertèbres essen­
tielles de la tête, il n'y a que les quatre an­
térieures qui soient pourvues darcs proto­
vertébraux distincts dans toutes les espèces 
deegroupe;cependant,chezqueIque,unes, 
les vraies Salamandres principalement 

on 
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trouve aussi les vestiges d'une paire de côtes à 
la seconde vertèbre céphalique ou crânienne. 
Examinons d'abord en peu de mots les parti­
cularités que présentent ces côtes (1). 

DXCVII. Les côtes de lavertèbre céphalique 
antérieure ou de la sixième (intermaxillaire) 
sont petites, et leur extrémité interne, tour­
née vers la sixième vertèbre, qui n'est m ê m e 
point encore sensiblement développée à l'état 
cartilagineux, offre une bifurcation, dont la 
portion inférieure s'adosse à celle du côté op­
posé, tandis que la supérieure monte vers les 
narines (pl. xxx, fig. vm, vig). Ces côtes ne 
portent point de splanchnodents, ou n'en ont 
que de très-petites. 

DXCVIII. A la troisième vertèbre céphali­
que , qui n'est pas plus développée que la 
sixième, appartiennent les arcs costaux, déjà 
beaucoup plus forts et plus larges , qui con­
stituent les os maxillaires supérieurs. Ces 
^rcs se bifurquent également à leur extrémité 
interne, s'écartent ensuite beaucoup l'un de 
l'autre, et produisent ainsi la forme élargie 
de la tête des Salamandres. Les Protéides 
paraissent être les seuls Reptiles de ce groupe 
chez lesquels ils restent plus rapprochés de 
la colonne vertébrale céphalique , ce qui 
donne une forme plus élancée à la tête entière. 
Ils sont également ou privés ou garnis de 
splanchnodents. 

DXCIX. A la quatrième vertèbre cépha­
lique, qui est forte et osseuse, tant dans le 
point où elle entoure annulairement les nerfs 
olfactifs par le bas, que dans celui où elle 
couvre la cavité nasale sous la forme de lar­
ges os propres du nez, le grand développe­
ment de la vertèbre entraîne l'oblitération 
des arcs costaux. Ces# derniers, les o*pala­
tins, paraissent ne prendre que cher quel­
ques Protéides la forme de côtes couvertes 
de splanchnodents. Cependant ils conservent 
sensiblement cette forme dans les Grenouilles, 
où ils sont encore dirigés en dehors et m ê m e 
garnis de splanchnodents. Mais ce qu'il y a 
surtout de remarquable, c'est que, dans les 
larv«6 de Salamandres et de Grenouilles, les 
os palatins se développent avant les maxil­
laires supérieurs et les intermaxillaires, et 
représentent la première mâchoire supé-

(1) D'après ce que j'ai dit précédemment, la dispa­
rition des côtes aux vertèbres crâniennes proprement 
dites doit être considérée comme un type supérieur. I 

rieure, de sorte que la forme qu'ils affectent 
chez les Raies et les Squales se trouve répé­
tée par là de la manière la plus complète 
(pl. xxix, fig. vu, ivg). 

D C . C o m m e la quatrième paire de côtes cé­
phaliques, la troisième (os palatins moyens 
crochets ptérygoïdiens) n'est que faiblement 
marquée, à cause du grand développement 
de la troisième vertèbre crânienne. Cepen­
dant , chez les Grenouilles et les Crapauds, 
elle se dirige manifestement en dehors, à la 
manière des côtes (pl. xxix, fig. vu, mg),i 
et, dans les Grenouilles surtout, elle s'an­
nexe, avec la quatrième, à la cinquième 
(maxillaires supérieurs), qui est plus forte : 
dans les Salamandres, elle se soude de cha­
que côté en une seule pièce avec la quatrÉflie 
paire. 

DCI. Les Salamandres seules offrent un 
vestige sensible d'une paire de côtes de la 
seconde vertèbre crânienne (palatins posté­
rieurs, os omoïdes). Là ces côtes se dirigent 
en arrière vers la première intercôte (os 
carré ) ; elles sont faibles et cependant gar­
nies de splanchnodents (pl. xxa, fig. vm, 
»8f). 

Aucun Reptile n'a de côtes à la pren#e 
vertèbre crânienne. 

Quant aux paires d'intercôtes, on ne ren­
contre généralement ici que la première, 
celle qui appartient à la vertèbre auditive; 
encore m ê m e est-elle fort oblitérée et ré­
duite à un condyle adhérent à la région tem­
porale , chez les Protéides, où les splanchno­
côtes (arcs branchiaux) de cette région ont 
acquis un développement si complet. 

DCII. A l'égard de la première paire d'in­
tercôtes , dans les Grenouilles et les Craprfs, 
les portions antérieure et postérieure de cette 
côte sont bien distinctes de chaque côté 
(pl. xxix, fig. v m , ig, ig); mais elles of­
frent cela de remarquable que les deux por­
tions se croisent dans leur direction, de sorte 
que la première intercôte postérieure (ig*) 
est recourbée d'arrière en avant, en dedans 
de l'antérieure, et que celle-ci (ig) l'est 
d'avant en arrière, en dehors de la posté­
rieure. Une autre circonstance également 
notable, c'est que la portion postérieure, 
qui correspond au cercle tympanique ouaiij 
conduit auditif externe de l'homme, et mù 1 

croise l'antérieure, porte encore une apo-
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physc particulière, recourbée d'arrière en 
avant, qui est tournée vers l'articulation de 
la mâchoire inférieure (i g - ) . C o m m e cette 
apophyse se trouve précisément à l'endroit 
quoccupe l'opercule chez les Poissons, elll 
ne peut être autre chose qu'un membre 
soudé, et en effet elle a une très-grande 
ressemblance avec le rudiment d'opercule des 
Squales. 

Dans les Salamandres, la première inter­
cote offre une division analogue; ici égale­
ment la portion antérieure correspondante à 
l'apophyse zygomatique de l'os temporal, se 
dirige davantage en arrière, quoique d'ail­
leurs elle soit, c o m m e dans les Grenouilles 
et Crapauds, unie avec la paire de vraies 
côtes céphaliques (maxillaires supérieurs), 
qui est dirigée d'avant en arrière. La portion 
postérieure de cette première intercôte s'a­
dosse m ê m e à la troisième vraie côte dans les 
Crapauds. 

DCIII. Je ne trouve nulle trace de la se­
conde paire d'intercôtes dans aucune famille 
4e ce groupe de Reptiles. 

La troisième paire d'intercôtes (os lacry­
maux) est bien indiquée; elle descend Iaté-
rcdeoU'i't vers les os maxillaires supérieurs, 
derrière les os du nez et au-dessous d'eux 
(pLaxix , fig. v m , 3g). D u rejte on ne la 
trouve ossifiée que chez les animaux très-
aianccs en âge, et là m ê m e encore elle ne 
l'est que faiblement. Chez les Crapauds, elle 
figure une mince lamelle osseuse dans la 
masse membraneuse comprise entre la qua­
trième vertèbre céphalique et la quatrième 
paire de côtes céphaliques. Elle manque 
tonjouis dans les Grenouilles et les Sala-
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DCV. A l'égard du membre crânien nosté-

&?ïrmProteidtt 'et J"ai déJà dit PIus 
dan ll̂  c ] C n m m e n t il se trouve »4ué 
dans les Grenouilles et Crapauds. 

On ne trouve aucun vestige de membres 
eéphahques impairs Le prolongement mêm 
de la colonne vertébrale faciale en un mem-

lÏÏTlliinpair ne 8,°bsme J*amais ^i. 
r r r r l r m 0 1 1 8 av(m8 vu (S CCCCXCI et 
^ l A A A U l ) que, sur divers points de la tête 
des Poissons, le névrosquelette manifeste 
une tendance à se refléter en quelque sorte 
dans l'intérieur de certaines parties sensibles 
qu'il enveloppe. La même chose a lieu aussi 
chez les Reptiles branchies, mais seulement à 
la région de l'organe sensoriel que son essence 
m ê m e dispose le plus favorablement à l'ossi­
fication, c'est-à-dire l'oreille. En effet, d'un 
côté, on trouve dans l'intérieur du labyrinthe 
des cartilages de consistance amylacée, qui 
ne s'élèvent plus ici jusqu'à la dignité de 

•jours 
maÉdres. 
l H l V Membres céphaliques. Les anté­

rieurs n'existent point. Aucun de ces animaux 
n'a de palpes maxillaires. Les membres crâ­
niens ne sont développés non plus que d'une 
manière imparfaite. Le membre crânien an­
térieur , la mâchoire inférieure n'a ordinai­
rement que l'apparence d'un arc mince et 
costiforme, sans article supérieur (pl. xxix, 
fig. v m , i,V. Cependant chacun de ses ar­
ceaux est composé de deux articles inférieurs, 
deux articles intermédiaires et un article ter­
minal , c o m m e nous le verrons chez les Sau­
riens et les Ophidiens, à l'article desquels ces 
pièces seront décrites. 

substance osseuse proprement dite; d'un 
autre côté, il se forme de nouveaux points 
d'ossification, qui n'existaient pas encore chez 
les Poissons. Ces points se développent dans 
la portion extérieure de la cavité tympani-
que, qui apparaît lorsque les branchies s'effa­
cent , ou plutôt qui représente la cavité bran^ 
chiale elle-même élevée à la dignité d'organe 
sensoriel. On les désigne sous le nom d'osse­
lets de l'ouïe. 

Les Protéides (comme aussi les larves de 
Salamandres et de Grenouilles), qui portent 
encore de véritables branchies, ne peuvent 
point, par cela même, avoir de cavités tym-
paniques, ni d'osselets de l'ouïe. Les Sala­
mandres, au contraire, dont la cavité tympa-
nique m aussi peu développée que possible, 
possèdent cependant déjà un osselet lenticu­
laire à la fenêtre ovale du vestibule. Dans les 
Grenouilles et les Crapauds, où la caisse et la 
membrane du tympan sont bien manifeste­
ment développées, l'ossification interne a 
fait aussi plus de progrès; et, au lieu du 
simple point d'ossification des Salamandres, 
on trouve un os sphérique assez volumineux. 

Aucun Reptile branchie n'offre de carti-
laginification intérieure notable à l'œil. 
B. SPLANCHNOSQUELETTE. 

DCVIL Si l'on fait abstraction de l'épithé-
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lion des voies aériennes et alimentaires, les 
Reptiles branchies sont dépourvus de splanch­
nosquelette au tronc. Mais ils en offrent déjà 
au moins l'indication ; car ici, pour la pre­
mière fois, la voie destinée aux substances 
élémentaires dti dehors qui pénètrent dans le 
corps, se partage en deux-, dont l'une, la voie 
aérienne, par cela m ê m e que sa destination 
la met en antagonisme parfait avec le derma­
tosquelette exposé à l'air extérieur, convient 
plus que l'autre au développement de proto­
vertèbres annulaires. Cependant l'organisme 
ne s'élève point encore jusque-là dans aucun 
genre. 

DCVIII. Le splanchnosquelette de la tête se 
divise, c o m m e il le faisait déjà chez les Pois­
sons , en portion postérieure et portion anté­
rieure. La première, qui se rapporte à la 
respiration, non-seulement est plus dévelop­
pée , mais m ê m e l'est souvent seule, et fré­
quemment demeure fidèle à son type pri­
maire , qui est de supporter les organes 
respiratoires essentiels de l'animal entier, c'est-
à-dire d'affecter la forme d'arcs branchiaux. 

DCIX. C o m m e cette dernière circonstance 
est extrêmement remarquable, et qu'elle ré­
pand surtout un grand jour sur la métamor­
phose des arcs branchiaux des Poissons en par­
ties laryngiennes, je vais m'appesantir sur elle. 

C'est dans les Protéides qu'elle se prononce 
davantage, et que l'appareil branchial entier 
des Poissons se trouve répété de la manière 
la plus évidente. Nous avons vu que ce der­
nier appareil consiste en six arcs costaux, 
qui ont été appelés, l'un, hyoïde, quatre, 
arcs branchiaux, et un, mâchoires pharyn­
giennes. De ces pièces, la première paire 
d'arcs (mâchoires pharyngiennes) s'oblitère 
chez tous les P*r®téides et chez tous lemêtards 
de Batraciens; il en arrive quelquefois autant 
à la seconde ( paire postérieure d'arcs bran­
chiaux). Ainsi la Siren lacertina et le Proteus 
mexicanus n'ont (pl. xxix, fig. v m ) que 
quatre arcs branchiaux de chaque côté, et le 
Proteus anguinus, trois seulement. Ces arcs 
ne ̂diffèrent de ceux des Poissons qu'en ce 
que leurs pièces tergales sont quelquefois sé­
parées , tandis que les sternales se réunissent 
plusieurs ensemble pour n'en former qu'une 
seule. D u reste, ils portent les branchies en 
dehors, et souvent, comme chez les Poissons, 
ils sont fortement garnis de dents en dedans! 

En outre, l'hyoïde des Protéides est partagé, 
de m ê m e que celui des Poissons, en portion 
tergale et portion sternale. Dans le Protée, 
la portion sternale seule est développée-, tan­
dis que la tergale l'est également dans, la Si­
rène (pl. xxix, fig. v m , vi g ) . Les Prot|J$ 
se rapprochent d'ailleurs des Poissons carti­
lagineux supérieurs en ce que leurs arcs bran-
chiaux se trouvent reportés un peu plus der­
rière la tête. 

D C X . Une chose très-remarquable encore,. 
c'est la manière dont, chez les Salamandres 
et les Grenouilles, s'opère la métamorphose 
de l'appareil branchial de la larve en parties 
du larynx de l'animal parfait. Dans les larves 
ou têtards, l'hyoïde et les arcs branchiaijîse 
comportent au fond c o m m e chez les Protéi­
des; seulement on remarque parfois aussi en 
eux, de m ê m e que chez certains d'entre ces 
derniers, une tendance à l'obiitération! de 
la quatrième paire d'arcs branchiaj\. Lors­
que la respiration aqueuse fait place,à la 
respiration aérienne, et que les filaments 
branchiaux se contractent en,s un corps 
glanduleux, premier indice de la glande 
thyroïde, l'appareil branchial subit la méta­
morphose suivante. Les arcs de l'hyoïde sont 
ceux qui changent le moins ; dans la Sala­
mandre , ils restent divisés en deux moitiés 
latérales (p!. xxx, fig. xi, vi ?);dansla 
Grenouille , ils sont plus longs et réunis inté­
rieurement ensemble par le moyen d'une 
large plaque cartilagineuse (pi. xxx, fig. x, f). 
Les deux arcs branchiaux antérieurs perdent 
presque entièrement, chez les Grenouilles, 
leurs arceaux latéraux, dont H ne reste 
plus que deux petits rudiments,(pl. xxx, 
fig. x, v y, iv y ) ; ils se réunissent égalent 
dans la large plaque cartilagineuse (l) doWje 
viens de parler, et qu'on doit considérer 
c o m m e produite par la réunion des trois, corps 
vertébraux sternaux appartenant aux trois 
splanchnocôtes antérieures. A cette occasion, 
je rappellerai que déjà ces corps vertébraux 
avaient la forme de plaque dans les Poissons 
cartilagineux supérieurs. D u reste, il est fort 
remarquable que, quoique la respiration pro­
prement dite ne s'exécute plus en cet endroit, 
cependant la plaque cartilagineuse, avec ses 
arcs, détermine la déglutition de l'air par la 
glotte, en se relevant et s'appliquant contre 
le palais. 
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Dans les Salamandres, ce sont plutôt les 
deux arceaux latéraux qui restent que la pla­
que cartilagineuse médiane, et leur sépara­
tion est encore indiquée, chez l'animal adulte, 
par une ouverture située entre les deux arcs 
inférieurs et le supérieur soudés ensemble 
(pl. xxx, fig. XI, IV y, V)). 

DCXI. Enfin, les deux arcs branchiaux 
suivants, dont il n'y a déjà ordinairement que 
l'antérieur qui soit développé dans le têtard, 
se convertissent en l'anneau du cartilage cri-
colde , qui est le larynx proprement dit des 
Salamandres et des Grenouilles. 

Delà vient que, dans la Salamandre adulte, 
les arcs branchiaux libres (pl. xxx, fig. xi) 
ont disparu entièrement. Dans les Grenouilles, 
au gontraire, il en reste encore deux arceaux, 
formant des cornes qui s'écartent en dehors 
(pLxxx, fig. x, f-,/'). 

D C X . Quant à ce qui concerne la partie 
antérieure du splanchnosquelette céphalique, 
j'ai déjà dit précédemment que les articles 
terminaux de membres qui la constituent 
d'une manière essentielle, se développent en 
petîte quantité et incomplètement. On n'en 
voit aunme trace dans les Crapauds et dans 
les^BrcnouilIes, ainsi que dans les Salaman­
dres ; ils ne sont indiqués que par de petites 
dents, presque en forme de soies, et dont le 
nombre est indéterminé. 
4 La portion postérieure du splanchnosque­
lette est donc celle qui prédomine de toutes 
manières, m ê m e sous le rapport de la forma­
tion des membres, puisqu'elle produit au de­
hors des branchies, tantôt permanentes, tan­
tôt temporaires, qui tiennent lieu de nageoi-
f Â c t qu'en m ê m e temps elle est susceptible 
de^d.vrlopper des articles terminaux de 
itfèmbres dirigés en dedans, c'est-à-dire des 
dents. D u reste, il est extrêmement remar­
quable de voir que, chez les Salamandres et 
les Grenouilles, ces arcs protovertébraux du 
splanchnosquelette donnent naissance aux 
branchies, comme premier membre fourchu 
des larves, et qu'après leur disparition, les 
arcs protovertébraux thoraciques et pelviens 
du névrosquelette produisent leurs membres 
pairs c o m m e des espèces de branchies perma­
nentes de ces régions et de ce squelette. Vola 
précisément pourquoi nous trouvons^ les 
membres du névrosquelette petits et incom 
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plétement développés chez les Protéides, où 
les branchies sont permanentes (1). 

C. DERMATOSQUELETTE. 

DCXIH. Le dermatosquelette de ces rep­
lies les plus inférieurs de tous, n'est que 
tres-faiblement développé, comme dans les 
derniers Poissons. Un épiderme corné très-
fin enveloppe le corps, sans former ni an­
neaux protovertébraux, ni écailles, ni au­
cun rayonnement, comme poils, épines ou 
autres semblables. 
^ Deux seules circonstances méritent donc 

d'être signalées à cet égard : 
1° De même que, dans les Poissons apodes, 

la peau seule formait, sans que le névrosque­
lette y prît part, des plis d'où résultent les 
nageoires dorsale, anale et caudale, de même 
aussi plusieurs Reptiles branchies., tels que le 
Protée, les Tritons et en général les têtards, 
offrent des nageoires qui ne sont que de sim­
ples replis cutanés. 

2° De même que l'épiderme des Poissons, 
et surtout des Apodes, se rapprochait déjà 
beaucoup de l'épilhélion du splanchnosque-" 
Iette, par sa mollesse et son enduit muqueux, 
de même aussi cette propriété est extrême­
ment prononcée dans un genre de Reptiles 
branchies, dans les Pipa, où la peau du dos 
forme des cellules qui, semblables à un vis­
cère sexuel, servent au séjour et au dévelop­
pement des petits. 

ARTICLE II. 
REPTILES ABBANCHES. 

1. Reptiles abranches chez lesquels la formation de 
membres pairs se rapporte uniquement à la tête. 

k. NÉVROSQUELETTE. 

1. SQUELETTE DU TRONC. 

DCX1V. Reaucoup de séries%animaux 

(1) On a essayé d'expliquer la métamorphose des 
ares branchiaux (par exemple Ruschke, dans ira mé­
moire , d'ailleurs, fort ingénieux, Isis, 1026, cah. vi), 
en disant que les osselets de l'ouïe sont ^ . m e n l 
de ces arcs ; mais, pour se convaincre de l exacl.tude du 
rapprochement établi par moi, il suffit de consume 

il Que les osselets de l'ouïe sont peu développes la 
précisément où la formation branchiale l'est encore 

be
2
aoUQue;ia situation des arcs branchiaux djàwt 
sins du cou chez les Poissons, ne correspond point a 

vo Svec rlon un rudiment des branch.es, nest 

http://branch.es
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(par exemple les articulés et les Poissons) 
avaient pour caractère que les membres man­
quaient d'abord tout à fait chez eux, et en­
suite se développaient peu à peu. La m ê m e 
chose arrive tant chez les Reptiles branchies, 
que chez les Reptiles abranches. 

L'absence totale, ou l'existence tout au 
plus rudimentaire, de colonnes vertébrales 
rayonnantes au tronc des Serpents, est préci­
sément ce qui fait que, par l'effet d'un pur 
antagonisme, la multiplication de la colonne 
protovertébrale elle-même et le développe­
ment de colonnes deutovertébrales et trito-
vertébrales parallèles s'opèrent avec la plus 
complète liberté. Donc, à peu près c o m m e 
chez les Poissons apodes, mais avec une per­
fection plus grande, parce qu'il s'agit d'une 
classe placée plus haut dans l'échelle, non-
seulement les vertèbres caudales servant de 
membre terminal impair, mais encore tout 
l'ensemble des vertèbres du tronc lui-même 
deviennent en quelque sorte, chez les Ophi­
diens , un membre impair, qui est, pour l'a­
nimal , le principal organe de locomotion et 
m ê m e de préhension, puisque c'est avec lui 
qu'il enlace les corps. Mais, par cela m ê m e 
que la colonne vertébrale rachidienne se dé­
veloppe au plus haut point de perfection, la 
colonne vertébrale sternale ne se développe 
pas du tout, en raison de la loi d'antagonisme; 
ce qui fait aussi que les arcs protovertébraux 
^acquièrent une grande force dans leurs pièces 
tergales, et demeurent extrêmement impar­
faits dans leurs pièces sternales. 

D C X V - Examinons d'abord les vertèbres 
rachidiennes. Leur haut développement s'ex­
prime : 

1° Par la sogdité et la fragilité de limasse 
osseuse, que ces vertèbres ont de coirmiunes 
avec toutes les autres parties du névrosque­
lette des Serpents, circonstances à l'égard 
desquelles le squelette des Reptiles abran­
ches déploie une ossification plus complète, 
quand on le compare à celui des Reptiles bran­
chies. 

point voisine des osselets de l'ouïe, mais des anneaux 
laryngiens ; 
4° Que l'hyoïde est nécessairement toujours placé 

au devant des arcs branchiaux, et que les osselets 
de l'ouïe, spécialement la côte cartilagineuse du mar­
teau, dont je parlerai à l'article des Mammifères, le 
sont toujours en avant de Vhyoide. 
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2° Par le plus grand nombre de ces ver­
tèbres. 

En effet,- celui des vertèbres rachidiennes 
appartenant au tronc proprement dit dépasse 
deux à trois cents. H ne diminue un peu, par 
antagonisme, que quand des tritovertèbres 
rayonnantes tendent à se développer en mem­
bres antérieurs et postérieurs (par exemple 
chez les Ophisaurus, Amphisbœna, Anguis); 
cependant il reste parfois encore très-consi­
dérable , quoiqu'il ait déjà apparu des rudi­
ments de membres postérieurs, c o m m e dans 
les Boa. Ainsi je compte, dans l'Orvet, 
66 vertèbres du tronc (!), et 175 dans la 
Couleuvre à collier, où Cuvier en indique 
204. Le Boa constrictor a, d'après Cuvier, 
252 de ces vertèbres. 

Le nombre des vertèbres caudales semble 
être primordialement déterminé par la répé­
tition de celui des vertèbres du tronc, pres­
que c o m m e dans les Poissons osseux ; cepen­
dant il présente ici de grandes variations, de 
m ê m e qu'en général les rapports numériques 
ne sont pas moins vacillants encore, chez les 
Reptiles, qu'ils le sont dans la classe précé­
dente. De tous les Ophidiens que je connais, 
l'Orvet est celui chez lequel ce rapport s'ex­
prime de la manière la plus pure, puisque les 
individus complets (2) ont aussi soixante-six 
vertèbres caudales. Mais, dans d'autres Ser­
pents, le nombre des vertèbres delà queue 
est bien inférieur à celui des vertèbres du 
tronc, et souvent m ê m e à peine s'élève-
t-il à la moitié de ce dernier; ainsi je ne 
compte que soixante-quinze vertèbres à la 
queue de la Couleuvre à collier. 

D C X V 1 . 3° Par un commencement de di­
vision des vertèbres rachidiennes d'aprèpis 
diverses régions du tronc, A la vérité , dans 
les Serpents, c o m m e chez les Reptiles bran­
chies, et peut-être m ê m e plus encore, les 

(1) Schultze ne compte que 65 vertèbres du tronc, 
parce qu'il rapporte à la colonne vertébrale caudale 
la soixante-sixième, qui en effet commence déjà à for­
mer une apophyse épineuse inférieure. Cependant il est 
évident que la cavité du tronc s'étend encore au-dessous 
de cette vertèbre; de plus celle-ci porte deux apophy­
ses transverses, ses arcs costaux sont extrêmement 
déliés, et quand on la considère seule, on reconnaît 
qu'elle diffère si essentiellement des vertèbres cauda­
les , qu'on est de toute nécessité obligé de la compren­
dre parmi les vertèbres sacrées. 

(2) Si l'on rapporte une de ces vertèbres à la région 
sacrée, il en reste cependant au moins 05. 
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régions thoracique, épigastrique, hyporas-
triqucet pelvienne sont difficiles à distinguer 
l'une de l'autre; cependant c'est i q S 
m ê m e temps qu'il apparaît une trachée-artère 
dont nous parlerons plus loin en traitant du 
splanchnosquelette, nous voyons aussi se 
dessiner un nombre déterminé de vertèbres 
cervicales, et tandis que, dans les Reptiles 
branchies toutes les régions rachidiennes 
variaient beaucoup sous le rapport du nombre 
des vertèbres, celui des vertèbres cervicales 
est fixe et constant chez les Ophidiens, où il 
s'élève à trois. Il répète donc là le nombre 
des vertèbres essentielles de la tête, comme 
celui des vertèbres thoraciques le répétait 
déjà dans les Poissons osseux, tandis que, 
dans les ordres supérieurs, ce sera la répé-
lillon des six vertèbres céphaliques qui déter­
minera le nombre des pièces osseuses de 
chaque région du rachis. Les vertèbres sa­
crées ne se séparent sensiblement que dans 
les espèces de transition, telles que l'Orvet ; 
mais là également elles apparaissent au nom­
bre de trois, et par la m ê m e raison qui fait 
qu'on en compte trois au cou (1). 
~*1>CXVII. 4° Enfin, par la formation des 
vertèbres rachidiennes. La deutovertèbre 
elle-même est large, et enveloppe complète­
ment la moelle épinière, qui s'étend jusqu'à 
la" dernière vertèbre caudale (5). Les trito­
vertèbres rayonnantes (apophyses épineuses, 
articulaires et transverses) sont, au contraire, 
faiblement développées, par antagonisme. 
L u fait digne de remarque, néanmoins, c'est 
que , précisément parce que l'apophyse épi­
neuse supérieure s'oblitère, on voit apparaî­
tre au corps d'un grand nombre de vertèbres 
u % apophyse inférieure particulière, dirigée 
vers la cavité du tronc. 

Parmi les tritovertèbres parallèles, on ne 
découvre non plus que l'inférieure ; mais elle 
est très-complélcmcnt développée, par cor­
respondance avec la mobilité, analogue à 
celle d'un m e m b r e , que le rachis a acquise. 

lNous ne trouvons plus ici la forme dieo-

(1) Schultze ne compte que deux vertèbres sacrées 
mils on vient de voir qu'il est plus exact d en adme e 
trois, à la médiane desquelles s'attache la ceinture 

'I? Dans les Crotales seuls, elle cesse à trois vertè­
bres au-dessus, ce qui paraît être la cause de hi for­
mation des grelots, dont je parlerai en traitant du der-
malosquelelte. 

DES REPTILES. 
713 

les Ce ntJ f C C tf n t chez Ies PoiSs^ î 
o r / X l SfUle,8' d a P r è s ^vier, ont en-

a t o n t c T ? druniqUeS dans le«rs articu-
f Z hf^°Phidien8Pr°Preme»tdits, 
le coin, vertebmlestplusresserré, et comme 
da quelques Salamandres, la gelée albumi-
neuse des-cavités articulaires des Poissons 
était convertie en épiphyses cartilagineiises 

sphériques à l'extrémité postérieure de cha­
que corps de vertèbre, de même ici il s'est 
formé, à l'extrémité antérieure de chaque 
corps de vertèbre, des épiphyses osseuses 
sphériques, qui sont reçues par les cavités 
infundibuliformes que continue à offrir l'ex­
trémité antérieure de chacun de ces corps. 
Celte articulation par une tête et une cavité 
cotyloïde, précisément parce qu'elle est la 
plus libre de toutes, quoiqu'elle ne permette 
ici qu'un mouvement latéral à cause de la 
forme des apophyses vertébrales, est le pro­
totype de l'amphiarthrose qu'offrent les mem­
bres complets des ordres supérieurs. 

A u reste, la formation des vertèbres«au-
dales continue toujours à être parfaitement 
la m ê m e que celle des vertèbres proprement 
dites du tronc, et la moelle épinière s'étend 
toujours jusqu'à la dernière (§ D L X X X ) . 

DCXV11I. Les arcs protovertébraux se 
présentent sous trois formes : celle de côtes, 
celle de côtes de membres (ceintures scapu­
laire et pelvienne), et celle de rudiments 
d'arcs protovertébraux contractés, ou d'arcs1 

aortiques. 
Les arcs protovertébraux en forme de côtes 

proprement dites manquent aux vertèbres 
cervicales ; mais, chez tous les Serpents véri­
tables* ils se développent ajoutes les vertè­
bres tfu tronc, et le font surtout d'une ma­
nière très-parfaite dans leurs deux pièces 
tergales et leur pièce sternale supérieure, 
qui sont confondues en une seule ; seulement 
la pièce sternale inférieure (cartilage costal) 
s'oblitère , et nulle part elle ne se réunit avec 
celle du côté opposé , pour produire un plein 
arc* # 

Telle est précisément la raison qui lait 
qu'en général on ne trouve aucune trace, 
comme je l'ai déjà dit, de pièces sternales 
secondaires ou tertiaires; cependant, comme 
si une partie squelettique aussi essentielle que 
le sternum coslaf devait cire au moins indi-
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quée une fois, m ê m e dans ce groupe, l'Orvet 
présente, derrière le sternum scapulaire „ qui 
n'existe non plus qu'en vestige , une plaque 
transversale médiane, qui, lorsqu'on la com­
pare avec le squelette des Lézards, doit 
être considérée c o m m e un rudiment de ster­
num costal (pl. xxvu, fig. xiv, y). 

La portion tergale inférieure de la côte 
(tujerculum costœ), qui, clans les côtes en 
général, a coutume d'être la portion pri­
maire la plus oblitérée, .«apparaît ordinaire­
ment ici sous la forme d'épine, et, dans la 
Couleuvre (1), elle donne aux côtes posté­
rieures, qu'elle prolonge d'une manière toute 
particulière en dehors, la m ê m e apparence 
que si elles étaient divisées en branche ex­
terne et branche interne. 

A u reste, les côtes vont toujours en s'obli-
térant vers l'extrémité postérieure du tronc; 
elles se soudent avec l'apophyse transverse 
de la vertèbre rachidienne, et se contractent 
enfin, sous les vertèbres caudales, en arcs 
aortiques, qui ne diffèrent de ceux des Pois­
sons* que par la brièveté plus grande des apo­
physes épineuses inférieures (2). 

DCX1X. Des arcs protovertébraux ayant 
la forme de côtes de membres ou de ceintures 
scapulaire et pelvienne, manquent absolu­
ment chez beaucoup de Serpents (Crotalus, 
Cœcilia, Trigonocephalus) ; mais ils se déve­
loppent d'une manière bien prononcée sur­
tout dans les espèces transitoires. Ainsi, je les 
trouve*développés c o m m e il suit, dans un 
squelette très-complet d'Orvet. 

Ceinture scapulaire. Elle se compose ma­
nifestement d'une pièce antérieure et d'une 
pièce postérieure, dont on reconnaît de suite 
la signification en les comparant avecJes os 

(l) La mêmelhose a lieu, d'après Meckel, dans le 
Boa et Vffydrophis. 

(2) II est digne surtout de remarque que les arcs pro­
tovertébraux des Serpents, précisément parce que la 
multiplication et la prolongation de la colonne deu­
tovertébrale et tritovertébrale doivent suppléer les 
membres, obtiennent eux-mêmes une mobilité extraor-
dinaire^.de manière, que (s'articulant par amphiar-
throse avec la vertèbre ) non-seulement ils agissent en 
quelque sorte comme des pieds pendant la reptation, 
mais encore, dans le Naja, ils se prolongent des deux 
côtés dé la cavité du corps aux vingt premières vertè­
bres , et répètent ainsi la forme que donnent aux Raies 
les larges nageoires ventrales étroitement unies avec 
le tronc. Nous retrouverons cette formation dans les 
ailes ventrales du Dragon. 

de l'épaule du Lézard gris. L'antérieure, 
plus simple et plus faible , est la vraie clavi­
cule (pl. xxvu , fig. iv, i). La postérieure, 
plus large, qui est l'os coracoïde et l'omo­
plate , se divise manifestement en ses quatre 
parties, et se réunit en bas avec celle du côté 
opposé (fig. iv , «, portion sternale inférieur^ 
fi, portion sternale supérieure, Y, portion 
tergale inférieure , *, portion tergale supé­
rieure). Une ceinture scapulaire si parfaite 
exige, ici c o m m e partout, une fermeture 
par des tritovertèbres inférieures, et effecti­
vement l'on aperçoit une tritovertèbre (x), 
figurant un sternum scapulaire, au bord su­
périeur du rudiment de sternum costal. Cette 
tritovertèbre est fortement développée et for­
tement ossifiée. 

D C X X . La ceinture pelvienne est moins 
complètement développée. Elle consiste uni­
quement en deux arcs osseux simples, qui ne 
se touchent point l'un l'autre par le bas 
(pl. xxvu, fig. x, B) . O n ne peut les considé­
rer que c o m m e des rudiments des pièces ster­
nales supérieures de cette protoverlèbre 
(ilions), et, c o m m e tels, en effet, ils tiennent 
aux apophyses transverses de la vertèbre 
sacrée médiane. 

Dans les Ophidiens que Meyer appelle 
ChondropodqQ, il n'existe qu'un rudiment 
cartilagineux tout à fait séparé de la colonne 
vertébrale, c o m m e les os du bassin le sont 
aux nageoires ventrales. Mais, chez lesaulres 
Cryptopodes, et chez les Phênopodes du m ê m e 
auteur (Typhlops, Amphisbœna. Boa, Py­
thon) , ces os, que Meyer appelle tibia, sont 
plus forts, quoique toujours séplres de la 
colonne vertébrale, c o m m e dans les Pois­
sons (3). 

(3) La manière frappante dont cette formation ré­
pète le type des Poissons, l'analogie complète entre 
les ceintures scapulaire et pelvienne dans l'Orvet, 
enfin la connexion de ces os pelviens avec le rachis 
dans le m ô m e animal, ne permettent pas de mécon­
naître en eux des rudiments d'os du bassin. Je ne puis 
donc partager l'opinion de Meyer qui les décrit 
comme des tibias. Comment un tibia pourrait-il s'atta­
cher aux apophyses transverses du rachis? Comment 
serait-il possible,que les tibias, ou en général des os de 
membre, se développassent sans nul indice de l'arc 
prôtovertébral qui leur appartient, puisque partout le 
développement de la protovertèbre est la première 
condition de la possibilité de colonnes triloverlébrales 
rayonnantes? Comment enfin concevoir un tibia situé 
entre le péritoine et des côtes, c o m m e Schneider le dit 
déjà du plus grosos de l'éperon desBoa, d'où résulte une 
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D C X X l . Des colonnes tritovertêbrales rayon 
nant comme membres manquent d'une m a 
nière absolue au tronc des Serpents. Quelqu 
espèces transitoires seulement en présente 
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des rudiments, mais uniquement au bassin, 
circonstance conforme d'ailleurs au caractère 

pièces tectrices 
car-

v „ ^w.-~ . v — ~ -«"•"•aa.v, va UUlâjUlO a u <. ai auici c 

des animaux de cette classe, qui est d'être 
des Gastrozoaires. Mais, ici c o m m e partout, 
la formation des membres commence par la 
manifestation de simples articles terminaux ; 
les petits osselets qui s'adossent au rudiment 
de bassin correspondent donc parfaitement 
aux rayons également appliqués au bassin 
d'une nageoire ventrale de Poisson. Dans 
r.-tngw.'*, VAmphisbœna et le Coluber, on 
n'aperçoit, d'après Meyer, qu'un seul osselet 
ou cartilage arrondi, qui figure cet article 
terminal, tandis que, dans les Tortrix, Boa 
et Pytlion, il y a trois rayons, dont les deux 
latéraux sont simples, privés d'orteils, et 
donnent seulement attache à des muscles ; le 
médian , au contraire, a deux phalanges, et 
porte en dehors l'ongle ou éperon. 

2. SQUELETTE DE LA TÊTE. 

DCXXII. La colonne deutovertébrale de la 
tète ressemble beaucoup à celle des Reptiles 
braJbhiès, par sa continuation en ligne hori­
zontale avec celle du rachis, par le peu de 
largeur et l'immobilité desvertfDres crânien­
nes et de la première vertèbre faciale Jenfm 
par l'oblitération des deux vertèbres faciales 
antérieures. 

Son type général étant indiqué par la 
pl, xxx, fig. xu, je m e contenterai de signa­
ler ce qu'elle présente de plus remarquable. 

Une circonstance caractéristique d abord 
eiLla grande étendue de la vertèbre crânienne 

JLie avec les Chéloniens, dont le bassin est couvert 
« C ? d e même que l'épaule par des J^Zvt 
côles? L'opinion de Meyer, dont la belle Montra 
phie n'en conserve pas f ^ ™ ^ ^ 
K k ce qu'il s'est occupé d a»ord * * I 0 ™ à ce S0. 
complexes (par exemple dans e Boa) v JfJ *•£ 
ken II autre! avaient déjà considère les_ os à„ ce g _ 
penU comme de simples moignons de pied, M M 
ïin ; 3» à ce qu'il n'a po n ^ H ^ ^ n d a a -
rudiments de membres avec lapailies co 1 ^ 
tes des Poissons, tandis que, pour ™ ™ M osté. 
il faut les mettre en parallèle a v ^ ̂  ^ 
rieure des Squales, qui est egalemen^arme« P 
et munie de rudiments d'os ̂  b a w m ^ g ^ rgie 

chairs. Toutes les fois que nom ̂ J 0 ^ l e 8 , nous 
méthode génétique dans les scient natur 
serons conduits à l'erreur . 

médiane et surtout de ses 1 
(os pariétauxï, qui, chez les Poissonj; car­
tilagineux , indiquait la prédominance de la 
masse optique (pl. xxx, fig. xu, m c) (1). 
Ordinairement aussi les pariétaux sont sou­
dés ensemble. 

La première et la troisième vertèbre crâ­
nienne sont moins développées, quoique 
leurs parties essentielles continuent à être 
osseuses. On n'apercevait point encore, dais 
les Poissons cartilagiî§ux , ie corps de la 
troisième, qui est fortement développé ici, 
comme épine antérieure du sphénoïde. 

En général, les intervertèbres ne repré­
sentent que des arceaux, et l'on ne distingue, 
comme os à part, que celui de la première, 
sous la forme d'un os temporal, qui sépare 
les organes auditifs de la cavité crânienne 
(pl. xxx, fig. xu, 16,16*) (2). Les arceaux 
de la seconde et de la troisième ( 2 6 , 3 6 ) 
sont, dans la nature, soudés avec les arcs de 
la seconde et de la troisième vertèbre crâ­
nienne (3). 

DCXX1II. Les vertèbres faciales sonteneore 
fort courtes (pi. xxx, fig. x, îv, v, vi). L'anté­
rieure n'estpoint du tout ossifiée. La moyenne, 
dont le rudiment existait déjà chez les Pois­
sons , offre au moins ses^rceaux, déjà sensi­
blement développés en cornets osseux du nez 
(fig. xu, v 6) (4). Les parties les plus déve­
loppées de la postérieure sont lesjames^tec-
trices, ou os propres du nez (iv c) (B): Ce­
pendant on découvre aussi un rudiment, 
cartilagineux il est vrai, de sa lame cloison-
naire, représentant la lame perpendiculaire 
derethmoide(ivd).,, ; • 

DCXXIV- Les arcs protovertébraux de la 
II) Byez SPIX, Cephalog., pl.4i. fig.vii, n, a. 

- O K I ! Ms, 1823, cah. VIII, pl. xu, fig. 8. 
(2) SPIX, loi cit., p H , fig-vu?" a .-OMK, 

l°%fu S n a S û ' r à n e des Serpents en gêné-
(3) Laresseuiaiw «prime surtout dans la 

rai avecun segment du acte expn _ ^ 
vertèbre occipitale, qui non-seuiuuun F . 

,„« oucondyle, ma» «»™*J,^ ftate 
Serpents venimeu( par exemple u y J 

fig. 8. 9 » c" . i 

(g) SPIX, loc. cit.,V 

loc. cit., nn. 

cit., pT. x m 

fig. vn,22.-OKim, 
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tête des Serpents ressemblent en général à 
ceux des Poissons osseux, par leur forme 
élancée et leur mobilité. Ce qu'on distingue 
le moins ici, comme dans ces Poissons, ce 
sont les côtes des vertèbres proprement dites 
de la tête. Il n'y en a aucune trace à l'occiput. 
Les arcs costaux du centriciput et du sinciput 
se développent bten, mais ils se détachent 
tellement de la colonne vertébrale crânienne, 
qu'on pourrait aisément les méconnaître et 
les prendre pour des^parties de la première 
intercôte, si l'on n'examinait pas avec soin la 
tête du Serpent dans ses passages à celle du 
Lézard, de la Tortue et m ê m e de l'Oiseau. 
Mais, en suivant cette marche, je m e suis 
convaincu qu'on doit considérer comme se­
conde côte crânienne ( palatin postérieur, os 
omoïde, apophyse ptérygoïde) la pièce de la 
voûte palatine qui se dirige vers l'articula­
tion de la mâchoire inférieure (pl. xxx, 
fig. xu, H g ). Oken l'a assez bien interprétée, 
car il l'appelle ptérygoïde interne (1) ; cepen­
dant c'est, à proprement parler , l'apophyse 
ptérygoïde externe de l'homme qu'elle repré­
sente. Spix la rapporte également à l'apo­
physe ptérygoïde interne (2). J'ai acquis aussi 
la conviction que la troisième côte crânienne 
(os palatin moyen, ©rochet ptérygoïdien ) est 
représentée par une pièce qui va de la précé­
dente à la mâchoire supérieure (m g) ; Oken 
la n o m m e ̂ ptérygoïde externe, et Spix l'en­
globe clans la mâchoire supérieure. 

D Ç X X V Les côtes qui appartiennent aux 
intervertèbres sont toutes développées, mais 
guère plus toutefois que dans les Squales, 
par exemple. m 

La première, dans laquelle on peut distin­
guer une portion antérieure et une portion 
postérieure, consiste en deux pièces mfciles, 
dont la supérieure, appliquée àt'intervertèbre, 
et analogue à la racine de l'apophyse zygo­
matique , ainsi qu'à l'anneau du tympan , est 
une pièce tergale simple (pl. xxx, fig. xi, i g). 
Oken la n o m m e os verruciforme, et Spix os 
faciei iliacum s. pars ossis temporalis squa-
mosa. L'autre pièce, à laquelle la mâchoire 
supéifeure s'applique absolument de m ê m e 
que l'humérus à l'omoplate d'un Mammifère 
non clavicule, et qui, chose fort remarquable, 
prend complètement aussi la forme d'une 
(i) Isis , 1823Ycah. VIII, pl. x m , fig. v. 
(2) Loc. cit., pl. n, fig. vu, 19. 

omoplate, est une pièce sternale supérieure 
(ig"). Elle correspond donc à l'apophysf fy. 
gomatique du temporal de l'homme. Oken 
la n o m m e os carré, et Spix os faciei ischiale 
s. pars ossis temporalis annularis. 

D C X X V I . La seule portion bien développée 
de la seconde paire d'intercôtes est la pièce 
tergale supérieure, constituant un appendice 
engrené entre les os pariétaux et frontaux (2g). 
Le reste de la côte ou de l'os jugal est indiqué 
par une grande écaille qui entoure l'œil. Dans 
les Poissons osseux aussi les portions squa­
meuses de l'os jugal ne sont souvent presque 
que de simples écailles cutanées. • 

DCXXVII. La troisième intercôte^ n'est 
essentiellement développée non plus que dans 
sa portion tergale, et elle n'est pas distincte­
ment séparée de l'arc de la troisième, interjfr-
tèbre ( m g ) . Dans la nature, cette intercôte 
(os lacrymal) apparaît la plupart du temps 
sous la forme d'un large os, qui ferme l'orbite 
en devant, et qui m ê m e se réunit avec celui 
du côté opposé pour produire toutejune moi­
tié supérieure d'un arc protovertjjjÉfflqu'on 
ne retrouve nulle part ailleurs. SpixTappelle 
os thyréoïdéo-facial ou os lacrymal (3), et 
Oken os olfactif. Dans quelques espèof, 
cette côte porte encore un appendice ( 3g"), 
qu'Oken appelle écaille surciliére (4). 

D C X X V l r P A l'égard des côtes faciales, 
c'est chez les Serpents surtouypi'on lesrecon-
naît évidemment pour de véritables côtes. 
Elles se rapprochent jusqu'à un certain point 
dans leur formation de celle des Poissons os­
seux à museau prolongé, le Brochet par exem­
ple. 

La postérieure (os palatin) s'unit avec la 
troisième côte crânienne, et elle est loi-
jours armée de splanchnodents (pl. x»> 
fig. xu, ivg) (5). 

La médiane ( maxillaire supérieure ) se 
partage en portion interne et portion externe. 
La portion interne, plus petite, et en quelque 
sorte la tête de la côte , se soude avec Tare âe 
la seconde vertèbre faciale ( vg f t ) (6)* 
L'externe, ou la côte proprement dite, est le 
bord alvéolaire de la mâchoire supérieure, 

(3) Cephalog., pl. î, fig. vu, 23. 
(4) O K E N , fig. o, io, o. 

(u) SPIX. pl. H , fig. vu, 20. — O K E N , pl. Mil, 

fig. n, p. l. 
(6) O K E N , loc. cit., fig. n. 



SQUELETTE DES KEPTRE, 
«pochez le, Scrpcnls no„ vcniraeiKs,al 
longe beaucoup et reçoit ™ Z , * ' s'al-

sp.aUnoaen,r(v;|T;"Kerett 
venimeux , au contraire, elle est très pet te 
et ne s a r m e çasenliellement que d'une eii' 
splanchnodcnt redressée , derrière L , , 1 
* n trouvera cependant pîusieu aut s a d 
sont couchées (2). 'Cfm 

D C X X 1 X La plus petite de toutes les côtes 
faciales est I antérieure (intermâchoire c e 

pendant on peut également y distinguer une 
portion interne , ou tête de la côte, et u e 
externe ou côte proprement dite. La por-
U o n m t e r n e ( v. g H ) forrae une apophyse 
dirige en dedans sur la ligne médiane de la 
tèle. L externe (v, g f f ) se s o ude souvent 
avec celle du côté opposé; elle est petitefet 
porte peu ou m ê m e point de splanchnodents. 
*©u reste, toutes les côtes faciales manquent 

des ̂portions sternales inférieures, de sorte 
quelles ne se réunissent point au côté ventral 
de la tète. Il n'y a donc point encore ici, non 
plus rçue chez les Poissons cartilagineux, de 
route palatine osseuse séparant la cavité na- , 
sate de l'oreille, et les arriére-narines se ' 
« n v e n t immédiatement derrière les inter-
macbmiis. O n n'aperçoit en quelque sorte 
ici / c o m m e chez les Reptiles branchies, que 
des trous nasopalatins, derrière lesquels la 
voûte palatine est ouverte. 
4D(X\X. Membres céphaliques. Comme 
tous les membres s'oblitèrent au tronc des 
Serpents proprement dits, de m ê m e , à la 
téle, il ne se développe, en fait de membres 
impairs et pairs, que la seule paire des m e m ­
bres crâniens essentiels, c'est-à-dire les moi-

1 Ués de la mâchoire inférieure, qui consistent 
tfljours uniquement en un article inférieur 
eriin article terminal (pl. xxx, fig. xu). 
liais elles sont remarquables en ce qu'elles 
ne s'unissent ensemble que par des ligaments 
e^des muscles, de sorte qu'étant par là sus­
ceptibles de mouvements latéraux assez li­
bres , elles correspondent mieux à l'idée de 
m e m b r e s céphaliques libres, qu'elles ne le 
font dans aucune autre classe de Céphalo­
zoaires. 

Il n'y a aucune trace de membres crâniens 
fl) SPIX,pl.i,fig. vu, il, 12.-OKEN fig.n, M. 
«(3) S P I X , pl. vin, fi».x, 12.~ O K E N - fig. 17, M. — Voyez mes Tabules illustrantes, cah. II, pl. vu, «g. VI. 
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•nent en fomedetro Jp 'oï d ' 2 d T ' 
'ebres faciales, c o m u W . P ver" 

--̂ haiiqu; p L s r d e 

organes sensoriels, dont l'existence etla si 
SDification ont été déjà signalées chez s P o ï 
sons et les Reptiles branchies. S 

Ces ossifications se voient également ici 
surtout dans l'oreille, pour y fZTse le 
mouvement intérieur, et elles s'y comptent 
a peu près de m ê m e que chez les Reptiles 
branchies. Ici comme là, en effet, tantôt on 
trouve de petites coagulations molles dans le 
sac du vestibule; tantôt il se forme, à l'en­
droit où sera placée plus tard la caisse du 
tympan, c'est-à-dire au.devant de l'oreille 
interne, de véritables ossifications, qui, de 
chaque côté, s'appliquent à l'ouverture du 
vestibule (fenêtre ovale), sous la forme de 
ce qu'on n o m m e une columelfe, mais cepen­
dant sont encore entièrement cachées ici dans 
les chairs, c o m m e les premiers points d'os­
sification du m ê m e genre l'étaient chez la 
Salamandre. 

DCXXXI1. 11 ne nous reste plus qu'une 
seule observation à faire, c'est que dans les 
Serpents qui, par la présence d'indices de 
membres antérieurs et internes au tronc, 
font le passage à d'autres ordres, comme 
l'Anguis et YOphisaums, ou qui, par l'obli­
tération de leur formation, se rapprochent 
des Reptiles branchies, comme les Cécilies, 
le tyji, dont on vient de lire la description 
subit diverses modifications, quif bien que le 
plan de ces Recherches ne m e permette pas 
de les suivre dans leurs détails, méritent ce­
pendant d'être signalées d'une manière géné­
rale , parce qu'elles tendent à diminuer la 
mobilité tant despotes que des membres cé­
phaliques , et en partie aussi à augmenter la 
largeur des vertèbres crâniennes (3). 

B. SPLANCHNOSQUELETTE. 

DCXXJIII. C'est chez les Ophidiens*qu'on 
(3) Voyez la tête de laCécilie dans O K E N , pl. 13 
g. 6 et 7 ; — et celle de l'Ophisaure dan3 SPIX , 

fig 
pl. ix, fiff. ix 83 
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peut pour la première fois établir une dis­
tinction entre le splanchnosquelette de la tête 
et celui du tronc. Cependant ici comme par­
tout ce dernier est plus incomplet que l'autre. 
H ne nous apparaît à proprement parler que 
comme une continuation et un prolongement 
du splanchnosquelette céphalique, de sorte 
que nous sommes obligés de débuter par 
celui-ci. 

D C X X X I V Le splanchnosquelette de la 
tête des Serpents se divise en deux portions, 
lune antérieure, l'autre postérieure : la for­
mation des arcs protovertébraux prédomine 
également dans celle-ci, comme celle des 
membres terminaux dans celle-là. 

Quant aux arcs protovertébraux de la por­
tion postérieure, ils n'ont plus de rapport 
avec la respiration proprement dite qu'en ce 
qu ils enveloppent le commencement du con­
duit aérien; carJa respiration branchiale a 
cessé toutàfaft, et une. séparation complète 
s est établie entre la voie de l'air et celle des 
aliments. 

Les quatre arcs protovertébraux médians 
qui constituaient des arcs branchiaux chez les 
Poissons, sont ici des anneaux laryngiens. 
Les pièces sternales réunies des deux anté­
rieurs forment un petit os triangulaire 
(pl. xxx, fig. xu, oo), le cartilage thyroïde, 
r ^ n L q U e l e u r s P i è c e s égales, également 
reunies représentent les cartilages aryté-
noide. (fig. xii, o). Toutes les pièces des 
deux arcs branchiaux postérieurs se réunis­
sent en un anneau plus large et fermé, le 

^rfx?flfe,.(:fig-x,,',I,^n>)-
JJLAAXV. A l égard des arcs protoverté­

braux antérieur et postérieur de cette port 0 „ 
du splanchnosquelette de la tète , savoir 

app tem1 n f ^^ Pha^S-nneC é 
rapportent, tout aussi essentiellement à h 
fonction végétative fondamentale,Tlthala 
tmn des choses du dehors, à l'assimilât on e 
par conséquent à l'intestin, q u u f a u a t v e 
SSu ' a reîpSon ^e S 8Ub8tanCe intdn-
la-brChip « P ' etpar c°nséquent à 
la branchie ou au poumon. Voilà nourmini 

SÏÏÎS ï iUn CaMl aénen di8tinct du 
pnarynx le sixième arc protovertéhnl fm* 
ehoires pharyngiennes) ne% e u7 plus se t t t 

métamorphosés, qui ne font plus qu'un tout 
continu avec le canal aérien , et se trouve 
obligé de se reporter au-dessus d'eux, là où 
le larynx et le pharynx entrent en contact 
1 un avec l'autre. Chez les Serpents, ces mâ­
choires pharyngiennes paraissent être tout à 
fait oblitérées, de m ê m e qu'elles le sont déjà 
beaucoup dans certains Poissons osseux (é 
,u D C X X X V L L'arc protovcrtébral antérieur 
(hyoïde) n'acquiert non plus qu'un très-faible 
développement. Ses arceaux se réunissent 
par le bas et sur le devant en une petite pointe 
cartilagineuse, ayant la forme d'unV, dont 
les deux jambes dégénèrent postérieurement 
chez les Serpents proprement dits, en minces' 
î,2lT< fi,e? carti,a&ine«s > q«i accompa­
gnent la trachee-artère dans tout son trajet 
(PL xxx, fig. xu , vi g. ). Ces longs carmV 
ges manquent chez ceux des Ophidiens qui 
font le passage aux Sauriens (2). 

DCXXXVII. La portion antérieure du 
splanchnosquelette de la tête n'est également 
représentée ici que par l'épithélion et par de 
simples articles onguéaux coniques. Ces 
dernières productions se rapportent, comme 
chez la plupart des Poissons cartilagineur, 
aux parties du névrosquelette qui entourent 
la cavité orale, et essentiellement (pi. xxx, 
ng. xnjaux osnalatins , à la mâchoire supé-
He*UJlka la ™ â c h o i rc inférieure et à l'inter-
machîlre , moins toutefois à cette dernière. 
La ou les dents se développent le plus, dans 
cet ordre , on reconnaît sans peine les con­
nexions qui les unissent à la fonction végéta­
tive et 1 on peut m ê m e dire que les Serpents 
sont de tous les animaux, ceux chfz lesquels 
on aperçoit le mieux quel a été réellement le 
*>ut de la nature en instituant les dtfs 
comme membres du s^anchnosquelel. 

de IVlh < P ° m eU 0ccasion d'examiner des larynx 
aSefum 1 PentS* C'esl p o i , wI u o i Je >«««• & côtéja 
ÏSSd«ÎL? V 0 l r," ,,on n"y J,0l,,ralt *™ retrouver 

tXedL^?fSde niAchoirM Pl'̂ yugiennes.c'est-
m L iZ SGS ('e Wrlsbe^ et «* Saiitortot. 

la-up c h X " * exlpaordî»»aire et la mobilité de la 
n e K rïtoniïL K " 1 8 P^P^enl dits, qui Uen-
SSnn 5hénomèl,e ^'antagonisme, résultant 
hurueleS des membres d« névrosquelette, à 
ipaïemeît ï! iI°nS Vu ph,S haut V* se rattachaient 
SScetl?n8UeUr et la mobiI*é d« « * » • Voilà 
entre les Serpents qui font le passage aux Sauriens. 



SQUELETTE 
Ceci s'applique surtout aux dent* m.vm • 
uinériemw H M ca„ T ls maxillaires 
iiipuieuies des Serpents venimeux. Non-
seulement ces dents se dévelopnen d W 
manière parfaitement libre d ns 1 8 ch a 

•t-^^ntenMltepenàpeurnSTen: 
core elles acquièrent, dans le sens de le r 
longueur et à leur côté interne , un pl ss 
ment qu'on doit considérer comme fcprt 
ongation d un conduit excréteur, de celui de 
la glande sahvairc qui sécrète le venin. Ainsi 
donc, au heu d être, comme dans les animaux 
supérieurs, uniquement pénétrées et animées 
par des nerfs, elles enveloppent ici la forma­
tion purement végétative d'un canal excré­
teur (I). 

DCXXXVIII. Le splanchnosquelette du 
tronc , que nous trouvons ici pour laVe-
mière fois développé, offre les particularités 
suivantes : 

Dans les classes inférieures, le canal intes­
tinal était la seule voie par laquelle les sub­
stances élémentaires du dehors pussent péné­
trer dans le corps, et si là il se développait 
un splanchnosquelette du tronc , c'était tou­
jours uniquement au-dessous de I'épithélion 
'tcstinal. Les Insectes seuls faisaient excep-

par leurs trachées aériennes, auxquelles 
(joignait par conséquent aussi une forma-

lion squelettique annulaire et fort délicate. 
Chez les animaux supérieurs,^y a toujours 
antagonisme entre la surface cutanée et la 
riÉie respiratoire et alimentaire, le poumon 
ou l'allantoïde et l'intestin, pris ensemble 
Cependant les organes respiratoires, et sur­
tout les poumons, sont plus spécialement 
homologues à la peau, puisque la perspiration 
s£t la respiration appartiennent essentiellement 
fcl'unc et aux autres. C'est ce qui explique 
P^irquoi les voies aériennes ont une tendance 
spéciale à répéter les formations de la peau, 
pourquoi aussi nous ne trouvons plus de 
splanchnosquelette à l'intestin , et pourquoi 
quand un squelette se développe sousl'épithé-
lion des voies aériennes, il répète toujours 
(1) Le plissement en dedans de ces splanchnodents 
est extrêmement remarquable en ce qu'il nous fournit 
le prototype des splanchnodents que nous trouverons, 
chez les animaux supérieurs, sous la forme de molaires 
plissées. Celte structure plisséese rattache toujours a 
d'abondantes excrétions dans le voisinage. Ainsi les molaires des Ruminants sont voisines des conduits ex­créteurs des parotides. V. me» Tabul. illustr,, cah. Il, pl. m , fig. VI. 
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de la manière la plus formelle le type nri 

Zl Tir1*16 dével°PPé «*W-
chéiîîi lT*^m entre le S (ï u e^e tra-
donc a J ï T ^ Ci t a n é ne 8e manifesle 
direction I S d d e I a s u b s t ™ et dans la 

tJnZJ mX fermés- Le de™to-
squelette-a pour caractères essentiels une sub-

nonce des arcs protovertébraux vers-le côté 
umineux; ceux du splanchnosquelette sont 
une substance cartila#neuse et le développe­
ment plus complet des arcs protovertébraux 
vers le côté terrestre. 

DCXXXIX. Ainsi donc lesSerpents sont 
les premiers animaux chez lesquels les proto* 
vertèbres du splanchnosquelette du tronc se 
disposent en série à la trachée-artère, comme 
celles du splanchnosquelette céphalique le 
font au larynx. Et elles le font en nombre 
différent, mais toujours beaucoup plus con­
sidérable (pl. xxx, fig. xu, B*), jusqu'à ce 
qu'enfin elles se perdent dans la dilatation 
de la trachée-artère en un poumon qui est 
encore entièrement vésiculiforme (2). 

C. BERMATOSgCELETTE. 

DCXL. Sous le rapport de leur dermato­
squelette, tes Serpents se rattachent de Iama-
nière la plus positive à la formation d'un 
grand nombre de Poissons osseux. 11 en est 
peu parmi eux qui se trouvent réduits au 
seul épiderme, et qui, à cet égard, ressem­
blent aux Reptiles branchies. C'est cependant. 
le cas des Cécilies, et après elles de YAcro-
chordus jawnicus, quoique ce dernier ait 
déjà le corps parsemé de petites verrues dures 
et squamiformes, et que sa tête offre de vé­
ritables séries d'écaillés. Au reste, ce déve­
loppaient plus prononcé du dermatosque-
lette*à la tête est fort remarquable en lui-
même, et nous aurons encore plusieurs fois 
occasion de le signaler par la suite. 

DCXLI. Lorsque le dermatosquelette est 
formellement développé en plaques cornées 

ft) On trouve bien déjà, chez les Serpents, Fanta-
ponisme entre une respiration Intérieure et use respi­
ration postérieure du tronc ; mais laseconde, celle de 
l'allantoïde, n'a lieu essentiellement que pour la vie 
dans l'œuf, et son oblitération chez l'animal adulte, ou 
il n'en reste m ê m e pas un vestige sous la forme de vessie 
urinaire, est cause aussi qu'il ae se développe point de squelette au membre terminal postérieur du splan­chnosquelette du tronc, à la verge. 
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sous l'épiderme, qui se renouvelle d'une ma­
nière périodique, on reconnaît d'abord, sur 
toute la longueur du tronc, une formation 
égale d'anneaux complets (protovertèbres), 
absolument de m ê m e que chez les Loricaires, 
parmi les Poissons ; seulement les anneaux 
eux-mêmes sont divisés, à leur périphérie, en 
plaques carrées distinctes, dont le nombre 
varie, et leur largeur ne correspond plus, 
aussi bien qu'elle le faisait chez les Poissons, 
à. la longueur d'une deutovertèbre de rachis, 
mais à une deutovertèbre et protovertèbre 
du névrosquelette répondent plusieurs, or­
dinairement deux, protovertèbres du derma­
tosquelette. 

Le genre Amphisbène surtout est remar­
quable à cet égard. Je trouve la progression 
dans la division des protovertèbres du der­
matosquelette, à l'extrémité sphérique de la 
queue d'une Amphisbœna fuliginosa, si inté­
ressante , que je crois devoir en donner la 
figure (pl. xxvu, fig. xvn). O n aperçoit d'a­
bord la division primaire de la surface sphé­
rique en quatre pièces ; mais les anneaux 
qui viennent immédiatement après se parta­
gent en plusieurs plaques carrées, quoique 
toujours d'après des nombres divisibles par 
quatre. D u reste, le dos et le ventre, le côté 
droit et le côté gauche sont encore parfaite­
ment semblables, ce qui annonce partout un 
type inférieur, et deux protovertèbres du 
dermatosquelette correspondent à une deuto­
vertèbre du névrosquelette. 

BCXLII. Cet état d'indifférence, ou cette 
similitude, cesse dans d'autres genres (Colu-
ber, Boa, Vipera, etc. ), où l'on voit le côté 
tergal et le côté ventral se distinguer l'un de 
l'autre, les simples demi-protovertèbres con­
tinuant ordinairement à persister au v%itre, 
tandis qu'autos, ces arcs protovertébraux se 
résolvent en écailles distinctes, de m ê m e que 
nous avons vu, chez plusieurs- Poissons, des 
arcs protovertébraux co-exister avec des séries 
d'écaillés. Mais la plus grande diversité naît 
alors des modifications que les écailles subis­
sent dans leur forme et leur coloration. En 
génèrcÉ, cependant^ elles ont de la tendance 
•àprendre des formes organiques arrondies, 
et nulle part on ne retrouve plus la division 
régulièrement géométrique en hexagones qui 
avait lieu dans les Ostracions, etc. 

DCXLIII. Mais, outre la division du der­

matosquelette du tronc en plaques et en 
écailles, le genre Crotale offre encore une 
formation extrêmement remarquable. Là, en 
effet, les trois dernières vertèbres rachidien­
nes oblitérées (note a u g D C X V I I ) ne sont 
plus entourées de substance musculaire, mais 
seulement d'un simple dépôt albumineux et 
graisseux, qu'enveloppent des anneaux cornés 
constituant autant de protovertèbres sim­
ples, complètes et fermées de toutes parts, 
d'un dermatosquelette. Périodiquement ( et 
sans doute chaque année, â l'époque de la 
mue), ces proto vertèbres sont remplacées in­
térieurement par de nouvelles ; les anciens 
anneaux deviennent libres; mais, après s'être 
desséchés, ils demeurent suspendus, à cause 
de l'inflexion panduriforme qu'ils offrent sur 
leur contour (pl. xxvu, fig. x v m ) (1), et 
produisent c o m m e un bruit de clochette 
quand l'animal remue sa queue , ou qu'on 
l'agite après sa mort. Il peut ainsi se déve­
lopper sur le névrosquelette, à son extrême, 
une colonne protovertébrale dermatosque-
lettique, composée de trente à quarante an­
neaux. Cette formation est d'autant plus re­
marquable qu'on peut la comparer à ce qui 
arrive déjà dans les Grenouilles et ensuite 
dans les Mammifères , où le rachis du névro­
squelette se prolonge constamment au delà 
de la moelle epnière elle-même. 

D C X L I V La portion céphalique du derma­
tosquelette des Serpents est ordinairement 
fort distincte de celle qui appartient au 
tronc. Tantôt, en effet, elle offre dos rangées 
d'écaillés, lorsque le reste du corps est nu, 
c o m m e dans YAcrochordus, dont *j'ai déjà 
parlé : tantôt, chez les Serpents écailleux, il 
se développe à la tête des plaques dans I » 
quelles la division du névrosquelette, et pH' 
conséquent du cerveau, se reflète d'une ma­
nière remarquable, ce dont on trouve des 
exemples frappants en examinant plusieurs 
têtes d'Ophidiens (2). 

(l) Voyez mes Tabulas illustrantes, cah. Il, pl. H, 
fig. xu. 

(2) Le reflet de parties profondément situéos, et 
surtout des nerfs, par des modifications dans la forme 
ou m ê m e seulement dans la couleur du dermatosque­
lette , se représente avec dos nuances diverses aux 
yeux de l'observateur attentif. 11 pourrait fournir ma­
tière à toute une série de recherches intéressantes, 
sur lesquelles je dois m e borner ici à appeler l'atten­
tion. 
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D C X L V Quant aux rayonnements du der­
matosquelette , on n'en voit aucune trace 
chez les Serpents, dont le squelette cutané 
répète manifestement le névrosquelette sous 
ce rapport. 

O n ne peut y rapporter que les forma­
tions suivantes : 

1° Les ongles coniques aux vestiges de 
pieds, dans le Boa: ils sont au m ê m e degré 
de développement que les ongles qui garnis­
sent les moignons de pieds des Squales. 

2° Les épines analogues à des ongles dont 
l'extrémité de la colonne vertébrale est quel­
quefois armée, par exemple dans YHydrus. 
Elles sont fort remarquables comme exemple 
unique, parmi les Céphalozoaires, d'un mem­
bre terminal impair qui se termine par*un 
ongle, m o d e de terminaison qu'on n'observe 
partout ailleurs qu'aux membres pairs. O n 
peut en quelque sorte les comparer à l'aiguil­
lon qui garnit la queue des Scorpions. 
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II. Reptiles abranches chez lesquels la formation 
des -membres pairs se rapporte tant au tronc 
qu'à la tête. 

A. A VERTÈBRES RACHIDIENNES MOBILES (SAURIENS). 

1. NÉVROSQUELETTE. 

a. Squelette du tronc. 

D C X L V 1 . Si les Ophidiens répètent les Si­
rènes , si les Chéloniens répètent les Batra­
ciens proprement dits, les Sauriens sont la 
répétition des Salamandres. C o m m e chez ces 
déftïères, la formation et l'allongement des 
colonnes protovcrtébrales et deutovertébrales 
du tronc sont limités par le développement 
dcs*eolonnes vertébrales de membres; mais 
elles le sont c o m m e elles doivent l'être dans 
unardre supérieur, c'est-à dire dans des 
r a X r t s et d'après des divisions d un rang 
plus "élevé. Voilà pourquoi les Sauriens sont 
les premiers de tous les animaux décrits jus­
qu'ici chez lesquels les principales division. 
du tronc eu cou, poitrine, é p i g a ^ y p o -
gastre et bassin, s'expriment clairement par 
les rapports numériques et la confo maUon 
des vertèbres, par la distnbution de vise 
res, et par le lieu où s'opère le développe 

ment des membres (1). 

on a dénommé les vertèbres du rachis et c« v ^ 
lonnevcrtébralewchldienneenwBioM.wa 
Reptiles que dans (Huîtres classes encore. A.ns 

DCXLVII. Deutovertèbres et tritovertèbres 
rachidiennes. Si nous recherchons d'abord 
leur proportion numérique dans les régions 
du tronc dont il vient d'être fait mention, 
nous trouverons que, comme chaque région 
du tronc tend primordialement à répéter le 
nombre des vertèbres céphaliques, il de­
vrait y en avoir 5 x 6 = 3 0 (pl. xxvu, fig. ix). 
En réalité, la colonne vertébrale se divise 
toujours assez exactement de cette manière. 
La proportion exige 4x6 = 24 vertèbres en­
tre la tête et le bassin ; or, tel est le nombre 
que Cuvier a compté dans le Crocodile du 
Nil, et Schuîtz dans celui d'Amérique. Je n'ai 
cependant trouvé que 23 vertèbres dans un 
Crocodile du Nil long de trois pieds. 5chultz 
en indique également 24 dans le Draco strictr 
tus , et Tiedemann23 dans le Draco viridis. 
L'Jguana deliGatïssima en a 24, d'après 
Schultz , tandis qu'il y en a 27 dans le Lézard 
gris, et28 dans le Laceriamonitor. 

Toujours aussi on distingue fort bien les 
divisions principales en vertèbres cervicales, 
thoraciques, épigastriques et hypogastriques : 
seulement, pour cela, il ne faut pas s'en tenir 
uniquement à la présence ou à l'absence des 
côtes. 

A l'égard des vertèbres du bassin, le nom-
appelle vertèbre dorsale, dans les Sauriens, ce que 
Cuvier regarde encore comme vertèbre cervicale; 
ainsi cet anatomiste refuse au Lézard gris les vertè­
bres lombaires, que d'autres lui accordent, ete. Cette 
confusion tient principalement à ce que. les dénomina­
tions imposées aux diverses régions du rachis ont ele 
tirées du développement ou du non-développement 
des côtes, au lieu de l'être du rapport numérique lé­
gitime ou normal qui est primairement inhérent a la 
colonne vertébrale. La méthode de répéter le nombre 
primaire des vertèbres céphaliques, en ayant égard 
a u ™ scères enveloppés par le tronc, est philosoplu-
«uemTiSet empiriquement la seule qui fourmsse une 
é c h S e pour diviser i rachis ; car des arcs proto-

rachidiennes, et on les trouve aussi développes réelle 
SSn a w Plus ou*moins d'évidence. Donc, si Ion 
S at appeler les vertèbres du cou cemeate, 

• , ,, \r,,a narrpnne chez cet animal,; elles 

des apophyses" 
de côtes soudes aux corps d e s ^ ^ 
c'est-à-dire des p i e e t e * e d^COdémontrer que 

cer^T ïSsuivie dans mon 
la division d e , J e ^ s

 fondement et arbitraire, 

^mérff^P-^^lWICOn-
sacrée. 
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bre six domine également ici, quoiqu'avec 
diverses modifications, et toujours de telle 
manière que la protovertèbre des membres 
postérieurs ne tient qu'à deux, ou trois de ces 
vertèbres. Dans le Lézard gris, on reconnaît 
très bien deux vertèbres sacrées, auxquelles 
tiennent les os iliaques, et quatre coccygien­
nes , au dessus desquelles la cavité du tronc 
se prolonge encore, ce qui empêche de les 
regarder comme vertèbres caudales, dont 
l'idée est déterminée par cette considération 
qu'elles sont uniquement un membre termi­
nal mobile, sous lequel la cavité du tronc ne 
s'étend point. O n ne trouve non plus que 
deux vertèbres sacrées dans les autres Sau­
riens , et notamment dans les Crocodiles ; 
mais toujours les deux à quatre premières 
d'entre les vertèbres que l'on a pour usage 
de rapporter à la queue, font partie du bas­
sin (1). 

DCXLVIII. L'allongement de la colonne 
rachidienne en vertèbres* caudales propre­
ment dites,est un fait commun à tous les Sau­
riens. Déjà chez les Poissons réguliers, on 
observe une tendance prononcée à répéter , 
dans le nombre des vertèbres de ce membre 
terminal impair, celui des vertèbres du tronc 
et m ê m e celui des vertèbres céphaliques. La 
m ê m e chose arrive chez les Sauriens. Si nous 
fixons le nombre total des vertèbres du tronc 
à 5 x 6 = 3 0 , et celui des vertèbres de la tête 
à 6 , nous obtenons pour nombre normal des 
vertèbres de la queue, 36 (pl. xxvu, fig. ix). 
La tendance à représenter ce nombre s'ex­
prime d'une manière assez claire. Schultz a 
compté 39 vertèbres caudales dans le Croco­
dile d'Amérique ; mais comme on est obligé 
d'en retirer trois pour le coccyx, il en reste 
exactement 36. O n en trouve 40 îans le 
Lézard gris, 30 dans le Crocodile du Nil (2), 
et 45 dans le Draco striatus. A u reste, ce 

(1) Des modifications remarquables de ces propor­
tions numériques ordinaires s'observent surtout dans 
les genres perdus Pksiosaurus etlchthi/osaurus.Le 
Plesiosaurus dolichodeirus fait le passage aux Oi­
seaux, par l'énorme allongement de sa colonne ver-
tébifcle cervicale, où l'on compte jusqu'à 33 vertèbres, 
comme Ylchthyosaurus communis mène aux Ser­
pents, par le petit nombre de ses vertèbres cervicales 
(trois ou cinq). 
(2) Les prêtres égyptiens savaient déjà que le Cro­

codile a en tout 60 (30+30) vertèbres, ̂ lien nous 
l'assure. Le fait est remarquable en ce que la connais­
sance de ce rapport numérique normal avait pu con-

nombre dépasse souvent de beaucoup le type 
normal, puisqu'il s'élève à 72 dans l'Iguane, 
et à 104 dans le Tupinambis. Le Plésiosaure 
à long cou n'a que 26 vertèbres caudales (3). 

DCXLIX. Le type des Ophidiens domine 
encore assez généralement dans la formation 
des diverses vertèbres rachidiennes et cauda­
les. C o m m e chez les Serpents, mais cepen­
dant à un degré un peu moins marqué, nous 
trouvons encore des têtes et des cavités coty-
loïdes entre les corps vertébraux. Le Gecko 
et plus encore l'ichthyosaure font exception, 
en ce qu'ils offrent de nouveau la formation 
diconique des corps vertébraux qui caracté­
rise les Poissons, et la jonction de ces corps 
par des cavités également diconiques. 

Les tritovertèbres rayonnantes du rachis, 
notamment celles qui forment les apophyses 
épineuses supérieures, sont ordinairement 
plus fortes que celles des Ophidiens, ee qui 
est en rapport avec la tendance du tronc de 
ces animaux à manifester des formations 
rayonnantes. Ces apophyses sont surtout très-
prononcées , et presque semblables à celles 
des Poissons, dans l'ichthyosaure. 

Les apophyses épineuses inférieures, diri­
gées vers la cavité du tronc, s'observent aussi 
en diverses régions, surtout au cou, et sont 
très-dévelopjpées dans les Dragons, -x. 

Les apophyses épineuses inférieures à deux 
jambages des vertèbres caudales, également 
très-développées dans l'Ichthyosanre, appar­
tiennent en partie aux formations costifor-
mes, de m ê m e que les grandes apophyses 
transverses, légèrement mobiles, des vertè­
bres cervicales du Crocodile et du Plésio­
saure. 

D C L ^ Arcs protovertébraux. Le tronùdes 
Sauriens se rapproche encore de celurmes 
Ophidiens, en ce que la tendance à produire 

tribuer, comme pour les Scarabées, à faire ranger les 
Crocodiles parmi les animaux sacrés. 

(3) Les colonnes vertébrales caudales qui se repro­
duisent souvent chez les Lézards, après la perte de la 
queue, fournissent des considérations d'un haut inté­
rêt. En effet, de m ê m e que la colonne vertébrale des 
Poissons apodes, elles ne forment qu'un type cartila­
gineux simple et indivis, représentant une colonne de 
corps vertébraux seulement, sans nulle trace de deu­
tovertèbres. O n reconnaît donc que la nature peut 
bien répéter une forme organique qui a été détruite, 
mais qu'elle ne le peut jamais qu'en la ramenant à-un 
type moins élevé, que cette partie offrait dans des for­
mations antérieures. 
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DCLI. Considérons d'abord IPC O„„ 
t-ertéb-ude la poitrine™ X " -
loppent de la manière la plus régulière 
Quant au nombre de ces côtes, prunaire-

ment .1 y en a six paires oui sont s o ^ S 
Mais les diverses espèces offrent de nombre* 
sesjanations sous ce rapport. Comme à i^. 
gard des vertèbres du tronc, le nombre des 
ares protovertébraux de la poitrine est très-
régulier dansle Lézard gris (pl. xxvu, fi> Ixj 
La.-ja.re de côtes de la première vertèbre 
pectorale est aussi la première qui s'unisse 
avec le sternum, et qui ainsi ferme le cercle 
de II. protoverlèbre. Les deux autres paires 
de côtes et les trois premières côtes pectora­
le* se comportent aussi de même (pi. xxv», 
fyf-fIV' * , 2, 3), et par conséquent se 
joignent au slernum. La fermeture de la pro-
tovertebre est moins complète dans les trois 
paires suivantes de côtes, dont la quatrième 
sente arrive immédiatement au sternum* que 
|§JÉnquième atteint seulement d'une manière 
médiate, et auquel la sixième ne parvient 
point (pl. xxvu, fig, xiv). Dans le Crocodile, 
des six côtes pectorales dont il est pourvu, 
les cinq postérieures sont complètement unies 
avec le sternum, et fermées ainsi en cercles 
p^Épverlébraux purs; la première , au con-
trlfîe, ne s'étend point jusqu'à cet os. Tie-
demann attribue six paires de vraies côtes au 
Draco riridis, qui n'en a que trois, d'après 
Schullz. 
DCL1I. Chez la plupart des Sauriens, les 

côtes thoraciques ressemblent à celles des 
Serpents par la simplicité de leur connexion 
avec les vertèbres rachidiennes et par leur 
forme élancée. Dans les Crocodiles, leur 
union avec les vertèbres du rachis offre un 
type plus élevé, ce qui, joint, à la division 
de l'arc costal dans le sens de sa longueur, 
est d'une haute importance pour la construc­tion de celte forme de squelette. 

*25 
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EZiïJZ.iïse comporte" 
DCLIV Une autre circonstance fort im­

portante , relativement à la formation Tes 
cotes, c est leur division dans le sens de la 
longueur Ici la construction de l'arc proto-
vertebral exige le partage en quatre pièces. 
Nous avons déjà vu la division des arcs proto­
vertébraux suivre cette loi chez les Poissons 
par exemple en ce qui concerne l'arc proto-
vertebral des membres inférieurs (pi. xxvi, 
fig. iv). Chez les Sauriens, comme l'arc pro-
lovertébral arrive à sa complète expression 
on aperçoit aussi cette division des côtes,' 
quoiqu'elle n'ait pas lieu d'une manière bien 
complète. Ordinairement on ne distingue 
qu'unê pièce sternale antérieure et une pos­
térieure (pl. xxvu, fig. rx, 1'2), tandis que 
les pièces tergales postérieure et antérieure 
sont soudées ensemble (3' 4') (2). 

DCLV. Les arcs protovertébraux des:,ver­
tèbres cervicales, chez les Sauriens, se mon­
trent développés essentiellement comme os 
de l'épaule dans leurs pièces sternales supé­
rieures et inférieures, et ce qu'on aperçoit 
(J) CPVIER , Annales du Muséum, tom. xu, pl. n, 
15g. iv, i k. — Voy. mes Tabulée illustrantes, cah. Il, 
pl. vi, fig. v. 
(2) Voy. mes Tabulœ illustrantes, cah. Il, pl. iv 

fig.x. 
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encore sous la forme de côtes cervicales ne 
peut être constitué que par les portions ter­
gales des arcs protovertébraux de ces régions. 
Ainsi, quant à ce qui regarde ces rudiments 
de côtes, il peut y en avoir à toutes les vertè­
bres du cou (pl. xxvu, fig. xi, a b). Dans le 
Lézard gris, les trois vertèbres cervicales an­
térieures en sont dépourvues; dans les Cro­
codiles , au contraire, où sept vertèbres du 
cou sont remarquables par la manière dont 
leurs côtes se comportent, elles remontent 
jusqu'à l'atlas lui-même , où elles forment, 
ainsi qu'à l'épîstrophée, des appendices sim­
ples et mobiles (1) , tandis qu'aux cinq ver­
tèbres suivantes elles présentent des appen­
dices fourchus, d'après le type pl. xxviii, 
fig. xi, a. De là résulte déjà, c o m m e chez 
l'homme, un canal formé par les apophyses 
transverses, qui seulement continuent en­
core ici à être mobiles en partie (2). 

D C L V L D'après la construction, les côtes 
de la région épigastrique sont imparfaites et 
sans parties sternales complètes. C'est ainsi 
en effet, qu'on les trouve dans la plupart 
des Sauriens; seulement, dans le Crocodile, 
au lieu de six côtes épigastriques, ce qui est 
leur nombre normal, je n'en trouve encore 
que cinq qui soient fermées par un sternum 
épigastrique , lequel est cependant lui-même 
divisé. Ce qu'il y a de plus remarquable, 
c'est le très-grand développement de ces six 
côtes épigastriques chez les Dragons, parce 
qu'il est le seul exemple connu dans la série 
animale de réalisation de la tendance à pro­
duire des membres qui est inhérente à cette ré 
gion. En effet, ces côtes sortent du corps et 
soutiennent la membrane alaire. O n voit 
donc ici s'élever au plus haut degré la mobi­
lité qui déjà existait dans les côtes incomplè­
tes des Ophidiens (3). 

(1) F. C U V I E B , loc. cit., pl. n, fig. l, 2, et mes 

Tabulœ illustrantes, cah. II, pl. iv, fig. x. 
(2) Ainsi queHuschke {Isis, 182S, p. 1103) l'a fort 

bien fait remarquer, les côtes cervicales oblitérées des 
Crocodiles sont très-propres à démontrer que les par­
ties auxquelles Weber donne le n o m d'osselets de 
roulade la Carpe, et spécialement celle qu'il appelle 
marteau, ne sont autre chose que des eûtes oblitérées, 
car, dans le Crocodilus biporcatus, il a trouvé les 
troisième, quatrième et cinquième côtes cervicales 
conformées absolument comme la seconde côte tho­
racique de la Carpe {maliens, Weber). 

(3) Pour saisir complètement la signification des 
grandes côtes épigastriques des Dragons, il faudrait, 
à la rigueur, connaître l'histoire du développement 

D C L V I L Côtes de la région lombaire. D'a­
près sa signification, cette région est en anta­
gonisme avec celle du cou. Son nombre pri­
maire des vertèbres est encore de six : mais 
il se trouve ordinairement réduit à cinq, 
quand celui des vertèbres cervicales monte à 
sept, au lieu de six , qu'il devrait être d'a­
près la règle. Dans le Crocodile , je vois six 
vertèbres, que la manière remarquable dont 
leurs côtes se comportent, en antagonisme 
parfait avec celles de la région cervicale, ca­
ractérise c o m m e vertèbres lombaires. En 
effet, de m ê m e que les pièces sternales des 
côtes disparaissent à la région cervicale, et 
qu'il n'en reste plus que les pièces tergales, de 
m ê m e aussi, surtout aux quatre vertèbres in­
férieures, les pièces tergales disparaissent, et 
les sternales, divisées en portions supérieure 
et inférieure (pl. xxvu, fig. ix, yy)t for­
ment les côtes ventrales, qui correspondent 
aux intersections tendineuses des muscles 
droits de l'abdomen, chez les animaux supé­
rieurs. La plus inférieure de ces pièces ster­
nales se soude avec le rudiment cartilagineux 
du sternum pelvien , et, en s'appliquant au 
pubis, elle donne le prototype des os marsu­
piaux , dont nous parlerons à l'article *des 
Mammifères. Dans les autres Sauriens, on 
observe un état de choses qui ressemble da­
vantage à celui des côtes cervicales, c'est-à-
dire hue les pièces sternales ont tout à fait 
disparu, et qu'il ne reste que des rudiments 
de pièces tergales. Dans les Dragons, où la 
région lombaire est divisée en six vertèbres, 
les deux supérieures offrent encore, comme 
celles de l'épigastre, des rudiments de côtes 
distincts l'un de l'autre, quoique devenus 
très-petits. Dans le Lézard gris, où J?n 

de ces animaux dans l'œuf. De loule manière, elles 
paraissent résulter d'un volume très-considérable de 
la sphère vitelline, proportionnellement à l'embryon, 
sphère autour de laquelle la colonne vertébrale de ce 
dernier se contourne à l'instar d'une zone, de sorte 
qu'elle doit nécessairement être embrassée par les 
côtes. Qu'on jette les yeux sur une larve de Salaman­
dre, qu'on voie combien est volumineuse la sphère 
vitelline, formant l'intestin, qui se trouve annexée au 
ventre, qu'on imagine des côtes développées dans les 
parois abdominales largement étalées, et l'on trou­
vera que, de toute nécessité, il devrait résulter de là 
une formation semblable à celle des Dragons. C.'est 
ainsi qu'en celte occasion, c o m m e dans beaucoup 
d'autres cas, la contemplation des formes développées 
mène à des conclusions certaines par rapport au mode 
de développement. 
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compte sept vertèbres à la rénin» i K . K J i P T I L E S -
on trouve de petits rurhml* , Iombaire, 
décotes lombL ( 7 ™ %^8eptpaires 

DCLVIH. Pour eqmSdî.f'f 
vertébrale pelvienne et candi i C O l ° n n e 

taux proprement dits '?oblrent T "* 
davantage; tantôt les {Z» , Ï Ï L Î T T 

dt^os du bassin , tantôt les arcs cos™uxZ 

-dalesanterietu^r^g:,^8 

en apophyses ,pineuses inférietu'es, danUes-
que les hn.t même par s'oblitérer le'cantqu , 
bel les Po.ssons, reçoit la continuation d 
1 aorte, de sorte qu'alors elles n'apparaissent 

neust s inférieures tenant aux corps des vertè­
bres caudales. C'est ce qu'on voit très-mani-
ftstement surtout dans le Crocodile. 
DCLIX. Les arcs protovertébraux des 

membres antérieurs, ceux qui correspondent 
à la respiration pulmonaire, ou les os de la 
ceinture scapulaire, sont un développement. 
des pièces des arcs protovertébraux du cou, 
qui n'ont point la forme de côtes, ce qui fait 
qufils se montrent au-devant et au-dessus des 
cùlm pectorales. Par la même raison il doit 
y lavoir antagonisme entre leur développe­
ment et celui des côtes cervicales, en sorte 
que, quand ces dernières sont peu pronon­
cées, comme chez la plupart des jkuriens, 
les os de l'épaule sont plus composés et plus 
torts, tandis que, quand les côtes cervicales 
sont fortement développées, comme dans le 
Q|0eodile, ces dernières ont beaucoup plus 
de simplicité. Voici quelle est la division de 
ee&^rcs protovertébraux chez les petits Sau-
rie». 

D'abord la division en trois domine dans 
le sens de la longueur, puisque chaque arc 
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en deux, la waie clavicule en, « 
•a Première esttoaTour!t„. f f S e ' d o M 

encore chacune de S » S - fa'We ' mais 

Par sa division e n d e „ Z S / l ' ° m m1™> 

• V OV.ll.-> U C IU UMI(jUl/UI , jainovanv vaauvjnv; «a « 

est composé d'une pièce sternale inférieure 
d'une pièce sternale supérieure , et d'une 
pièce tergale inférieure (pl. xxvu, fig. ix, xiv, 
«,£,?), tandis que la pièce tergale supé­
rieure est suspendue, comme fausse côte, 
aux vertèbres cervicales (fig. xiv, <r). 
Dans le sens de sa largeur, la ceinture 

scapulaire renferme , à proprement parler, 
l'idée d'une division en six ( pl. xxvm , 
'«%. v, G). En effet, chez les petits Sauriens, 
non-seulement la pièce sternale est divisée 

postérieure (6' est ni, i? qUe la Pièce 

ceSs'Ônf T* 'e CroCTdil«*S 
cervicales ont acquis un grand dévelnr.™ 

pes. Auleu de la pièce sternale supérieure 

^ezard gris , représentent une omoplate 
divisée on trouve, dans le Crocodile, une 
omoplate simple, composée uniquement de 
la pièce tergale; la pièce sternale inférieure 
n existe plus que 'comme simple clavicule (1) 
Au reste, cette clavicule simple n'est point 
ainsi qu'on l'admet ordinairement, l'analogue 
de la clavicule humaine; c'est seulement l'os 
coracoide, comme le démontre sans réplique 
la comparaison avec l'épaule des autres Sau­
riens et des Oiseaux. 

DCLX. Les arcs protovertébraux de mem­
bres postérieurs, ceux qui correspondent à 
la respiration allantoïdienne , ou les mem­
bres pelviens, ont cela de particulier, que 
leurs pièces sternales antérieures et postérieu­
res se réalisent dans les os du bassin, que les 
portions tergales sont oblitérées, ou indi­
quées seulement par la largeur plus considé­
rable des apophyses transverses des vertèbres 
sacrées. Les os du bassin eux-mêmes se divi­
sent d'fprès cela dans le sens de la longueur 
de l'arc protovertébral, comme les os scapu-
ïaires du Crocodile, c'est-à-dire, de chaque 
côté, en une pièce sternale supérieure 
(pl. xxvm, fig. ix, c ), formant l'ilion, qui ne 
se subdivise point dans le sens de sa largeur, 
et en une pièce sternale inférieure («r), qui, 
de même que celle de la ceinture scapulaire 
chez la plupart des Sauriens, se partage en 
deux, à cause des deux vertèbres sacrées. 
Le segment tourné en devant de cette pièce 
sternale antérieure est le pubis (pl. xxvu, 

(1) G U V I E R , loc. cit., pl. n, fig. 9 et 10.- Voy. 

mes Tabulée illustr., eah. 11, pl. iv, fig. x-
89 
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fig. ix, / ) , et celui qui regarde en arrière , 
l'ischion (J). Ces parties se comportent dans 
le Lézard gris comme la figure le représente. 
Les Crocodiles s'éloignent du type, en ce que 
leur pubis est mobile sur la pièce cotyloï-
dienne de l'ischion (1). 

DCLXI. Avant de passer aux os des m e m ­
bres , il faut encore parler de la colonne ver­
tébrale antérieure ou sternale du tronc, qui, 
comme les membres eux-mêmes , est plus 
développée ici que chez les Batraciens. 

O n se rappellera d'abord qu'une colonne 
vertébrale sternale existe en puissance à tou­
tes les régions du trtmc, et que sa réalisation 
est en raison directe du grand développe­
ment des protovertèbres. De là vient que, 
chez les Sauriens, où les protovertèbres des 
membres de la poitrine , de l'épigastre et 
m ê m e de l'hypogastre, se sont complètement 
développées dans leurs portions sternales, 
on doit pouvoir distinguer un sternum scapu­
laire , un thoracique , un "tpigastrique , un 
pelvien, et même un cervical, lorsque les cô­
tes cervicales ont pris un développement con­
sidérable. 

1° Sternum scapulaire. Il est très-manifes­
tement développé dans les Sauriens. Celui du 
Lézard gris constitue un corps vertébral sim­
ple et allongé, avec deux branches transver­
sales (pl. xxvu, fig. ix, x ) , ce qui donne au 
tout la forme d'une croix (fig. ix, x). La 
même chose a lieu dans les autres Sauriens , 
par exemple dans le Monilor et YAgama, 
où les branches transversales qui, à propre­
ment parler, se rapportent à la division in­
complète de la vraie clavicule en trois, sont 
seulement situées plus près de l'extrémité an­
térieure du corps vertébral, et où, chose 
remarquable, celui-ci s'engrène dans %e ster­
num thoracique. Chez le Crocodile, ce corps 
vertébral se prolonge fort loin du côté de la 
tête, d'où résulte un vestige de sternum cer­
vical (2). 

DCLXII. 2° Sternum thoracique. Il est déjà 
plus incomplètement développé dans les pe­
tits Sauriens, ce qui s'exprime, tant par la 
dépression de ses corps vertébraux, que par 
le nombre moins grand de ceux d'entre ces 
derniers qui se sont développés, et par sa di-

(1) C U V I E R , loc. cit., pl. n,fig. is. 
(2) F. mes Tabulée illustrâmes, cah. II, pl v 

fig. x. » i » 

vision imparfaite (3). Dans le Lézard gris, on 
ne trouve de corps vertébraux que pour les 
trois côtes thoraciques antérieures (pl. xxvu, 
fig. xiv, y) ; ils sont soudés en un os plat et 
rhombol'dal. La pièce qui, dans le Monilor 
et YAgama, représente les corps vertébraux 
du sternum thoracique proprement dit, est 
également aplatie par le haut. Mais une chose 
remarquable, c'est qu'ici, et dans d'autres 
Sauriens, comme chez les Oiseaux, les corps 
vertébraux aplatis du sternum thoracique ont 
de la tendance à se diviser latéralement en 
moitié droite et moitié gauche. La division 
devient m ê m e assez forte pour que le sternum 
scapulaire puisse s'insinuer et se loger entre les 
deux moitiés ( pl. xxvu, fig. xv, y, 1 ,2,3). 
Une telle diduction latérale, qui résulte d'une 
exubérance de développement du sternum 
scapulaire, annonce toujours des membres 
robustes, et c'est ce qui fait qu'on la trouve 
portée au plus haut degré chez les oiseaux (4). 

DCLXIII. 3° Sternum abdominal. Comme 
le développement des côtes devient incomplet 
aux régions épigastrique et lombaire^ le corps 
vertébral sternal se trouve aussi dans le même 
cas. De là vient qu'on ne voit aucun vestige 
de sternum abdominal dans les petits Sauriera, 
tandis que, chez le Crocodile, où trois côtes 
épigastriques deviennent des anneaux com­
plets , et où les pièces sternales de six côtes 
lombaires vont m ê m e jusqu'à s'ossifier, 
comme fasses côtes abdominales, le sternum 
existe, quoique seulement à l'état cartilagi­
neux (h). 

DCLXIV Sternum pelvien. A proprement 
parler, il devrait être situé entre les os pubis 
et ischions, comme le scapulaire * entre la 
vraie et la fausse clavicule ; cependant ikie 

(3) Les vertèbres rachidiennes ne sont pas non plus 
encore divisées dans les formes les plus inférieures, 
par exemple dans la Lamproie, 

(4) Le sternum scapulaire des Sauriens, qu'Oken 
appelle la pièce moyenne {Isis, îoia, p. 1S29, et 
Isis, 1823, p, AAA), correspond au segment supérieur 
de la poignée du sternum humain, qu'indique généra­
lement un point particulier et plus considérable d'os­
sification, qui est m ê m e le premier à paraître. Le 
sternum thoracique des Sauriens correspond au seg­
ment inférieur de celle poignée, qui s'ossifie plus tard 
que l'autre, et au corps du sternum humain, savoir, 
sa première vertèbre au segment inférieur de la poi­
gnée, et les deux suivantes au corps. 

(S) Il résulte des constructions précédentes que le*-
cartilage xyphoïdeetla ligne blanche, chez l'homme, 
sont l'analogue de ce sternum abdominal. 
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paraît pas s'être développé chez les Sauriens 
c o m m e chez l'homme, où le cartilage de" 
symphyse pubienne l'indique. Le Lézard gris 
en offre un indice dans une pointe osseuse 
située derrière cette symphyse (pl. xxvu, 
fig. ix , * ). A u contraire, dans le Crocodile 
il se forme, entre les os pubis, une large 
plaque cartilagineuse, avec laquelle se con­
fondent l'extrémité postérieure du sternum 
abdominal et la sixième côte hypogastrique. 
Cette plaque représente un sternum pelvien 
très-développé, ayant la forme aplatie que 
l'ai signalée en décrivant le sternum abdomi­
nal de certains Sauriens , et qui est d'une 
haute importance, surtout pour l'interpré­
tation exacte de la carapace de plusieurs 
Chéloniens. 

D C L W . Membres du tronc. Chez les Ser­
pents , il n'y avait de membre essentiel au 
tronc qu'un seul impair; la colonne verté­
brale caudale et les membres pairs se trou-
v aient réduits à d'imparfaits rudiments. Ce 
membre terminal impair persiste chez les 
Sauriens: j'en ai indiqué la construction à 
l'article de la colonne vertébrale rachidienne. 
Des membres pairs du tronc se développent 
Sjguipktement, et dans toute la plénitude de 
leur segmentation ternaire. O n voit d'abord 
paraître, dans le Bipes, ceux de derrière, 
qui caractérisent spécialement les Reptiles, 
en leur qualité de Gastrozoaires, qui, par 1 
cela m ê m e , sont d'ordinaire les plus forts, et | 
dont nous avons déjà trouvé des'vestiges dans 
les Ophidiens. Ensuite se montrent, dans le 
Uèmanus, les antérieurs, qui sont en géné­
ral plus délicats et construits d'après un type 
supérieur. Puis on voit à la fois, dans les 

ts et (halcis,des membres thoraciques et 
membres abdominaux, tous extrêmement 

petits. Enfin les Sauriens proprement dits 
ont ces deux paires de membres parfaitement 
développées ;1,. 

D C L V V L La structure des membres est, 
chez la majorité des Sauriens, conforme en 
tous points au type que j'ai déjà indique dans 
la construction générale du squelette osseux. 
Chaque membre représente une colonne de 

m Si le singulier Amphiuma means appartient à 

cet 
comme tout porte 
l'exemple de membres sans 
encore. 

croire „ il nous 
os, et purement charnus 
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ment Iertébraux> comP<>sés d'os manifeste­
ment diconiques, et qui, en Joignant de 

na^ trPof T^eb,râ\8e divisent par deux et 

par trois. Tous les Sauriens, l'ichthyosaure 
excepte ont donc un article supérieur simple. 

JJUaXVll. Cet article supérieur, aux mem­
bres de derrière et de devant, est simple, et 
déjà semblable à l'humérus et au fémur hu­
mains (pl. xxvu, fig. ix, oo). 

DCLXVIII. Les inter-articles, entre les ar­
ticles supérieurs et inférieurs, l'olécrane et la 
rotule, ne sont presque point développés, 
surtout aux membres abdominaux. Je trouve 
seulement, chez le Lézard gris, un noyau 
cartilagineux plat dans le tendon des muscles 
extenseurs. Mais, aux membres thoraciques, 
on observe fréquemment les inter-articles, 
sous la forme de rotules-ou-d'olécranes libres 
<pr. xxvu, fig. ix, p). Tel est, d'après Meckel, 
le cas de Ylguana delicatissima, du Poly-
chrus marmoratus, des.Lacerta ocellata et 
viridis. * 

DCLXIX. L'article inférieur est ordinaire­
ment partagé en deux, radius et cubitus, 
tibia et péroné (pl. xxvu, fig. ix,qq). Chez 
l'ichthyosaure, où les membres sont fort 
oblitérés et pinniformes, cet article, par le­
quel commence ici le membre, est encore 
simple, et n'offre qu'un indice de division. 

D C L X X . k Varticle terminal, tant des 
membres thoraciques que des membres abdo­
minaux , le nombre cinq est déjà le diviseur 
dominant. ITehthyosatire, qui ne présente 
point encore de distinction entre les articles 
carpiens /métacarpiens et phalangiens, est le 
seul où l'article terminal des deux, paires de 
membres se divise tout simplement (comme 
la nageoire ventrale, par exemple, des Pois­
sons #éguliers ) en six colonnes vertébrales, 
dont les deux externes sont les plus fortes, 
et dont chacune consiste en des rangées de 
noyaux diconiques, au nombre de vingt-
quatre à trente. Chez la plupart des Sauriens, 
au contraire, comme, par exemple, dans le 
Lézard gris, on trouve cinq doigts aux deux 
paires de membres, et l'on peut distinguer 
des articles carpiens,, métacarpiens, etpna-

^tepmdant, on trouve encore des rapports 
ras de division par quatre, et ou, en conse-
quence chaque^ de l'article inférieur ne se 
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partage qu'en deux colonnes vertébrales. 
Ainsi le Crocodile du Nil a bien quatre doigts 
aux membres caractéristiques de la classe, 
ceux de l'abdomen; mais il en a cinq à ceux 
de la poitrine. Chez les Ophidi-Sauriens 
m ê m e , l'article terminal est tout à fait sim­
ple , et parfois divisé seulement en deux, 
trois ou quatre doigts. 

Enfin je dois faire remarquer que, sous le 
rapport des membres, richthyosaure fait ma­
nifestement le passage aux Poissons, comme 
le non moins remarquable Ptérodactyle le 
fait aux discaux. Celui-ci paraît être ie prç-
mier des animaux supérieurs chez lequel la 
nature soit arrivée à métamorphoser les 
membres pectoraux en ailes ; mais probable­
ment elle n'y était parvenue que d'une ma­
nière fort imparfaite; canin seul doigta pris 
l'extension qu'on remarque dans tous les os 
du bras des Chéiroptères. 

A u reste , c'est une source abondante de 
considérations, que précisément les formes 
transitoires les plus remarquables de la classe 
des Reptiles aient disparu (1). 

D C L X X L Lorsqu'on peut distinguer un 
article carpien ou tarsien, un article méta­
carpien ou métatarsien, et des articles pha­
langiens , l'article carpien ou tarsien se rap­
proche de ce qu'il est chez les Salamandres. 
Chaque rangée, au lieu des cinq à six os se 
rapportant à la divisioa^iar dix, qu'elle de­
vait offrir d'après la construction typique, 
n'en présente qu'un à quatre , surtout aux 
membres postérieurs, et m ê m e chez les 
grands Sauriens, dont le squelette a pris 
d'ailleurs un si grand développement. En gé­
néral donc, une paire de ces os semble être 
la continuation du cubitus et du péroné (2). 

Ainsi le carpe et le tarse sont déve^ippés 
d'une manière incomplète, de m ê m e que, 
chez les Poissons, l'article supérieur du m e m ­
bre entier s'e trouvait encore oblitéré. 

DCLXXII. Le métacarpe ou le métatarse 
et les phalanges sont parfaitement dévelop­
pés. 

Les os de l'article métacarpien ou méta­
tarsien sont partout simples, diconiques, et 
en m ê m e nombre que les doigts. 
(1) Oken a parfaitement démontré (Isis. 1819, 

p. 1788), contre l'opinion de Sœmmerring, que le 
Ptérodactyle était réellement un Reptile. 

(2) C U V I E R , Annal, du Mus., t. XII, pl. n 
fig. 13 et 16. 

Les doigts consistent en colonnes de corps 
vertébraux ou de petits os diconiques, et 
aboutissent en grande partie aux ongles ou 
aux griffes du dermatosquelette. 

Une chose remarquable, c'est la progres­
sion régulière suivant laquelle le nombre des 
phalanges augmente ordinairement de de­
dans en dehors (pl. xxvu, fig. ix, r"). Ainsi, 
par exemple, dans le Lézard gris , on trouve 
deux phalanges au doigt interne (pouce), trois 
au second, quatre au troisième, cinq au qua­
trième , et trois au cinquième. Le doigt ex­
terne est aussi le plus long et le plus fort 
clans le Ptérodactyle, c'est-à-dire- que là il 
est le doigt alaire. O n ne saurait méconnaî­
tre le rapport qui existe entre cet allonge­
ment régulier des colonnes de l'article ter­
minal (3) et les rayons des nageoires de 
Poissons qui, plus longs dans le milieu, de­
viennent plus courts vers le côté interne. 
O n trouve m ê m e , chez les plus parfaits d'en­
tre les Sauriens, tels que les Crocodiles, des 
rudiments d'une membrane natatoire unis­
sant ensemble ces colonnes. Pour rendre 
l'analogie plus parfaite encore», quelques 
doigts perdent leurs ongles, ce qui les fait 
ressembler davantage à des rayons inermn 
de nageoires. 

A u reste, l'inégalité du nombre des pha­
langes annonce un type inférieur ; car d'après 
la construction normale, il devrait yen avoir 
trois, par répétition des deux rangées du 
carpe ou dii tarse et de l'os métacarpien ou 
métatarsien. 

b. Squelette de la tête. 

DCLXX1II. La colonne deutovertébrale de 
la tête diffère très-peu dans les Sauriens de 
ce qu'elle est chez les Serpents. Elle con­
nue à se trouver dans le m ê m e plan que celle 
du rachis, c'est-à-dire à suivre une direction 
horizontale. Les diamètres transversal et ver­
tical ne diffèrent pas non plus beaucoup de 
ceux du rachis, et c o m m e chez les Ophi­
diens, les vertèbres faciales sont ouvertes 
pour le passage de l'air. 

D C L X X I V . La vertèbre occipitale ressemble 
tout à fait à une vertèbre rachidienne, comme 
chez les Serpents. Son corps est également 
pourvu d'une tête , qui forme une articula­
tion très-complète avec la cavité cotylotde de 

(3) F- mes TabuL illust., cah, II, pl. ix, fig. 7. 
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lia première vertèbre cervicale (pl xxx 
fig. xiv, 1 ) (1). r ' 

D C L X X V La première intervertèbre n'est 
pas seulement développée complètement en 
lames basilaires tectrices, dans les genres 
supérieurs, le Crocodile par exemple ; mais 
encore les lames basilaires (rocher) se divisent 
d'un côté en supérieures, de l'autre, en anté­
rieures et postérieures (pl. xxx, fig. xiv, i, 
«, **> #> 0 % pour les pièces antérieures et 
postérieures des lames basilaires ; îô , i&*, 
pour les pièces supérieures de ces mêmes 
lames). Il résulte de là que la vertèbre audi­
tive entière peut se développer d'une manière 
très*omplète dans cet ordre, ce qui est fort 
remarquable, à cause de la coïncidence entre 
le perfectionnement de l'organe auditif et 
celui des membres extérieurs. 

D u reste, la cavité auditive, formée par la 
vertèbre auditive , renferme encore dans son 
intérieur une concrétion amylacée ; extérieu­
rement, dans la caisse du tympan, on y re-
mafl$ue un simple osselet de l'ouïe ( colu-
melta), qui cependant est libre dans une bien 
plus grande étendue que chez les Batra­
ciens , et qui se porte depuis la membrane 
tympanique jusqu'au vestibule. J'ai parlé plus 
haut de sa signification c o m m e répétition in­
terne de la vertèbre sensorielle. 11 est remar­
quable ici par sa forme diconique, quoique 
tres-allongée , qui le Jait ressembler à un os 
métacarpien ( pl. xxx, fig. x v m , B J . 

D C L X X Y l . Le corps, les lames basilaires 
et les lames tectrices de la vertèbre centrici­
pitale sont complètement développés aussi 
pl. xxx, fig. xiv, n, a, b, c). Les lames tec­
trices (os pariétaux) sont grandes et fré­
quemment soudées ensemble. 

iJcLXXVll. Dans nul des Sauriens que 
j'ai examines, je n'ai pu trouver aucune par­
tie de la seconde inlcrverlèbre constituant un 
os distinct. Mais, chez beaucoup de Sau­
riens , l'idée de cette intervertèbre se répète 
dans l'œil lui-même , par l'anneau d écailles 
osseuses de la sclérotique (fig. xxui, A ) . 

D C L X X V I 1 L Les lames tectrices (os non-
tal) sont les parties de la vertèbre smcipmU 
qui ont acquis le plus de développement 

m Ce nue Spix considère, dans le Crocodile 
II) Le que «»i»* vertèbre occipitale, est 

comme \mcv. épineuse de la veueo i ]& 

évidemment l'os wormten ou la pièce ep.ne 
première intervertèbre. 
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(pl. xxx, fig. xiv, m c ) . Les pièces basilaires 
(ailes antérieures dusphénoïde) sonttrès-obli-
térées, et ne constituent des os à part que 
dans les grandes espèces (pl. xxx, fig. xiv, 3 c). 
Lecorps(corpsantérieiirdusphénoïde)estéga-
lement oblitéré (fig. vm, 3 a). Dans les peti­
tes espèces, il ressemble à une simple épine ; 
il a davantage la forme d'une vertèbre dans 
le Crocodile. 

DCLXXIX. Je n'ai trouvé aucun os dis­
tinct de la troisième intervertèbre. Nul anato-
miste ne décrit non plus de pièces osseuses 
qu'on puisse y rapporter; car il n'existe pas 
de lame cribleuse proprement dite. On pour­
rait tout au pins ranger ici les cornets nasaux 
cartilagineux sur lesquels le nerf olfactif se 
résout en filets. 

D C L X X X . La première vertèbre faciale 
(os ethmoïde) est surtout développée dans 
ses lames tectrices et sa lame mitoyenne ou 
cloison. Cette dernière forme la cloison du 
nez (pl. xxx, figfxiv, îv c). Les lames tec­
trices constituent les os propres du nez , qui 
sont surtout très-longs et forts dans le Cro­
codile (pl. xxx, fig. xiv, iv c). On rencontre 
quelquefois un vestige de, corps vertébral 
(iv a), qui représente le vomer , mais qui se 
soude ordinairement avec les lames basilaires 
de la vertèbre suivante. 

D C L X X X I . Par opposition avec la pre­
mière, qui n'est développée que comme lame 
de séparation et lames tectrices, la seconde 
vertèbre faciale ne l'est que dans ses lames 
basilaires (pl. xxx, fig. xiv, v b). Ces lames 
(cornets du nez) se soudent ordinairement 
avec les côtes qui leur appartiennent, les os 
maxillaires supérieurs, et quand ces derniers 
ne se ferment pas en bas, pour produire la 
voûte f alatine, on les voit paraître à nu à la 
voûte de la bouche. C'est ce qui a lieu dans 
les petites espèces, par exemple dans le Lé­
zard vert et dans l'Iguane, où Spix les consi­
dère à tort comme os palatins. Chez les 
grandes espèces, le Crocodile, par exemple, 
on les trouve déjà dans le canal nasal, pres­
que comme chez l'homme. 

DCLXXXÏ1. La troisième vertèbre faciale 
fol. xxx, fig. xiv, vi) n'est indiquée ici par 
aucun os distinct, mais seulement par ses 
côtes (l'intermâchoire). 

DCLXXXIIÏ. Les côtes céphaliques cessaient 
déjà de ressembler à des côtes, pour la forme, 
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et d'être mobiles dans les espèces d'Ophidiens 
qui font le passage aux Sauriens. Chez ces 
derniers, elles sont généralement plus fortes, 
plus larges et plus immobiles encore. Ce qui 
caractérise surtout cet ordre, c'est qu'on y 
voit se prononcer d'une manière bien mani­
feste les côtes de la seconde et de la troisième 
vertèbres crâniennes, qui souvent manquaient 
encore tout à fait dans les formations infé­
rieures. 

D C L X X X I V - La première vertèbre crâ­
nienne est sans côtes. 

La seconde offre un appendice costal pair 
et bien prononcé (pl. xxx, fig. xiv, n g ) . 
Cependant cet appendice n'est développé que 
comme pièce tergale de la côte (palatin pos­
térieur, os omoïde); il tient solidement à la 
seconde vertèbre crânienne, de m ê m e qu'en 
arrière à la côte de la première intervertèbre 
( os carré ) , et en devant à la troisième côte 
crânienne (palatin moyen). Chez les petits 
Sauriens, ces os sont élancés et ressemblent 
davantage à des côfes. Dans les grands, »le 
Crocodile par exemple, ils sont soudés en un 
large os avec les côtes de la troisième vertè­
bre crânienne. 

D C L X X X V - Les côtes de la troisième ver­
tèbre crânienne ressemblent, dans leur déve­
loppement , à celles qui viennent d'être dé­
crites. O n n'en aperçoit non plus que la 
portion tergale (pl. xxx, fig. xiv, m g). Quel­
quefois une pièce osseuse particulière, qu'on 
peut regarder comme le rudiment d'une pièce 
sternale supérieure (m g-), unit cette côte, 
ainsi que celle de la première intervertèbre, 
à la mâchoire supérieure. Cette pièce osseuse 
est donc l'os palatin médian, ou le crochet 
ptérygoïdien de l'homme. Elle porte parfois 
encore des splanchnodents. C'est ehez^es pe­
tits Sauriens qu'on l'aperçoit le-plus distinc­
tement. Dans les grandes espèces, le Croco­
dile par exemple, il n'y a que le rudiment de 
la pièce sternale qui constitue un os à part, 
la pièce tergale étant soudée avec la seconde 
côte crânienne. Cette dernière pièce a cepen­
dant ici cela de particulier encore de se réu­
nir âli côté ventral, en s'appliquant exacte­
ment au bord postérieur des véritables os 
palatins, et de contribuer ainsi à prolonger le 
canal nasal. 

D C L X X X V I . C o m m e les précédentes, les 
quatrièmes côtes céphaliques (véritables os 

palatins) sont développées seulement dan§ 
leurs portions tergales, et ouvertes au côté 
ventral, chez les petits Sauriens (pl. xxx, 
fig. xiv, iv g). Spix considère à tort comme vé­
ritables palatins antérieurs les cornets nasaux, 
qui s'avancent jusque dans la voûte du palais, 
ce qui l'oblige de considérer les vrais palatins 
c o m m e des parties de l'apophyse ptérygoïde 
interne et les analogues des cornes antérieures 
de l'hyoïde. 

Dans les grands Sauriens, le Crocodile 
par exemple, les côtes palatines, ou de la 
quatrième vertèbre céphalique, se ferment 
complètement au côté ventral, séparent ainsi 
tout-à-fait la cavité orale du canal nasal (ca­
vité respiratoire antérieure de la tête), et of­
frent pour la première fois le prototype d'un 
thorax fermé à la tête. 

D C L X X X V I I . Seconde paire de côtes fa­
ciales, ou cinquième de côtes céphaliques. 
Chez tous les Sauriens, mais principalement 
dans les grandes espèces, les os maxillaires 
supérieurs sont très-développés, et partout 
ils portent des dents. Chez les petits Sauriens, 
ils manquent encore des portions sternales r 
de sorte qu'ils ne se réunissent point au côté 
ventral (pl. xxx, fig. xiv, v g ) . Mais, chez 
les grandes espèces, le Crocodile par exem­
ple, ils se ferment au côté abdominal, comme 
le font les os palatins, et complètent ainsi te 
thorax respiratoire de Ja tête. 

DCLXXXV1II. Les sixièmes côtes céphali­
ques (intermâchoires) sont faiblement déve­
loppées, c o m m e dans les formations qui ont 
été décrites plus haut. La sixième vertèbre 
cervicale n'ayant pas pris de développement, 
* elles s'adossent d'une manière immédiate l'une 
l'autre (pl. xxx, fig. xiv, vi g),ettantolse 
prolongent en avant sur la ligne média™, 
pour former une cloison des narines, comme 
dans l'Iguane, tantôt se courbent latérale­
ment en arcs, et représentent ainsi une pleine 
protovertèbre, qui, chose également très-
significative , enveloppe les narines, comme 
chez le Crocodile (1). 

D C L X X X I X . Si l'on jette un coup d'œil 

(1) Dans les Crocodiles à long museau, les os maxil­
laires se ferment également d'une manière immédiate 
à leur partie supérieure, au-devant des os du nez. On 
voit que Geoffroy Saint-Hilaire s'est souvent trompé 
dans sa détermination des os de la tète du Crocodile, 
et j'en citerai pour exemple encore ce qu'il dit des 
pariétaux. 
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éral sur le développement des côtes cé-
..aaliqucs proprement dites, on reconnaît 
(pLxxx , fig. v m ) qu'elles forment une série 
non interrompue depuis la seconde jusqu'à 
la sixième vertèbre céphalique, et qu'elles 
vont en grandissant jusqu'à la cinquième, qui 
est la plus forte, tandis que la sixième se 
trouve réduite à de faibles proportions. 

U nous reste maintenant à examiner les 
èntercôtes , qui sont également développées, 
chez les Sauriens, d'une manière assez com­
plète aux trois intervertèbres. 

D C X C . La première intercôte (os carré) 
conserve absolument le m ê m e type que chez 
les Serpents ; elle ne se distingue ici que par 
sa connexion plus intime avec le crâne et par 
satargeur plus considérable. 

Une circonstance digne surtout d'être re­
marquée , c'est que le bord de l'os carré, qui 
efjpespond au cercle tympaniquede l'homme, 
offire déjà une forme annulaire dans les pe­
tits Sauriens, et porte également la mem­
brane du tympan (pl. xxx, fig. xiv, i g*). 

Le segment antérieur de l'os carré ou de 
ta première inlercôte , qui correspond à l'a­
pophyse zygomatique de l'os temporal hu­
main, n'est ordinairement développé que 
dans sa portion tergale, de sorte qu'il se ter­
mine par l'apophyse articulaire pour la mâ­
choire intérieure (pl. xxx, fig. xiv, i g"). Sa 
portion sternale, qui^est destinée à l'articula­
tion avec la seconde "intercôte (jugal), n'est 
indiquée, dans les petits Sauriens, que par 
an simple ligament. Dans l'Iguane et le Cro­
codile, au contraire, elle se développe en un 
os à part, qui établit alors une connexion 
complète entre la première et la seconde în-

^tc(pl.xxx,fig. xn,ig"). 
IX CI. La seconde intercôte (os jugal) se 
se en général, c o m m e chez les Pois­

sons, de'trois pièces, savoir, deux tergales 
et une sternale. Elle entoure donc complète­
ment l'orbiteen arrière et en dehors (pl. xxx, 

figDCXCH6Ll^lmemtercd^ (os lacry-

s'applique immédiatement a ™«™"^ 
(ni Ï V Y fiF xiv , 3 g . Elle reçoit 1 ex re 
S é " e ia seconde', de m ê m e que cette der­
nière reçoit celle de la première. 

DCXCIIL En étudiant d'une m a n r e ^ é 
nérale le développement des intercotes, 
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nous voyons qu'elles augmentent en sens in­
verse des côtes proprement dites, que l'an­
térieure est la plus faible, et la postérieure 
la plus forte (pl. xxx, fig. xtv). Leur rapport 
avec les organes sensoriel devient aussi de 
plus en plus prononcé. Le segment postérieur 
de la première entoure déjà en grande partie 
la cavité auditive extérieure ( caisse du tym­
pan) ; la seconde entoure l'œil, et la troi­
sième complète la fermeture latérale de la 
cavité nasale. 

DCXCIV- Membres céphaliques. On ne 
trouve que des membres pairs à la tête des 
Sauriens. 

De même que chez les Ophidiens, les mem­
bres crâniens seuls sont développés, et comme 
leur formation diffère peu de ce qu'elle est 
dans les Serpents, je puis renvoyer pour ce 
qui les concerne à ce que j'ai dit de cette 
dernière. 

Les membres crâniens postérieurs (oper­
cules) manquent entièrement. 

Les membres crâniens antérieurs (mâchoire 
inférieure) ne sont encore développés non 
plus que comme article inférieur et article ter­
minal. Ils se joignent encore parune fosse arti­
culaire avec leur côte (segment antérieur de 
l'os carré). On distingue fort bien leur seg­
mentation en cinq pièces principales, dont 
deux (pl. xxx, fig. xiv, PP) représentent les 
deux os longs de l'article inférieur, deux 
(«>er) les interarticles (olécrane ettubérosité 
du radius), et un ( « e ) l'article terminal, di­
visé en portion externe et portion interne. Les 
articles terminaux, en se réunissant ensemble 
solidement, ferment l'arc de la mâchoire in­
férieure , qui est toujours armé de fortes 
dents (1). 

2. SPLANCHOSQUELETTE. 

DCXCV. Splanchnosquelette de la tête. 

Il ) Rien n'est plus propre à faire connaître la signi­
fication de ces parties de la mâchoire inférieure, que 
la figure donnée par Spix (pl. v, fig. I) de celles du 
Crocodile, où s et 4 représentent les deux articles in­
férieurs (radius et cubitus), 7 et 6 les * ? * * * £ 
ticles (olécrane et tubérosite du radius , * et 3 les 
deuxarticlesterminaux (analoguesdume acarpeetdes 
S n V e s ) . Spix s'est trompé en considérant comme 
fecllSrieur (fémur ou humérus) la partie qui 

M a W p e n tout à un olécrane, forme la grande 
^ e ^ S ^ e de la mâchoire inférieure des 
Sauriens. 
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Les parties tant antérieure que postérieure 
de ce squelette ressemblent beaucoup, sous 
le rapport du développement, aux parties ho­
mologues des Ophidiens. 

La portion antérieure qui, développée en 
articles terminaux, produisait les dents coni­
ques ou crochues de l'intermâchoire, de la 
mâchoire supérieure, des os palatins et de la 
mâchoire inférieure chez les Serpents, se 
comporte de même, quant au fond, dans les 
Sauriens. Elle n'offre que les différences sui­
vantes : 

1° Il n'y a plus de dents aux palatins an­
térieurs; mais on en trouve quelquefois à la 
troisième côte crânienne (crochet ptérygoï-
dien ). Tel est le cas de l'Iguane (pl. xxx , 
fig. xiv , m g). 

2° Les dents maxillaires supérieures ne 
sont, chez aucun Saurien, venimeuses et mo­
biles dans la gencive ; elles s'implantent 
comme des clous dans les os, et lorsqu'elles 
changent ( ce qu'on sait avoir lieu chez le 
Crocodile), c'est parce que le cône de la nou­
velle dent, qui s'élève dans l'intérieur de ce­
lui de l'ancienne, soulève et repousse celle-ci. 

Le nombre de ces splanchnodents paraît 
également s'assujettir à une plus grande pré­
cision ; car , suivant Cuivier, le jeune Cro­
codile , au sortir de l'œuf, a déjà autant de 
dents que l'adulte. Cependant cette circon­
stance n'est pas la seule à l'égard de laquelle 
une légitimité plus grande se prononce ; elle a 
lieu aussi en ce qui concerne les rapports nu­
mériques. Nous avons vu précédemment que 
le nombre six est typique pour les dents 
elles-mêmes, aussi lorsque certains rapports 
légitimes s'établissent parmi les nombreuses 
splanchnodents coniques qu'on observe chez 
les Poissons et les Ophidiens, doit-èn tou­
jours s'attendre à trouver ce nombre repro­
duit plusieurs fois en haut et en bas. C'est 
d'après la même loi que le Crocodile du Nil 
présente de chaque côté six dents pour l'in­
termâchoire et douze pour la mâchoire su­
périeure , ce qui fait un total de trente-six 
dents en haut. Il devrait y en avoir un nom­
bre égal à la mâchoire inférieure ; mais or­
dinairement l'une des répétitions du nombre 
six manque, et l'on ne compte que trente 
dents. Ces nombres sont astreints à une bien 
moins grande régularité chez d'autres Sau­
riens. 

Du reste, les dents du Crocodile lui-même 
continuent à être des cônes creux et qui ne se 
remplissent jamais. Elles rappellent donc 
encore l'enveloppe conique cornée des pa­
pilles de la surface interne de la bouche. 

DCXCVI. La portion postérieure du 
splanchnosquelette de la tête ne diffère pas 
non plus essentiellement de ce qu'elle est 
dans les Ophidiens. „ 

Les deux arcs branchiaux postérieurs se 
réunissent pour produire le cartilageicricolde 
(pl. xxx, fig. xiv, m y, ir/J. Les deux anté­
rieurs forment avec leurs pièces sternalu*, 
le cartilage thyroïde (o o), et avec leurs piè­
ces tergales, les cartilages aryténoldes (o). 
Le plus antérieur, ou l'hyoïde , conserve sa 
signification; seulement il se développe plus 
que chez les Serpents, et presque autant que 
chez les Poissons. O n y distingue sans peine : 

1° La portion tergale plus grande et la 
portion sternale plus petite des arceaux 
(fig. xiv, vi v), qui correspondenMux peti­
tes cornes ou cornes antérieures de^Thyoïde 
humain. -««** 

2° Le corps vertébral ou «tritovertèbre 
inférieure de cette protovertèbre , analogue 
du corps de l'hyoïde (F). m 

3° Une répétition de ce corps eu avant, 
dans la langue elle-même, ou l'os lingual (H). 

4° Une répétition des rayonnements en de­
hors des cornes hyoïdiennes, chez les Pois­
sons (rayons de la membrane brauchiostége), 
dont on trouve , par exemple , deux de cha­
que côté (1) dans le Lézard gris (fig. xiv*; 
pl. xxix, fig. m , k). 

DCXCV1I. Splanchnosquelette du tronc. 
C'est seulement aussi à la poitrine qu'on voit 
se développer, dans cet ordre -, une série 
d'arcs protovertébraux cartilagineux ou%s-
seux, qui produisent la trachée-artère, 
comme chez les Serpents. Cependant la tra­
chée se divise en deux pour chacune des deux 
moitiés des organes respiratoires ̂  thoraci­
ques. 

Il n'existe aucune trace d'une portion pos­
térieure du splanchnosquelette du tronc à la 
région pelvienne. 

3. DERMATOSQUELETTE. 

DCXCVIII. Nous avons vu que, que chez 
(1) Le plus grand de ces rayons de la membrane 

branchiostége est l'analogue des cornes postérieures, 
ou des grandes cornes de l'hyoïde humain. 
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plusieurs Ophidiens, les formations squelet­
tiques cutanées répétaient encore aveVune 
grande précision les anneaux protovertébraux 
du névrosquelette. La m ê m e chose a lieu 
auss, dans les Sauriens, où lesrangéesd'é-
cailles celles surtout du ventre, correspon­
dent très-sensiblement aux arcs protoverté­
braux , et où les écailles cornées elles-mêmes 
représentent des parties qui ne sont point dé­
veloppées c o m m e telles au névrosquelette 
Tel est le cas, par exemple , des crêtespecti-
nées qui garnissent le dos et la queue de cer­
tains Sauriens, qui ne sont point soutenues 
par des parties osseuses, et qu'on doit consi­
dérer en quelque sorte comme des répétitions 
des membres impairs supérieurs et inférieurs 
(nageoires dorsale et anale). 

D u reste, dans les Sauriens, comme dans 
les Ophidiens, le dermatosquelette est recou­
vert partout d'un épiderme corné, bien plus 
développé que chez les Reptiles branchies, et 
dont l'animal se dépouille aussi d'une ma­
nière régulière. 

D C X C I X . Quanta la structure du derma­
tosquelette, la forme d'écaillés prédomine 
ici, mais avec les plus grandes modifications. 
Dans quelques genres, tels que les Gecko et 
le Caméléon, les écailles sont à peine visi­
bles , et ressemblent à de petits durillons ar­
rondis, non disposés en anneaux, presque 
c o m m e dans les Cécilies ou dans YAcrochor-
dus ; dans d'autres, les Stellions par exemple, 
les écailles s'élèvent en épines dirigées de de­
dans en dehors. Mais, chez la plupart des 
Sauriens, ces écailles sont fortes et cornées, 
parfois m ê m e osseuses, et elles entourent le 
corps entier de l'animal, par conséquent 
amsi le névrosquelette, sous la forme d'an-
n d m x réguliers , qui correspondent aux pro­
tovertèbres de ce dernier. 

D u reste , leur forme n'est plus aussi ri­
goureusement géométrique que chez les Pois­
sons. Le carré long et l'ovale , ou ces deux 
formes réunies, c o m m e on le voit surtout 
très-bien sur leaécailles des jeunes Crocodiles, 
déterminent ordinairement la segmentation 
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de cellflP qUeSCéphali^les est ™ ^flet 
de celle des masses cérébrales et des vertè­
bres crâniennes. L'endurcissement du d -
matosquelette semble déjà même exercer 
souvent ici sur la forme et la l a r ^ o ï ï 
tête , une influence que nous trouverons plus 
prononcée encore dans les Chéloniens. En 
eltet, dans les points où le dermatosquelette 
repose immédiatement sur le névrosquelette 
et qui sont surtout les os de la tête, l'enve­
loppement général que le squelette cutané 
fournit au squelette nerval détermine ce der­
nier à prendre une extension dans le sens de 
la largeur qui n'appartient d'ailleurs point au 
type de l'ordre. C'est ainsi qu'on explique 
les larges recouvrements que les fosses tem­
porales présentent chez plusieurs Sauriens , 
principalement chez les individus très-avan­
cés en âge , et dont on ne peut souvent point 
se rendre raison par le type seul des vertè­
bres crâniennes. 
B. REPTILES A VERTÈBRES RACHIDIENNES IMMOBILES 

(CHÉLONIENS). 

des anneaux du dermatosquelette, qui ne se 
présentent plus nulle part sous l'aspect de 
grandes plaques demi-circulaires etmdivises, 
comparables aux plaques ventrales des Ophi­

diens. , , , . V . 
Ce qu'il y a de remarquable, c est qu ici, 

DCC. Cet ordre termine la classe des Rep­
tiles , si riche en formes diverses. Si l'on ré­
fléchit qu'ici la forme totale du corps revient 
à la simple forme de l'œuf, avec une segmen­
tation intérieure très-développée, et que 
non-seulement l'accroissement extraordinaire 
du dermatosquelette, mais encore sa soudure 
avec le névrosquelette établissent une affinité 
plus prononcée avec la formation de l'œuf, 
on se trouvera reporté en quelque sorte à 
l'état de choses existant chez les animaux des 
classes inférieures, et dont je n'ai besoin de 
rappeler ici que le rapport existant entre la 
forme^des Canccrides et celle des Isopodes 
et dès Squillaires. 

D u reste, on ne pourra méconnaître , en 
étudiant cette structure squelettique, qu'il 
est impossible de bien comprendre ce qu'elle 
offre de particulier quand on ne prend pas 
pour point de départ la distinction entre le 
névrosquelette et le dermatosquelette. f est 
ainsi seulement qu'on voit disparaître cette 
disposition, contradictoire avec toutes les 
lois de formation du squelette, d'os de l'é­
paule et du bassin placés en apparence sous 
les côtes. 

Je vais examiner d'abord le névrosquelette 
90 
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pur, et abstraction faite du dermatosque­
lette , qui s'unit étroitement avec lui sur un 
grand nombre de points. En isolant ainsi ces 
deux squelettes l'un de l'autre, il sera facile 
d'apercevoir une structure parfaitement har­
monique avec celle de toutes les autres for­
mes de squelette. 

1. NÉVROSQUELETTE. 

a. Squelette du tronc. 

DCCI. Puisque la classe des Reptiles, en­
visagée d'une manière générale , a la signifi­
cation de Gastrozoaires, la région ventrale 
doit nécessairement, dans l'ordre le plus élevé 
de la classe, exprimer ce caractère par sa 
prédominance sur toutes les autres régions 
du tronc. En effet, au premier coup d'œil, 
quand on considère la largeur des côtes, qui 
ne se ferment point par des pièces sternales, 
et qui passent comme une voûte par-dessus 
l'épaule et le bassin , le squelette (du tronc 
de ces animaux, dont le milieu est rempli par 
un foie volumineux, organe caractéristique 
de la région épigastrique, mais qui embrasse 
en m ê m e temps les poumons, l'intestin et 
les organes génitaux, paraît n'être presque 
qulune région épigastrique (pl. xxvu, fig. xix), 
au delà de laquelle saillent seulement un cou 
et une queue. Il est remarquable aussi que le 
nombre normal des vertèbres rachidiennes 
soudées ensemble paraisse être partout ici 
de dix (fig. xix, 1 à 10 ) , c'est-à-dire le mi­
nimum connu pour ces vertèbres, et le m ê m e 
que dans les Grenouilles et Crapauds, dont 
le tronc n'était encore qu'un ventre sans cou 
ni queue. 

DCCII. La colonne deutovertébrale du ra­
chis, partie la plus essentielle du squelette du 
tronc , doit nous occuper d'abord. 

Les rapports numériques de ses vertèbres 
paraissent ne plus tant osciller. Presque tous 
les Chéloniens ont vingt-quatre vertèbres ra­
chidiennes. Ils offrent en outre une queue, 
ou un membre terminal impair, dont la co­
lonne reproduit ce m ê m e nombre, plus ce­
lui clés vertèbres céphaliques, et comprend 
par conséquent trente vertèbres caudales. 
Ces dernières varient beaucoup plus que les 
rachidiennes ; car, par exemple , il n'y en a 
que quinze dans la Chelone Mydas. 

La division des vertèbres du tronc a lieu 
évidemment, et dans des rapports très-régu­

liers , d'après les nombres 3 et 6. Ainsi on 
compte 6 vertèbres cervicales, 3 thoraciques, 
6 épigastriques, 3 hypogastriques, et six 
pelviennes, dont 2 sacrées et 4 coccygiennes. 
De ces vertèbres, une thoracique , les six 
épigastriques et les trois hypogastriques se 
soudent ensemble et sont immobiles, repen­
tant en quelque sorte de cette manière la co­
lonne rachidienne à dix segments des Gre­
nouilles. Et de m ê m e que les deux vertèbres 
sacrées, assez intimement unies l'une avec 
l'autre, s'adjoignent aux vertèbres hypogas­
triques , de m ê m e aussi les deux vertèbres 
thoraciques supérieures , qui sont mobiles 
l'une sur l'autre (1), se rattachent par là aux 
vertèbres cervicales. 

DCCIII. Ces vertèbres présentent plusieurs 
particularités fort remarquables, sous le rap­
port de leur formation. 

A l'égard des vertèbres cervicales, c'est 
ici qu'on voit pour la première fois se pro­
noncer d'une manière formelle le rapport 
entre la première et la seconde qui se déve­
loppe ensuite complètement chez les Mammi­
fères et chez l'homme. La tritovertèbre pa­
rallèle inférieure se développe faiblement 
comme partie intégrante de la seconde ver­
tèbre cervicale, parce que l'organisation s'é­
lève à un plus haut degré du côté de la tête, 
et qu'un grand développement de la tritover­
tèbre parallèle inférieure est incompatible 
avec celui de la deutovertèbre. En revanche, 
il apparaît des tritovertèbres parallèles laté­
rales (pl. xxvu , fig. xxn, 1 b), à la vérité 
assez petites. Mais c o m m e le corps de la se­
conde vertèbre cervicale (2 a ) est encore 
très-développé, il résulte de là un vide sou­
dain, que la nature ne souffre point, et quelle 
remplit par une intervertèbre ( 2* ) , défe-
loppée seulement c o m m e corps vertébral ou 
tritovertèbre parallèle inférieure. Cette for­
mation correspond alors parfaitement à la 
vertèbre occipitale (A ) , où les tritovertèbres 
parallèles latérales se sont également déve­
loppées , bien qu'encore touUuprès de l'in­
férieure. 

Chez les animaux supérieurs, c o m m e chez 
l'homme, la tritovertèbre parallèle inférieure 

(1) Aussi les comprend-on ordinairement parmi 
sSnVrYlievf8 cervicales- r°V> *» ce sujet la note au 



S Q U E L E T T E D 

Ifeparalt entièrement à la première vertèbre 
Mrvicale et à la vertèbre occipitale 

La succession de ces formes et là manière 
dont l idée de 1 intervertèbre se répète seu­
lement c o m m e corps au tronc , tandis qu'elle 
n'apparaît que c o m m e arceaux à la tête, sont 
assurément un des phénomènes les plus re­
marquables que puisse nous offrir l'histoire 
du squelette. 
•^Bojanus a te premier appelé l'attention sur 
cette intervertèbre libre, qu'à la vérité il 
désigne seulement sous le nom d'os odon-
loïuY(l). 

Les autres vertèbres cervicales se rappro­
chent beaucoup de celles des Ophidiens. Si 
ces derniers nous ont offert pour la première 
fois la plus grande liberté possible du mou­
vement latéral des vertèbres, nous trouvons 
aussi pour la première fois, chez les Chélo­
niens , la plus grande liberté possible de la 
flexion anléro-postérieure du rachis en forme 
d'S : toute la portion cervicale de la colonne 
vertébrale se redresse, et par là elle aban­
donne entièrement la situation horizontale 
du rachis des Reptiles inférieurs. 
iDCCIV. Les tritovertèbres parallèles pré-

m | e n t aux dix vertèbres rachidiennes sou­
dées , et surtout aux postérieures, une autre 
particularité, que je crois être unique dans 
lapiérie entière des Céphalozoaires, et qui 
consiste, à proprement parler, dans une ap-
prence d'inversion complète de la vertèbre. 

Pour comprendre cette formation, il faut 
se rappeler que quatre tritovertèbres paral­
lèles peuvent se développer sur une deuto-
vertèbre, en haut, en bas, à droite et à 
g»chc. En général, l'inférieure seule se dé­
veloppe à la vertèbre rachidienne, et elle y 
cojllitue ce qu'on n o m m e le corps. Ici la 
droite et la gauche apparaissent aussi à la 
première vertèbre cervicale ; mais l'inférieure, 
M r o i t e et la gauche s'effacent aux vertèbres 
4nogées du dos, où il ne se développe que 
la eupérieure (pl. xxvu, fig. x x m , c) ; il ré­
sulte de là qu'iei les arcs sont au-dessous des 
corps, et c o m m e les arcs, qui toujours em­
piètent un peu sur les corps, se soudent en re 
eux, les points de sortie entre les vertèbres 
apparaissent sous la forme de trous ronds, 

(i)^r^ud.,fa.c.l,pl«.fiS'2°îPKîlv' 
fig. SI 2. 
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dostoirtautoup (fig. xxm ), et le rachis en­
tier semble réellement retourné, quand on le 
compare avec celui d'un autre animal. O n 
conçoit, du reste, que les apophyses épineu­
ses supérieures doivent manquer absolument, 
de m ê m e que les inférieures n'existent pas 
non plus quand lès tritovertèbres parallèles 
inférieures ou les corps ordinaires de vertè­
bres sont très-développés. 

La dernière vertèbre thoracique et la der­
nière hypogastrique sont les seules sur les­
quelles on aperçoive des corps inférieurs. 

Les sacrées, les coccygiennes et les cauda­
les se comportent à peu près comme chez les 
Sauriens (2). 

D C CV. Les arcs protovertébraux du tronc 
ne se présentent ici que sous trois formes, 
celle de côtes non fermées et sans pièces ster­
nales (fausses côtes), celle de ceintures d'os 
de membre, et celle de rudiments costaux 
contractés qui enveloppent le prolongement 
de l'aorte. 

DCCVI. Les côtes se développent à la der­
nière vertèbre thoracique, aux six épigastri­
ques et aux trois hypogastriques. II y en a 
donc, dans la règle, dix paires, que le der­
matosquelette réunit en bouclier tergal ou 
carapace (pl. xxvu, fig. xvm, 1 à 10). Pour 
les reconnaître comme côtes, il faut les exa­
miner sur de jeunes sujets, où le derma­
tosquelette n'est point encore ossifié (3). 
Toutes ces côtes sont entièrement dépourvues 
de pièces sternales. Elles ne consistent qu'en 
pièce tergale supérieure et pièce tergale in­
férieure (pl. xxvu, fig. xxi, 3, 4). Elles se 
bifurquent comme celles du Crocodile, de 
sorte qu'entre les.pièces tergales supérieure 
et inférieure , on aperçoit une ouverture qui 
forme f le long du rachis entier, comme une 
sorte de canal vertébral accessoire , à droite 
et à gauche (fig. xxi, o o ) , pour le nerf 
grand sympathique. La branche appartenant 
à la pièce tergale inférieure qui est urne au 
corps vertébral supérieur (analogue du tu­
bercule de la côte) se soude complètement 
avec le dermatosquelette (fig. xxi, 3);Jin-

(2) Les plaques osseuses qui couvrent les vertèbres 
terrales, et qui, en s'étendant latéralement sur les 
côtCformeM la carapace, appartiennent au derma-
o udette: c'est pourquoi je n'en parle point ,. 

(3) Voy. mes Tabul. illustr., cah. II, pl. nr. 
fig « n . - * BoJANtis, AnaU testud., fasc. I, pi.m, 
fig. 8. 
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moplate) est à la fois pièce tergale supérieure 
et pièce sternale inférieure , et toujours 
simple. 

Enfin , la troisième se divise en deux piè­
ces, antérieure et postérieure, à peu prés 
égales en force et en largeur (fig. xix et 
fig. xxiv, *, f.. Elle a la signification de pièce 
sternale inférieure divisée, et ses deux pièces 
sont, l'antérieure le pubis, la postérieure 
l'ischion, qui, ainsi que le pubis, se réunit 
avec celui du côté opposé, par le moyen d'une 
symphyse (3). 

DCCIX. Les petits arcs entourant l'extré­
mité de l'aorte figurent les rudiments con­
tractés de la protovertèbre , absolument 
c o m m e chez les Sauriens, mais sous un moins 
grand nombre de vertèbres caudales^, et 
m ê m e plus oblitérés. 

D C C X . Maintenant, s'd pouvait exister 
déjà un sternum scapulaire chez les Salaman­
dres et les Grenouilles, malgré l'absence to­
tale du sternum costal, le vestige dejcette tri­
tovertèbre sternale ne saurait manquer nou 
plus chez les Chéloniens, dontja protoverlè­
bre des membres a pris un si grand dévelop­
pement. Eu effet, elle est indiquée de|la 
manière que j'ai décrite à l'occasion du ster­
n u m scapulaire des Pipa et du sternum pel­
vien des Crocodiles, quoique son étroite union 
avec le dermatosquelette la masque un peu. 

Le sternum scapulaire du Pipa (4) et le 
sternum pelvien du Crocodile (5) montraient 
les tritovertèbres étalées en larges plaques. 
La m ê m e chose a lieu pour ces deux sternum 
chez les Chéloniens. Tous deux ne sont que 
des branches osseuses plates et transversales, 
situées à la région scapulaire et pelvienne 
(pl. xxvu, fig. xx, x, xx), et leur distinction 
d'avec le dermatosquelette qui, en s'ossifiant, 
ne tarde pas à les fermer complètement tous 
deux, ne peut être reconnue que chez de très-
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férieure, au contraire, est libre partout. 
DCCVII. Les arcs protovertébraux desti­

nés au développement de membres se parta­
gent en ceinture .scapulaire et ceinture pel­
vienne. Le type de leur segmentation est 
très-voisin de^ celui qu'on observe dans les 
Salamandres, surtout en ce que la ceinture 
scapulaire ne se ferme point par un sternum 
scapulaire. 

La proto vertèbre qui forme la ceinture sca­
pulaire se divise, dans le sens de sa longueur, 
en trois parties, savoir : un os petit et sim­
ple (1), qui tient au sternum thoracique mé­
dian, et qu'on doit considérer comme un 
rudiment de la portion tergale supérieure 
oblitérée de cette proto vertèbre (pl. xxvu, 
fig. xix, t) ; un os plus long, simple et cylin­
drique , qui se continue immédiatement avec 
la branche antérieure de la pièce sternale in­
férieure , et qui représente la pièce tergale 
inférieure et la pièce sternale supérieure, ou 
l'omoplate (fig. xix, fi); enfin, la pièce ster­
nale inférieure, ayant pour représentant un 
os divisé en deux (à peu près comme dans les 
Grenouilles), dont la portion antérieure cor­
respond à la vraie clavicule (fig. xix, «'), et la 
postérieure à la fausse clavicule et à l'os co-
racoïde (fig. xix, a) (2). 

ÈCCVIII. La ceinture pelvienne est plus 
exactement fermée par le bas que la précé­
dente , mais également divisée en trois par­
ties , dans le sens de sa longueur. 

Celle de ces parties qui tient aux vertèbres 
sacrées se partagea son tour en deux pièces, 
l'une antérieure, l'autre postérieure (pl. xxvi, 
fig. xix et fig. xxiv, V, »), indiquant que la 
vertèbre sacrée résulte de deuxprotovertèbres 
soudées ensemble. Ces deux pièces doivent 
être considérées chacune comme piècÀergale 
supérieure, de m ê m e que le petit os inter­
médiaire qu'on voit à l'épaule. 

La partie qui vient après (analogue de l'o-

(l) BOJANUS, loc. cit., pl. vi, fig. 12 6, pl. xiv 

fig. S3 b. 
(2)i La signification des deux clavicules comme 

telles*(ou comme pièce sternale inférieure) est si 
claire, et saute tellement aux yeux, pour peu qu'on 
contemple les os de l'épaule d'une Grenouille ou d'un 
Oiseau, elle devient même si évidente par la compa­
raison avec les os pelviens des Tortues elles-mêmes, 
qu'on conçoit à peine comment Bojanus. a pu prendre 
l'os coracoïde pour la clavicule dans son excellente 
Anatomie delà Tortue d'Europe. 

(3) On aurait peine à trouver une autre formation 
qui fût plus apte à mettre sous les yeux la division 
légitime (pl. x x n , fig. xv) d'une protovertèbre d'a­
près le nombre six, que le bassin des Chéloniens, 
qui se segmente absolument selon le type pl. xxvu, 
fig. xxiv. — Voyez les os de l'épaule et du bassin 
d'une jeune Tortue dans mes Tabul. illustr., cah. Il, 
pl.iv,fig. x m . 

(4) Voyez pl. x x x n , fig. x m . 
(8) Voyez mes Tabules illustrantes, cah. II, pl. rr, 

fig. IX. 
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•jeunes individus (1); car ils s'ossifient bien 
avant le dermatosquelette, qui plus tard pro­
duit le plastron de concert avec eux. Mais 
c o m m e , chez les autres Reptiles, et en gé­
mirai , le sternum scapulaire se développe da­
vantage que le sternum pelvien, de même 
aussi le sternum scapulaire des Chéloniens, 
m ê m e au milieu de son ossification avec le 
dermatosquelette est plus reconnaissable que 
le pelvien, et lorsqu'on démonte le plastron 
de l'animal adulte, il forme une pièce impaire, 
terminée en pointe par le bas (2), qui a exac­
tement le type que nous retrouverons par­
tout dans le sternum scapulaire des Oiseaux. 

D C C X I . Membres. Si l'on excepte le mem­
bre terminal impair de la colonne vertébrale 
caudale, le tronc des Chéloniens n'offre plus 
aucune trace de membres impairs. Mais les 
membres pairs se trouvent partout, et à peu 
près au même degré de développement; ce 
qui, joint à la variabilité moins grande de la 
formation squelettique générale dans les di­
vers genres de cet ordre, annonce qu'il oc­
cupe un rang supérieur à ceux des Ophidiens 
et des Sauriens. 
- DCCXII. Les modifications individuelles 
des membres thoraciques et abdominaux 
ayfnt peu d'importance sous le point de vue 
physiologique, je m e bornerai à faire les re­
marques suivantesrelativementautype de ces 
membres. 

1° Dans tous les Chéloniens, ils se divisent 
• lÉgulièremcnt en article supérieur, article 
inférieur et article terminal. 

2° Ordinairement aussi ces articles dimi­
nuent par degrés ; le supérieur est le plus 
long, et le terminal est le plus court. 
„2° Partout la division dans le sens de la 

latfeur est parfaitement légitime, l'article 
supérieur c?>t simple, l'inférieur est double 
(mais formé de deux parties inégales), le ter­
minal est quintuple ; au membre pelvien seul 
il est parfois divisé en quatre (par exemple 
dans le genre Tcstudo). 

4" La forme diconique simple fait encoie 
manifestement la base de chaque os de mem­
bre ou de chaque tritovertèbre ; mais une cir­
constance déjà exprimée chez les Sauriens, 

ty Voyez mes Tabul. illuslr., cah. II, pL rr, 

\FvwtoiA*», *"*• <*•*' faSC" '' Pl IV' 
fig. U. LV. 
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et surtout chez les Crocodiles, celle de mo­
difications diverses causées par l'introduction 
de courbures, notamment de doubles cour­
bures, ou de flexions en deux directions dif­
férentes, devient extrêmement prononcée 
dans les Tortues. On pourrait même dire 
qu elle y est portée à un point monstrueux, 
puisque les os des articles supérieurs ne sau­
raient être comparés qu'à des os humains dis­
tordus par l'effet du rachitisme, ce qui ex­
plique aussi la forte torsion des membres en 
dehors. 

5° Les interarticles manquent, et la rotule 
seule est indiquée, d'après Bojanus (3). 

6° A l'égard de l'article terminal, le type 
de nageoire n'est plus indiqué dans les Chélo­
niens que par l'adhérence des doigts. 

7° On voit, au contraire, cesser partout 
la progression semblable à celle des nageoires 
qui avait régné jusqu'alors dans le nombre des 
vertèbres digitales, et nulle part on ne trouve 
dépassé le nombre légitime de ces vertèbres, 
qui est de trois; loin de là même, un ou deux 
doigts n'en ont que deux seulement. 

8° Les articles carpiens sont toujours forts, 
disposes légitimement sur deux rangs, et 
développés dans une progression assez régu­
lière; au membre pelvien, la première rangée 
contient un ou deux os, et la seconde cinq ; 
au membre thoracique, Ta première rangée 
est de trois, plus rarement de cinq, et la se­
conde de quatre ou de sept. 

b. Squelette de la tête. 
DCCXII1. Colonne deutovertébrale. D'après 

les détails dans lesquels je suis entré précé­
demment , c'est dans cette colonne que doit 
surtout s'exprimer la dignité de la formation 
entière de la tête , et si nous sommes fon­
dés à considérer les Chéloniens comme les 
plus parfaits des Reptiles, les particularités 
de leur colonne vertébrale crânienne doivent 
en fournir la preuve. Le développement du 
cerveau ne donne point encore de conditions 
suffisantes pour justifier un rapport bien par­
fait des vertèbres crâniennes proprement 
dites; mais les trois grands organes senso­
riels de la tête ont acquis un haut degré de 
perfection , et de là résulte un développe­
ment plus avancé des intervertèbres, notam­
ment de la première, la vertèbre auditive, 

(3) Loc. ett.,pl. vr, fig. XH, 29. 
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dans les cavités aériennes de laquelle se ré­
pète la respiration pelvienne du tronc, et 
qu'Userait à peine possible de trouver ailleurs 
aussi bien développée , eu égard à la ferme­
ture. O r , c'est précisément la permanence 
des vessies allantoïdiennes des Tortues qui, 
en fondant une respiration pelvienne, justifie 
le placement des animaux de cet ordre c o m m e 
représentants des Céphalo-gastrozoaires. 

D u reste la -colonne deutovertébrale con­
tinue toujours à être horizontale , et les rap­
ports particuliers des vertèbres ressemblent 
beaucoup à ceux qu'on observe chez les autres 
Reptiles. 

Je ferai encore remarquer que la solidité 
de la colonne vertébrale crânienne correspond 
parfaitement ici à celle de la colonne verté­
brale rachidienne. 

D C C X I V La vertèbre occipitale, munie 
d'un corps inférieur très-fort (pl. xxx, fig. ix, 
i a), n'a que des arcs médiocrement déve­
loppés (10), dans lesquels on ne distingue 
pas bien encore la division en lames tectrices 
et basilaires, quoiqu'il se soit développé des 
tritovertèbres parallèles latérales ( condyles 
latéraux , b b), mais si rapprochées de l'infé­
rieure , qu'elles constituent avec elle le con-
dyle trifide, approprié à la forme de la ver­
tèbre cervicale supérieure (S DCCIII, pl. xxvu, 
fig. xxn). O n trouve, en outre , des tritover­
tèbres inférieures rayonnantes latéralement 
sous la forme d'apophyses transverses (pl.xxx, 
fig. xiv, id). 

D C C X V La vertèbre auditive occupe la 
plus grande partie de l'occiput. Elle est très-
propre à nous donner l'idée de cette deuto­
vertèbre, c o m m e vertèbre complètement 
fermée, au moins en dessus. 

O n aperçoit d'abord (pl. xxx, fif. xv , 
16, i 0*) les grandes et fortes lames basilaires 
des portions postérieure et antérieure de la 
première intervertèbre, qui ne m'ont jamais 
offert leur pièce inférieure (i a ) et leur pièce 
supérieure ( i b ) séparées par des sutures. 
En bas, les lames basilaires restent séparées 
par le corps de la vertèbre occipitale. 

A l'égard des lames tectrices (i c), elles 
se réunissent intimement avec la forte trito­
vertèbre rayonnante supérieure ou épine (if), 
et cette pièce épineuse , tout à fait simple , 
couvre les arcs 16 , i b*, c o m m e on le voit 
surtout très-bien dans la Chelonia midas. 

ES REPTILES. 

L'organe auditif lui-même est entouré par 
la vertèbre auditive, de la m ê m e manière que 
chez les Sauriens ; entre lui et ses arcs cos­
taux se forme une ossification interne parti­
culière de la caisse du tympan, sous l'appar 
rence d'une columelle manifestement diconi­
que (pl. xxx , fig. x v m , B ) . A u contraire 
les points intérieurs d'ossification du laby­
rinthe n'ont ici qu'une consistance amylacée. 

D C C X V I . La vertèbre centricipitale ne se 
distingue pas moins par son grand développe­
ment. Déjà donc ici, mais plus encore dans 
les classes supérieures et surtout chez 
l'homme, la grandeur de cette vertèbre re­
présente sous le type osseux une période an­
térieure de formation où la masse cérébrale 
correspondante au centriciput était la plus 
volumineuse des trois, quoique plus tard la 
vertèbre centricipitale ne soit plus remplie 
uniquement par cette masse médiane^ mais 
le soit en grande partie par l'antérieure, 
c'est-à-dire par les hémisphères. 

La tritovertèbre inférieure est surtout 
très-dévetoppée ( pl. xxx, fig. xv, n a ). Les 
lames basilaires (n b) et les lames tectrices 
( n c) sont fortes aussi, quoiqu'elles envelop­
pent moins complètement le canal de la ver­
tèbre (1). 

DCCXVII. Les seconde et troisième inter­
vertèbres, de m ê m e que la seconde etlatrot-
sième vertèbre faciale, ne sont plus dévelop­
pées à l'état d'os; cependant on les trouve 
en partie indiquées, ce qui s'applique surtout 
à la troisième intervertèbre et à la seconde 
faciale , dans les cartilages de la cavité na­
sale ; mais la présence seule de leurs côtes, 
dont je parlerai plus loin, annonce qu'elles 
existent là en puissance. g 

La vertèbre sincipitale elle-même n'est com­
plètement développée que dans ses lames 
tectrices (pl. xxx, fig. xv, m c) ; les basi­
laires et le corps manquent , quoique , dans 
les Chéloniens de grande taille, la troncature 
de la surface articulaire du corps de la ver­
tèbre centricipitale autorise à conclure qu'il 
existe au moins tendance à produire un corps 
de vertèbre pour le sinciput. 

(l) Le toit osseux qui, de la crête médiane, des­
cend vers les deux parties latérales et les côtes, et 
qui forme une voûte au-dessus de la fosse temporale, 
dans la Tortue franche surtout, sera examiné lors* 
que je parlerai du dermatosquelette. 



La preimere vertèbre faciale est plus com­
plément développée. Ses lames têtues 
(osdunez pl x v x , f i g . x v > I V c ) J d

l 

aux lames basilaires (,v 6 ) , s'adaptent èxac 

faiblement prononcé ( vomer, iv a ) 
, Les lames mitoyennes du canal des'vertè­
bres facial es, en tantqu'elles existent, ne sont 
également que cartilagineuses. 
pCCXVIII. Les arcs protovertébraux ou 

côtes de la tète des Chéloniens sont aussi re-
nHwmables par leur largeur et la solidité de 
leurs connexions, qu'ils l'étaient, chez les 
Serpents , par leur forme élancée et leur mo­
bilité , circonstance qui, parce qu'elle est 
une expression de synthèse, indique égale­
ment le rang plus élevé auquel l'ordre se 
trouve placé. 

Ici, c o m m e presque partout, l'occiput 
manque d'arcs costaux, résultat d'un pur an­
tagonisme avec la vertèbre céphalique anté­
rieure, on troisième faciale, qui n'est ordi-
nÉÈRment représentée que par des arcs pro­
tovertébraux , sans deutovertèbre ni tritover-
t^re. Toutes les autres vertèbres céphali­
ques , à l'exception de la troisième interver­
t i e , ont des côtes très-fortes. Si la troi-
sWne intervertèbre (os lacrymal) n'en offre 
point , c'est encore par un effet d'antago­
nisme , à cause du grand développement 
qu'ont acquis les arcs costaux de la vertèbre 
tfcditive (1). 
• D C C X I X . La pi. xxx, fig. xv, indique la 
terme et les dimensions proportionnelles des 
antres côtes, dont il m e restera par consé­
quent peu de chose à dire. 

Les côtes centricipitale et sincipitale ( n g, 
sont unies en une seule pièce , solide-

tt fixées aux vertèbres crâniennes, et très-
écartées l'une de l'autre par le bas. 

La première côte faciale (os palatin, iv g) 
est large. Dans le Chélonia, elle entoure le 
canal nasal, en s'appliquant par le bas au vo­
mer. De m ê m e que les côtes crâniennes, elle 
s'écarte à plat en dehors. 

La troisième côte faciale ( intermâchoire , 
vi g ) e>t petite et réunie avec celle du côté 
opposé. 

Quant aux intercôtes, la portion antérieure 

(1) V. § 231, pour la rectification de quelques pas­
sages de ce paragraphe et du précédent. 
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m g 

et la portion postérieure de la première «n* 

n^^ 
entoure en manière d'arc l'ouverture tvm 

qœr.derrière(i^ ^ESeft 
qui ne fait qu'une pièce, comme la précédente 

e haut en même temps qu'elle s'étend verl 
la seconde; intercôte (comme apophyse J £ 

vTnt1^?1 terapo;a1'i ^ > et $5£-
vant elle forme , de sa pièce sternale siipé-
rieure (i g ) , le condyle pour la mâchoire 
intérieure. 

C o m m e les côtes auditives entourent la 
cavité auditive, de même la seconde intercôte 
( côte oculaire) forme autour de l'orbite un 
arc complètement fermé et ordinairement 
large, qui se divise d'une manière bien évi­
dente en pièce tergale (2 g)et pièce ster­
nale (2 g). La pièce tergale est très-large 
dans le Chélonia (2) ; la sternale, ordinairê  
ment un peu plus petite, se fixe à la mâchoire 
supérieure. 

Je ne puis décider si la troisième inter­
côte manque toujours. Le canal lacrymal 
existe bien positivement, et, dans une Tor­
tue franche, j'aperçois au bord de la mâ­
choire supérieure , là où elle s'applique à 
l'ethmoïde, derrière le canal lacrymal, une 
pièce assez distinctement séparée, qui ne 
peut être autre chose qu'un os lacrymal. 
Ulrich a très-bien démontré que l'os auquel 
Spix donne ce dernier nom est un os pala­
tin. 

D C C X X . Parmi les membres céphaliques, 
les Chéloniens n'ont, comme les Sauriens, 
que la paire antérieure des membres crâ­
niens proprement dits, c'est-à-dire les deux 
arcs qui forment la mâchoire inférieure. On 
ne trotve chez eux aucune trace ni de mem­
bres crâniens postérieurs ou supérieurs (oper­
cule ou conque de l'oreille ) , ni de membres 
faciaux. 

La mâchoire inférieure elle-même est très-
manifestement composée, dans chaque moi­
tié , de cinq pièces (pi. xxx, fig. xv) (3), un 
article inférieur, interne et externe (0j"j, un 
(2) Ulrich la nomme os frontale latérale, tandis 
que Bojanus la rapporte déjà très-justement au jugal. 

(3) Spix les a très-bien représentées d'après le Caret 
(Cephalog., pl. iv, fig. x u , x v ) et d'après la Tortue 
franche {Isis, 1819, pl. xvï, fig. s). Les pièces 
sont, dans Spix, 8 et 6; s?et y sont 3 et 7 : et * sont 
1 et 4. 
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interarticle interne et externe ( ̂  ? ) , et un 
article terminal interne et externe (e, a); 
l'interne de ce dernier est soudé de la ma­
nière la plus intime avec celui du côté op­
posé. 

2. SPLANCHNOSQUELETTE. 

DCCXXI. Splanchnosquelette de la tête. 
Une chose très-remarquable, c'est qu'à sa ré­
gion antérieure, il est développé comme conti­
nuation bien manifeste du dermatosquelette, 
de même que la surface cutanée et la surface vis­
cérale se continuent d'une manière immédiate 
l'une avec l'autre à la bouche et à l'anus. Dans 
d'autres circonstances, nous avons vu des tri­
tovertèbres rayonnantes et tournées en dehors 
du dermatosquelette, c'est-à-dire des épines, 
se continuer, à la partie antérieure de la ca­
vité splanchnique de la tête, sous la forme de 
tritovertèbres rayonnantes tournées en de­
dans , ou de dents. Ici, les plaques protover-
tébrifôrmes du dermatosquelette, dont je 
parlerai plus loin , dégénèrent de même en 
lames protovertébriformes, divisées elles-
mêmes en arceaux supérieurs et inférieurs 
( pl. xxx, fig. xvn, A.), qui revêtent la mâ­
choire supérieure et la mâchoire inférieure. 
Non-seulement ces plaques sont intimement 
unies avec les plaques extérieures voisines du 
dermatosquelette, de manière à ne faire 
qu'un avec elles, mais encore lasubstanee cu­
tanée du dermatosquelette se continue avec 
celles de ces plaques tenant lieu de dents, à 
peu près de même que les plaques pétrifiées 
de Tépithélion , dans les Diodons, parmi les 
Poissons , doivent être considérées comme 
une répétition et une prolongation des pla­
ques osseuses du dermatosquelette. 

En un mot, l'enduit des plaques côtnées, 
internes et externes, soudées ensemble, de 
la mâchoire inférieure , forme un véritable 
ongle simple ou un sabot sur les articles ter­
minaux réunis de la paire antérieure des mem­
bres crâniens. Si cette disposition se répète 
sur les côtes maxillaires et intermaxillaires, 
etd'^ne manière exactement semblable , c'est 
que, aussi, il y a en puissance place pour le 
développement d'une paire de membres fa­
ciaux , qui, bien qu'ils ne se réalisent point 
dans ie névrosquelette , sont positivement 
indiqués ici par la répétition de la forme que 
le dermatosquelette et le splanchnosquelette 

affectent à la mâchoire inférieure, de même 
qu'ils le sont, dans d'autres circonstances, 
par des dents. 

DCCXXII. La portion postérieure du 
splanchnosquelette de la tête présente égale­
ment plusieurs particularités dans les Chélo­
niens. 

On est surtout frappé de la forme parfaite­
ment semblable à celle d'arcs branchiaux 
qu'affecte ce qu'on a coutume d'appeler 
l'hyoïde. Nous connaissons encore trop peu 
l'histoire du développement des Chéloniens 
pour pouvoir décider la question de savoir 
s'il n'y aurait peut-être point là réellement 
des fentes branchiales à une époque peu avan­
cée de la vie. Mais ce qu'on aperçoit sur-le-
champ , c'est qu'indépendamment de ces cô­
tes linguales, la forme des deux premières 
côtes branchiales est répétée telle que nous 
avons appris à la connaître chez les Poissons ; 
d'où il résulte en m ê m e temps que la plaque 
osseuse, garnie de six cornes, ne doit point 
être considérée tout entière comme hyoïde, 
ainsi que l'a fait Bojanus, mais qu'il n'y a que 
sa partie antérieure qui corresponde à cet os, 
tandis que la postérieure, avec ses cornes, 
est l'analogue du cartilage thyroïde. C'est $e 
qui explique pourquoi Bojanus n'a décrit et 
figuré au larynx que les cartilages cricoideet 
aryténoïde. 

La meilleure manière de concevoir la seg­
mentation des arcs protovertébraux du splanch­
nosquelette céphalique postérieur, est de l'en­
visager comme le représente la pl. xxx, fig. 
xxn, B. Nous y retrouvons, eu effet, les 
cinq paires de côtes, qui déjà représentent 
l'hyoïde et les arcs branchiaux chez les Pois­
sons , et qui font ici la base du tout. Laulus 
oblitérée est l'antérieure (vi?), ou la IritcrvW-
tèbre (II), et les pièces sternales inférieures 
des côtes (f) sont soudées entre elles, comme 
ces dernières le sont avec la tritovertèbre de 
la côte suivante (C), de sorte qu'entre vi ? et 
v 7, il reste un trou. Ou n'aperçoit plus qu'un 
petit rudiment (//) de la pièce slernale supé­
rieure de la côte antérieure. Viennent en­
suite deux tritovertèbres soudées (f f) avec 
les deux arcs costaux v >, iv >, qui ailleurs se 
développent en cartilage thyroïde , mais ici 
répètent assez bien la simple forme costale 
des Reptiles les plus inférieurs. Peut-être 
trouverait-on des branchies à ces côtes, chez 
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>s embryons de Tortue. Enfin on aperçoit 
>s deux protovertèbres postérieur.* t L_ très-les ucu.\ pnnuvenenres postérieures 
oblitérées (m „ u y), qui produisent le cartV 
lage encorde et les cartilages aryténoïdes, 
mais qui cependant, comme les premiers an­
neaux du squelette trachéal, remontent au-
dessus des tritovertèbres de la quatrième et 
de la cinquième splanchnocôte. 
^ Nulle part on n'aperçoit de rayonnements 

d'aucune espèce à ces anneaux protoverté­
braux. 

DCXXIII. Le splanchnosquelette du tronc 
tfest développé, comme chez les Sauriens, 
quel dans les anneaux de la trachée-artère et 
de* branchies. 

Il n'existe aucun vestige de splanchno­
squelette à la région pelvienne. 

C. DERMATOSQUELETTE. 

D C C X X 1 V La conformation du derma­
tosquelette offre les particularités les plus 
remarquables chez les Chéloniens, et, ce 
qui la distingue surtout ici, c'est qu'il se dé­
veloppe , non pas seulement des plaques cor­
nées, mais m ê m e des plaques osseuses, comme 
parties constituantes du squelette cutané. 
flous en trouvons la cause dans ce que les 
liptiles et les Mollusques, de même que les 
Oiseaux, répètent les animaux articulés, en 
sorte qu'ils doivent représenter aussi les for­
mations particulières à cette classe inférieure. 
i&insi, comme le développement des plumes 
était appelé , dans le dermatosquelette des 
Oiseaux, par la nécessité de reproduire les 
rayonnement* de la peau des Insectes, de 
m ê m e les Reptiles doivent nécessairement 
répéter les coquilles calcaires qui entou­
rent le corps des Mollusques. Dès lors, nous 
jïncevons très-bien la formation de leur ca­
rapace et de leur plastron. 

D C C X X V Examinons d'abord le derma­
tosquelette osseux au tronc, où, par analogie 
avec les Mollusques, il se développe dune 
manière plus complète, et acquiert plus de 
•tfdité, afin d'envelopper les viscères abdo­
minaux quoique d'ailleurs il permette a 1 a-
»™mal ̂  retirer ses membres e t ™ % £ * * 
sous ce test général, absolument comme*, 
fait un Limaçon qui rentre dans sa coquille. 

Le dermatosquelette du tronc consiste d a-

bord en u^e couche Wilagineuse commune, 

Ml 

qui s'applique imm 
édiatement aux os du né­

vrosquelette, notamment aux vertèbres et 
aux cotes rachidienne^, ainsi qu'au sternum 
scapulaire et au sternum pelvien. Peu à peu 
un certain laps de temps aprèsque l'animal a 
quitté son dermatosquelette primitif ou la 
coquille de l'œuf, cette couche s'ossifie, et 
alors elle se divise normalement en certains 
segments, d'après la segmentation du né­
vrosquelette. La pl. xxvu, fig. xxi, repré­
sente la disposition de ce dépôt, qui naturel­
lement rend impossible le développement 
de tous les muscles rachidiens et pectoraux 
extérieurs (fi est la couche osseuse du derma­
tosquelette , et 13 la couche de corne qui re­
couvre cette couche osseuse en dehors). On 
voit, fig. xix etxx, comment le test osseux se 
divise ordinairement en plaques. Ces figures 
montrent que, dans la plupart des cas, deux 
deutovertèbres supérieures sont couvertes et 
unies par une plaque médiane, tandis que 
deux arcs protovertébraux le sont par une 
plaque latérale. Cependant il est facile de re­
connaître , même à la carapace d'une Tortue 
adulte, et en pratiquant une coupe transver­
sale à cette dernière, que la substance de la 
plaque surajoutée du dermatosquelette dif­
fère tout à fait de l'os costal (1). 

DCCXXVI. A l'égard des formations cor­
nées du dermatosquelette au tronc, elles 
ressemblent beaucoup à celles des autres 
Reptiles, notamment des Sauriens. Les unes 
entourent les régions enveloppées par le der­
matosquelette osseux,.la segmentation de 
leurs plaques se réglant sur celle des plaques 
osseuses. Les autres forment des anneaux, 
c'est-à-dire des protovertèbres de petites 
plaques (écailles), la plupart du-temps affec­
tant des figures géométriques, autour des 
autref régions du tronc (le cou et la queue), 
ainsi qu'autour des membres, et, la plupart 
du temps, elles se terminent, à l'extrémité 
de ces dernières, par des productions simple­
ment coniques, c'est-à-dire par des ongles. 

Du reste, le dermatosquelette corné n offre 
pas plus de formations rayonnantes que le 
dermatosquelette osseux (2), 

fDComrae on peuts'en convaincre dans mes Tabula, 
»ii ,.* 7ah II Dl u.-t. dans BOJANUS, Anat tes-
tllustr., can. n, pi. «• y «aranarp et du 

^r™^SrrKvae,a™reae 
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DCCXXVII. Le dermatosquelette de la tête 
donne lieu aux mêmes considérations que 
celui du tronc, chez les Chéloniens. En effet, 
nous le trouvons développé en plaques cor­
nées , qui sont placées, tantôt sur des par­
ties molles ( muscles et autres ), tantôt sur 
des os. Assez souvent aussi il forme, aux os 
du névrosquelette , des prolongements qui se 
comportent absolument de même que les 
plaques osseuses du dermatosquelette osseux 
au tronc , et qu'on ̂ doit considérer comme 
des indices d'un dermatosquelette osseux à la 
tête. 

D C C X X V H L Les plaques cornées ont or­
dinairement des formations géométriques pu­
res , tels que hexagone , pentagone , etc. 
Souvent elles reflètent , dans leur seg­
mentation , comme chez d'autres Reptiles 
(gDCXLIV), des parties profondément si­
tuées , par exemple les divisions de la masse 
cérébrale , celles de pièces osseuses, etc. 
C'est autour de l'ouverture de la bouche 
qu'elles s'épaississent le plus; elles y deviennent 
en quelque sorte des ongles de la mâchoire 
supérieure et de la mâchoire inférieure 
(SDCCXXI), et elles s'y réfléchissent en de­
dans pour constituer les plaques antérieures 
du splanchnosquelette de la tête (pl. xxx, 
fig. xvn, A ) . 

DCCXXIX. On doit considérer comme 
plaques osseuses du dermatosquelette à'ia tête, 
dans les Chélonia surtout, les grandes expan­
sions latérales des pariétaux et les expansions 
latérales des jugaux. Les premières ne recou­
vrent pas le cerveau-, mais bien les fosses tem­
porales (fig. xvï, -xx), et les dernières ressem­
blent parfaitement aux côtes élargies par 
l'adjonction des plaques du dermatosquelette. 
Il suffit de comparer la fig. xvï, pl. xÂ, ou 
le crâne d'une Tortue franche, vu par le 
côté occipital, avec la fig. xxi, pl. xxn, pour 
se convaincre que le rapport entre les plaques 

modifications diverses que les formations cutanées 
cornées offrent dans les différentes espèces, et je dois 
m e contenter d'avoir fait connaître en général quelle 
est leuï signification. Mais certainement l'anatomie 
philosophique doit se promettre une ample récolte de 
recherches ayant pour ohjet les angles réguliers que 
présentent souvent les grandes plaques du tronc, l'ab­
sence des écailles dans les Tortues coriaces, et la réso­
lution de la substance cornée en formations pileuses, 
par exemple dans le Chelys fimbriata, et plus encore 
dans la Tortue velue du Japon, queTilesius a décrite. 

DES OISEAUX. 

et les deutovertèbres est le même à la tête 
qu'au tronc. 

CHAPITRE VIL 

SQUELETTE DES OISEAUX. 

D C C X X X . La structure du squelette des 
Oiseaux est parfaitement déterminée , quant 
aux particularités qu'elle présente, par la si­
tuation que cette classe occupe dans la série 
des animaux. Les Oiseaux sont des Céphalo­
zoaires chez lesquels prédomine la région 
thoracique; ils répètent la formation des 
Insectes, la formation respiratoire se déve­
loppe en eux au plus haut degré, et les orga­
nes centraux de leur système nerveux arrivent 
aussi à un degré sensiblement plus parlait que 
dans les classes précédentes. C'est ce qui 
explique 

1° Pourquoi le squelette de la sjrface 
respiratoire primaire, la peau, a dû acquérir 
ici un développement des plus considérables 
et des plus diversifiés, mais seulement toute­
fois sous la forme de parties cornéjeĵ  qui ap­
partiennent essentiellement au dermatosque­
lette ; 

2° Pourquoi la respiration s'étend jusqi^ 
dans les cavités du névrosquelette et du der­
matosquelette, comme respiration pulmonaire 
dans celles du premier, et comme respiration 
branchiale dans celles du second, à cause de 
sa dignité moins élevée ; 

3° Pourquoi les principales régions respira­
toires du corps, la poitrine et le cou, ont 
acquis une si grande prédominance ; 

4° Pourquoi le névrosquelette , par corres­
pondance avec le grand développement du 
système nerveux, offre un type supérieur et 
particulier, qui, en outre, demeure plus in­
forme dans tous les ordres. 

1. Névrosquelette, 
A. SQUELETTE DU TBONC. 

DCCXXXI. Ici, comme partout, c'est la 
deutovertèbre parallèle du côté tergal, avec 
ses protovertèbres parallèles et rayonnantes, 
qui procure le plus de lumière sur les parti­
cularités de cette portion du squelette. Exa­
minons donc la division, le nombre et la con­
formation des vertèbres rachidiennes. 

S'il découlait de la signification du sque­
lette des Chéloniens que leur colonne rachi­
dienne entière consistât nniquement en verte-
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brcs tergales, et parût correspondre à la ré­
gion abdominale ( S DCCII ) , il résulte de 
plie du squelette de l'Oiseau que cette co­
lonne doit sembler correspondre seulement 
à ta région respiratoire. O n s'en convaincra 
par 1 examen de tout squelette quelconque 
d Oiseau : car ou voit la colonne vertébrale 
se diviser toujours en deux grandes portions, 
qui ne sont destinées l'une qu'au cou (1) et 
à la poitrine (c'est-à-dire à la région de la 
respiration aérienne) , l'autre qu'au sacrum 
et à la queue (c'est-à-dire à la région de la 
respiration allantoldicnne \ La seule division 
nahirelle,que confirme d'ailleurs la légitimité 
d&ses rapports numériques, est donc celle 
en vertèbres cervicales, thoraciques, sacrées 
et coccygiennes, dont le rapport numérique 
idéal, diversement varié dans les différents 
genres , est de 12 : 6: 12 : 6 (pl. xxvm, 
fig. t). La région digestive du tronc ( épi­
gastrique et hypogastrique ) n'est donc point 
réellement représentée par des segments par­
ticuliers de la colonne vertébrale, et elle pa­
rait englobée d'un côté dans la région thora-
p q u e , de l'autre dans la région sacrée. 

D u reste, un trait caractéristique, et qui 
annonce aussi un développement supérieur , 
consiste dans le petit nombre des vertèbres 
coccygiennes, qui se réunissent en un m e m ­
bre terminal impair, tandis que, chez les 
Poissons et les Reptiles, ce membre prenait 
encore en général une très-grande extension, 
par antagonisme avec l'oblitération de la ré­
gion cervicale (2). 

D C C X X X I I . Quant à la formation de ces 
%rtébres, la deutovertèbre est partout dé­
veloppée en un fort anneau complètement 
fermé ; elle ne s'oblitère que vers la région 
de* la queue , comm e dans les classes précé­
dentes , mais de telle manière néanmoins que, 

(1) On conçoitque la région cervicale soit si extraor-
dipairement développée ici, lorsqu'on réfléchit que le 
coTest la région de la trachée-artère, et que les Oi­
seaux répètent les Insectes, qui n'onl que des trachées, 
' " ^ r ^ p o r t s numériques des vertèbres varient 
tan» doute beaucoup dans les divers genres, de sorte 
que, d'après Meckel et Cuvier, on en trouve 9 a 24 au 
cou 7 à 11 au thorax, 8 à 24 au sacrum, et 5 a 9 a la 
quëul Ce endant le nombre total « tojom. 
flottant entre 36 et GO, de sorte que le l y p * W ™ * 
de l'organisation s'exprime aussi par inouïs d fluc 
dation dans les rapports ™ ^ % f f i $ * 
Reptiles par exemple, varient encore de 10 a son. 
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jusqua l'avant-dernière vertèbre caudale, 
elle continue toujours à consister en un an­
neau complet, qui seulement est très-petit. 
Je ne connais d'exception que chez la Bhea 
americana, où lespremières vertèbres cauda­
les sont extrêmement oblitérées aussi dans 
leurs deutovertèbres jusque derrière la sou­
dure avec les-ischions, après quoi elles rede­
viennent parfaites. 

Ici, de m ê m e que partout, il y a antago­
nisme prononcé entre le développement pro­
portionnellement plus considérable de celte* 
dernière , c'est-à-dire du corps vertébral, 
vers les vertèbres de la> queue, et son déve­
loppement proportionnellement plus faible 
vers les vertèbres de la poitrine correspond 
donc au rapport précisément inverse qu'of­
frent les deutovertèbres dont la plus anté­
rieure , l'atlas, apparaît presque comme un 
simple anneau, sans corps vertébral. 

O n trouve toutes les espèces-de-tritovertè­
bres rayonnantes ou apophyses épineuses. 

Les médianes supérieures sont plus sou­
vent développées que toutes les autres. En 
général, les impaires supérieures et inférieu­
res sont plus fortes que les latérales, ce qui 
est précisément le contraire de ce qu'on voit 
chez les Reptiles (S D L X X 1 X ) . Les média­
nes inférieures se développent aussi beaucoup 
aux vertèbres thoraciques, de m ê m e que par­
fois aux vertèbres sacrées ou cervicales. La 
dernière vertèbre caudale, donfrla deutover­
tèbre se trouve totalement oblitérée, se 
borne par là à produire des épines médianes^ 
supérieures et inférieures, ce qui lui donne 
la forme d'un soc de charrue. Parmi les épi­
nes latérales, les inférieures (apophyses trans­
verses) sont, par antagonisme, celles qu'on 
voit It plus souvent développées ; il est plus 
rare d'observer les supérieures. Ordinaire­
ment aussi ces tritovertèbres rayonnantes 
sont plus fortes, par opposition avec la deu­
tovertèbre oblitérée ; de là, par exemple, 
la grandeur des apophyses transverses des 
vertèbres, caudales (pl. x x v m , fig. i) (à); 

DCCXXXlll. L'union des vertèbres rachi­
diennes s'effectue essentiellement & r le 
moyen des tritovertèbres parallèles inférieu­
res Cependant on ne trouve pas plus de fos­
settesI diconiques ici que chez les Reptiles 

(l) f. mes Tabul. illustr., cah. II, pl. vi, fig. ix. 
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supérieurs ; mais on y voit des surfaces arti­
culaires , qui ne conservent la forme arrondie 
qu'aux régions oblitérées du rachis (à la 
queue) ; car, aux autres régions, elles sont 
plutôt carrées que rondes, et au cou elles 
produisent une sorte de charnière. 

Ce qu'il y a de plus remarquable , c'est 
que les vertèbres sacrées sont totalement sou-

sdées ensemble, et que les thoraciques le sont 
aussi en partie, delà m ê m e manière qu'il arrive 
à celles du crâne. Cet état dé choses doit d'au­
tant mieux être considéré c o m m e une répé­
tition de l'adhésion mutuelle constante des 
vertèbres crâniennes, que la moelle épinière 
commence à prendre dans ces régions un dé­
veloppement cérébriforme, qui néanmoins ne 
s'achève point. 

A u reste , ce qui démontre encore que ces 
vertèbres rachidiennes si développées appar­
tiennent aux régions respiratoires, c'est que 
l'air pénètre réellement dans toutes, et qu'il 
n'y a que le commencement et la fin du ra­
chis , la dernière vertèbre caudale et la pre­
mière cervicale, qui fassent régulièrement 
exception à cet égard. #t r. , 

Enfin la direction de l'ensemble de la Co­
lonne rachidienne présente une particularité 
importante : car le rachis abandonne l'hori­
zontalité simple qui régnait encore dans les 
classes précédentes ; on voit apparaître des 
flexions onduleuses, indiquées par la dispo­
sition des surfaces articulaires, et la région 
cervicale en particulier s'élève partout à Une 
direction presque perpendiculaire. 
,- DCCXXX I V - Les protovertèbres du tronc 
apparaissent ici sous la forme tantôt de côtes 
parfaites, tantôt de côtes incomplètes, dont 
il ne s'est point développé soit les pièces 
tergales, soit les pièces sternales, tantèt en­
fin d'ares protovertébraux pour les rayonne­
ments de membres, c'est-à-dire pour des os 
de bassin et d'épaule. 
^ Les côtes proprement dites ne peuvent, 

d'après leur signification , se développer que 
là où la région respiratoire a pris le plus de 
développement, c'est-à-dire à la poitrine ; 
cependant la prédominance de la région cer­
vicale et le grand développement des proto­
vertèbres du splanchnosquelette à la trachée-
artère font qu'il y en a peu. 

Le nombre normal des côtes thoraciques 
est de trois ou de six ( pl. xxxm, fig. i) 

avec diverses variations suivant les genres. 
Quant à leur formation, elles ressemblent 

beaucoup-à celles des Reptiles supérieur^ 
particulièrement des Sauriens. O n remarque 
surtout l'ossification constante de leurs piè­
ces sternales inférieures, qui se détachent 
toujours des pièces sternales supérieures, et 
ne sont unies avec elles que par des m e m ­
branes, ce qui rend possibles les Torts mou­
vements respiratoires du thorax. La pièce 
sternale supérieure et les deux pièces tergales 
ne font qu'un , et l'écartement en forme de 
fourche des pièces tergales supérieure et in­
férieure (tête et tubérosité de la côte) cor­
respond à celui des racines supérieure et in­
férieure du nerf rachidien; nous l'avons déjà 
remarqué chez les Sauriens ( pl. xxvu , 
fig. xvï). 

Les côtes parfaites sont creuses et pleines 
d'air (pi. xxvm , fig. n ) (1). - f^ 

D u reste, elles offrent une particularité 
remarquable. Entre la pièce sternale supé­
rieure soudée et la pièce tergale inférieure 
( pl. xxvm , fig. n , 3 , 2 ) , c'est-à-dire à 
l'endroit où peut se développefÉ une deuto­
vertèbre parallèle , on aperçoit constamment 
un appendice osseux plat, qui ne tient pal 
toujours à la côte, et qui s'étend en arrière 
jusqu'à la côte suivante (pl. xxxm, fig. 2 , 
a, et fig. i,p). Cet appendice ne peut être con­
sidéré autrement que c o m m e le rudiment du 
corps vertébral d'une deutovertèbre parallèle 
latérale (pl. xxn, fig. xv, B ) , qui d'ailleurs 
ne se développe jamais chez les Céplialozoai-
res, et ce qui le prouve, c'est l'union qu'il 
établit entre deux côtes. •*» 

D C C X X X V Les arcs protovertébratisâàe-
viennentincomplets, d'abord par YoblUeratim 
des pièces sternales. C'est ce qui arrive snT-
tout à la région cervicale. Toutes les vertè­
bres cervicales, jusqu'à la première, portent 
des rudiments de côtes (pl. xxvm , fig. n, 
4 , 3 ) , qui se soudent avec les corps et les 
apophyses transverses, et forment ainsi les 
trous de ces dernières (fig. u, d) par lesquels 
passent les artères vertébrales (2). D u côté 

(1) V. la figure d'une de ces proto vertèbres complètes 
dans mes Tabul.illustr., pl. iv, fig. iv. 

(2) C'est seulement après avoir reconnu que ces trous 
sont formés, de chaque côté, par des rudiments de pro-
tovertebres, qu'on conçoit bien leur signification par 
rapport aux artères ou aux formations centrales de la 
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delà poitrine, ces rudiments deviennent plus 
grands(pl. x x v m , fig. i , w ), et se déta­
xent mieux des vertèbres; on a coutume 
alors de les décrire sous le n o m de fausses 
cotes intérieures. 

Les arcs protovertébraux imparfaits se 
comportent d'une manière précisément in­
verse derrière la poitrine. Là c'est ordinaire­
ment ['oblitération des pièces tergales qui a 
lieu. D e cette disposition, qui rappelle les 
fausses côtes abdominales du Crocodile, ré-
ittltent des os ordinairement plats, rudiments 
des pièces sternales, qui tantôt demeurent 
perdus dans les chairs ( pl. xxvm, fig. i, y ) , 
tantôt se soudent avec l'extrémité de la 
colonne vertébrale sternale ( pl. x x v m , 
fig. m / ) , c o m m e les fausses côtes antérieu­
res le font avec les vertèbres cervicales." 

Les fausses côtes postérieures ne contien­
nent généralement point d'air, tandis que 
celles des vertèbres cervicales admettent ce 
fluide dans leur intérieur, circonstance qui 
n'est pas non plus sans signification. 

La forme la plus contractée des proto ver­
tèbres oblitérées que nous avons si souvent 
ti|ncontrée ,.sous les vertèbres caudales des 
Poissons et des Reptiles, constituant des arcs 

ues, se voit rarement ici, où la colonne 
ébrale caudale est oblitérée ( pl. xxvm , 

fig. i, 7 ). Cependant j'ai trouvé ces arcs as­
sez développés dans quelques espèces, par 
exemple dans le Vautour gris. O n aperçoit 
moins souvent des rudiments de cette espèce 
sur les côtes des vertèbres caudales ; la chose 
l lieu toutefois dans la Cresserelle, où ils 
figurent évidemment des rudiments de côtes. 

D C C A X X Y l . Arcs protovertébraux pour 
kmayonnement de membres. Ici également 
onPnperçoit un antagonisme bien prononcé 
entre les arcs de la région pulmonaire et ceux 
de la région allantoïdienne. Les premiers, 
pour correspondre à la prédominance de la 
respiration aérienne, acquièrent une force 
extraordinaire, et se ferment d'une manière 
complète, par le moyen de la vertèbre ster-

vie plastique. De même que les arcs aortiques des ver­
tèbres caudales sont de simples rudiments des proto-
vertèhres qui entourent la principale artère postevieuve 
simple, de m ê m e aussi ces douhles rud.ments de pro-
tovertèhres emhrassenl les deux franches de la prin­
cipale artère antérieure. L'admission du «ysteme gan­
glionnaire dans ce canal est aussi une répétition de la 
marche qu'il suit dans la cavité du tronc. 
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nale inférieure.. Les autres se développent 
moins, et ne se ferment jamais par une ver­
tèbre sternale inférieure ; ils demeurent 
m ê m e généralement ouverts par le bas. 

La formation des os de l'épaule dans les 
Sauriens et les Chéloniens est le prototype le 
plus exact de celle de ces mêmes os chez les 
Oiseaux; seulement ici, les arcs protoverté­
braux n'offrent pas de pièces tergales, dont " 
les rudiments sont soudés avec les vertèbres 
cervicales. Aussi la ceinture scapulaire ne s'u­
nit-elle plus avec le rachis; elle se compose 
d'une pièce sternale supérieure simple (omo­
plate , pl. xxvm, fig. m et i r), et de deux 
pièces sternales inférieures (1), l'une anté­
rieure, plus mince, et ordinairement non 
soudée avec le sternum (vraie clavicule, 
fig. m et i s), l'autre postérieure, plus forte, 
et toujours unie de la manière la plus intime 
avec le sternum (os coracoïde, fausse clavi­
cule , fig. m et 11), que Cuvier, Tiedemann 
et autres regardent à tort comme l'analogue 
de la clavicule humaine. Une chose digne de 
remarque, c'est qu'ici, comme chez plusieurs 
Sauriens, le Crocodile par exemple, les os 
de l'épaule s'oblitèrent; on peut s'en con­
vaincre chez les Oiseaux qui ne volent pas 
(Casoar, Bhea, Autruche). Des deux pièces 
sternales inférieures, c'est toujours l'anté­
rieure (vraie clavicule) qui s'oblitère ici la 
première, tandis que nous verrons l'inverse 
avoir lieu chez les Mammifères. Du reste, en 
pareil cas, la pièce sternale supérieure et 
l'inférieure se soudent toujours aussi en une 
seule pièce, comme il arrive à l'os de l'épaule 
des Tortues ou des Raies (2). 
(1) On doit se rappeler qu'il y a tendance déterminée 
à la scisàon de cette protovertèhre, puisqu'elle réunit, 
en idée, les pièces sternales de toute la région cervi­
cale, unité de laquelle tendent à ressortir de nouvelles 
divisions. 

(2) La capsule articulaire de l'épaule offre encore, 
dans plusieurs familles de cet ordre, un os particulier 
(pi. x x v m , fig. m , o), dont on doit la première des­
cription à Nitzsch, et sur le compte duquel Meckel 
propose plusieurs interprétations diverses. Je suis 
convaincu qu'on ne peut le rapporter a aucune des 
parties primaires de la ceinture scapulaire, et q(?il est 
du nombre des os interarticulaires dont j ai dit précé­
demment qu'ils peuvent se développer à toute capsule 
S eq et qu'en effet ils se manifestent souvent 
sousla fo me d'os sésamoïde, d'olécrane ou de rotule 
D u este ™ l en apparaît vm ici dans une arUcula ion 
qui, nulle part ailleurs, n'offre «en d p a r e c e * 
Jarce que, dans aucune autre classe non plus, cette 
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D C C X X X V I L La seconde protovertèbre 
pour le rayonnement de membres, ou la 
ceinture pelvienne, se divise en pièces ster­
nales supérieure et inférieure, attendu que 
les pièces tergales sont également oblitérées 
ici, ou représentées par les larges apophyses 
transverses des vertèbres sacrées. La pièce 
sternale supérieure (ilion) reste simple; mais, 
comme elle correspond à la région sacrée, 
qui est très-longue, elle acquiert une lon­
gueur considérable, avec fort peu de largeur 
(pl. xxvm, fig. i, rr). La pièce sternale infé­
rieure se divise, comme à l'épaule, en deux 
portions, l'une postérieure, l'autre anté­
rieure. La supérieure est toujours soudée 
avec elle (répétition des os scapulaires oblité­
rés de l'Autruche), et l'on n'aperçoit d'autre 
trace de leur séparation que la non-ossifica­
tion du fond de la cavité articulaire. Les 
pièces sternales inférieures (ischion et pubis, 
pl. xxvm, fig. i, s s et tt), qui sont en général 
moins complètement accessibles à l'air que les 
supérieures, s'étendent fortement d'avant en 
arrière, à partir de leur union avec les supé­
rieures; elles sont longues V^costiformes, et 
presque parallèles à ces dernières; elles se 
soudent, tant entre elles qu'avec les supérieu­
res , en s'oblitérant vers leurs extrémités, et 
demeurent d'ordinaire ouvertes par le bas, à 
l'instar de fausses côtes. Des soudures dont je 
viens de parler résultent un trou entre l'ilion 
et l'ischion, et un autre entre l'ischion et le 
pubis. Cependant, chez l'Autruche, la por­
tion antérieure (les os pubis) se soude a l'ar­
cade pubienne en une protovertèbre close, 
tandis que les portions postérieures (ischions) 
ne s'unissent ni entre elles ni avec les ilions. 
L'inverse a lieu dans la Bhea americana, où 
les ischions sont fortement dirigés en atrière, 
et soudés, tant entre eux qu'avec les vertè­
bres caudales, en une large et longue surface 
osseuse, tandis que les pubis, unis aux is­
chions, demeurent tout à fait distincts l'un 
de l'autre (1). 

S£n ne Pfsente un appareil musculaire aussi 
développe; car l'os manque souvent (par exemple 
dans les Struthioniens, les Palmipèdes et les É«ïï-
sienlorsque le vol etses organess'oblittent 

(1) Cette dernière disposition des arcs protoverté­
braux du bassin est surtout remarquable en ce qu'elle 
Z Z t rn?"b,en.Une,deSdirections les Plus insolites 
que puissent prendre des os costiformes, savoir, celle 
de s annexer a la colonne deutovertébrale dans lé sens 

DCCXXXVIII. Après avoir étudié les di­
verses formes de la protovertèbre du tronc, 
passons à la colonne vertébrale sternale, qui 
d'ordinaire ne se développe que sur les points 
où la protovertèbre ne se ferme pas complè­
tement. 

Chez les Oiseaux, c o m m e partout, la na­
ture ne s'élève pas, sur le côté terrestre ou 
inférieur de la protovertèbre du tronc, au 
delà de la formation de tritovertèbres, et 
celles-ci m ê m e n'acquièrent un développe­
ment complet qu'à la région des membres 
thoraciques, où elles deviennent en effet d'une 
force extraordinaire. Sous ce rapport même, 
aucune autre classe ne peut être comparée à 
celle des Oiseaux, quoiqu'on voie déjà quel­
que chose d'analogue dans les Sauriens» Ici la 
colonne sternale se distingue par la produc­
tion de tritovertèbres rayonnantes t indépen­
damment des tritovertèbres parallèles ordi­
naires. 

D C C X X X I X . La pièce qui se développe le 
plus est toujours le sternum scapulaire. Ce 
sternum prend la forme d'un grandes, sim­
plement conique, qui se termine en pointe 
par derrière, précisément parce qu'il n'pa 
point là d'autre tritovertèbre à laquelle 11 
puisse s'adosser (pl. x x v m , fig» m , q). Sa 
pointe postérieure est enclavée entre les deux 
clavicules. Il correspond à la partie supérieure 
delà poignée du sternum humain. Ordinaire­
ment, à cette tritovertèbre parallèle, il s'en 
développe une rayonnante inférieure, en 
forme d'apophyse épineuse inférieure (fig» i, 
u), qui ne disparaît que quand le rayonne­
ment s'affaiblit à la région pectorale, comme 
dans l'Autruche et le Casoar. 

Le sternum scapulaire est toujours creux 
et plein d'air. • 

D C C X L . Le grand développement d'une 
partie entraînant partout l'oblitération d'une 
autre, celui du sternum scapulaire oblige le 

de leur longueur, et de s'unir ensemble, dans le même 
temps qu'ils s'adjoignent au rachis, d'où résulte que 
la symphyse se trouve derrière et au-dessus de la ca­
vité viscérale, qui partout ailleurs est complètement 
entourée par la protovertèbre. D e pareilles directions, 
qu'on rencontre surtout aux côtes céphaliques, peu­
vent rendre la protoverlèbre tout à fait méconnaissa­
ble; il faut donc les étudier de préférence là où leur 
signification se prononce encore d'une manière assez 
positive, afin de pouvoir les reconnaître dans des cir­
constances où les rapports deviennent plus compli­
ques. 
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sternum costal a demeurer dans des conditions 
rndimentaires. Ce sternum, qui a toujours de 
Intendance à se développer en une colonne 
tpovertébrale simple, qui répond à la partie 
inférieure du manche et au corps du sternum 
humain, et qui déjà se composait de larges 
çtoques osseuses dans les Sauriens, n'est re­
présenté ici que par une plaque osseuse, di­
visée en portion antérieure et portion posté­
rieure , que le prolongement postérieur du 
sternum scapulaire.oblige à s'écarter en deux 
moitiés latérales (pl. xxvm, fig. m , vv). 

Cette conformation fort remarquable est 
une nouvelle preuve dû développement ex-
ts^dinaire de la poitrine dans l'Oiseau. 
G e m m e si le volume des vertèbres thoraci­
ques ne permettait point aux arcs protoverté-
bmnx de se former, la cavité pectorale de­
meure fendue en devant, de m ê m e que chez 
les monstres humains dont le cœur se trouve 
à nu; des rudiments de colonne tritovertébrale 
seWveloppent à droite et à gauche au ster­
num* costal, et la persistance de la fente fait 
que le sternum scapulaire s'allonge et s'étend 
enjthTièrc. Ce m ê m e mode de formation per­
met qu'il arrive aussi au sternum des Oiseaux 
ce que les fœtus humains monstrueux offrent 
assez souvent aux téguments du bas-ventre, 
et plus rarement à ceux de la poitrine, c'est-
à-dire que les viscères demeurent hors de la 
cavité du tronc, dans les téguments abdomi­
naux distendus en manière de sac. 
? Ce n'est qu'en se plaçant sous ce point de 

melqn'on parvient à concevoir la formation, 
aatrement inexplicable, du sternum de la 
Grae, dans lequel on sait que des circonvolu­
tions de la trachée-artère se trouvent renfer-
Afcs (1), absolument comme des circonvo­
lutions d'intestin le sont dans une exomphale 
cdlséniale (pl. xxvm, fig. v, q, v, u). 

J'ai déjà dit plus haut qu'ordinairement on 
aperçoit, sur les deux moitiés latérales du 
sternum costal, en arrière, des rudiments de 
pièces sternales inférieures de fausses côtes 
postérieures (fig. m , 7). Ces rudiments sont 
presque toujours unis par la peau avec les 

une longue circonvolution qui descend hors du ster 
num, jusque sur les téguments du ventre. 
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apophyses médianes postérieures, et forment 
ainsi les grandes ouvertures qui se voient à la 
partie postérieure du sternum, chez la plu­
part des Oiseaux. 

Le sternum costal est également plein 
d air, tant à cause de son ouverture qu'en 
raison de son union avec le sternum scapu­
laire. 

DCCXLI. Il n'existe point de sternum ven­
tral ni de sternum pelvien chez les Oiseaux ; 
on en aperçoit seulement des vestiges dans 
quelques espèces, celles surtout qui se rap­
prochent déjà des Mammifères. Ainsi, dans 
l'Autruche, un appendice cartilagineux pos­
térieur du sternum indique le sternum ven­
tral , et un cartilage dirigé en avant de la 
symphyse pelvienne annonce le sternum pel­
vien. Ces cartilages n'admettent jamais l'air 
dans leur intérieur. 

DCCXLII. A l'égard des rayonnements de 
membres, ils sont exclusivement bornés aux 
régions respiratoires antérieure et postérieure 
du tronc. O n ne trouve que des colonnes 
vertébrales paires et rayonnant latéralement 
vers le bas. Tous les autres membres" possi­
bles , le médian supérieur, le médian infé­
rieur et les latéraux supérieurs, manquent ; 
le membre terminal impair du rachis, la co­
lonne vertébrale caudale, est lui-même peu 
développé. Mais l'antagonisme entre les mem­
bres antérieurs et postérieurs ne s'en trouve 
que plus purement exprimé, et ces membres 
n'en acquièrent aussi que plus de développe­
ment , à tel point que, dans nulle autre classe, 
ils ne sont plus volumineux en proportion du 
tronc. C o m m e la région respiratoire anté­
rieure du tronc est destinée à la respiration 
de l'air, et la postérieure à celle de l'eau, de 
m ê m e srussi les membres antérieurs se déve­
loppent en organes locomoteurs dans l'air 
(ailes), et les postérieurs en organes locomo­
teurs sur la terre ou dans l'eau (pattes). Dans 
les uns et les autres, mais surtout dans les 
premiers, l'os de l'article supérieur est acces­
sible à l'air; ceux de l'article inférieur et de 
l'article terminal le sont plus rarement ̂ ce­
pendant ils admettent l'air chez les Calao, 
suivant Nitzsch. Partout, dans les deux paires, 
se développent les trois articles d une co­
lonne" vertébrale complète de membre; seu-
emenl les divisions de cette colonne dans le 
e n s d e a largeur sont proportionnellement 
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plus faibles, soit parce que l'extension qu'a 
prise le membre en général semble entraîner 
nécessairement à sa suite l'oblitération d'un 
certain côté de son développement, soit parce 
que la force des rayonnements du dermato­
squelette , surtout aux membres antérieurs, 
limite la segmentation du névrosquelette, en 
vertu de la loi de l'antagonisme. 

DCCXLIII. Chaque membre antérieur se 
divise, suivant sa longueur , en articles supé­
rieur , médian et inférieur ; dans le sens de sa 
largeur, sa division est très-simple, l'article 
supérieur étant unique , le médian double, 
et l'inférieur triple. Ne pouvant indiquer ici 
toutes les formes particulières de ces os, je 
me bornerai à énumérer ce qu'ils offrent de 
plus général dans leurs rapports. 

La tritovertèbre de l'article supérieur (hu­
mérus), qui manquait encore chez les Pois­
sons,, devient ici l'os le plus considérable et 
celui qui est le plus complètement accessible 
à l'air. Elle perd la forme de dicône, et prend 
celle d'un cylindre, même un peu contourné 
(pl. xxvm, fig. i, a). Je ne puis dire si l'os 
que Meckel décrit au brasfdu Puffinus arcti-
cus n'est qu'un tendon ossifié, ou s'il offre 
l'exemple remarquable, et unique en son 
genre, d'une tritovertèbre rayonnante mobile 
au corps vertébral de ce membre (d'après le 
type pl. xxn, fig. xv, x). 

L'article supérieur s'unit sans interarticle 
avec l'inférieur, dont les deux tritovertèbres, 
peu différentes de la sienne, mais cependant 
plus faibles (radius et cubitus, immobiles 
l'un sur l'autre et réunis par des ligaments), 
représentent également des cylindres non 
courbés (pl. xxvm , fig. i, y, y). 

L'article terminal est remarquable en ce 
qu'on y voit alterner la division et la*réunion 
de ses tritovertèbres. En effet, il se partage 
en articles carpiens, métacarpiens et digi­
taux , qui se subdivisent de la manière sui­
vante : 

1° Le carpe, en rudiments interne et ex­
terne de vertèbres, qui demeurent séparés 
f > * , 2 ) . 

2° Le métacarpe, en pièces interne, mé­
diane et externe , qui sont soudées ensemble 
(z, 1,2,3). 

3° Les doigts, en. interne, médian et ex­
terne, qui demeurent distincts ( t z, 1, £, 3 ) , 
et dont il n'y a ordinairement que le médian 
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qui se prolonge en une colonne composée de 
deux vertèbres (tz,2'); quelquefois cepen­
dant il s'ajoute encore au doigt interne sim­
ple un article onguéal conique (1). 

DCCXL1V Les membres postérieurs attes­
tent leur développement moins avancé par la 
moins grande régularité qu'ils suivent dans 
leur division progressive. 

L'article supérieur ( fémur) est également 
gros, un peu contourné, cylindrique et acces­
sible à l'air (*)• 

II est rare qu'on ne trouve pas un interar­
ticle (rotule) , qui m ê m e est double, dans 
l'Autruche, suivant Meckel. Outre cette os­
sification à l'extérieur de la capsule articu­
laire , on aperçoit encore des cartilages semi-
lunaires dans l'intérieur de celle-ci. 

L'article inférieur, dans lequel l'air ne 
s'introduit généralement pas, non plus que 
dans le terminal , se partage, comme à la 
poitrine, en deux os, tibia (?) et perdue (?), 
mais qui sont soudés ensemble, et inégale­
ment développés, l'externe ( péroné) se trou­
vant tout à fait oblitéré. 

L'article terminal ne laisse plus apercevoir 
que la division en une vertèbre supérieure, 
simple ou double, et deux à quatre colonies 
vertébrales inférieures diversement segmen­
tées. Il n'y a point encore d'article tarsien 
proprement dit. La vertèbre supérieure, qui 
à la signification du métatarse, et qui tient 
en même temps lieu de tarse, doit, à propre­
ment parler, être conçue formée d'autant de 
vertèbres qu'elle émet de colonnes vertébra­
les digitales rayonnantes (^); mais la seule 
de ces tritovertèbres qui demeure distincte, 
est celle qui correspond à la colonne digitale 
interne ( gros orteil ) ; encore est-elle oblité­
rée (f ) , et même elle manque lorsque ce 
doigt ne se développe point. Les autres inter­
vertèbres se soudent constamment en un seul 
os, sur lequel on voit seulement quelquefois 
( par exemple dans YAptcnodyles ) apparaître 
les têtes articulaires inférieures. Souvent, et 
d'une manière surtout évidente dans les 

(l) Heusinger a voulu démontrer cinq doigts dans 
1 article terminal de l'aile des Oiseaux; mais ce qu'il 
considère comme des rudiments du troisième*et du 
cinquième ne se présente nulle part sous des formes 
qui autorisent à les interpréter ainsi, et je ne puis ad­
mettre son opinion. Meckel ne reconnaît non plus que 
trois doigts à la main des Oiseaux. 



lbhassicrs, cet os unique forme un troisième 
grand article de membre pelvien, que s ̂ n 
ciens ornithologistes appelaient tibia, avec 
tout aussi peu de raison que les entomolo­
gistes donnent ce nom au premier segment 
de I article terminal des pattes chez les In­
sectes. 

D C C X L V Les rapports numériques et les 
formes des colonnes de vertèbres digitales 
varient beaucoup , et cette circonstance 
prouve également que les nombres pelviens 
sont moins parfaits. Le cas le plus ordinaire 
est celui de quatre colonnes tritovertébrales 
dans la direction de trois rayons tournés en 
aiant et d'un tourné en arrière (fig. 1, a, 
à, c,d). Le nombre de leurs tritovertèbres 
croît de la manière suivante, qui rappelle 
jpeeroissement progressif des doigts des Rep­
tiles de dedans en dehors; 2 au premier or­
teil dirigé en arrière, 3 au second, 4 au 
troisième, et 5 au quatrième. 

L'anomalie la plus remarquable, qui est 
enimème temps la plus grande signification 
connue , a lieu dans l'Autruche , où l'on 
trnuve deux orteils, formés chacun de 4 tri-
pvertèbres. Dans ce cas, la segmentation du 
mqmbre entier marche très-simplement d'a­
llés Us nombres deux et quatre, savoir : 
1 article supérieur, 2 interarticles séparés, 
2 articles inférieurs étroitement unis, 1 ar­
ticle terminal médian ou métatarsien, et 2 co­
llines phalangiennes libres, chacune de 4 ver-
^ V e s . 

Nécessairement les derniers articles ont 
jours la forme de simples cônes aux or-

c o m m e aux doigts et au bout de la 
queue, puisque tous ces os sont des tritover-

fes. 
SQI BLETTB DE IA TÊTE. 

DCCXLVI. Le développement plus consi-
rable du cerveau des Oiseaux en exige un 

jprespondant du squelette de leur tète. 
ïussi, quoique le nombre des parties pri­
maires demeure le m ê m e que dans les classes 
précédentes, quoique l'ensemble de la for­
mation rappelle encore beaucoup le squelette 
de la tête des Reptiles, aperçoit-on en géné­
ral les importantes particularités suivantes. 
# 1 ° les vertèbres crâniennes sont, comme 
deutovertèbres, plus grandes et plus sphéri­ques que dans les classes précédentes. 
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teZ^Z™ ̂ Tmii plus en B * * Parfai­
tement horizontale à la colonne vertébrale 

crâne aVantage vers Ia base du 

vpilL'0,S8ifiCA
aa0nn'est'dans ^icune colonne 

vertébrale crânienne, aussi active qu'ici les 
diverses parties primaires du crâne se réunis­
sant de très-bonne heure en une simple cap­
sule osseuse , dont la face interne offre le 
moule exact du cerveau. 

4° Par antagonisme avec le grand dévelop­
pement des deutovertèbres crâniennes, les 
côtes céphaliques sont minces et mobiles'. 

Cette dernière opposition, jointe aux par­
ticularités précédentes, indique un type su­
périeur (pl. xxvm, fig. i, pl. xxxi, fig. i), 

DCCXLVII. Vertèbre occipitale. Ici, 
comme partout, c'est celle de toutes qui con­
serve le plus de ressemblance avec une vertè­
bre. Elle se partage en deux lames tectrices, 
dont la réunion forme la partie squameuse de « 
l'os occipital ( l e ) , et en lames basilaires 
( 1 b), entre lesquelles s'insinue une tritover­
tèbre parallèle inférieure (ia), qui continue 
encore ici à opérer l'articulation avec Je ra­
chis. Toute cette vertèbre perd la situation 
verticale qu'elle avait ordinairement chez les 
Poissons et les Reptiles; lorsque la tête se 
trouve horizontale, elle forme en arrière un 
angle de 45 degrés. Sa forme et sa situation 
varient, mais très-peu, la seconde plus toute­
fois que la première ; car, par exemple dans 
la Bécasse, le trou occipital descend jusqu'à 
la base du crâne. 

Un vestige d'apophyses transverses, qui 
font saillie jusque derrière le tympan, donne 
à cette vertèbre une plus grande largeur (1). 

DCiXLVIlï. Vertèbre auditive. Elle n'est 
développée que d'une manière fragmentaire. 
Les lames tectrices ne paraissent jamais sépa­
rées; elles se soudent avec-celles de leur ver­
tèbre occipitale. Les basilaires supérieures ne 
sont point divisées en portion antérieure 
et portion postérieure, mais ne forment de 
(l) Les lames tectrices de la vertèbre auditive sem­
blent se souder ici de très-bonne heure, comme chez 
l'homme avec celles de la vertèbre occipitale, et 
m ê m e faire la plus grande partie de la pièce unique 
qui résulte de là ; d'où il suit qu'on aperçoit quelque­
fois par exemple dans les Chouettes, et surtout chez les jeunes individus, une ouverture particulière au-dessus du trou occipital. 
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chaque côté qu'une seule pièce (pl. X X V M , 

fig. i, 1b a), qui correspond par conséquent 
aux portions squameuse et mastoïdienne du 
temporal. Il faudrait donc alors admettre que 
la portion mastoïdienne est réunie avec l'apo­
physe transverse de la vertèbre occipitale, 
ce qui serait très-possible aussi. Entre les la­
mes basilaires supérieure et inférienrç (là par 
conséquent où existent en puissance les trito­
vertèbres latérales inférieures), on rencontre 
souvent d'assez fortes apophyses pointues, 
qui sont ordinairement décrites comme apo­
physes zygomatiques du temporal, mais qui 
ne correspondent point à cette partie chez 
l'homme ? et constituent plutôt une forma­
tion propre à la tète des Oiseaux, qui ne se 
développe nulle part ailleurs. Les lames ba­
silaires inférieures se soudent de meilleure 
heure avec la vertèbre occipitale qu'avec les 
lames basilaires supérieures, et contiennent 
le labyrinthe. Elles sont distinctement divisées 
en portions antérieure et postérieure, et cor­
respondent au rocher, dont Geoffroy Saint-
Hilaire et Meckel admettent avec raison l'exis­
tence chez les Oiseaux, tandis que ïiede-
mann la nie à tort. 

Le labyrinthe m o u des Oiseaux ne renferme 
plus de concrétions dans son intérieur. 

DCCXLIX. Vertèbre centricipitale. C'est 
la plus grande de toutes les vertèbres du 
crâne, celle à la quelle la tête doit sa largeur, 
qui est surtout considérable chez les Oiseaux 
de proie. Ses lames tectrices ( n c, pariétal ) (1 ) 
se maintiennent un peu plus longtemps dis­
tinctes que celles de la vertèbre occipitale. 
Les basilaires ( n 6 ) se soudent de très-bonne 
heure avec le rudiment d'un corps de vertè­
bre (n a, corps antérieur du sphénoïde). 
D u reste, cette vertèbre est imparfaitement 
formée ; il semblerait qu'on l'ait écartée de 
force ,j parce que les lames basilaires supé­
rieures de la vertèbre auditive s'insinuent 
entre ses lames tectrices et basilaires. 

D C C L . Intervertèbre moyenne, ou vertèbre 
oculaire. Elle n'est indiquée par aucun os spé­
cial priais seulement par ses arcs costaux, qui 
eux-mêmes se développent rarement d'une 
manière complète. 

.*> 
(1) Geoffroy Saint-Hilaire les regarde assez singuliè­

rement comme des os interpariétaux, tandis qu'il 
donne le nom d'os pariétaux aux lames basilaires su­
périeures de la vertèbre auditive. 
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DCCLÏ. Vertèbre sincipitale. Elle a égale­
ment une étendue considérable. Elle surpasse 
souvent la centricipitale en largeur, et tou­
jours elle est plus longue. Ses portions les 
™ine fLivAinnnées sont les lames tectrices î m c. plus développées sont les lames tectrices '(m c, 
os frontaux), qui déterminent toujours la 
forme du sinciput, et qui varient beaucoup 
suivant les familles. Les lames basilaire* (m b, 
ailes antérieures du sphénoïde) (2) m'ont paru 
très-bien développées, quant à leur signifi­
cation, dans une jeune Chouette, où, des 
deux côtés, elles partent de la partie anté­
rieure du corps du sphénoïde, sous la forme 
d'os distincts, qui appuient supérieurement 
le frontal. De leur milieu, c'est-à-dire du point 
où l'on doit concevoir la réunion des lames 
basilaires supérieure et inférieure, et qui est 
en conséquence le lieu d'un rayonnement ter­
tiaire , on aperçoit souvent, c o m m e à la ver­
tèbre auditive, des apophyses (tritovertèbres 
rayonnantes), qui, lorsqu'on les envisage su­
perficiellement , ressemblent aux apophyses 
zygomatiques des os temporaux, qui ont 
m ê m e été décrites sous le n o m d'apophyses 
zygomatiques supérieures, mais qui ont une 
tout autre signification. Les lames basilaires 
sont primitivement séparées de leur tritover­
tèbre parallèle (m a, corps antérieur du sphé­
noïde); mais le tout ne tarde pas à se confon­
dre en une seule masse osseuse. 

Cette vertèbre offre encore une particula­
rité remarquable, dans le commencement de 
division qu'on aperçoit entre la direction de 
son canal et celle de son corps. Ce dernier est 
à peu près horizontal, tandis que le canal se 
redresse fortement, et que m ê m e , dans la 
Bécasse, il s'infléchit en arrière à tel point 
que son extrémité se trouve perpendiculaire 
sur le bord postérieur du trou occipital. C*st 
donc ici qu'on trouve, pour la première fois, 
exprimée d'une manière bien précise cette di­
vision dans la direction de la colonne verté­
brale céphalique dont j'ai déjà parlé plus haut 
(S C C C L X X I X ) c o m m e caractérisant la fin 
des vertèbres crâniennes. La colonne deuto­
vertébrale du crâne forme donc un arc ascen­
dant (pl. xxxi, fig. i, f) , tandis que la colonne 
tritovertébrale continue à suivre sa direction 
droite. 

(l) Geoffroy Saint-Hilaire les nomme à tort portion 
squameuse du temporal, à cause de leur prolonge­
ment. 
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D C C L I I ; l * troisième intervertèbre, ou la 
vertèbre olfactive, n'arrive point non plus 
Jusquà s'ossifier c o m m e deiitovertèbïef 
eUe i,.est indiquée que par ses arcs proto er-
tébrat.x. Je ne m e prononcerai pas sur la 
^estioii de savoir s'il n'y a point quelques 
Jirhes; du cartilage nasal qui lui correspon-

#©CCLIII. La première vertèbre faciale, ou 
qumrteme céphalique, est le dernier article 
de la colonne deutovertébrale de la tête qui 
arrive à se manifester pleinement. O n y dis­
tingue surtout la lame mitoyenne (lame per­
pendiculaire de l'ethmoïde, iv d) du canal 
jWtébral, qui, à partir de ce point, est tou­
jours partagé en deux. Supérieurement, elle 
se termine en une longue et étroite lame tec­
trice , que je crois devoir considérer c o m m e 
Icsriamcs tectrices supérieures soudées avec la 
lame mitoyenne, tandis que les lames tectri­
ces inférieures de cette vertèbre (iv c), ou 
les os propres du nez (qui ordinairement ré­
sument des plaques tectrices non divisées), en 
sont tout à fait séparées, et apparaissent der­
rière les narines, sous la forme de larges ar­
ceaux situés en travers. O n doit considérer 
c o m m e un vestige de lames basilaires (lami-
nœ'papyraceœ) des lames écartées latérale­
ment de la lame perpendiculaire, que j'ai 
déjà signalées, dans la première édition de 
m o n Manuel d"Analomie comparée, d'après 
le Coq d'Inde et le Faisan, et que Meckel cite 
r m e lames latérales de l'ethmoïde. O n 

aperçoit très-distinctement dans l'Ou­
tarde. L u vestige de corps vertébral est con­
stitué par le vomer (pl. xxxi, fig. i, iv a), 
qui est surtout très-développé dans les Pal-
mtoèdes, mais qui paraît manquer dans les 
Ptffoquets, où Meckel ne l'a point vu non 
plus. 
J & C C L I V Quant à la seconde et à la troi­
sième vertèbre faciale, cinquième et sixième 
eephali</ucs, elles sont ici, de m ê m e que dans 
tes Reptiles, celles de toutes qui se dévelop­
pent le moins c o m m e deutovertèbres. O n ne 
les trouve indiquées que par d'étroites lames 
(1) On aperçoit encore dans le Poulet, entre les 
os propres du nez et les frontaux, une pièce qui s os­
sifie à pari, rt que Geoffroy Saint-Hilaire appelle nasal 
elhmo ,1,1 ; il m e paraît probable que ces points d os­
sification correspondent aux lames tectrices de la troisième interverlèbre. 
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te M ! ' qu!rfè entleurcaractère de lames 
tectiices vertébrales par cela qu'elles4font 
corps avec les os du front et du nez, et qu'el­
les déterminent le contour supérieur de la 
race, de la m ê m e manière que les lames tec­
trices de la vertèbre faciale déterminent celui 
du crâne. Elles se soudent sur-le-champ avec 
la sixième paire de côtes céphaliques (inter­
mâchoire), de manière à ne faire qu'un avec 
elle, de sorte qu'on les appelle ordinairement 
branches ascendantes de cette intermâchoire, 
quoiqu'elles aient à coup sûr la signification 
que je leur assigne (pl. xxxi, fig. i, v, vi, c). 
La partie supérieure de ces étroites lames 
osseuses flexibles (qui correspondent par con­
séquent à la cinquième vertèbre) paraît m ê m e 
être déterminée par un point particulier d'os­
sification. 

D C C L V Si l'on considère tout l'ensemble 
de la colonne deutovertébrale de la tête de 
l'Oiseau, la largeur et la hauteur du crâne, 
proportionnellement à l'étroitesse et à la dé­
pression de la face, se manifestent surtout 
chez ceux des Oiseaux que nous devons ap­
peler les plus réguliers, parce qu'ils portent 
au plus haut degré de pureté le caractère de 
la classe, c'est-à-dire chez les Rapaces supé­
rieurs. Aussi est-ce chez ces animaux que, 
pour la première fois, nous trouvons l'angle 
facial un peu ouvert. Nous sommes frappés 
aussi de la mobilité de la face sur le crâne, 
qui a lieu également chez les Oiseaux de proie 
plus que chez tous les autres, et qui rappelle 
la séparation complète de ces deux parties de 
la tête chez les Poissons apodes. 

DCCLVI. Si maintenant nous portons nos 
regards sur les arcs costaux, nous voyons 
qu'ils présentent aussi des particularités re-
marquîbles, et on peut dire d'eux en géné­
ral que, par leur mobilité, ou du moins par 
la plus longue durée de leur séparation, ils 
rappellent les côtes de la tête des Ophidiens. 

La vertèbre occipitale n'a point non plus ici 
à'arcs costaux particuliers. 

Ceux de la première vertèbre, ou de la 
vertèbre auditive, n'en sont que plus dévelop­
pés, et d'une manière sur laquelle les arcs 
costaux de la tête des Serpents répandent une vive lumière. Ils n'ont été«si souvent mal in­terprétés, que parce qu'en les considérant, on n'avait point égard aux formations ana­logues antérieures. Les parties les plus de-
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veîoppées de ces côtes sont les pièces sterna­
les; et ici, pas plus qu'à la deutovertèbre 
elle-même, on n'aperçoit de distinction entre 
la portion antérieure et la portion posté­
rieure. L'arc protovertébral tout entier se 
divise par conséquent en deux pièces. 

La première est une pièce sternale supé­
rieure (os carré), qui comprend en elle les 
pièces tergales, encore indiquées par une 
apophyse antérieure et une apophyse posté­
rieure annexées à la vertèbre auditive (i g, 
i g*3 fis- i, pl. xxxi). La partie qui corres­
pond spécialement à la signification de pièce 
sternale supérieure (i g") est aussi reportée 
en avant, chez les Oiseaux, qu'elle l'est en 
arrière dans les Ophidiens (pl. xxx, fig. xu); 
son apophyse se dirige vers l'orbite, et en 
bas, où elle porte le membre céphalique pos­
térieur, elle s'unit avec la pièce sternale infé­
rieure. ~~'s 

Cette pièce sternale inférieure (apophyse 
zygomatique de l'os temporal) est très-mince 
et très-longue (i g"). Elle s'unit avec le rudi­
ment de la troisième intercôte et de la cin­
quième côte céphalique, de la m ê m e manière 
qu'elle le fait chez les Poissons osseux, cer­
tains Sauriens et les Chéloniens (1). 

(1) Ces deux pièces osseuses ont été très-diversement 
interprétées. A l'égard de la pièce sternale supérieure, 
soudée avec les pièces tergales, on l'a en général ap­
pelée os carré, chez l'Oiseau, parce qu'on n'avait égard 
qu'à safigure. Hérissant et Cuvierl'ontregardée c o m m e 
la branche ascendante, devenue libre ici, de la mâ­
choire inférieure : j'ai cru voir jadis en elle l'analogue 
de l'enclume. Elle a été rapportée à la portion articu­
laire du temporal par Tiedemann, au cercle tympani-
que et à une portion de l'apophyse styloïde par Geoffroy 
Saint-Hilaire, par Spix et par Cuvier dans ces derniers 
temps. Meckel la croit analogue au tympan des M a m ­
mifères, mais non précisément au cercle tympanique, 
et à l'os styloïde. Naguère encore on pensait Jfesez gé­
néralement que c'est la partie qui plus tard devient 
tout entière l'os temporal ; ce qui semblerait peut-être 
plus probable encore en ayant égard à ses formes an­
térieures, qui nous la font paraître en effet analogue à 
l'anneau tympanique, à la caisse, au conduit auditif 
externe, etàlacavitéglénoïde de l'os temporal. 

O n a également méconnu toujours la signification 
delà pièce sternale inférieure, puisqu'on la rapportait 
constamment tout entière à l'os jugal, ce qui est ce­
pendant d'autant moins admissible que, dans le Psil-
tacus cristatus, l'os jugal se trouve évidemment au-
dessus de l'apophyse zygomatique qui, chez les Oi­
seaux, continue encore, comme chez les Poissons, 
à s'étendre jusqu'à la région maxillaire supérieure 
(pl. xxxi, fig. i, i, g'", pl. xxix, fig. m , i, g"). 
Cette côte auditive embrasse donc l'organe auditif, 

comme dans les Reptiles; ici encore nous retrouvons, 

DCCLVII. La paire de côtes centricipitales 
est partout très-sensiblement développée sous 
la forme d'un os annexé, c o m m e une courte 
côte du tronc, aux deux côtés du corps ver­
tébral qui lui appartient, mais néanmoins 
consistant uniquement en pièces tergales, et 
par conséquent non fermée. Sa direction est 
d'avant en arrière (pl. xxxi, fig. i, u g), et 
elle rencontre la partie antérieure de la côte 
auditive, avec laquelle elle s'unit (2). 

D C C L V I H . La côte- de la seconde interver­
tèbre (qui ne s'est point du tout développée 
c o m m e deutovertèbre) est très-peu prononcée 
aussi c o m m e arc protovertébral. Souvent 
m ê m e elle paraît manquer tout à fait, par 
exemple chez les Palmipèdes, les Gallinacés, 
les Passereaux et les Rapaces (pl. xxxi, fig. i, 
2 g). Cependant, lorsqu'on y regarde de 
près, on trouve, chez les jeunes sujets, les 
Poulets surtout, un os filiforme, qui se soude 
avec l'apophyse zygomatique de l'os temporal 
et du maxillaire supérieur, et qui complète 
l'arc osseux grêle auquel on donne ordinai­
rement et à tort le n o m de jugal. Je ne con­
nais que le Psittacus cristatus et la Bécasse 
où, c o m m e chez les Poissons osseux régu­
liers , il forme au-dessous de l'œil un arc oV 
seux complet, qui, par sa séparation d'avec 
l'arc osseux situé au-dessus de lui (i g" ), an­
nonce qu'il constitue une formation particu­
lière (3). 

au milieu de l'organe sensoriel, des reflets ou des ré­
pétitions des parties squelettiques environnantes, dans 
les ossifications intérieures, qui ressemblent parfaite­
ment à celles des Reptiles, et qui se présentent aussi 
constamment sous la forme de columclle diconique 
de la caisse du tympan (pl. xxxi, fig. n a), tandis qu'il 
est général de voir manquer tout à failles ossificatiops 
intérieures, et m ê m e les condensations amylacées dans 
l'intérieur de la vertèbre auditive. * 

(2) Ces os ont également n>çu des dénominations et 
des interprétations très-diverses. La plus connue de 
ces dernières est celle d'os omoules. Meckel, Geoffroy 
Saint-Hilaire et Spix les appellent ailes inféricuresdu 
sphénoïde, quoiqu'ils ne correspondent qu'à la lame 
externe de celles-ci, la lame interne {hamulus ptery-
goideus) étant la côte sincipitale. 

(3) Le plein arc osseux du Kakatoès et de la Bécasse 
est rapporté par Meckel à l'os lacrymal; mais la force 
de cet arc autorise à admettre en lui des points spé­
ciaux d'ossification, qu'on retrouvera sans doute chez 
les jeunes sujets. S'il n'y en avait point, et que les arcs 
appartinssent réellement à l'os lacrymal, on retrouve­
rait à coup sur ici, dans l'arc osseux inférieur, les 
pièces médianes qui seules, chez les autres Oiseaux, 
peuvent être considérées c o m m e rudiments de l'os 
jugal. Geoffroy donne au vrai rudiment de l'os juga' 
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M« S) sont réunies en une 
seule pièce avec les XT T e s cn une 

(.vg), de même q vilS S,
cf t e (***> 

décotes réunies mrnnT« . UWePa,re 

os palatins tom court a L T T d'appeIer 

les palatins a n S ^ e t 1 / , '' rCpré8ente 

manifestement a nature c o S " 8 ' dén°te 

f.*.»i i... a « a i m e costale, c o m m e p 

I o r a î h °
S C e n t r i c i p i t a l e 8 ' P a r la mobilité 

clDitîle î ? i T " SU C ° r p s de la vertèbre sin­
cipitale et de la première faciale. Du reste 
rtoorî ̂  ? e"î UréC Cn l a ^ u r (ou ^ 
rapport à la colonne vertébrale, en Ion 
gueur), qu'elle entre en contact postérieure 
ment au-c la seconde côte faciale. La forme 
frjppé, chez les Perroquets, et en particu­
lier chez les Kakatoès, de l'agrandissement 
de sa partie postérieure, correspondante au 
crochet ptérygoidien. Meckel a déjà signalé 
comme une analogie avec les Mammifères ' 
**n umon solide avec les côtes centricipifales 
flanc rAiifpin.il/> «* i~ /-> .-• .i I 
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suaires de la quatrième vertèbre cénhalirniV 
branches entre lesquelles reste n ^ S m d 

SuïïoSr1 lacrymai- ̂  2 s s 
est surtout bien prononcée dans l'Outarde 
li^ ?£' i C*°te 68t petite dans Ies Gal­
linacés Chez les Rapaces, elle est très-forte 
et sa branche supérieure se prolonge fort 
loin au-dessus de l'orbite (1). g 

P A < ? C C L ] F " QueI(Illefois « s'insère à cette 
côte une lame appendiculaire (écaille surci-

M(k mxxnire WieUr),d0nt J'ai déJ'a 
ait (S DLXXII, note) que la signification 
était douteuse jusqu'à un certain point. Ce­
pendant si nous réfléchissons aux particulari­
tés que les côtes des Oiseaux présentent aux 
régions du tronc, .et si nous considérons que 
la précisément lesiames appendiculaires diri-

dans V\utmrZJtt.rrTmet m Precisement lesiames appendiculaire: 
uans I Au ruche et le Casoar. Ces côtes ne gées en arrière (pi. xxvm h> n „ 
sont jamais fermées au coté sternal, et on en «énéralfa .sJiLt,™ 1 ' i î . l l 
sont jamais fermées au coté sternal, et on 
ne peut les considérer que comme produites 
Ifr des portions tergales. 
., DCCLX. Troisième intercôte (os lacrymal 

pl. xxxi, fig. i, m g). Partout elle est forte­
ment développée, et dans aucune autre classe 
elle n'a un volume aussi considérable , pro­
portion gardée avec les autres os de la tête. 
Son type costal n'apparaît pas toujours avec 
autant d'évidence. Jamais non plus elle n'est 
Uobilc. Cependant elle existe presque con­
stamment comme os à part, et dans bien des 
cas elle ressemble de la manière la plus par-

• nom de pièce antérieure du jugal. On en trouve 
Une belle figure dans Spix {Cephalogenesis, pl. iv, 
fig. iv, où 0 et 0 désignent la paire des côtes auditives, 
20 la paire des eûtes centricipilales, 12 la paire des 
côtes oculaires, 21 les paires de côtes sincipitales et 
nasales, et 12 laseconde paire de côtes faciales). 

Le développement, en général maigre et purement 
fragmentaire, de cette côte oculaire, paraît tenir au 
développement considérable de l'organe du sens de la 
vue, dans lequel se manifeste avec la plus grande con-
ftance une ossification intérieure, dont on voit la re­
présentation pl. X X X Ï , fig. n, b, et qui entoure l'hé­
misphère antérieur de l'œil sous-la forme d'un anneau 
*|rotovertébraI,divisé en 3 x 4, et souvent m ê m e da­
vantage. Ce lype rappelle, c o m m e dans les Reptiles, 
où on le rencontre, le commencement primaire du 
«quelulte, par exemple l'anneau des Holothuries. 

•••'••-) **; ont 

en gênerai la signification de tritovertèbres 
nous trouverons peut-être de quoi justifier 
l'opinion suivant laquelle les os orbitaires su­
périeurs appartiendraient à la même classe 
que les appendices costaux. Du reste on les 
rencontre particulièrement chez les Rapaces. 
Cuvier prétend même qu'on en a trouvé plu­
sieurs dans l'Autruche; si ce fait venait à être 
constaté et surtout à se représenter dans 
d'autres espèces encore, on pourrait finir 
par regarder la saillie qui surmonte l'orbite 
comme la côte proprement dite elle-même, 
arquée ici en arrière , de sorte que la plaque 
appendiculaire simple ou multiple représen­
terait les pièces sternales supérieure et infé­
rieure. Lorsque l'on compare l'os lacrymal 
du Faucon avec une fausse côte du tronc, 
cette opinion devient réellement très-vrai­
semblable , quoique je n'ose encore rien pro­
noncer à cet égard. 

Dans la Sterna hirundo, on trouve, d'après 
Nitzsch (2), un pareil os mince annexée l'os 

(l) En dedans de cette côte nasale et de la quatrième 
vertèbre céphalique se trouve l'organe olfactif, dans 
l'intérieur duquel on aperçoit aussi des ossifications 
ou au moins des cartilaginifications internes, repré­
sentées parles cornets du nez. 

(2) Osteograph. Beitrœge, p. 70,77. 

http://rAiifpin.il/
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lacrymal inférieurement ( os orhitaire infé­
rieur); cet os a certainement la m ê m e significa­
tion que la plaque appendiculaire supérieure. 

DCCLXII. Les deux côtes faciales anté­
rieures ( mâchoire supérieure et intermâ­
choire) se réunissent d'assez bonne heure, 
comme les troisième et quatrième côtes cé­
phaliques , en une seule pièce dont la forme 
et la grandeur varient prodigieusement. En 
général, la paire la plus antérieure prédo­
mine beaucoup (pl. xxxi, fig. i). Cette côte 
se soude très-promptement, tant avec celle 
du côté opposé, dans le sens de sa longueur, 
parce que la colonne proto vertébrale de la 
tête finit à elle, qu'avec les rudiments des 
lames tectrices de sa deutovertèbre faciale , 
qu'on a coutume de comprendre dans l'inter-
mâchoire. Pour bien comprendre ce rapport, 
il faudra la comparer avec ce que les côtes du 
tronc offrent d'analogue, et pour cela je ren­
voie surtout aux derniers arcs costaux du 
bassin de la Bhea americana, où les côtes is-
chiales s'étendent tout àfait en arrière, dans 
le m ê m e temps qu'elles se soudent tant entre 
elles qu'avec le rachis. 

L'accroissement considérable de cette paire 
décotes, dans certainsÉchassiers, mais no­
tamment dans le Calao , où, par l'énorme 
quantité des cellules aériennes, elle augmente 
beaucoup l'étendue de la région respiratoire 
de la tête, est très-caractéristique pour une 
classe dans la signification de laquelle il entre 
de représenter la respiration thoracique à son 
plushautdegré de développement; car ici la ré­
gion nasale de la tête, qui reflète la région res­
piratoire thoracique du tronc, fait passer l'air 
dans les os creux du sinciput, de m ê m e que les 
cavités auditives , analogues de la région 
pelvienne du tronc, le fournissent à c«ix de 
l'occiput. 

DCCLXIII. La cinquième côte céphalique , 
en particulier (pl. xxxi, fig. i, v g ) , est plus 
petite que la précédente ; cependant elle mon­
tre une tendance prononcée à se fermer dans. 
le milieu du côté inférieur ou sternal, ce qui 
arriveen effet chez plusieurs Palmipèdes et 
Rapa&s, comme nous l'avons vu déjà dans 
certains Reptiles. 

DCCLXIV. Si nous passons maintenant 
aux membres céphaliques, nous avons d'a­
bord à faire remarquer qu'on doit les distin­
guer en pairs et impairs. 

Toute trace de membres céphaliques im­
pairs avait déjà disparu chez les Reptiles et 
m ê m e chez les Poissons réguliers. Il est donc 
extrêmement remarquable d'en trouver dans 
la classe des Oiseaux, phénomène dont on ne 
peut se rendre compte qu'en admettant que 
ces animaux sont destinés m ê m e à offrir la 
manifestation ia plus complète des membres 
locomoteurs, et qu'il serait en contradiction 
avec leur nature propre qu'une espèce tout 
entière de ces membres vînt à manquer com­
plètement entre eux. 

D C C L X V - Le seul membre céphalique im­
pair qu'on connaisse dans la classe des Oiseaux 
appartient au genre Carbo, et tant au Carbo 
cormoranus qu'au Carbog raculus, suivant 
Meckel, qui le compare déjà d'une manière 
très-convenable aux nageoires céphaliques 
mobiles des Poissons. Il est situé à l'occiput, 
et probablement implanté sur les lames tec­
trices de la vertèbre auditive soudées avec 
celles de l'occipital, attendu que cette vertè­
bre , qui se rapporte à la respiration^ favo­
rise par cela m ê m e le développement de 
membres (pl. xxxi, fig. i, ih"), II ressemble 
parfaitement à un rayon isolé d'une nageoire 
dorsale , et, par le moyen des muscles qui 
s'y attachent, il aide au mouvement des mem- » 
bres latéraux inférieurs de la côte auditive, 
c'est-à-dire de la mâchoire inférieure (1). 

D C C L X V I . C o m m e les Reptiles , les Oi­
seaux n'ont d'autres membres céphaliques 
pairs latéraux inférieurs, que les postérieurs. 
L'absence de membres pairs antérieurs est 
compensée : 

1° Par la mobilité des rudiments de ver­
tèbres faciales antérieures et des côtes qui 
leur appartiennent, par conséquent de tout 
le bec supérieur ; * 

2° Par l'agrandissement considérable que 
cette région acquiert dans plusieurs genres ; 

3° Par la présence de certaines formations 
mobiles de la peau et du dermatosquelette , 
qui se développent sur ce point. 

DCCLXVII. Il peut aussi, virtuellement, 
se développer aux côtes auditives , outre les 
membres inférieurs ( mâchoire inférieure), 
des membres latéraux supérieurs ( opercule, 
conque de l'oreille), qui cependant n'arrivent 

(1) Cet os remarquable a été bien figuré et décrit, 
avec ses muscles, par Rudolphi, dans Denkschriftm 
derBerlinerAkademieder Wissenschaften.UilC-inn. 
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point à se manifester en réalité, et qui sont 
tout au plus indiqués, c o m m e chez les 
Chouettes, par des plaques cutanées un peu 
plus raides et écartées du corps. 

D C C L M l l l . Les seuls membres qu'on 
trouve partout, et puissamment développés, 
sont les pairs latéraux inférieurs, ou les arcs 
de la mâchoire inférieure, qui offrent les par­
ticularités suivantes : 

1° Ils continuent à n'être formés que d'un 
article inférieur et d'un article terminal, de 
sorte qu'ils ont tout à fait le type d'un avant-
bras ; ils sont également toujours articulés 
par le m o y e n d'une cavité ; 
*2° Cahaque moitié de la mâchoire infé­

rieure consiste donc en deux os d'article in­
férieur (pl. xxxi, fig. i, ih,fi, p'), deux os 
intercalaires y, <r), et deux os d'article ter­
minal v«, f) » tpw restent longtemps séparés 
l'un de l'autre, c o m m e les portions des côtes 
lÉphaliques, tandis que les deux arcs de la 
Mâchoire se soudent de très-bonne heure 
enemble. 

D C C L X I X . Certaines formations qui n'ap-
pHtiennent qu'à certaines familles, n'en mé-
Jltcnt pas moins d'être signalées, parce qu'el­
les jettent un grand jour sur la constitution 
de'la mâchoire inférieure c o m m e membres. 
TWles sont les suivantes : 

1° L'existence d'une ou de deux ouvertu­
res latérales à chaque moitié de cette mà-
Aoirc, par exemple dans l'Outarde, ainsi 
que dans plusieurs Echassiers^Passereaux 
et Rapaces diurnes. La fig. I*, ** , P1- XXXI > 
«pliquc très-bien ces vides, qui, étant égale­
n t remplis ici de tendons et de muscles, 

espondent à l'intervalle, garni d'un hga-
tt interosseux, qu'on remarque entre le 

admis et le cubitus. , 
** L'accessibilité de la cavité intérieure de 
ces membres à l'air du dehors, chez la im­
part des Oiseaux, ce en quoi ils ressemblent 
aux membres du tronc; , _ 

3" L a séparation des extrémités des m e m ­
bres dans la jeune Autruche, ce qui établit 

levage^àla formation des Mammifères. 
II. Splanchnosquelette. 
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tronc. Le premier offre des formes remar­
quables. 

D C C L X X Ï . La portion du splanchnosque­
lette de la tête qui appartient à la région crâ­
nienne offre toujours, par antagonisme avec 
l'absence de splanchnomembres à la région 
antérieure, un développement très-considé­
rable , qui s'exprime 

1° Par la forte ossification des arcs du 
squelette ; * 

2° Par la tendance à un agrandissement 
extraordinaire de certains arcs ; ^ 

3° Par la manifestation de toutes les paires 
essentielles de côtes de ce squelette, et même 
quelquefois par celle de certaines parties qui 
ne se rencontrent que dans cette classe. 

DCCLXXII. Déjà, dans les Poissons, nous 
avons vu que, des six arcs protovertébraux 
du splanchnosquelette de la tête, le premier 
et le dernier se rapportaient à la digestion, 
le second, le troisième, le quatrième et le 
cinquième à la respiration. Déjà aussi, dans 
les Reptiles, les voies alimentaire et aérienne 
se séparaient l'une de l'autre à la région gut­
turale. Cette séparation, qu'on observe par­
tout chez les Oiseaux, entraine le rapproche­
ment des côtes qui appartiennent à la voie 
alimentaire. 

Les mâchoires pharyngiennes (cartilages 
de Santorini et de Wrisberg), ou la pre­
mière paire de côtes, qui manquent ordinai­
rement chez les Reptiles (pl. xxxi, fig. I, i?), 
se trouvent par conséquent reportées ici fort 
en avant, là où la voie aérienne se sépare de 
la voie alimentaire, c'est-à-dire des deux cô­
tés de la glotte. L'analogie de celte partie 
avec les mâchoires pharyngiennes et son ap­
partenance à la voie alimentaire ressortent 
non-serment de ce qu'elle est fortement 
ossifiée dans beaucoup d'espèces (Oie, 
par exemple), mais encore de ce quelle est 
garnie de dents (1). 

(l) Ces pièces sont ordinairement interprétées d'une 
™ n ère fort singulière.Tiedemann {Zoologie, 1.11, 

à faux .lorsqu'il dit qu on ny trouve ., 
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DCCLXXIII. La seconde et la troisième 
splanchnocôtes sont, de m ê m e que dans les 
Reptiles, développées sous la forme parfaite 
d'arcs protovertébraux, puisqu'elles consti­
tuent l'os ou le cartilage cricoïde, assez sou­
vent divisé en arceau antérieur et arceau 
postérieur, qui cependant se développe ici 
d'une manière moins complète à sa partie 
supérieure, et n'est point parfaitement fermé 
en anneau (pl. xxxi, fig. i, i/y, nry) (1). 

D C C L X X I V Les deux splanchnocôtes an­
térieures! qui se rapportent à la voie aérienne, 
sont beaucoup plus développées, et l'on y 
distingue aussi fort bien des pièces tergales 
et des pièces sternales. Les pièces sternales 
des deux côtés et des deux côtes (pi. xxxi, 
fig. rvy, MI , o) forment une plaque triangu­
laire , que Tiedemann et Spix ont déjà ap­
pelée , avec raison, cartilage thyroïde. Les 
pièces tergales se divisent en supérieures et 
inférieures. Les supérieures des deux côtes 
demeurent, comme les pièces sternales, un 
petit cartilage impair, presque cylindrique 
(rv>, vy, f); les inférieures sont les cartila­
ges aryténoïdes, que Spix seul a bien recon­
nus (ivy, vy, oo). 

D C C L X X V La sixième et dernière paire 
de splanchnocôtes (cornes de l'hyoïde) se 
rapporte de nouveau d'une manière essen­
tielle* à la voie alimentaire ; elle devient or­
gane de locomotion, c'est-à-dire de déglu­
tition ; aussi acquiert-elle plus de mobilité. 
L'arc. composé uniquement de pièces sterna­
les , une inférieure osseuse et une supérieure 
cartilagineuse, n'est plus fermé par le haut ; 
mais, par le bas, il. est réuni en une colonne 
tritovertébrale (pl. xxxi, fig. i, v.y). Le corps 
tritovertébral parallèle qui appartient à cette 
côte (vi f) a de la tendance à s'allonge? en un 
membre terminal impair (2) (vi II); aussi 
voit-on partout une vertèbre terminale sim­
plement conique (os lingual), qui s'articule à 
son extrémité. Cette formation se répète en 
grande partie en arrière (yl), où l'on aper­
çoit également une vertèbre terminale simple­
ment conique (comme si la colonne tritover­
tébrale devait se prolonger au-dessous du 

(1) Cuvier et Spix ont mal saisi la signification de 
ces cartilages, que Tiedemann indique fort bien 
(2) La langue est le membre terminal impair inté­

rieur du splanchnosquelette, comme la verge est le 
membre terminal impair postérieur. 

cartilage thyroïde), mais qui se soude d'une 
manière intime avec la vertèbre proprement 
dite (3). 

D C C L X X V I . Indépendamment de cet ap­
pareil splanchnosqueleltique, on ne trouve 
en général qu'un épithélion plus ou moins 
ferme et corné, avec lequel se continuent 
quelquefois, sur les bords du bec, les pla­
ques cornées dont les formations qui appar­
tiennent au dermatosquelette recouvrent ton-
jours les surfaces extérieures des mâchoires. 
II apparaît m ê m e parfois des dents bien pro­
noncées à l'endroit de la jonction; c'est ce 
qu'on voit, par exemple , dans le Mergus 
serrator et l'Anas clypeata. D u reste, cet 
épithélion s'étend sur toute la longueur du 
canal intestinal, en s'amincissant beaucoup; 
seulement il lui arrive assez souvent de pren­
dre , dans le gésier, une texture cornée, qui 
rappelle les dents stomacales des animaux in­
férieurs. 

D C C L X X V I I . O n rencontre, chez quel­
ques Oiseaux, une formation qui, malgré sa 
petitesse, a tant d'importance qu'elle doit 
prendre place parmi les particularités les plus 
remarquables du squelette de ces animaux. 

Si nous comparons l'un avec l'autre le 
splanchnosquelette de la tête et celui du 
tronc, envisagés tous deux d'une manière gé­
nérale , nous trouvons que les formes du pre­
mier surpassent partout celles du second, eu 
égard à la perfection du développement, et 
qu'elles répètent en quelque sorte ces der­
nières à une plus haute puissance. H n'est 
qu'un point par rapport auquel ces fOrma-

(3) Cette dernière côte, avec sa vertèbre sternale, 
varie surtout beaucoup eu égard à sa forme. Quanta 
ce qui concerne les arcs costaux, de ce qu'ils îtse 
ferment point en anneau par le haut, il semble résulter 
une tendance continuelle de leur part à se rapprocher 
l'un de l'autre, qui fait qu'ils s'agrandissent parfois 
outre mesure.Cet agrandissement, qui rappcllerhfoïde 
des Serpents, peut aller au point que les bouts libres 
des côtes prolongées se contournent autour du crâne. 
le dépassent m ê m e en devant, et se terminent aux ca­
vités olfactives (narines), après être partis de la cavité 
gustative (région gutturale). Tel est le cas des Pics. 
ici également la vertèbre sternale est fort allongée , 
et a vertèbre terminale tournée en arrière manque. 
telle vertèbre terminale porte aussi quelquefois des 
articles terminaux de membres rayonnants en dedans, 
c es -a-dire des dénis ; ces articles terminaux rayon­
nants ressemblent à de petits hameçons dans les Pics, 
et m ê m e a des soies garnissant le bout de la langue 
dans le Philedon eupogon. 



SQUELETTE 
lions du tronc paraissent ^A- I 
nance ; c'est Q U » 5 ^ Z "ïï r Ia Prédomi-

t"es, la ^$iï^?Ulm**' 
en deux branches ^X^F***» 
che (bronches) dan^iT ,' lautre «««-
vent se m o Ï Ï t e ^ ^ " 1 1 6 destï«elles peu-

deva,t révéler la «périorre^ï; 
faisant voir que toute formation quelconaue 
dui tronc peut se reproduire en luî  „rT n e 

«„îîîi C:tXXV,,n' Ici se «PPOrtent les remar-
q ables os.sict.ies tubuleux que Nitzsch a dé-
cnts le premier J'ai déjà dit plusieurs fois 
que la çav.te aud.tive, en sa qualité de région 
respiratoire céphalique postérieure , expri­
mait sa signification dans cette classe en 
Iburnittant de l'air aux os creux du crâne, 
absolument de même que la cavité thoracique 
et ses poumons en donnent aux os environ­
nants du tronc. Le transport de l'air de la ca­
vité auditive à des os plus éloignés suppose par 
conséquent des tuyaux qui gagnent la mâ­
choire (analogues de ceux qui vont de la poi­
trine a l'humérus) s'entourent de chaque 
W é , chez plusieurs Oiseaux, notamment 
dans les Passereaux, d'anneaux protoverté­
braux complets , qui apparaissent sous la 
forme de petits cylindres très - réguliers 
(pl. xxxi, fig. i, f). 

DCCLXX1X. Splanchnosquelette du tronc. 
II n'est essentiellement développé qu'à la 
région antérieure du tronc; mais on l'y trouve 
très-complet. Le type général demeure le 
même que dans les Reptiles supérieurs; ce­
pendant il annonce sa plus grande perfection 
par les particularités suivantes : 

1° L'allongement considérable de la co­
lonne protovertébrale des anneaux de la 
%achée-artère , qui rappelle celui de la co­
lonne vertébrale cervicale du névrosquelette, 
mais dépasse néanmoins toujours ce dernier, 
surtout lorsque la trachée-artère, qu'on peut 
jusqu'à un certain point considérer comme 
intestin aérien, s'insinue en manière de her­
nie entre le sternum scapulaire et le sternum 
thoracique, ou même entre la peau et les 
muscles, ainsi que Tiedemann (1) en a rap­
porté de nombreux exemples. (i)Zoo»o0te,tom.II,p.6S3. 

D E S OISEAUX. 

p^ffiK.* Srtains Mnea« 
des, envésicuS o L ™ T ^ P,us *** 

examen spécial. reciame-t-il un 

^ f f i L ^ ^ÏÏr vésic*rmes 
Plus "rdSetnnrt^o^r-b 

la division de la voie aé "et C'eTttTa 

psr-'ssssa&.îa 
irl^érie de P'^urs anneaux £ mentant et diminuant peu à peu, qui par so 
boursouflement indique le point central Se ce 
^anchnosquelette! Mais les dilatations dont il s'agit ici sont très-propre7 à démontrer 
combien la formation du splanchno™Zete 
reste constamment au-dessous de celle du 
névrosquelette, car 

1° Elles n'offrent jamais aucune trace de 
symétrie; * 

2° Leur ossification est incomplète; on y 
aperçoit toujours de grands vides, qui ne 
sont ordinairement fermés que par la peau ; 

3° Elles n'ont-rien de fixe ni de constant 
puisqu'elles varient d'individu à individu et 
que souvent elles n'appartiennent qu'au sexe 
masculin, qui partout éprouve, d'après sa 
nature même, un plus grand besoin de respi­
ration (2). * 

DCCLXXXI. La colonne protovertébrale 
divisée du squelette des bronches se compose 
encore ordinairement d'un petit nombre de 
simples demi-anneaux, de sorte qu'il sem­
blerait que les anneaux fermés de la trachée-
artère y fussent partagés en deux moitiés 
latérales. On trouve aussi quelquefois des an­
neaux entiers, et alors ces-deux colonnes 
protovertébrales, écartées l'une de l'autre 
comme les branches d'une fourche > sont seû  
(2) Le sexe influe aussi sur la longueur de la tra­
chée-artère; de là vient que certaines élongations 
énormes (par exemple dans le Phasiams garrulus) 
se voient chez les mâles seulement. 
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lement plus petites que la colonne simple. 
DCCLXXXII. Il me reste encore à parler 

d'une formation squelettique qui se reproduit 
ici a plusieurs reprises pendant la vie de l'ani­
mal. Les deux classes précédentes de Cépha­
lozoaires en offrent déjà des exemples ; mais 
c est dans celle des Oiseaux seulement qu'elle 
commence à devenir permanente. On ne la 
conçoit bien qu'en se rappelant la tendance, 
partout inhérente à l'organisme, qu'il éprouve 
a manifester une forme virtuellement solli­
citée, s 

• rr^ïïFIL J'ai déja dit 6 CCCCXXXIX 
et LLCCLX) que la double région respira­
toire du tronc établit, à proprement parler, 
une prédisposition à la formation d'un dou­
ble splanchnosquelette, mais qu'il est rare de 
rencontrer des formations squelettiques per­
manentes à la région allantoïdienne, et qu'on 
ne les y observe pour ainsi dire qu'à titre ex­
ceptionnel. Chez les Oiseaux, et surtout dans 
les femelles, c'est-à-dire là précisément où la 
respiration thoracique et le développement 
du splanchnosquelette delà cavité pectorale 
s arrêtent au degré le plus inférieur, nous 
apercevons des dépôts réguliers et uniformes 
d un squelette solide, calcaire, et en forme 
de sphère creuse, autour de l'œuf tombé dans 
loviducte De là résulte que, dans cette ré­
gion ou 1 organisme ne peut plus arriver à 
manifester un squelette spécial, il se produit 
a des époques régulières, des sphères sque-
nenrniS„fnmrreS iS°lées' qui «'appartien-
nent plus a l'organisme générateur. Ces 
sphères sont analogues, sous tous les rap­
ports , aux formes les plus simples et les plis 
élémentaires du dermatosquelette des an" 
maux inférieurs; car, de même que ces der-

rSrbotte^ C°fflP0SéeS ^to»S 
ae carbonate calcaire, et elles conservent la 
figure de simples sphères creuses, Z S ^ 
a l'ellipsoïde que par l'effet d f i l 
pureté. mC élCmentaire dans toussa 
C DERMATOSQUELETTE 

SQUELETTE DES OISEAUX. 

se rapportent à la respiration doivent avoir 
été portées chez eux au plus haut degré pos­
sible de développememt. La peau, surtout 
comme organe respiratoire primaire et géné­
ralement répandu, doit offrir ce caractère. En 
effet, la fonction respiratoire s'y développe 
avec une puissance et des spécialités qu'on ne 
rencontre nulle part ailleurs dans le règne 
animal, et au caractère essentiel desquelles 
on n'a eu aucun égard jusqu'à présent. 

DC€LXXXV. La forme primaire d'orpa-
nes respiratoires spéciaux, comme produc­
tion ou prolongement de la peau, est celle 
de la branchie. Si m organe cutané doit re­
présenter la respiration à son plus haut degré 
de développement, ce ne peut être qu?eh 
manifestant le plus grand nombrepossible de 
branchies sur toute la surface delà peau. Or 
c est précisément cette formation de bran-' 
chies qui distingue la classe des Oiseaux. De 
toute la surface du corps poussent des bran­
chies coniques, molles, gélatineuses, abon­
damment pourvues de vaisseaux, dans l'inté­
rieur desquelles s'exerce un conflit perpétuel 
qui périssent et se renouvellent- et que l'on 
a coutume de décrire comme tissu vosculaire 
nourricier des plumes. Ces faisceaux vascu-
laires ont absolument et essentiellement la 
signification de branchies; ils amènent une 
masse considérable de sang au dehors, la 
S ^ n ™ ! ° n t a c f a v e c rair> et posent un 
tu*u muqueux imprégné de carbone, au 
M n m l 'i?'3 lisent Ia «*> et les barbes 
titan t Z ' "S S ft0l,rent c e r n e s d'un 
e o l , r , a j ? n t P r i m a^ment la forme 
S ^ f 1 ' ^ «P^ «'est endurci assez 
pour interdire tout accès à Pair, fait périr les 

rru%re
tesite,edéTCi«^ 

corè ™vtl??UX' et ,]U'0B n'a I"** «• 
devattX̂  T "" pareil P01"» * vue, 
matons rtltT' " * ? * '"««««o» des Ife 

Eêffei T t 0 T e l e t " l u e s el'es-raêmes. 
loppë « ' m é m e « u e '" Peau est ta» 
S â n l l J . 6 "U corPs> et qu'elle fournit 
eoros r T ,'aj'onnante»à la surface deee 

Sêlettirr'/•SSi les forn,ati°™ * ™ * 
S e il S ?0mal aPPî"-aUre sous la 

UCLLXXXVI. .Les formations protoverté-



M » -semblent abao.n.T'""" "" MAMlPÉB*S-
Jbtiles. Co s«,>< ,,!^lTcnt à «elles des elles-mêmes *, fc ,• 

«tes Tfijv v ̂  r " 0 n S C O n i <l" e s P'»s P«-
autou" * ' T,np r<w+,,f:"" -*-- " 

liPliles. Ce sont d e s T l a l l * CeIIes des 

tantôt se déposent el £ que8 cornées' <& 

Ue segmentai» ^T,Wrhm aut°V 
fent certaines S du cor ' ̂  entou' 
écailles isolée, " C 0 ,P S sousla forme 

ciales et ort^t^ft ^' CÔtes fa" 
(pl. xxvm fip , ™ n 1 d l l. m e mhro crânien 

sèment diversifiées! ' ' 8l prod,s,eu-

ku!fnu;rdC C°n>i)rend les anne*«* écail-
tanin i T T Pe » « « à l'article 
Imitai tic, membres pelviens (pi. xxvm, 
m> , 9 ), et daus lesquels on reconnaît en-
« » e dune manière bien positive la divi-
won géométrique régulière en six. 

DCCLXXXVII. Les formations rayonnan­
tes, et par cela m ê m e essentiellement coni-
oncs toi dermatosquelette, se présentent 
sous deux formes différentes. 
ILes unes sont ou des parties cornées, so­
ndes , simplement coniques, qui garnissent 
fnrtoul les articles terminaux du névrosque­
lette , comme les éperons alaires ( par exem­
ple dans les Parra), et les ongles des orteils 
ffcl. xxvm , fig. i, * s 9) ; ou des formations 
dcrmatosqueletliques, qui remplacent des 
membres rayonnants du névrosquelette 
j o m m e la crête cornée du bec des Buceros, 
pnanl lieu en quelque sorte des apophyses 
épineuses des vertèbres faciales, qui ne sont 
point développées. 
A Les autres sont des cônes cornés qui rayon­
nent au pourtour entier du corps de l'animal, 
gprrespondent aux branchies cutanées, et ont 
nue tendance à se diviser et se subdiviser en 
wmations coniques toujours décroissantes. 
O n les appelle plumes. 
• v B C C L W W I H . Pour trouver le type le 
plus simple des plumes, il faut remonter jus­
qu'à l'histoire de leur formation. 

1° La plume apparaît d'abord sous la 
forme d'une shpère, et dans une fossette de 
la peau (pl. xxvm , fig. iv, a). 
-., 2° Elle passe de la forme sphérique à la 
f»rmc conique (fig. iv, b), qui, par des 
motifs supérieurs, appartient à toutes les for­
mations secondaires et tertiaires rayonnantes 
terminées cn dehors. „ 3° La manifestation des barbes, qui sont 
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121 • mal'80us aspect d'organe res-

K ^ «ue ^ ^ur 
d L T ^ T f? lGUr siS*ation primor­
diale est celle de branchies aériennes (1). 

CHAPITRE VIII. 
SQUELETTE DE* MAMMIFÈRES. 

DCCLXXXIX. La fonction génitale prédo­
minait chez lès Poissons, la digestion chez 
les Reptiles, et la respiration chez les Oi­
seaux. Chez les Mammifères, c'est aux fonc­
tions cérébrales qu'appartient pour la pre­
mière fois la prépondérance. L'influence que 
cette particularité exerce sur la formation du 
squelette se décèle par plusieurs traits que je 
vais faire connaître d'une manière générale. 

DCCXC. Le premier résultat est un dé­
veloppement plus considérable du névro­
squelette , surtout dans celles de ses parties 
qui le caractérisent, les deutovertèbres et 
notamment les vertèbres crâniennes. 

Nulle part ailleurs toutes les parties du né­
vrosquelette ne se développent dans des rap­
ports aussi purs et aussi appropriés à leur 
propre dignité ; nulle part les régions et les 
membres de ce squelette ne se segmentent 
d'une manière aussi légitime, suivant des 
rapports numériques aussi constants et com­
muns a la classe entière , qu'on ne peut ce­
pendant apprécier qu'après les avoir étudiés 
préalablement en eux-mêmes, et abstraction 
faite de toute application à aucun organisme 
quelconque. Nulle part enfin, le névrosque-
(1) J'ai déjà parlé précédemment, à l'occasion dti 
névrosquelette ( § C C C L X X ) , de cette particularité 
remarquable, offerte ici par le dermatosqueléfte, qui 
consiste en ce qu'une partie squelettique fixe, pour 
ainsi dire, l'état antérieur de la partie molle qu'elle en­
veloppe. Les exemples s'en multiplieront tellement à 
mesure qu'on approfondira l'étude du squelette ..qu'un 
jour les formes de ce dernier pourront refléter sur 
l'histoire de l'organisme la m ê m e lumière que celles 
des couches de la Terre répandent sur la géogénie. 
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lette, qui, dans les classes inférieures, tan­
tôt servait à la respiration , parce qu'il ad­
mettait l'air dans son intérieur, tantôt de­
venait une sorte de squelette vasculaire , 
parce qu'il enveloppait de gros vaisseaux, ne 
se dépouille autant de toute relation immé­
diate avec les fonctions végétatives, et ne se 
consacre plus formellement aux fonctions 
animales proprement dites, à l'activité sen­
sorielle et au mouvement. 

DCCXCI. Le grand développement du né­
vrosquelette entraîne, par antagonisme , Yo-
blitératioll du dermatosquelette, qui peut 
d'autant moins parvenir à manifester des en­
veloppements protovertébriformes, osseux 
ou cornés, du corps, ou des rayonnements 
divers et articulés, que le squelette nerval 
s'élève à un plus haut degré de perfection; 
il doit m ê m e contribuer pour sa part au per­
fectionnement des fonctions animales, en se 
développant moins, mais acquérant une tex­
ture plus délicate. * 

DCCXC1I. Par la m ê m e raison, le splanch­
nosquelette ne peut plus s'élever au m ê m e 
degré de développement que dans les classes 
inférieures; il doit rester constamment ren­
fermé dans les conditions de substance carti­
lagineuse qui lui appartiennent en propre, 
et m ê m e , comme le précédent, il doit se 
rapporter de plus en plus aux fonctions su­
périeures , l'activité sensorielle et la produc­
tion de la voix. 

1. Névrosquelette. 

DCCXCI1I. Puisque le névrosquelette est 
destiné(S C C C L X X ) à tendre , dans cette 
classe, vers son plus haut degré de dévelop­
pement , il doit se rapprocher de plus en plus 
du type indiqué au chapitre IV, art«u. Je 
pourrai donc en abréger la description, puis­
qu'il n'entre pas dans m o n plan de donner 
une" ostéographie détaillée. 

A. SQUELETTE DU TRONC. 

DCCXC1V\ Colonne âeutovertébrale. Si 
nous examinons d'abord les rapports numéri­
ques £es vertèbres qui la constituent, nous 
voyons qu'étant astreinte à une plus grande 
légitimité , elle oscille beaucoup moins, sous 
ce point de vue, que dans toutes les classes 
précédentes, et qu'elle se rattache plus géné­
ralement au type (S Ç C C U X X I I ) dont j'ai 
développé les conditions intrinsèques. 

D C C X C V Le rachis n'offre qu'une seule 
région où l'on aperçoive moins la fixité de 
ces rapports numériques. C'est celle des ver­
tèbres coccygiennes et caudales, dont le 
nombre devient souvent encore indéfini, par 
l'allongement de la colonne en un membre 
terminal impair, et varie depuis 3 jusqu'à 50 
ou 55. Cependant on reconnaît que , toutes 
choses égales d'ailleurs, le nombre de ces 
vertèbres diminue constamment dans les es­
pèces supérieures, où le rapport dominant 
est d'environ 12 à 24 , c o m m e répétition du 
nombre des vertèbres du tronc. Quant à la 
multiplication indéfinie des vertèbres cauda­
les , elle s'observe surtout chez les Mammi­
fères pisciformes, tandis que la diminution 
de leur nombre a lieu chez les Singes et chez 
les Mammifères volants ou ornilholdes, quoi­
que Cuvier ait refusé à tort les vertèbres coc­
cygiennes à la Roussette , chez laquelle j'en 
ai trouvé quatre, dont la dernière est soudée 
avec les os ischions, ce qui empêche la queue 
de saillir comme colonne vertébrale libre. 

D C C X C V I . Quant aux rapports numéri­
ques des autres régions du rachis, il est très-
significatif que la région la plus voisine de la 
tête, le cou, soit celle aussi où le nombre 
des vertèbres varie le moins. Elle en offre 
sept, en effet, chez tous les Mammifères, 
quoique ces vertèbres se resserrent beaucoup 
chez les Mammifères pisciformes, précisé­
ment à cause de l'absence du cou des Pois­
sons , qu'il y en ait m ê m e parfois une couple 
qui s'oblitère, et que , dans l'Ai, deux des 
vertèbres thoraciques supérieures prennent 
l'apparence de vertèbres cervicales, eu égard 
aux arcs costaux. Cette fixité dans les nom­
bres est déjà un rapprochement sensible de 
celle qui a lieu pour le nombre des verlèbfes 
céphaliques. 

D C C X C V H . Le nombre des vertèbres tho­
raciques et épigastriques varie déjà davan­
tage. Il est vrai que la plupart des Mammi-
tères offrent assez formellement le rapport 
de 2 x 6 ; mais fréquemment on trouve 13, 
1 4 , et m ê m e 20 (Eléphant, Tapir) ou 23 
(Unau) vertèbres, qui, eu égard à la ma­
nière dont elles se comportent envers les arcs 
costaux, présentent l'apparence de vertèbres 
thoraciques et épigastriques. 
^ DCCXCVIII. Les vertèbres hypogastriques 
s écartent fréquemment aussi de leur nombre 
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normal, qui est de cinq. Dans la plupart des 
cas d anomalie, on en compte davantage e 
furçu à sept. I est plus rare qu'on en trouve 
moins , et ordinairement alors des rudiments 
de côtes se développent aux antérieures, qui 
prennent par là l'aspect de vertèbres épigas­
triques. L ° 

O n en peut dire autant des vertèbres de la 
région génitale, ou du sacrum, qui fréquem­
ment se réduisent de cinq à trois, répétant 
ainsi avec plus de précision encore le nombre 
trois des vertèbres crâniennes essentielles. 
La Roussette en a trois bien distinctes, quoi­
que Cuvier ne lui cn accorde qu'une seule. 
, DCC.XCIX. Los proportions de développe­
ment des vertèbres appartenant aux diverses 
régions du rachis sont dune haute impor­
tance. Je dois d'abord appeler l'attention sur 
une circonstance très-significative, c'est que 
kr» différence de développement établit une 
démarcation plus tranchée chez les Mammi­
fères que dans les autres classes , entre les 
vertèbres proprement dites du tronc et les 
vertèbres caudales représentant un membre 
terminal impair, car les premières se dévelop­
pent complètement comme deutovertèbres, 
tandis que les arcs vertébraux (deutovertè-
j|res) s'oblitèrent dans les autres, qui ne re­
présentent que des corps vertébraux (trito­
vertèbres ) ; cette particularité démontre en 
m ê m e temps que la queue n'est qu'un membre 
locomoteur. 

D C C C . Le rapport entre les deutovertè­
bres et les tritovertèbres, aux diverses régions 
du rachis, n'est pas moins important. En 
effet, plus on approche de la tête , mieux la 
deutovertèbre se dessine, tandis que, plus on 
t'en éloigne, plus aussi la tritovertèbre pa-
iaiièle inférieure devient prédominante. Aussi 
voit-on, chez les Mammifères, les corps ver­
tébraux grossir à la région lombaire, les 
arcs vertébraux s'oblitérer à la région sacrée, 
ces mêmes arcs se développer dans toute pu­
reté à la région du cou, et le corps disparaître 
entièrement à la vertèbre cervicale supérieure, 
où se manifestent, en revanche, les tritover­
tèbres parallèles latérales, qui correspondent 
à la scission des cordons longitudinaux de la 
moelle épinière pour produire le quatrième 
ventricule. Voilà pourquoi, ici, comme chez 
les Reptiles (pl.xxvn, fig. xxn) le rudunen 
du dernier corps de vertèbre proprement dit 
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est l'apophyse odontoïde, annexée en ma­
nière de corps d'intervertèbre (pi. xxxi, 
fi8'' m p ) (1). V1 ' 

DCCCI. Quant à ce qui concerne les trito­
vertèbres rayonnantes en particulier, elles 
sont également toujours plus développées aux 
régions postérieures du rachis, et moins aux 
antérieures. Celles qui se développent le plus 
constamment sont les impaires supérieures. 
Elles sont fortes surtout lorsqu'on ne trouve 
pas d'autres vertèbres rayonnantes, comme 
on le voit fréquemment à la région thoraci­
que antérieure. Les latérales inférieures 
( apophyses transverses ) dominent principa­
lement à la région hypogastrique (vertèbres 
lombaires). Celles auxquelles il arrive le 
moins souvent de se développer beaucoup 
sont les latérales supérieures, qu'.on rencon­
tre par exemple dans le Dasypus, ou la mé­
diane inférieure , qu'on observe chez le 
Lièvre. 

En général il règne, entre ces diverses 
formations, le même antagonisme de plus et 
de moins, sur.lequel reposent toutes les di­
versités des formations organiques, et dès 
qu'on s'est placé sous Je véritable point de 
vue pour les envisager, chaque squelette par­
ticulier fournit abondamment matière aux 
observations les plus intéressantes. 

DCCCII. La connexion des vertèbres ra­
chidiennes présente aussi beaucoup de parti­
cularités remarquables. En général, elle a 
lieu essentiellement par le moyen des trito­
vertèbres parallèles inférieures, dont laforme, 
primordialement diconique aussi, s'est beau-» 
coup effacée chez l'animal adulte. Ce qui n'é­
tait d'abord, chez les Poissons, qu'une albu­
mine à demi- liquide, déposée entre chaque 
coupl* de vertèbres, et qui déjà, chez les 
Reptiles et les Oiseaux, s'était souvent soli-
lidifié en saillies articulaires sphériques, donne 
lieu ici à la manifestation de formations inter­
médiaires, qui répètent à proprement parler 
les intervertèbres-du crâne, mais d'une ma­
nière fort imparfaite, et seulement dans leurs 
corps, par antagonisme d'ailleurs avec le 
crâne, où les intervertèbres ne sont dévelop-
f 1) Dans mes Tabulée illustrantes, cah. II, pl. yi, j'ai 
exDliaué par des exemples cette remarquable différence 
des vertèbres, dont on ne parvient à bien saisir le sens 
qu'enétablissantladistinctionentredesdeutovertebres 
et des tritovertèbres. 
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pées que dans leurs arcs. Ces formations sont 
les cartilages intervertébraux, les disques 
osseux étendus sur la surface articulaire des 
corps vertébraux. Ces derniers s'isolent et 
s'ossifient complètement chez les derniers 
d'entre les Mammifères, les Cétacés; on les 
retrouve presque partout dans la classe, sui­
vant Meckel, et Weber les a démontrés na­
guère chez le Lièvre (1). 

DCCGIII. L'immobilité ou la mobilité des 
connexions entre les vertèbres réclame aussi 
toute notre attention. La soudure de plusieurs 
vertèbres rapproche le rachis du crâne, tan­
dis qu'une mobilité plus grande le ramène 
vers le type d'un membre. C'est donc tou­
jours aux vertèbres caudales qu'appartient la 
mobilité la plus prononcée. Aussi leur struc­
ture ressemble-t-elle déjà parfaitement à celle 
des autres membres locomoteurs, en ce qu'on 
n'y aperçoit presque que des tritovertèbres 
parallèles. Chez les Mammifères, comme déjà 

(1) si quelque chose est propre à éclairer l'histoire 
des intervertèbres, c'est l'étude du rachis d'une Baleine 
ou d'un Dauphin. Avec quellelvidenceces formations 
intermédiaires s'y offrent entre les corps des vertèbres! 
Combien il est intéressant de comparer ces intercorps 
vertébraux avec les interarcs vertébraux complets, 
par^exemple au crâne des Tortues et de plusieurs Mam­
mifères! Mais ce qui les rend surtout dignes de fixer 
l'attention, c'est qu'il s'en développe deux entre cha­
que couple de vertèbres, et qu'ils annoncent par là le 
rapport existant entre eux et ces vertèbres. 
Si nous saisissons cette occasion pour éclaircir mieux 

encore la signification des intervertèbres, nous trou­
vons que comme toute formation organique consiste 
en manifestation de la pluralité dans l'unité, de même 
les diverses vertèbres d'une colonne vertébrale nais­
sent, par une série d'antagonismes, d'une masse pri-
mordialement homogène, d'un cylindre cartilagineux 
(semblable à celui des Lamproies). Ce cylindre étant 
la thèse, deux vertèbres forment Yantithèse, et comme 
tout cycle de formation tend à se fermer par u#e unité 
supérieure, la tendance à produire des interarticles 
unissants doit être d'autant plus forte, qu'il existe un 
antagonisme plus prononcé entre deux vertèbres. Voilà 
pourquonl doit nécessairement se former des inter-
d'Iw!?V 0 U.T 0 i °'est à la têle (Iu'elles apparaissent 
d abord et qu'elles sont le plus fortes, pourquoi elles v 
sont plus fortes et même doubles entre lesverlèbni 
crâniennes, tandis qu'elles sont simples ou même 
n existent point entre les vertèbres faciales, p o u m ™ 
c est salement dans la classe la plus élevée d u X è 
SS'SST déV^PPent 3VeC Une ̂ talne S ! 
fnfin n ^vertèbres rachidiennes, pourquoi 
enfin il se produit aux membres, sous la forme de ro 
ules, d'olécranes; d'os sésamoïdes, etc , deTmterar-
ticles qui doivent être considérés comme des nter-
m n t T n t r P

P T
n a n t de P0ints d'ossih^S p L grands entre les corps vertébraux des membres. 

chez la plupart des Reptiles et chez tons les 
Poissons, la mobilité la plus faible ou une 
soudure complète s'observe à la région sa­
crée , qui est en antagonisme avec la région 
céphalique. La seule exception connue sous 
ce rapport est celle des Cétacés, dont la mo­
bilité des vertèbres de la région sacrée rap­
pelle la structure des Poissons. Quelquefois 
aussi, par exemple dans les Cétacés et les 
Pangolins, toutes les vertèbres cervicales, 
ou du moins les supérieures , se soudent en­
semble , ce qui fait que le rachis acquiert 
complètement le type de la formation crâ­
nienne (2). 

DCCCIV. Enfin la direction du rachis n'est 
pas sans importance non plus, et l'on est 
frappé surtout de retrouver celle de l'épine 
du dos répétée par le rachis horizontal des 
Cétacés avec non moins de précision qu'on 
peut reconnaître, dans le redressement de la 
colonne cervicale chez les Mammifères supé­
rieurs , le type des Chéloniens et surtout des 
Oiseaux. Il est remarquable que l'érection de 
la région rachidienne antérieure et de la co­
lonne vertébrale caudale annonce toujours un 
hant degré d'énergie vitale, et que l'état inverse 
indique le peu d'énergie de la vitalité. C o m m e 
l'étude du système nerveux nous apprend déjà 
quel sens réel on doit attacher k ces deux di­
rections , l'attitude des Mammifères se trouve 
parfaitement expliquée sous le point de vue 
physiologique. 

D C C C V La colonne protooerlébralemffre 
les os annulaires destinés à renvcloppemeut 
du corps sous plusieurs formes diverses. 
C o m m e dans les classes précédentes, nous 
trouvons des côtes, véritables et parfaites, 
des rudiments de côtes, des arcs oblitérés 
qui n'entourent que des vaisseaux, et fles 
protovertèbres portant des membres. 

D C C C V I . Il n'y a que la poitrine, quelque­
fois aussi la région épigastrique, qui offre des 
côtes parfaites, des arcs protovertébraux 

Pvîriml
elU(1? •e aces verté?)re8 cervïcsles soudées est 

fait* ™ - r n t , n s t rî , o U v e; car elle peut conduire à 
" e " x connaîtr« 'a structure du crâne, en tant 
soudé, d';leP°8-ASUr lldée d'une col°nne vertébrale 
SnîrrT°?leSr,plates et Pres<I"e «Mirées du 
iou?ÎLÏ d6 la Ba,ei«e ne sont-elies pas propres à 

îndnï rîrtK e emer!taire quelconque. Peut exister 

et reconnaître virtuellement l'existence! 



S Q U E L E T T E D E S 

fermés par le bas. Le nombre normal de ces 
côtes est de 7 ; cependant il varie de 6 à 10. 
Ce qu'il y a surtout de très-significatif, c'est 
qu'elles ne s'articulent plus avec une seule 
vertèbre rachidienne , mais toujours avec 
deux à la fois, car cette disposition répète 
pour la première fois d'une manière com­
plète la manière dont les anneaux nerveux 
correspondants (les paires de nerfs interver­
tébraux) se comportent, ce dont on ne pou­
vait juger jusqu'ici qu'en ayant égard au pa­
rallélisme entre le névrosquelette et le système 
nerveux. 

Cependant les Mammifères pisciformes 
font encore exception à cet égard ; car, sui­
vant Meckel, leurs côtes postérieures ne s'at­
tachent qu'à l'extrémité des apophyses trans­
verses , et les antérieures sont fixées chacune 
à un seul corps de vertèbre. 

D u reste, la pièce sternale inférieure des 
côtes complètes demeure ordinairement car-
tflagincusechez les Mammifères, circonstance 
dans laquelle on doit voir encore un parallé­
lisme avec le système nerveux, attendu que la 
paire nerveuse à laquelle l'arc protovertébral 
appartient se perd peu à peu à cette région. 
A H n'y a que certaines familles chez lesquel­
les on trouve la pièce sternale inférieure ossi­
fiée ; mais alors l'ossification part toujours 
plutôt du voisinage de la vertèbre sternale 
que du côté de la pièce sternale supérieure 
de la côte. C'est ce qu'on voit dans les Céta­
cés, les Monotrèmes, certains Chéiroptè-
rcs etc. 
* DCCCVII. Je dois passer sous silence les 
iverscs modifications que la forme des côtes 
proprement dites présente chez certains Mam­
mifères. Cependant un élargissement considé­
rable de ces os est une circonstance très-si­
gnificative, parce qu'il rappelle la voûte costale 
solide des Chéloniens chez certains Mammi­
fères qui répètent les Reptiles. Telle est la 
manière dont se comportent tantôt les pièces 
sternales supérieures et les pièces tergales des 
côtes (Fourmiliers), tantôt les pièces^sterna­
les inférieures (Ornithorynque).. Ch z ce 
dernier animal, les plaques larges etengrande 
partie ossifiées rappellent le plastron des Che-

fIïScviII. Des rudiments de côtes, ap-
, * S ! côtes, s'ofirent ^ e n c e a 
la région épigastrique. Ils se distinguent par 
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1 oblitération de leurs pièces sternales et par 
leur propre annexion aux côtes parfaites, 
dernière circonstance qu'on ne peut expliquer 
qu en se représentant le corps animal roulé, 
dans l'œuf, autour de la vésicule vitelline, 
c est-à-dire autour de la région qui doit deve­
nir plus tard l'ombi}ic (pl. xxn, fig. xxiv, a, 
b', c), d'où il résuite nécessairement que les 
arcs costaux réunis du thorax doivent tendre 
vers le milieu de la vésicule vitelline, comme 
les rayons d'un cercle vers son centre. Voilà 
pourquoi les côtes thoraciques supérieures 
sont jusqu'à un certain point tournées en bas 
ou en arrière, comme les côtes épigastriques 
le sont en haut ou en avant. Voilà aussi pour­
quoi les pièces sternales de ces côtes elles-
mêmes se soudent ensemble quelquefois, 
comme par exemple dans les Chéiroptères. 

D u reste , c'est là une particularité qu'on 
ne voit apparaître que dans la classe des Mam­
mifères avec toute l'évidence nécessaire pour 
révéler l'histoire du développement de l'ani­
mal. 

DCCCIX. Il est très-rare qu'on rencontre 
de pareils rudiments- de côtes vers la région 
cervicale. L'Aï est le seul Mammifère chez 
lequel Meckel ait signalé une conformation de 
ce genre. Il n'est pas moins rare qu'au lieu 
des pièces sternales, ce soient les pièces ter­
gales qui se trouvent oblitérées, et que de là 
résultent à la face inférieure ou ventrale des 
rudiments de côtes semblables à ceux que 
cette région du corps offre dans les Croco­
diles et en partie aussi chez les Oiseaux. Ce­
pendant on doit considérer comme ayant cette 
signification les os marsupiaux des animaux 
à bourse et des Monotrèmes. Le squelette de 
l'Ornithorhynque convient mieux que tout 
autre jour démontrer l'exactitude d'un rap­
prochement auquel personne encore n'avait 
songé; car les os marsupiaux de cet animal 
ont absolument la m ê m e forme que les pla­
ques cartilagineuses des pièces sternales des 
côtes thoraciques et épigastriques, et ils s ap­
pliquent au thorax du bassin, c'est-a-dire a 
l'arcade pubienne (qui est également une 
côte complète, un arc protovertébraljde la 
m ê m e manière exactement qne les plaques 
osseuses des côtes épigastriques aux co e8 
thoraciques tout à fait fermées (p. xxvm, 
for vi ou,1-6 représentent les pièces ster­
n e infôrfeiirw, en ^ 



764 S Q U E L E T T E D E S M A M M I F È R E S . 

périeures, de la dernière côte pectorale et 
des quatre premières épigastriques ; 6, 6, 
les pièces sternales inférieures de la dernière 
et unique côte hypogastrique, dont les autres 
pièces sont oblitérées, et qui s'annexent à 
l'arc pubien ou à la pièce sternale inférieure 
de la côte pelvienne antérieure, c o m m e 2 
se joint à 1, mais seulement en sens inverse). 

D C C C X . La troisième forme d'arcs pro­
tovertébraux est celle de rudiments aussi obli­
térés que possible et n'embrassant plus que 
des troncs vasculaires. 
Les vertèbres cervicales des Mammifères en 

offrent qui, bien que très-oblitérés et parta­
gés en canaux latéraux, y sont aussi perma­
nents que les simples petits arcs protoverté­
braux dont les vertèbres caudales se trou­
vaient toujours pourvues en dessous chez les 
Poissons. Mais les rudiments d'arcs protover­
tébraux qui s'annexent aux apophyses trans­
verses des vertèbres cervicales, ne consistent, 
à proprement parler, qu'en pièces tergales 
( tête et tubérosité de la côte ) , tandis que les 
pièces sternales, qui existent également en 
puissance ici, prennent la forme d'os de l'é­
paule. Ces pièces tergales ne peuvent donc 
pas plus ici que chez les Oiseaux se produire 
au côté terrestre ; loin de là, elles forment, 
par le vide qui reste entre leurs deux saillies 
et les corps et apophyses transverses des ver­
tèbres cervicales , une ouverture dans laquelle 
se loge de chaque côté l'artère vertébrale. 

Il est rare que de petits anneaux protover­
tébraux, embrassantla continuation de l'aorte, 
se forment sous les vertèbres caudales; cepen­
dant on en rencontre quelquefois, surtout 
chez les Baleines et les Dauphins (comme ana­
logie avec les Poissons ), ainsi que chez les 
Monotrèmes et les Fourmiliers (comfhe ana­
logie avec les Reptiles), et ordinairement on 
ne les décrit que comme de simples apophyses 
épineuses inférieures. Meckel seul a dit d'une 
manière formelle qu'on pourrait les comparer 
à des côtes. En réalité, ils se comportent or­
dinairement d'une manière qui rappelle fort 
bie%celle de ces os, attendu que , co m m e les 
côtes parfaites, ils s'unissent non pas avec un 
seul corps vertébral, mais avec deux à la fois 
(SDCCCVI). 

D.C€CXI. La quatrième forme des arcs 
protovertébraux, et la plus développée de tou­
tes , est celle d'arcs portant des membres. 

Chez les Poissons, ces arcs avaient l'appa­
rence de simples côtes, et leur nature ressor­
tait parfaitement de ce qu'ils prenaient atta­
che à la colonne deutovertébrale ( par exem­
ple ceux de la ceinture des nageoires pectora­
les ). Leur signification n'était pas moins claire 
chez les Reptiles, où il leur arrivait souvent 
de s'articuler avec le rachis et d'être mobiles 
sur lui, principalement les ceintures scapulaires 
et pelvienne des Chéloniens. La forme costale 
se reproduisait aussi quelquefois chez les Oi­
seaux eux-mêmes, par exemple dans les arcs 
pubiens. Mais, chez les Mammifères, les os 
de l'épaule et du bassin ont perdu plus que 
partout ailleurs la forme ordinaire de côtes, 
et l'on aurait peine à le% reconnaître pour ce 
qu'ils sont réellement, si l'on n'invoquait le 
secours des diverses transitions que fournis­
sent les classes précédentes ( pl. xxvm, fig. v). 

DCCCXII. Si nous considérons ces arcs 
d'une manière générale, nous voyons que l'es-
sentialité de la respiration thoracique à l'égard 
de la classe entière s'exprime sur-le-champ par 
la plus grande constance des membres pecto­
raux relativement aux pelviens. Ces derniers 
manquent tout à fait dans une famille entière, 
les Cétacés, ou ne sont indiqués que par deux 
gros noyaux osseux enveloppés de cartilage, 
tandis que les premiers ne restent jamais sans 
se développer. La prédominance sous le point 
de vue de la masse appartient également tou­
jours , lorsque les deux paires coexistent en­
semble, aux membres abdominaux, et celle 
sous le point de vue de la délicatesse, aux 
membres pectoraux. Mais les uns et les autres 
sont des arcs protovertébraux, qui ne se dé­
veloppent jamais que dans leurs pièces ster­
nales , attendu que la protovertèbre du mem­
bre pectoral, la ceinture scapulaire, faif, à 
proprement parler, partie de la rtgion cervi­
cale , aux vertèbres de laquelle ses pièces ter­
gales complémentaires servent d'arcs de clô­
ture pour les trous des apophyses transverses, 
tandis qu'il n'y a aucun vestige de ces pièces 
tergales à la protovertèbre du membre abdo­
minal , la ceinture pelvienne. 

Cette dernière circonstance se rattache à 
une particularité déjà offerte par les Pois­
sons , qui consiste en une tendance que l'hy-
pogastre et le bassin, où prédomine le côté 
terrestre du corps animal, ont à manifester 
les pièces sternales de la protovertèbre dé-
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volues à ce côté terrestre, de préférence aux 
pièces tergales appartenant au côté lumineux 
et qui nous explique non-seulement l'état de 
gnoses que le bassin présente sous ce rapport 
mais encore les rudiments de fausses côtes 
fosteneures qui se voient à l'hypogâstre d'un 
grand nombre de Reptiles et d'Oiseaux, et 
m ê m e de quelques Mammifères. 
« Il est digne de remarque qu'au contraire 
la tendance à l'oblitération des pièces ster­
nales inférieures (clavicules) existe bien po­
sitivement à la ceinture scapulaire, de sorte 
•que ces pièces manquent en effet très-sou­
vent , tandis que les sternales supérieures 
(omoplates) sont toujours fort développées. 

J M X C X U I . CeinMre scapulaire, ou arcs 
prolocerlébraux pour les membres thoraci­
ques. O n vient de voir que cette ceinture se 
compose toujours d'une pièce sternale supé­
rieure et d'une pièce sternale inférieure. Ces 
deux pièces, encore non séparées en partie 
l'une de l'autre chez l'Ornithorhynque , qui 
a tant de rapports avec les Reptiles, sont, au 
contraire , complètement distinctes chez tous 
les autres Mammifères. 

La supérieure (omoplate) varie beaucoup 
quant à la forme ; cependant elle a toujours 
en bord plus large, tourné vers le rachis, et 
elle va en s'amincissant du côté de l'articula­
tion , indiquant par là qu'elle renferme en 

plie, à proprement parler, Vidée de pin­
c e u r côtes. Plus elle se développe, et plus le 
éord rachidien devient large ; aussi l'omo­
plate représente-t-il le triangle le plus large 
chez les Chéiroptères, qui répètent les Oi-
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aux. 
Le refoulement vers la surface tergale du 
rax de cette formation osseuse, qui ap-

... tient primordialement à la région cervi­
cale, est un fait fort remarquable. Il sem­
blerait que la poitrine, siège principal de la 
respiration, exerçât une attraction sur toutes 
les formations protovertébrales, et quelle 
dût faire descendre ainsi les omoplates, pour 
s'entourer d'une double ceinture d'arcs pro­

tovertébraux. , , 
L'épine de l'omoplate mérite aussi quon 

remonte à son origine. Sous ce rapport, on 
doit remarquer qu'elle ne commence a pai aî-
tre qu'à l'endroit où la masse osseuse se con­
tracte , c'est-à-dire dans la direction de la 
surface articulaire (pl. x x v m , fig- *, D 

et qu'elle atteint son plus haut degré de dé­
veloppement au point où cette masse est le 
plus resserrée. 

Oiy cette contraction entraîne le rejet au 
dehors de la substance exubérante. L'épine 
est donc en quelque sorte le résultat du plis­
sement de la large lame scapulaire corres­
pondante a plusieurs côtes. Voilà pourquoi 
sa force croît en raison de la largeur du 
bord tourné vers le rachis, et vice versa (1). 

DCCCXIV Déjà, chez la plupart des Pois­
sons, Reptiles et Oiseaux, la pièce sternale 
inférieure de la ceinture scapulaire offrait, 
dans le sens de sa largeur, une séparation 
des arcs protovertébraux réunis qui la con­
stituent. Les Sauriens nous ont même pré­
senté quelquefois les six pièces sternales 
inférieures indiquées, comme autant de cla­
vicules. Mais, le plus ordinairement, cette 
région ne se divisait qu'en deux clavicules, 
l'une antérieure, l'autre postérieure, dont la 
dernière était celle qui se développait le plus 
constamment et avec le plus de force chez les 
Oiseaux. Les choses se passent d'une autre ma­
nière chez les Mammifères. L'Ornithorhynque 
seul offre encore, par analogie avec les Sau­
riens , le vestige d'une division en trois de la 
pièce sternale antérieure de la ceinture scapu­
laire (pl. xxvm, fig. vi, C). Partout ailleurs, la 
clavicule postérieure est oblitérée, et l'anté­
rieure elle-même n'appartient qu'à un certain 
nombre de familles; car les Cétacés, les So-
lipèdes, les Ruminants, les Pachydermes, et 
quelques Rongeurs et Carnassiers en sont dé­
pourvus. 

Si l'on considère , au contraire, les vesti­
ges de ces os, on trouve, fait très-remarqua­
ble , que les Mammifères ont un rudiment de 
la clavTcule postérieure, sous la forme d'une 
pièce osseuse soudée avec l'omoplate (2) ; 
que cette pièce, désignée sous le nom d'apo­
physe coracoïde ( fig. vi, D ) , est plus con­
stante que l'autre, et qu'elle représente la 
véritable clavicule. Ainsi, plusieurs Cétacés 
et tous les Ongulés ont une apophyse cora-

o 
(1) L'omoplate et l'ilion donnent occasion aussi de 

constater le reflet du système nerveux dans le système 
osseux; carie plexus brachial est le prototype de la 
forme de l'omoplate, par sa disposition rayonnante, 
comme celui des nerfs lombaires etsacrés est le proto­
type de l'os iliaque. 

2) Ainsi, dans l'Autruche, par exemple les deux 
pairesd-osclaviculairessesoudàientaveclomoplate. 
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coïde formée par un noyau osseux particu­
lier , tandis qu'ils n'offrent aucune trace de 
ce qu'on appelle la clavicule. 

D C C C X V . Ces os prennent, chez les diffé­
rents Mammifères, des formes très-variées > 
parmi lesquelles j'indiquerai seulement cel­
les qui marquent des tranjitions. 

La plus importante, sous ce point de vue, 
est celle qu'on voit dans l'Ornithorhynque , 
où la forte clavicule postérieure se soude en­
core au sternum scapulaire, comme chez les 
Oiseaux, tandisquefantérieure, qui est très-
grêle, s'unit avec une apophyse transverse 
de ce m ê m e sternum, et qu'entre les deux 
on aperçoit une lame triangulaire, rudi­
ment d'une clavicule intermédiaire (pl. xxvm, 
vi, C ) . 

La clavicule postérieure constitue encore un 
très-fort rudiment chez les Mammifères vo­
lants , par exemple dans les Pteropus et les 
Vespertilio (1). L'antérieure est également 
très-forte. Chacune de ces pièces osseuses 
étant fort longue et arquée, il résulte de là 
une nouvelle analogie avec ce qu'on observe 
chez les Oiseaux. 

U n fait digne de remarque également, 
c'est que, quand les clavicules n'existent qu'à 
l'état rudimentaire, leurs rudiments sont li­
bres , entre l'omoplate et le sternum. 

D C C C X V I . Ceinture pelvienne, ou arcs 
protovertébraux pour les membres abdomi­
naux. Ce qui n'a lieu, à la ceinture scapulaire, 
que pour les pièces sternales inférieures, qui 
n'apparaissent quelquefois qu'yen forme de 
simples points d'ossification, arrive parfois à 
la ceinture pelvienne entière, tantôt etsurtout 
à sa pièce sternale supérieure seule, tantôt 
aussi à la supérieure et à l'inférieure en m ê m e 
temps. * 

Le premier cas se rencontre dans les Céta­
cés. Les Dauphins et la JBalœna rostrata (2) 
n'ont de chaque côté qu'un rayon osseux in­
diquant la pièce sternale supérieure ( ilion ). 

L'autre s'observe, d'après Meckel, dans la 
Baleine franche, la Stellère et le Dugong, où 
les pièces sternales supérieures ( ilion ) et in­
férieure ( pubis ) sont représentées chacune 
par un noyau osseux simple. 

Le type dominant de la classe consiste en 
ce que la pièce sternale supérieure (ilion) 
(1) Voy. mes Tabul. illustr., cah. II, pl. v, fiîï. vi. 
(2) Ibid., fig. x. .•' b 

soit simple, quoique large, et l'inférieure 
étroite, mais divisée en deux portions, dont 
l'antérieure (pubis) seule se soude avec celle 
du côté opposé, tandis que la postérieure 
( ischion ) s'annexe à l'antérieure, en quelque 
sorte c o m m e une fausse côte. 

Chez quelques Mammifères, les Taupes, 
les Musaraignes et plusieurs Chéiroptères, 
par exemple, la portion antérieure des pièces 
sternales inférieures n'arrive point jusqu'à se 
joindre avec celle du côté opposé, ce qu'on 
peut considérer c o m m e une analogie avec la 
structure des Oiseaux. 

Dans beaucoup d'espèces, au contraire, 
telles que les Chiens, les Chats , les Cochons, 
les Singes et les Marsupaux, les ischions se 
réunissent tant entre eux qu'avec le pubis, 
ce qui rapproche leur bassin de celui des Ché­
loniens. 

C'est encore une autre analogie avec les 
Oiseaux lorsque l'arc protovertébral tout en­
tier du bassin est très-étroit, allongé., et tel­
lement approché du rachis, que les ischions 
se trouvent au voisinage des vertèbres cauda­
les , avec lesquelles ils se soudent m ê m e , 
ainsi qu'entre eux, dans la Roussette (3), 
c o m m e ïïs le font dans la Rhea americana. 

Si un rejet si considérable en arrière du 
côté terrestre ou inférieur de la protovertè­
bre pelvienne est une formation extraordi­
naire , tous les Mammifères sont cependant 
caractérisés par une inclinaison fort grande 
encore du Dassin, dans le sens que les accou­
cheurs donnent à ce terme. Cette inclinaison 
diminue beaucoup chez l'homme, où il n'y a 
que les conformations sternales qui, sous ce 
rapport, se rapprochent du type propre aux 
animaux. 

DCCCXVII. Après avoir étudié les diverses 
configurations des protovertèbres, et signalé 
les nuances de leur type essentiel, passons à 
l'examen des vertèbres sternales. 

Il ne se développe jamais de vertèbres ster­
nales que là où des arcs "protovertébraux se 
forment au côté terrestre. O n ne peut donc 
s'attendre à en trouver, chez les Mammifères, 
qu'aux régions scapulaire, thoracique et pel­
vienne. 

D C C C X V H I . Aux régions scapulaire et 
thoracique, les corps vertébraux du sternum 

(3) Voy. mes Tabul illustr., cah. Il, pl. v, fig. xu 
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thoracique s'unissaient déjà, chez les Reptiles 
et les Oiseaux, pour produire ce qu'on ap­
pelle communément le sternum; mais, tandis 
que, chez ces animaux, le sternum scapulaire 
et le sternum pelvien sont si distinctement en­
core séparés l'un de l'autre, qu'on n'aurait 
pas manqué de les décrire à part s'ils eus­
sent été étudiés avant les formatious corres­
pondantes chez l'homme, il existe entre eux, 
chez ce dernier et chez les Mammifères, une 
union si intime qu'on est obligé de recourir 
aux points d'ossification pour pouvoir distin­
guer ce qui doit être considéré comme consti­
tuant des pièces distinctes. 

D C C C X I X . Les Monotrèmes sont lès seuls 
%hez lesquels, par r^6tition du type des Rep­
tiles, le stenmn scapulaire demeure tout à 
fait séparé du sternum costal, et acquière 
des dimensions considérables (pl. xxxvïïi, 
fig. vi, q). Dans la Taupe, il est fort grand1, 
Imais soudé avec la vertèbre sterno-costale 
supérieure, en une seule pièce, la poignée du 
4ermtm, qui, chez tous les autres Mammi­
fères, et m ê m e chez l'homme, résulte de 
I*union entre ces deux vertèbres. La compo­
sition de la poignée est indiquée d'une manière 
Remarquable, dans la Roussette, par deux apo-
liihyses épineuses situées l'une derrière l'autre. 
lEHe est moins évidente dans d'autres espèces. 
* A u reste, ce qui vient d'être dit de la 
IHoussettc prouve qu'il se développe égale­
m e n t ici des tritovertèbres rayonnantes. O n 
en trouve d'autres encore ; dans la Taupe et 
ailleurs, sous la forme d'épines ou de crêtes 
saillantes. Cependant, jamais elles n'acquiè­
rent un si énorme développement que chez 
les Oiseaux, du type desquels les Mammifè­
res, s'éloignent aussi parles dimensions moin­
dres du sternum scapulaire lui-même, et par 
cette circonstance qu'il ne s'enclave jamais 
entre les deux moitiés fréquemment encore 
écartées du sternum costal; particularités qui 
tontes deux se rattachent au développement 
moins énergique de la fonction respiratoire 
dans la classe des Mammifères. 

Les espèces privées de la pièce sternale in­
férieure de la profovertèbre scapulaire (cla­
vicule), paraissent n'avoir ordinairement non plus aucun vestige de sternum scapulaire. Cependant, pour prononcer en toute assu­rance à cet ér-ard, il faudrait connaître mieux k* points d'ossification. 
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f J?fÇCX?* Le siermm mlal 8e impose 
toujours^ d une série de corps vertébraux 
situés a la suite les uns des autres, dont le 
nombre correspond primordialement à celui 
des vraies côtes thoraciques (pl. xxvm, fig. v) 
La plupart du temps, tous ces corps se sou­
dent de très-bonne heure en une seule pièce 
de sorte qu'il n'y a que l'antérieur qui tantôt 
demeure tout à fait distinct, comme dans 
1 Urnithorhynque, où il est d'une largeur re­
marquable, tantôt se réunit à la vertèbre 
sterno-scapulaire pour produire le manche du 
sternum* 

Oh aperçoit encore d'ans le sternum costal 
des Mammifères des traces de la tendance à 
se diviser en largeur; d'où dépendait chez les 
Oiseaux l'enclavement du sternum scapulaire. 
En effet, 

1° Ce sternum s'élargit quelquefois par la 
présence de deux points d'ossification situés 
l'un à côté de l'autre, à chaque corps verté­
bral, mais surtout à l'antérieur. C'est ce qui 
a lieu principalement dans les Monotrèmes, 
le Dasypus et autres. 

2° Il offre parfois une ouverture remplie 
par une membrane tendineuse. Tel est le 
cas, par exemple, du Dauphin. 

La division complète du sternum costal 
dans le sens de sa largeur, ne s'observe qu'à 
titre de monstruosité, chez les fœtus qui 
viennent au monde avec le cœur à découvert. 

DCCCXXI. De même que les côtes incom­
plètes de la région épigastrique se joignent 
aux côtes complètes de la région thoracique, 
de m ê m e aussi au sternum costal osseux s'an­
nexe généralement un rudiment purement 
cartilagineux de sternum abdominal, qu'on a 
coutume de décrire sous le nom d'appendice 
xyphoïde. Meckel a décrit, dans les Manis 
brevicaudata et longicaudata, un dévelop­
pement très-considérable de cette colonne 
vertébrale cartilagineuse, qui n'arrive jamais 
à se diviser en corps vertébraux distincts. 
Chez ces deux animaux, elle se rapproche 
beaucoup du sternum abdominal du Croco­
dile. O n y aperçoit aussi, comme au sternum 
costal des Oiseaux, des divisions latérales, qui sont produites ici par la prédominance des organes.digestifs, ainsi qu'elles le sont la par celle des organes respiratoires. Du reste, on doit considérer comme un rapprochement de cette scission latérale l'apparition de lar-
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ges plaques cartilagineuses à l'extrémité du 
cartilage xyphoïde chez un grand nombre de 
Mammifères , par exemple les Rats, les 
Agoutis, les Chiens et les Chéiroptères. 

Enfin, un indice purement tendineux du 
prolongement de ce sternum abdominal est 
la ligne blanche, dont les branches latérales, 
ou les intersections tendineuses du muscle 
droit du bas-ventre, représentent des rudi­
ments de pièces inférieures de côtes hypogas­
triques qui n'existent point. 

DCCCXXII. L'idée ne s'étant jamais pré­
sentée qu'il pût y avoir des vertèbres sterna­
les, ou plus exactement des tritovertèbres 
parallèles inférieures, au bassin, jamais non 
plus on n'a saisi la vraie signification des piè­
ces cartilagineuses et osseuses qui s'insinuent, 
à la symphyse des pubis, entre les os iliaques. 
II y a d'autant plus lieu néanmoins de s'en 
étonner que l'analogie entre les os du bassin 
et de l'épaule avait été fort bien établie, par 
les travaux de Meckel surtout, et qu'il va sans 
dire qu'un os ou cartilage qui s'interpose en­
tre les os pelviens en devant, doit avoir la 
m ê m e signification qu'une vertèbre osseuse 
ou cartilagineuse engrenée en devant, entre 
les os de l'épaule. 

J'ai trouvé le sternum pelvien très-mani­
festement développé dans la Roussette, où, 
d'une part, le cartilage symphyséal acquiert 
un volume considérable, et où, de l'autre, 
il s'ossifie chez les vieux individus en une large 
et simple pièce occupant le milieu de la sym­
physe (1). 

Ce sternum s'observe aussi dans l'Élan et 
dans le Renard, où l'on aperçoit également 
une pièce osseuse moyenne à la jonction de 
l'ischion (2). 

Mais on doit l'admettre partout en*puis-
sance, et il lui arrive souvent d'être indiqué, 
dans le jeune âge, par une large masse carti­
lagineuse. 

DCCCXXIII. Nous avons à distinguer, au 
tronc, des membres pairs et impairs. 

Les membres impairs s'étant montrés les 
premigrs de tous, et annonçant une organi­
sation inférieure, on doit s'attendre à ce qu'ils 
disparaissent tout à fait dans la classe des 
Mammifères. Ce sont le membre terminal 

(i) Voyez mes Tabulas illustrantes, cah. II ni v 
fig. XI ii. > r • * * 
(2) Ibid., fig. x u ii. 

impair, dû au prolongement de la colonne 
des corps vertébraux du rachis, sur lequel je 
ne reviendrai point ici, ayant déjà épuisé 
(S D Ç C X C 1 X et DCCCIII) tout ce que j'avais 
à en dire, et les colonnes tritovertébrales 
rayonnantes médianes, supérieure et infé­
rieure, qui donnent naissance, chez les Pois­
sons , à la nageoire dorsale, à la nageoire 
anale, et à la nageoire caudale, produite par 
la réunion des deux autres. 

Ces membres impairs supérieurs et infé­
rieurs sont fréquemment développés c o m m e 
formations cutanées, par exemple dans les 
nageoires impaires des Cétacés; mais rare­
ment ils sont représentés par des os, qui, 
lorsqu'ils existent, ne dépassent jamais les 
conditions rudimenlaires. O n ne connaît 
m ê m e de pareils rudiments osseux qu'aux 
apophyses épineuses supérieures, et tantôt ils 
constituent, d'après Lacépède, des os libres 
à la base de la nageoire dorsale des Dau­
phins (3), tantôt ils apparaissent c o m m e points 
spéciaux d'ossification aux plus grandes apo­
physes épineuses d'un grand nombre de M a m ­
mifères, notamment à celles des vertèbres 
thoraciques, chez les Ongulés (4). 

D C C C X X I V Jamais les Mammifères ne 
sont privés de membres pairs au tronc ; tou­
jours ceux qui correspondent à la respiration, 
tant pectorale qu'allantoïdienne, existent soit 
avec une squelette complet, soit au moins sous 
la forme de rudiments cutanés. 

Le type de leur •Squelette se rapproche de 
plus en plus de celui que j'ai décrit pour les 
membres pairs, lorsque j'ai exposé la forma­
tion primaire du squelette dans les Céphalo­
zoaires (SCCCCVI). Je puis donc glisser sur 
les détails. Seulement je dois rappeler que l'un 

(3) Sis t. des Cétacés, p. 270. 
(4) J'ai déjà cité précédemment le travail de Geof­

froy Saint-Hilaire sur ce sujet. O n y trouve pour la 
première l'ois la démonstration que les points d'ossifi­
cation de ces apophyses épineuses sont les analogues 
parfaits des os de la nageoire dorsale des Poissons. Je 
dois ajouter ici qu'on explique en m ê m e temps parla 
pourquoi ces apophyses acquièrent ordinairement, 
mais surtout chez les Ongulés, une élévation si consi­
dérable aux vertèbres thoraciques. En effet, une ré­
gion respiratoire sollicite toujours un développement 
de membres; mais des membres pairs ne peuvent 
point, par d'autres motifs, apparaître sur ce point ; il 
y a donc tendance à produire au moins des membres 
impairs, et cette tendance s'annonce par Télongation 
des apophyses épineuses. 
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trouve ici à faire pleine et entière application 
d une loi déjà précédemment exposée, celle 
que les articles terminaux se développent tou­
jours les premiers, et que, quand une portion 
d un membre vient à rester dans les conditions 
rudmientaires, c'est constamment sur l'arti­
cle supérieur que porte de préférence l'obli­
tération. 

D C C C X X V Les membres pelviens sont 
ceux qui le plus volontiers s'oblitèrent, ou, 
pour mieux dire, ne développent point leurs 
parties squelettiques, parce que, dans la classe 
des Mammifères, la respiration thoracique est 
laplus'essentielle et permanente, au lieu que 
la respiration pelvienne est purement transi­
toire. Chez tous les Mammifères qui répètent 
la formation des Poissons, ces membres sont 
réduits à de simples rudiments membraneux, 
et une circonstance extrêmement remarqua­
ble , en ce qu'elle démontre l'homologie pri­
mordiale des membres impairs et pairs, c'est 
que, dans les Cétacés, les rudiments des 
membres impairs postérieurs, réunis avec l'ex­
trémité du rachis, donnent naissance à une 
nageoire caudale horizontale, de m ê m e que, 
chez les Poissons, les rudiments impairs, su­
périeur et inférieur, réunis avec l'extrémité 
du rachis, produisent une nageoire caudale 
verticale. 

D C C C X X V I . Lorsqu'il se manifeste réel­
lement des parties squelettiques dans cesmem-
bres postérieurs, les trois régions essentielles, 
l'articlesupérieur, l'article inférieur etl'article 
terminal, apparaissent sur-le-champ distinctes 
l'une de l'autre ;seulemenhVarticle supérieur 
persiste plus longtemps qtufles autres dans un 
état de développement incomplet, qu'il an­
nonce par sa brièveté, par des incurvations 
monstrueuses, et parce qu'ilreste engagé dans 
les chairs. Cet état de choses s'observe sur­
tout au fémur des Phoques, dont celui des 
Solipèdes et des Ruminants se rapproche jus­
qu'à un certain point sous ce rapport. 

Cependant nous ne trouverons plus jamais 
réduite à la pure expression géométrique la 
forme diconique proprement dite, qui appar­
tenait primitivement aussi à cet os (1 ). 

ri M i courbure du fémur des Phoques peut tres-
(1) La cournuu. u .. deleur bassin, être 

atmparee aux re ul als que> ie ce qui 

au rachitisme lui-même. 
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DCCCXXVII. Entre l'article supérieur et 
1 article inférieur se forme, chez la plupart 
des Mammifères, un înterarticle, une inter­
vertèbre , qui porte le nom de rotule, et qui 
ordinairement conserve la forme sphérique 
d'un simple point d'ossification, avec peu de 
modifications. L'absence de cet interarticle, 
chez les Chéiroptères et chez, plusieurs Mar­
supiaux, est un fait digne de remarque. Elle 
paraît se ̂ attacher, ch|z les premiers, à l'o* 
blitération considérable du péroné, car le fé­
mur et le tibia, constituent tous deux des os 
à peu près pareils et diconiques, s'annexent 
immédiatement l'un à l'autre, comme les ar 
ticles d'une colonne vertébrale caudale. Dans 
les Marsupiaux, l'absence de la rotule semble 
tenir à ce que ces animaux se rapprochent des 
Monotrèmes, où le péroné offre une sorte d'o» 
lécrâne ( pièce qui, au coude, tient lieu d'in-
terarticle. 

DCCCXXVIÏl. L'article inférieur se divise 
presque partout en deux tritovertèbres, dont 
cependantl'interne (tibia ) paraît toujours être 
la continuation essentielle et directe de la ver­
tèbre fémorale. Dans les Chéiroptères, l'ex­
terne (péroné) est presque entièrement obli­
térée ; il en est de même, quoique sous d'au? 
très formes, chez les Solipèdes et les Bisulces. 
Mais les deux os sont fortement développés 
dans les familles inférieures des Monotrèmesi 
et des Rats, dont les premiers se font surtout 
remarquer par la longueur extraordinaire du 
péroné, qui porte, comme je viens de le dire,, 
une apophyse analogue à l'olécrâne. 

DCCCXXIX. La division de l'article infé­
rieur est généralement plus conforme au type 
primaire que chez les Oiseaux, car elle com­
mence dès la jonction avec l'article inférieur, 
quoiqu'elle ait lieu d'après des rapports nu­
mériques très-diversifiés. Le cas le plus symé­
trique est celui où le rayonnement des colon­
nes vertébrales terminales offre deux os tarsiens 
supérieurs, suivis dedeuxostarsiensinférieurs, 
et de cinq colonnes digitales, qui s'écartent en 
rayonnant l'une de l'autre, de manière que 
l'interne et l'externe soient les plus longes, 
quoique l'interne n'ait que deux phalanges, 
tandis qu'on en compte trois aux autres. Cette 
disposition a lieu dans les Phoques. 

O n trouve un rayonnement analogue dans 
l'Ornithorhynque, o ù ^ . « f f ! X 
braies digitales partent de huit os tais.ens, 
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et comme nous avons vu que la division élé­
mentaire pour ces régions a de la tendance au 
rayonnement sextuple, l'osselet qui porte l'é­
peron peut être considéré comme un rudiment 
du sixième doigt. Or, il n'est pas non plus sans 
intérêt que ce rudiment soit plus développé 
dans les mâles que dans les femelles, puisqu'un 
plus grand développement de la respiration 
et de la formation des membres est unattribut 
du sexe masculin, ^ 

L'os qui part du calcanéum, dans les Chéi­
roptères , paraît avoir aussi la m ê m e signifi­
cation , quoique sa direction soit tout à fait 
différente de celle des autres orteils, et rap­
pelle presque le doigt tourné en arrière des 
Oiseaux. 

Je serais entraîné trop loin si je voulais pas­
ser en revue les modifications que ces rayon­
nements subissent dans les diverses familles, 
la manière dont ils se réduisent à quatre colon­
nes digitales dans beaucoup de Pachydermes, 
à trois dans le Tapir et le Rhinocéros, aune, 
d'abord simple, puis divisée en deux, chez 
les Ruminants, à une^seule interposée entre 
deux rudiments, chez les Solipèdes, les diver­
sités qu'offrent les formes de chaque pièce, 
l'accord qui règne entre le développement de 
petites intervertèbres ( os sésamoïdes ) et les 
caractères généraux de la structure du m e m ­
bre , etc. 

D C C C X X X . Les membres pectoraux, qui 
sont les plus essentiels et ne manquent jamais, 
témoignent leur dignité plus élevée. 

1° Par une plus grande variété dans la con­
formation , puisqu'ils s'élèvent de la simplicité 
absolue , c'est-à-dire de la forme primordiale 
de nageoire, jusqu'au plus haut degré de dé­
veloppement , la représentation de l'aile. 

2 a Par une délicatesse en général plus 
grande, comparativement au membre pelvien, 
et enfin par leur élévation au rang d'organe 
de préhension et de toucher, tandis que les 
membres pelviens demeurent toujours consa­
crés à la locomotion. 

Partout on y distingue un article supérieur, 
un article inférieur et un article terminal. 

D C C C X X X 1 . L'article supérieur est encore 
oblitéré, jusqu'au point d'en être méconnais­
sable , dans les Mammifères pisciformes, pré­
cisément parce qu'il n'existait point chez les 
Poissons. Il est très-court encore dans les Pho­
ques et les Ongulés. C'est chez les Chéiroptè­

res, les Paresseux et quelques singes * qu'il 
s'étend le plus en longueur. 
Ce qu'il offre déplus remarquable, sans^on-

tredit, c'est la formation d'un arc osseux au 
voisinage du condyle interne pour l'articula­
tion de l'article inférieur ; car cet arc, qui en­
veloppe les nerfs essentiels du membre, comme 
un arc de vertèbre rachidienne entoure la 
moelle- épinière, est le seul exemple connu, 
dans le squelette du tronc, d'une deutovertè­
bre en partie développée sur une colonne ver­
tébrale démembre (pl. xxn, fig. xvp, pl. xxvm, 
fig. v, m). D u reste ce canal vertébral ne se 
rencontre que dans les familles moyennes de 
la classe. ïl manque encore aux Mammifères 
pisciformes et aux Ruminants. De m ê m e aussi 
il s'efface peu à peu chez les Singes, et on 
ne le voit jamais chez l'homme. 

Souvent aussi l'article supérieur manifeste 
déjà une tendance à se diviser par le bas, an­
noncée par la présence entre les condyles 
d'une ouverture qui , d'après Meckel, se 
trouve particulièrement chez les Pachyder­
mes , les Rongeurs, les Carnivores* et les Sin­
ges. 

D CCCXXXII. En général on ne trouve pas 
d'interarticle entre l'article supérieur et infé­
rieur, ce qui tient sans doute à ce que la di­
vision en deux commence à s'opérer dès la 
base de l'article supérieur lui-même» Les 
Chéiroptères sont les seuls Mammifères chez 
lesquels, l'article inférieur demeurant essen­
tiellement simple, on voit quelquefois se dé­
velopper une sorte de rotule ou d'olécrâne 
(par exemple dans la Roussette). Partout 
ailleurs cet interarticle n'est indiqué que par 
l'olécrâne, qui doit naissance à un point par­
ticulier d'ossification. 

DCCCXXXIII. Une division en deux, nfais 
inégale, règne de nouveau partout dans l'ar­
ticle inférieur. Mais le corps vertébral interne 
(radius) demeure la pièce essentielle. Quand 
l'article entier acquiert la plus grande élon-
gation dont il soit susceptible , il est m ê m e 
le seul qu'on trouve, c o m m e dans les Chéi­
roptères, ou du moins l'externe s'oblitère 
beaucoup, et son rudiment se soude à l'in­
terne , co m m e dans les Solipèdes et les Bi-
sulces. Ces deux os sont très-oblitérés, larges 
et aplatis, dans les Mammifères pisciformes, 
qui, sous ce rapport, offrent l'inverse de ce 
qu'on voit chez les Chéiroptères. 



S Q U E L E T T E D E S 

Mais c'est dans la classe des Mammifères 
que les deux os de l'article inférieur acquiè­
rent pour la première fois (chez les Paresseux 
et les Singes par exemple) une mobilité l'un 
sur l'autre, qui devient ensuite si parfaite 
chez l'homme, et dont on n'observait pas la 
moindre trace dans les classes inférieures. 

D C C C X X X I V L'article terminal offre une 
prodigieuse diversité de formes, depuis la 
l»lus contractée de toutes, celle de nageoire, 
jusqu'à la plus étalée, celle de l'aile. Ainsi 
que le pied, la main doit être considérée 
c o m m e un assemblage de colonnes tritover-
tébrales, dont le nombre de pièces varie de 
une à cinq, m ê m e jusqu'à six, et qui s'écar­
tent les unes des autres en rayonnant, de 
WOrte qu'elles sont plus serrées à leur base 
que partout ailleurs, d'où résuite pour leurs 
os uue gène réciproque qui les oblige à s'é­
carter beaucoup du dicône pur ou modifié, 
et à devenir souvent un peu difformes. 

La rangée des corps vertébraux qui vien­
nent immédiatement après l'article inférieur 
est donc nécessairement la plus resserrée et 
la plus simple de toutes. Répétant seulement 
ou redoublant la proportion numérique de 
l'avant - bras, elle renferme deux ou qua­
tre os. 

La seconde rangée, qui succède à la précé­
dente , manifeste déjà plus de tendance à s'é­
tendre en largeur, dès qu'un rayonnement de 
plusieurs colonnes vertébrales digitales entre 
dans l'idée d'une. formation*animale donnée; 
et lorsque ce rayonnement s'est développé 
en entier, c'est-à-dire qu'il y a cinq colonnes 
digitales, le nombre des os de la seconde sé­
rie s'élève jusqu'à cinq, tandis que, quand 
le ravonnement se borne à une ou deux colon­
nes'digitales , ces os se réduisent eux-mêmes 
à deux corps vertébraux (comme dans les 
Ruminants). Ces deux séries constituent ce 
qu'on appelle le carpe. C'est une preuve d o-
blitération du rayonnement des colonnes di­
gitales quand le carpe l'emporte en longueur 
sur le métacarpe et les doigts, ainsi qu il ai -
rive, d'aprèsMeckel, chez l'Eléphant dont le 
carne forme les deux cinquièmes de la main. 

D C C C X X X V. Les vertèbres de la troisième 

k rangée (métacarpe) ^™\ZZtaC 
1 les unes des autres et • ^ ^ j j ^ î 
mioiau'cn général elles continuent toujouis 
quoiqu eu « M 1 C . i.airg L e mim-
à rester engagées dans tes uiaus. 
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« m m de leur longueur s'observe chez 
les Cétacés, et le maximum chez les 
Chéiroptères. Leur nombre varie de une à 
six. Cependant le métacarpien unique des 
Risulces donVêtre considéré comme résultant 
de deux pièces soudées ensemble. Quant à ce 
qui concerne le nombre six, le sixième os mé­
tacarpien n'est jamais qu'un rudiment, qu'on 
trouve en général sur l'os pisiforme, comme 
par exemple dans la Roussette, mais qui 
parfois aussi s'observe aussi au côté radial, 
près du pouce, comme dans la Taupe , où il 
constitue l'os falciforme. Quelque,chose d'a­
nalogue a lieu dans l'espèce humaine, chez 
les individus sexdigitaires, dont le rudiment 
de doigt occupe en général le côté cubital, 
mais parfois aussi, et exceptionnellement, 
se trouve au côté radial. 

D C C C X X X V I . Le nombre et la conforma­
tion des rangées suivantes (phalanges) su­
bissent tant de modifications que je dois me 
borner à signaler quelques-unes des plus sail­
lantes. 

Telle est d'abord la conformation de la 
main des Cétacés, dont les cinq doigts ont de 
deux à onze phalanges, disposition qui, jointe 
à l'articulation imparfaite des vertèbres digi­
tales , rappelle la structure des nageoires peĉ 1 

torales dans les Poissons. 
Les colonnes vertébrales des doigts sont 

aussi, à l'instar de celles des nageoires, en­
gagées dans la chair et la peau chez les Pho­
ques, les Taupes et les Chéiroptères, à qui 
cette organisation permet de nager, de fouiller 
la terre et de voler. 

Enfin des colonnes digitales offrent des 
oblitérations de genres divers. Elles sont ré­
duites à une seule dans les Solipèdes. On en 
compte0deux dans les Bisulces et l'Unau, trois 
dans l'Aï, et quatre chez la plupart des Pa­
chydermes. 

Par antagonisme avec l'oblitération con­
stante du sixième doigt au côté cubital, le 
doigt externe du côté radial, ou le pouce, 
est toujours celui qui s'efface le premier. 
' DCCCXXXVll. Enfin , je ne puis pisser 
sous silence la conformation si prodigieuse­
ment différente des os vertébraux considères 
en particulier. , 

Ils varient à l'infini sous le rapport de l ex­
tension. Ainsi, par < ^ > ^ £ % 
ces et les grands Ongulés, comme 1 Eléphant, 
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les vertèbres digitales sont extrêmement obli­
térées , épaisses et courtes, tandis que, dans 
les Chéiroptères, elles sont démesurément 
longues et grêles. 

De petites intervertèbres (ossésamoïdes) 
se développent surtout quand la formation 
des vertèbres digitales est très-restreinte. 
Ainsi on en voit chez les5 Taupes, où elles se 
trouvent au côté de l'extension,' tandis qu'il 
est plus c o m m u n , partout ailleurs § de les 
rencontrer au côté de la flexion. 

Les dernières vertèbres sont coniques. Cel­
les surtout des Mammifères inférieurs, des 
Monotrèmes, des Paresseux et d'un grand 
nombre de Rongeurs, ont la forme d'un cône 
presque parfait, qui est celle que la construc­
tion primaire ou géométrique leur assigne. 
Cependant cette forme conique est presque 
toujours modifiée, m ê m e dans les espèces in­
férieures, en ce sens que le cône offre une 
légère courbure. Dans les Mammifères supé­
rieurs (Singes), un petit bouton arrondi in­
dique déjà le commencement d'une moitié 
extérieure du dicône , et la -vertèbre termi­
nale perd de plus en plus sa simplicité rigou­
reusement géométrique, ce qui ne pouvait 
être autrement d'après les motifs que j'ai dé­
veloppés ailleurs. 

B. SQUELETTE DE LA TÊTE. 

DCCCXXXVIII. Les Mammifères, en^leur 
qualité de Céphalozoaires proprement dits, 
sont arrivés au plus haut degré de développe­
ment du cerveau qui soit possible chez les 
animaux en général ; la conséquence immé­
diate en doit être le plus grand développe­
ment possible aussi de la structure du crâne 
et de la tête. Mais un perfectionnement du 
squelette céphalique en harmonie Svec le 
principe qui préside à la formation spéciale 
de ce dernier, exige : 

1° Que la colonne deutovertébrale en gé­
néral , et les vertèbres crâniennes en particu­
lier, prédominent sur la colonne protoverté­
brale de la tête et sur les vertèbres rachi­
diennes ; 

2° Que les divers os provenant d'une base 
cartilagineuse commune se réunissent plus 
parfaitement en un tout continu ; 

3° Que la colonne deutovertébrale cépha­
lique cesse de se continuer en ligne horizontale 
avec celle du rachis. 

Examinons comment ces conditions sont 
remplies dans les diverses familles (1). 

D C C C X X X I X . Si nous prenons d'abord la 
colonne deutovertébrale de la tête, et que 
nous l'envisagions, abstraction faite des côtes 
céphaliques, c o m m e une sorte de rachis cé­
phalique, elle nous présente aussitôt deux 
particularités remarquables : 

1° Le rachis, outre qu'il résulte partout 
des mêmes parties primaires, est beaucoup 
plus uniforme, dans les diverses familles, 
que les arcs costaux et les membres qui s'y 
rapportent, de sorte qu'on trouve déjà en 
cela une preuve qu'il constitue la partie la 
plus essentielle de la tête. 

2° La division des vertèbres crâniennes est 
plus uniforme aussi, dans les diverses famil­
les , que celle des vertèbres faciales , ce qui 
annonce également que ces dernières sont 
moins essentielles. 

D C C C X L . La colonne vertébrale crânienne 
offre ici, pour la première fois, un dévelop­
pement si pur et si précis, quant à ses vertè­
bres en particulier, que ce devait être elle 
aussi qui fît naître la preraière*idée de consi-
dérer les os de la tête c o m m e une colonne 
vertébrale. Parmi les nombreuses particula­
rités qu'elle offre dans sa formation, je ne 
puis signaler ici que les suivantes. 

En général, mais surtout chez les Mammi­
fères inférieurs ou pisciformes, les vertèbres 
crâniennes, notamment leurs corps, se con­
tinuent encore en ligne droite et horizontale 
avec celles du rachis. Les Singes sont les seuls 
chez lesquels, le trou occipital se trouvant 
plus rapproché de la base du crâne, la co­
lonne crânienne tende à se redresser en ar­
cade vers la vertèbre sincipitale, à parti^de 
laquelle la colonne faciale manifeste de nou­
veau la tendance à s'abaisser. 

(l) Iln'estpas sans signification que, danslesCélacés, 
CcaTi f C, l6.Ur V0,ume'sont cependant, eu égard à 
lmembledeeurorganisation, des Mammifères em-
uZZ \ ',a- ?aSSe de ,a lète en général acquiert 
S f e (I.U1 ta ̂nd presque égale au tronc, ouà 
u n ^ n î . J T a U V U corl,s' de le»« «»rle que la 
? ! I" lyS? du S(Iuelette céphalique s'exprime 
rieCT» ? dU,"e m a n i ^ e pour ainsi dire malé-
se rïnîJSi.P" 1 S6Ule Vréàoml"™™ de la masse. On 
nar ' î%a "^W™' dan* la classe des Poissons, 
S D S I L ' a U e . e S a l i t é entre les deu* moitiés du 
corps, notamment entre le cerveau et la moelle épi-
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n^3"8 le,mime temps' Ia ^vité crânienne 
perd sa cyhndncité et sa forme de simple ca­
nal. Elle se convertit en un espace plus ou 
moins ovalaire ou arrondi. Cette tendance de 
trois parties réunies en une à prendre la forme 
d'une sphère creuse, prototype de toute 
formation vertébrale, exerce déjà une grande 
influence sur chaque vertèbre en particulier. 
Elle s'exprime d'une manière en quelque 
forte plus grossière chez les Mammifères pis­
ciformes , par la singulière construction des 
trois vertèbres crâniennes, qui s'imbriquent 
l'une sur l'autre pour produire une cavité 
sphérique, forme à laquelle nous sommes en 
quelque sorte conduits par l'imbrication de 
leurs vertèbres cervicales, dont j'ai précé­
demment parlé. 

D C C C X L I . O n voit se prononcer de plus 
en plus la division de la colonne vertébrale 
crânienne en 2: 1, qui est parfaitement ana­
logue à celle de l'encéphale, puisque l'oblité­
ration de la masse cérébrale moyenne et sa 
réunion avec l'antérieure pour produire le 
cerveau proprement dit, déterminent aussi, 
dans la masse encéphalique, une division en 
deux portions, le cerveau et le cervelet. 
Ainsi, la vertèbre occipitale, qui continue 
toujours à ressembler en quelque sorte à une 
vertèbre rachidienne, se sépare mieux des 
vertèbres centricipitale et sincipitale unies en­
semble , intimement soudées m ê m e dans leurs 
corps. La séparation se complète m ê m e en­
core par l'apparition de lames osseuses sail­
lantes en dedans (tente ossifiée du cervelet 
des Chats, Ours, etc.). E U c o m m e , en gé­
néral, une antithèse plus "prononcée exige 
une synthèse plus forte, l'antagonisme qui 
résulte de là explique pourquoi la première 
in&i vertèbre (vertèbre auditive), située 
entre les vertèbres occipitale et centricipitale, 
acquiert ici un développement plus parfait que 
partout ailleurs. 

Enfin, la colonne vertébrale crânienne ar­
rive à une certaine indépendance dont le ra­
chis ne jouit point, en ce que les corps ver­
tébraux de ce dernier se terminent, du cote 
de la tête, par le rudiment simplement coni­
que du dernier corps intervertébral (apo­physe odontolde), et que le corps vertébral de la vertèbre occipitale finit également en cône du côté du cou (pf. xxxi, fig. m ) , te m o d e de terminaison, auquel on n a eu pies-
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que aucun égard jusqu'à présent, est donc 
Î T ^ q U ( L l a coloime des corPs vertébraux de 
la tête affecte, tant en devant, par la pointe 
du vomer, qu'en arrière, par le bord infé­
rieur aminci du grand trou occipital, de 
même que la colonne des corps vertébraux 
du rachis se termine^en avant par l'apophyse 
Odontolde de la seconde vertèbre cervicale 
et, en arrière, par la dernière vertèbre cau­
dale. 

Cependant, à mesure que la tritovertèbre 
parallèle inférieure de l'occiput s'oblitère du 
côté du cou, et cette oblitération va jusqu'au 
point que, dans le Castor, ce qui est partout 
ailleurs portion basilaire, ne constitue plus 
qu'une fosse vide, remplacée même souvent 
par un véritable trou chez les Phoques, les 
tritovertèbres parallèles se développent dans 
la même proportion, comme à la première 
vertèbre cervicale, et, par antagonisme avec 
ce qui arrive à celle-ci sous ce rapport, ce sont, 
elles alors qui effectuent l'articulation de la 
tête avec le cou (condyles de l'occipital). J'ai 
donc dû être très-frappé de rencontrer dans 
le Vautour un corps vertébral à l'occiput; 
cette tritovertèbre y manifeste en effet une 
tendance prononcée à se bifurquer en arrière, 
et elle quitte ainsi son état de simplicité, 
pour passer en quelque sorte à la dualité des 
condyles occipitaux (1). 

DCCCXLII. La vertèbre occipitale a, dans 
tlsTétacées, un développement extraordi­
naire , et auquel^on ne trouve rien de com­
parable ailleurs. Cette disposition ne peut 
être expliquée que parce que l'ordre entier 
des Cétacés répète Ja classe des Poissons 
(Aedoïozoaires), et que, chez ces animaux, 
le sinciput, ie centriciput et l'occiput corres­
pondent aux cavités respiratoire, digestivf et 
génitale du tronc. 

Cependant cette vertèbre prédomine pro­
portionnellement plus dans tous les Mammi­
fères que chez l'homme, et ce qu'il y a de 
remarquable, c'est qu'elle est la seule à la­
quelle on trouve non-seulement des apophyses 
épineuses, souvent très-fortes, mais même 
assez fréquemment des tritovertèbres fatéra-

(1) J'ai déjà fait remarquer précédemment que cette manifestation de tritovertèbres parallèles latéralesa l'endroit où les cordons longitudinaux de la moelle allongée se partagent pour donner naissance au qua­trième ventricule, repose sur le parallélisme existant entre le système nerveux et le système osseux. 
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les inférieures, ou des apophyses transverses, 
qu'à la vérité les anatomistes ont coutume de 
décrire qpmme apophyses mastoïdes, mais 
qui ont une tout autre signification, et n'ap­
partiennent point à l'os temporal (pl. xxxi, 
fig. m , id). O n voit de pareilles apophyses 
transverses dans le Chevreuil. Chez les Co­
chons, elles sont si volumineuses, qu'on reste 
dans le doute desavoir si l'on ne doit pas les 
considérer comme des côtes. ,%. 

DCCCXLÏIÏ. La-vertèbre auditive acquiert, 
comme je l'ai déjà dit, un développement 
considérable, attesté 1° par l'indépendance à 
laquelle ses lames tectrices s'élèvent, chez un 
grand nombre de Mammifères, les Rongeurs 
en particulier, sous la forme d'un os wormien 
(pl. xxxi, fig. ni, ic), que Meckel n o m m e os 
interpariétal. Depuis longtemps on aurait dû 
reconnaître que cet os est ta lame tectrice de 
Ja vertèbre auditive, car il s'unit souvent avec 
|îes portions squameuses de l'os temporal, et 
alors il représente, tant avec ces pièces qu'a­
vec les rochers, une deutovertèbre presque 
Complète. 

2° Par la cavernosité de l'apophyse mas-
toïde ou de la lame basilaire supérieure pos­
térieure de la vertèbre auditive, qui cepen­
dant ne commence à s'étendre beaucoup que 
chez les Singes, mais donne toujours accès 
dans ses cellules à l'air de l'organe auditif, 
circonstance qu'on ne peut expliquer%non 
plus qu'en ayant égard à la signification pri­
maire de l'organe auditif (organe respiratoire 
postérieur de la tête). 

3° Par l'induration extraordinaire et en 
quelque sorte la pétrification de ses lames ba­
silaires inférieures, c'est-à-dire du rocher, à 
laguelle rien ne peut être comparé dans les 
classes précédentes (1). • 

(i) On ne peut concevoir pourquoi cette ossification 
extraordinaire se développe autour de l'oreille interne 
qu'en ayant égard à ce que chacun des trois grands 
orgaries.sensôriels, l'œil, l'oreille et le nez, exige pri-
mordïalément, comme parties essentielles. Je m e suis 
expliqué ailleurs sur ce sujet ( Grundzuege der ver-
gleichenden Anatomie und Physiologie, Dres -
de, ifts), et j'ai fait voir que partout on trouve essen­
tiellement, dans l'œil.Hine extrémité étalée et ramollie 
de nerf, un milieu albumineux transparent, et une 
substance animale carbonée (pigment); dans le nez, 
une extrémité ramollie de nerf, un milieu extérieur 
•conducteur, une cavité de réception et du mucus ; dans 
l'oreille, une extrémité ramollie de nerf, de l'albumine 
qui propage le son, et des os. Si donc l'organe auditif 

D C C Ç X L I V . La vertèbre centricipitale, 
dont le corps se soude si intimement, chez 
l'homme, avec la vertèbre sincipitale, de­
meure plus distincte de cette dernière chez les 
Mammifères. Mais ses lames tectrices se réu­
nissent souvent en un arc simple, par exem­
ple dans les Solipèdes, lesBisulccs, plusieurs 
Pachydermes, etc. 

A u total, c'est cette vertèbre qui se déve­
loppe de la manière la plus pure et la plus 
indépendante. Son étendue considérable, qui 
augmente avec le perfectionnement de la 
voussure du crâne, et qui arrive au plus haut 
degré chez l'homme, est, c o m m e je l'ai 
déjà dit, un reflet permanent ou fixe de l'état 
primaire du cerveau, où la masse cérébrale 
moyenne a toujours primordialement une 
prédominance si marquée. 

II est digne de remarque, et parfaitement 
d'accord d'ailleurs avec le développement pur 
de la deutovertèbre, qu'on n'aperçoit jamais 
ici de tritovertèbres rayonnantes, par exem­
ple de cornes. 

La seconde intervertèbre, qui n'avait point 
encore acquis jusqu'à présent^d'existence in­
dépendante, commence" ici pour la première 
fois à fournir au moins un exemple de déve­
loppement individuel de ses lames tectrices. 
Je veux parler des pièces osseuses situées à la 
suture coronale de la Girafe, et qui portent 
les cornes postérieures c o m m e tritovertèbres 
rayonnantes. Il est probable que les cornes 
postérieures du Tetracerus strialicornis ont 
la m ê m e signification. 

D C C C X L V * La vertèbre sincipitale, desti­
née à envelopper la masse cérébrale anté­
rieure, manifeste aussi une tendance à se fer­
mer complètement, et elle y parvient en effet 
dans les Mammifères pisciformes, les DSu-
phins, par exemple, où le canal vertébral 
finit en elle par l'apparition d'une lame cri-
bleuse appartenant à la troisième intoxertèbre. 
Cependant la tendance à cette formation 
existe dans la classe entière. De là vient l'os­
sification de la troisième intervertèbre en 
lame cribleuse, qui n'existait point encore 

réclame l'os comme l'une de ses parties essentielles, U 
n est pas surprenant que l'os qui s'y rappqrte soit •tou­
jours la portion du névrosquelette qui se développe 
le plus. Il serait bon de rechercher si, dans les fœtus 
des animaux supérieurs,* l'ossification en général ne 
débute pas par le rocher, c o m m e toute formation de 
pigment débute par celle du pigment oculaire. 
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dans tes classes précédentes, et à travers les \ 
trous de laquelle l'extrémité antérieure de la 
grande masse nerveuse centrale (ayant les 
nerfs olfactifs pour représentants) se divise 
en fibrilles médullaires d'un organe sensoriel, 
de la même manière que l'extrémité posté­
rieure de cette même masse centrale (repré­
sentée par la queue de cheval) se divise, à 
travers les trous du sacrum, en filets médul­
laires d'organes locomoteurs. 

Il est digne de remarque, en outre, que, 
par suite de son apposition au-dessus des cavi­
tés nasales, c'est-à-dire de l'organe respiratoire 
antérieur de la tète, la vertèbre sincipitale 
devient en partie accessible à l'air, qui s'insi­
nue effectivement dans les sinus frontaux, si 
développés chez certains Mammifères, et dans 
les cellules sphénoïdales. 

Il est très-significatif aussi que la caverno-
Sité s'étende ici jusqu'à une des grandes ver­
tèbres crâniennes elles-mêmes, tandis que, 
dans l'organe respiratoire céphalique posté­
rieur, ou la cavité auditive, qui ne correspond 
qu'à la transitoire allantoïde, elle se borne à 
la seule intervertôbre. 

Enfin, il est extrêmement remarquable, 
comme fait se rattachant à la présence sur ce 
point d'une région respiratoire qui, par son 
caractère même, favorise et sollicite toujours 
l'apparition d'expansions rayonnantes ou de 
membres, qu'après les intervertèbres anté­
rieures, la vertèbre sincipitale soit, avec la 
première faciale, celle qui manifeste la ten­
dance la plus prononcée à produire des trito­
vertèbres rayonnantes supérieures, des cor-
m-s ou des bois. On doit cependant établir 
une distinction essentielle entre ces tritover-
febn-s, suivant qu'elles appartiennent davan-
; 'soit au dermatosquelette, comme 1 s 
boi Vl les cornes des Rhinocéros, soit au né-

775 

vrosq. dette, comme les cornes toRmni. 

Se^Sriav^m-e .étend 

"«ÏJ? «au* pairs 
t „rf inairement à la vertèbre sinc.pr-

T a « r e t . " " s u p é r i e u r s aux vertèbres 

tSZXXSSŒl* voûte du 

crâne, par le moyen de lames tectrices spé­
ciales. Les Mammifères nous en fournissent 
un exemple également chez la Girafe 
(S DCCCXLIV), dont les cornes antérieures 
sont de petites lames tectrices appartenant à 
cette intervertèbre, qui, chez les mâles seu­
lement , portent une tritovertèbre rayon­
nante. IL n'est pas hors de vraisemblance que 
les cornes antérieures du Tetracerus striati-
cornis, reposent aussi sur des lames tectrices 
de cette intervertèbre. 

DCCCXLVI. Les vertèbres, faciales se dila­
tent en cavités du sens, de l'odorat, et leur 
développement reste fragmentaire. Elles per­
dent tout rapport avec le mouvement, la 
formation de tritovertèbres parallèles s'étei-
gnant dans la dernière d'entre elles, le vomer. 
On doit comprendre maintenant qu'il y a pa­
rallélisme parfait entre cet état de choses et 
celui de l'extrémité de la masse nerveuse 
centrale elle-même ( S DCCGXLV ). 

DCCCXLVI1. Dans la direction générale 
de la colonne vertébrale faciale nous aperce­
vons que, plus l'organisation animale se per­
fectionne, plus aussi, cette colonne:s'abaisse, 
proportionnellement au redressement de la 
vertèbre occipitale; de là résulte la tendance 
que l'extrémité de la colonne vertébrale cé­
phalique manifeste à retourner vers celle du 
rachis. Cet abaissement fait un contraste frap­
pant avec la tendance à se fermer par redres­
sement qui apparaît à l'extrémité de la vertè­
bre sincipitale. l'ai déjà montré, comment 
celte divergence contribue -, avec d autres 
causes encore, à faire que les os situés sur la 
limite du crâne et de la face s'ouvrent, de­
viennent creux et s'éparpillent en quelque 

0*1 le» Mammifères, l'abaissement "Ses 
vertèbres faciales en général est fort peu 
considérable encore. La direct.»» ascendante 
semble même prédominer d a n s s M ê m e 
et les Dauphins, ainsi quon peut^sen cou 
vnincre par la fermeture complète de la ca-
Irté crêTenne et le redressement du canal 
nasal "qui est en même temps nue e m o » 
S e très-propre à faire concevo.r l'obhté-
S.LeentSciputet.dusineiput.qua^ 

dans \a**8tance «w^Sl.M 

srassssasssr-
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l'occiput offre de si énormes dimensions 
( g DCCCXLII). Mais il est digne de remarque 
que tout le reste de la colonne vertébrale fa­
ciale s'oblitère dans ce cas; il ne subsiste plus, 
des deutovertèbres, que les lames tectrices 
de la première ( os propres du nez ) , et le 
corps de celle-ci (vomer), qui présente un 
volume disproportionné* se prolonge fort en 
avant, dans une direction parfaitement hori­
zontale , de sorte qu'ici, à peu près comme 
chez les Poissons apodes, le squelette facial 
n'est réellement formé, à sa partie antérieure, 
que de protovertèbres, sans nul vestige de 
deutovertèbres. 

DCCCXLVIII. A l'égard des vertèbres fa­
ciales en particulier, ordinairement il n'y a 
que la première et en partie aussi la seconde 
qui soient encore ossifiées. Leur conformation 
offre d'ailleurs, m ê m e dans des espèces 
voisines les unes des autres, beaucoup moins 
de fixité que celle des vertèbres crâniennes. 
Ainsi, par rapport à la première, quelle dif­
férence , chez les Pachydermes, entre l'Élé­
phant , où ses lames tectrices sont si oblité­
rées (1), et le Rhinocéros, où elles ont une 
étendue énorme et portent m ê m e des apo­
physes épineuses ! 

Cependant la règle perce toujours au mi­
lieu de ces anomalies ; car un plus dans le 
développement du crâne entraîne constam* 
ment un moins dans celui de la face, et la su­
bordination de cette dernière va m ê m e jusqu'à 
s'exprimer, chez les Singes,, d'une manière 
pour ainsi dire grossière ou matérielle , par 
l'oblitération complète des lames tectrices, 
qui se soudent toutes deux ensemble en un 
os nasal simple et petit. 

D u reste, c'est un sujet fécond en considé­
rations du plus vif intérêt que de voir*cette 
vertèbre, qui déjà s'écarte de l'autre et se 
confond par le bas avec la cavité de la cage 
costale qui lui appartient, se remplir inté­
rieurement de.substance osseuse disposée en 
cellules, qui toutes tendent à se fermer, par 
un 'enroulement spiral, plus qu'elles ne le 
font dgns les autres classes (2). 

( l) Voyez mes Tabul. illustr., cah. II, pl. v m , fi>. rv 
ivc. 

(2) Voici comment se produisent toujours ces spira­
les. Imaginons un cercle formé de substance élastique, 
etconcevons alors que la continnilé de cette lame vienne 
à cesser sur un point, les extrémités séparées se roule-

Enfin je ne dois point omettre de faire re­
marquer que, chez tous les Mammifères, les 
arcs de cette deutovertèbre demeurent si in­
complets qu'on n'en aperçoit m ê m e pas en­
core, dans les Singes, les parties essentielles, 
c'est-à-dire les pièces basilaires supérieures, 
communément désignées sous le n o m de la­
mes papyracées. 

D C C C X L I X . La seconde vertèbre faciale 
n'est ossifiée ni dans sa lame mitoyenne, ni 
m ê m e en général dans ses lames tectrices. Elle 
n'existe point chez les Cétacés, par des m o ­
tifs que j'ai développés précédemment. D u 
reste, ses lames basilaires (cornets du nez) 
s'ossifient d'une manière très-constanle ; seu­
lement la substance osseuse y est toujours* 
mince et poreuse, et ces lames, parce qu'elles 
ne peuvent arriver à se fermer l'une l'autre, 
se roulent ordinairement en double spirale. 
Le.Dradypus tridactylus fait une exception 
sous ce rapport ; ses os nasaux antérieurs sont 
les lames tectrices de la seconde vertèbre fa­
ciale ossifiées à part (3). D u reste, on peut se 
demander si les longs os du nez, surtout chez 
les Pachydermes, ne résultent pas de points 
d'ossification antérieurs et postérieurs, si par 
conséquent il ne s'opère pas là de très-bonne 
heure une soudure entre les lames tectrices de 
la vertèbre faciale postérieure et celles de la 
médiane, à peu près c o m m e , chez beaucoup 
d'animaux et m ê m e chez l'homme, les lames 
tectrices de la vertèbre auditive se soudent 
avec celles de la vertèbre occipitale. La lon­
gueur de ces os et les deux cornes ou apophy-
.ses épineuses qu'ils portent l'une derrière l'au­
tre dans le Rhinocéros bicorne, permettraient 
au moins de soutenir cette opinion (pl. xx\i, 
fig. m v c). # 

D C C C L . La troisième vertèbre faciale est 
la plus oblitérée de toutes, c o m m e à l'ordi­
naire. En général, elle demeure puremenfcar-
tilagincuse. O n dit m ê m e qu'elle n'existe point 
chez les Cétacés. Mais c o m m e , de toutes les 
régions du rachis, c'est la colonne vertébrale 
caudale qui varie le plus, de m ê m e aussi cette 
vertèbre est, de toufes celles de la tête, celle 
qui offre le plus de variatinos. Quelle diffé-

ront chacune en spirale, car, dans l'histoire de la gé­
nération des lignes, la spirale vient immédiatement 
après le cercle. Y 

( 3) Voy. mes Tabula illustrantes, cah. II pl. v m , 
fig. 8. 
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rence infinie dans la forme de ces cartilages, 
qui soutiennent les bords des narines t 

Chez l'Eléphant, ils se continuent avec les 
tubes intérieurement cartilagineux de la 
trompe, organe qui, répétant la queue par an­
tagonisme , réunissant en lui les fonctions du 
toucher et de l'olfaction, et ayant, comme la 
fueue d'autres animaux, une tendance à s'en­
rouler sur lui-même de dehors en dedans, 
peut fournir matière aux considérations les 
plus intéressantes. 

Dans les Cochons, la face antérieure de la 
cloison nasale devient le siège d'une ossifica­
tion exceptionnelle ( os du boutoir ) , qu'on 
peut considérer c o m m e résultant de la prolon­
gation enroulée des lames tectrices antérieures 
ossifiées de la troisième vertèbre faciale 
(pl. xx\i, fig. m , vie). 

Dans rOrnithorhynque, un petit os en forme 
de lyre, rudiment de la troisième vertèbre fa­
ciale , et qu'on rapporte ordinairement à l'in-
termâchoire, termine réellement la colonne 
vertébrale faciale, en manière d'os caudal sim-
pie. 

Cette vertèbre cartilagineuse devient libre 
dans les Condylures. En faisant ainsi le passage 
aux formations purement dermatosqueletti-
ques, elle s'entoure de six petits et seize grands 
rayons cartilagineux, qui émanent d'un centre 
c o m m u n avec une régularité véritablement 
géométrique (1). 

Enfin, que de variétés n'observe-t-on pas 
dans les replis cartilagineux du nez des Chéi­
roptères, depuis notre Fer de lance jusqu'aux 
Phyllostomes î 
• D C C C L I . Si nous passons maintenant aux 
arcs costaux céphaliques, nous ne tardons pas 
à reconnaître que ces productions, destinées 
à entourer les organes végétatifs de la tête, 
Ont moins d'importance que la colonne verté­
brale proprement dite, relative aux masses 
nerveuses centrales, et nous en trouvons la 
preuve dans l'inconstance plus grande de leurs 
formes, qui se manifestent surtout aux arcs 
costaux de la région faciale, à l'égard desquels 

i règne en apparence un défaut absolu de re-

8 ef)CCCLIl. La meilleure manière de déter-
a miner le rapport de la formation des côtes ce-
1 phaliques chez les Mammifères à ce qu'elle est 

( i ) Voy. la figure de ce cartilage remarquable dans 
Isis, 1023, t. I,pL0. 
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dans les Oiseaux, consiste à dire que si un 
certain degré d'isolement et de mobilité, sur­
tout dans les connexions avec le rachis cépha­
lique , était le type de ces derniers, celui des 
premiers est une solidité plus grande des cô­
tes, qui, d'ailleurs, s'étendent davantage en 
largeur, et sont immobiles les unes sur les 
autres. 

DCCCL1II. A l'égard des paires de côtes 
en particulier, la meilleure manière de les 
étudier est de supposer que nous regardons 
le squelette céphalique par-dessous, qu'ensuite 
nous passons successivement en revueles cô­
tes peu développées du crâne et les fortes cô­
tes soudées en voûte palatine de la face, et 
que nous terminons par l'exameiî des inter­
côtes, qui forment une rangée extérieure, 
comme les précédentes en constituaient une 
interne. Si alors on se rappelle bien la ma­
nière dont ces arcs se comportaient dans l'a­
perçu général que j'ai donné des parties pri­
maires du système osseux de la tête, il sera 
facile de comprendre les modifications qu'ils 
présentent dans les différents groupes. Ici en­
core nous retrouverons ce balancement entre 
plus et moins, entre développement et oblité­
ration , que, plus d'une fois déjà, nous avons 
vu être la cause principale de toute diversifi­
cation dans la nature. 
* DCCCL1V- Les côtes principales n'existent 
point, en général. Dans le cas seulement où, 
en étudiant l'histoire de l'évolution des Mam­
mifères ( S DCCGCXLII ) dont l'os occipital-
porte de longs appendices si faussement appe­
lés apophyses mastoïdes, l'on reconnaîtrait 
que ces parties doivent naissance à des pièces 
osseuses particulières, ce qui semble avoir lieu 
chez les Cochons, par exemple, peut-être se­
rait-on fondé à admettre que là desjudiments 
de côte s'unissent avec des apophyses transver-
ses. 

Les côtes centricipitales ne sont pas plus dé­
veloppées que ces rudiments. Quoique indi­
quées par des points spéciaux d'ossification 
elles se soudent toujours intimement avec la 
seconde vertèbre crânienne, de sorte quelles 
laissent, à proprement parler dans le doute 
de savoir si l'on ne doit pas les considérer 
comme de simples apophyses transverses, à 
l'instar des appendices de la vertèbre occipi-
taie 

D C C C L V . Les côtes smcipitales,\>v(^ov-
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tionnellement plus fortes et plus libres, con­
stituent presque toujours des os distincts aux 
deux côtés de la terminaison postérieure des 
cavités respiratoires céphaliques, par consé­
quent derrière les arrière-narines (pl. xxxi, 
fig. m , m g ) . Quoiqu'elles ne se ferment point 
encore complètement par lejbas, et que d'a­
près cela elles représentent seulement ce qu'on 
n o m m e des fausses côtes, cependant elles de­
meurent la plupart du temps bien distinctes, 
sous la forme de crochets ptérygoïdiens. Dans 
l'Ornithorhynque m ê m e , elles conservent, 
comme chez les Oiseaux, une articulation mo­
bile avec le sphénoïde. En général leur forme 
crochue paraît devoir être considérée c o m m e 
une réminiscence de la classe des Oiseaux, 
chez lesquels elle indiquait leur union avec la 
seconde côte crânienne. Or, les Rongeurs, qui 
répètent à tant d'égards les Oiseaux, sont pré­
cisément ceux d'entre les Mammifères chez 
lesquels leur forme de crochet se prtmonce le 
plus : ainsi, par exemple, dans le Castor, le 
crochet s'étend jusque vers la portion posté­
rieure de la première intercôte ( os du tym­
pan). 

D C C C L V L Lapremière paire des côtes fa­
ciales se développe d'une manière parfaite en­
core*-Première des vraies côtes de la tête, 
celle-ci se réunit par le bas avec celle du côt§ 
opposé, et contribue ainsi à former le thorax 
céphalique. Elle ne varie point essentiellement 
(pl. xxxi, fig. m , ivg), si ce n'est dans les 
proportions relatives de ses parties. Les lames 
palatines sont quelquefois très-larges, parfois 
aussi oblitérées. En général, cette paire de 
côtes nous offre déjà le caractère distinctif du 
thorax entier de la tête des Mammifères, c'est-
à-dire qu'elle a plus de largeur et de longueur 
que de profondeur, plus d'étendue de la sur­
face sternale à la surface tergale. 

DCCCLVII. La seconde paire de côtes fa­
ciales ( maxillaires supérieurs ) est partout la 
plus développée de toutes, et celle spéciale­
ment qui détermine la forme de la face. En 
elle on voit se manifester pour la première fois 
dans toute sa plénitude cette diversité de forme 
à l'égard de laquelle j'ai dit que le squelette 
costal l'emportait généralement sur la colonne 
deutovertébrale, à la tête. A la vérité elle a 
partout cela de particulier (pl. xxxi, fig. m , 
vg) qu'elle se réunit à la voûte palatine; et 
qu'ainsi elle contribue plus qu'aucune autre 

pièce à la fermeture du thorax céphalique (1); 
mais quelle énorme différence de grandeur 
et de configuration n'offre-t-elle pas, quand 
on compare les mâchoires supérieures prolon­
gées en bec d'Oiseau des Dauphins avec les 
maxillaires épais et massifs du Morse et de 
l'Éléphant, ou les mâchoires plates et basses 
de rOrailhorbynque avec les larges et fortes 
mâchoires supérieures des Carnivores. 

DCCCLVIll. Une portion du maxillaire 
supérieur qu'on voit pour la première fois 
apparaître distinctement chez les Mammifè­
res, mérite de nous arrêter ici, d'autant mieux 
que je l'ai omise dans l'aperçu général des 
parties primaires du névrosquelette, où je 
n'ai pas jugé convenable de m'enfoncer trop 
avant dans les formations les plus complexes. 
C'est l'arc osseux qui couvre le trou sous-or-
bitaire, et qui chez plusieurs Rongeurs, les 
Cavia, par exemple, c o m m e aussi chez plu­
sieurs Mammifères pélagiens, entre autres le 
Manati, acquiert une ampleur extraordinaire, 
de telle sorte qu'il ne se borne plus à entou­
rer une branche principale du nerf trijumeau, 
mais enveloppe aussi des muscles. 

O n se demande quelle peut être la signifi 
cation d'un tel arc osseux, reposant sur le mi­
lieu de chaque côté extérieur d'un arc costal, 
d'une protovertèbre. 

Si nous contemplons la figure xv, pl. xxn, 
nous trouvons que des deutovertèbres doivent 
virtuellement se développer, sur toute pro­
tovertèbre , dans la direction de la division 
par quatre (BB). Il ne peut donc plus nous 
rester aucun doute sur la signification de cet 
arc osseux, principalement lorsque nous trou­
vons qu'il forme l'enveloppement d'un nerf 
important, absolument c o m m e le fait, à̂ Ia 
tritovertèbre de l'article supérieur du mem­
bre pectoral, la deutovertèbre dont j'ai parlé 
S D C C C X X X I . 

Il suffit aussi, pour comprendre celle pièce, 
de supposer l'arc costal de la mâchoire supé­
rieure séparé des autres vertèbres céphali­
ques , et ramené aux conditions de la symé­
trie, c o m m e dans la planche xxxi, fig. m , 
a, où v c 6 représente la deutovertèbre supé­
rieure fragmentairement développée, v g 
l'are costal des os maxillaires supérieurs fermé 

.( 1 ) Les Cétacés, chez lesquels il n'y a plus de thorax 
céphalique, sonl les seuls Mammifères où ce rapport soit 
inoins prononcé. 
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au palais par ses pièces sternales, et v i les 
deutovertèbres latérales de la vertèbre faciale 
médiane. 

Deutovertèbres latérales de la cinquième 
protovertèbre céphalique. 

| Il est très-remarquable, sous ce rapport : 
• 1° Que ces deutovertèbres latérales fer­
mées n'apparaissent que là où la deutovertè­
bre supérieure n'a pris qu'uu développement 
fragmentaire; 

*2" Qu'ici nous voyonsse répéter, à la face, 
entre des protovertèbres et des tritovertè-

I bres, le m ê m e rapport qui avait lieu, à I'oc-
v ciput, entre des deutovertèbres et des trito­
vertèbres (pl. xxxi, fig. m , b, avec m , a). 
la tritovertèbre inférieure s'oblitérait à l'oc­
ciput ; de m ê m e la deutovertèbre latérale 
s'oblitère à la face. Dans l'un et l'autre* cas, 
l'oblitération des vertèbres impaires déter­
mine la manifestation de vertèbres paires. 

3° Qu'ici nous trouvons réalisée une fois, 
aux cotes céphaliques, une formation qui n'a 
lieu nulle part au tronc (1). 

D C C C L X . La troisième paire de côtes fa­
ciales ('mtermàchoire) participe aux change­
ments de forme les plus essentiels de la 
précédente, quoiqu'elle soit toujours plus 
faiblement développée qu'elle. Je dois laisser 
au lecteur de rechercher les modifications re-

I Jatives à la forme, depuis Tinter mâchoire 
colossale des Cétacés (où elle s'étend souvent 
jusqu'à la vertèbre sincipitale, par-dessus les 
os du nez), des Morses, des Eléphants, et 
l'intermâchoire proportionnellement tres-
grandc des Rongeurs, jusqu'aux faibles arcs 
coraux qu'elle représente dans les Rumi­
nants et de trouver la liaison nécessaire qui 
existe entre ces diverses conformations et la 
disposition générale du névrosquelette de cha-
m m csoècc. Je ne puis m'étendre ici que sur 

potts qui exigent quelques détails pour 
éclaircir la signification de certains rapports 

. F? S&a-"= 
corps en général. * 
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DCCCLIX. Ainsi donc, au tableau précé­
demment donné (g CCCLXC1V) des côtes 
céphaliques, nous devons encore ajouter : 

"Portions des os maxillaires supérieurs qui 
forment les arcs des trous sous-orbitaires. 

d'un intérêt spécial. Ainsi, je vais examiner. 
1° Le défaut assez fréquent de fermeture 

des côtés intermaxillaires au côté sternal; 
2° Leurs divers modes d'union avec la côte 

faciale médiane, et les vides qui restent en­
tre ces deux paires de côtes. 

DCCCLX1. Relativement au premier point, 
il annonce toujours un état d'oblitération de 
la côte, et ce défaut de fermeture ne s'ob­
serve que*dans les ordres inférieurs, les Mo­
notrèmes et les Chéiroptères. Chez les 
Chauves-sourïs, il en résulte une véritable 
scission antérieure du palais, semblable à celle 
qu'on rencontre quelquefois chez l'homme, 
lorsque, par vice de première conformation, 
les intermaxillaires demeurent séparés l'un 
de l'autre. Ce défaut d'occlusion réagit d'une 
manière remarquable sur les parties molles, 
qui se perdent au milieu des cartilages de la 
dernière vertèbre faciale, en produisant les 
formes les plus bizarres, comme chez les 
f*hyllostomes. 

Quant à la réunion avec la mâchoire supé­
rieure», les arcs intermaxillaires ne s'unissenjt, 
dans le sens de leur longueur, aux côtes fa­
ciales médianes, que chez les Cétacés, les 
Monotrèmes et les Chéiroptères, où cette 
paire de côtes ne se ferme point enune voûte 
palatine séparant les fosses nasales de la ca­
vité orale. Partout ailleurs il reste toujours 
entre ê\ix, de chaque côté, à la voûte du pa­
lais, un vide qui, parce qu'il permet des 
connexions nerveuses et vasculaires plus libres 
entre les cavités respiratoires sensorielles de 
la tête et le commencement de la voie ali­
mentaire , font mieux ressortir encore la vé­
ritable signification du squelette costal (tho­
rax) de la tête. Là surtout où, c o m m e t s 
le Lièvre, la première et la seconde cote fa­
ciale ressemblent davantage aux côtes du 
tronc par Tétroitesse de leur portion^ pa­
latine, on aperçoit l'image complète de la 
face antérieure du thorax eu égard aux 
vides que celle-ci présente, le long duster-
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num, entre les portions sternales des côtes. 
DCCCLXII. Nous arrivons maintenant aux 

arcs costaux des intervertèbres. 
Le premier est représenté parla côte audi­

tive, qui se partage en portion postérieure et 
portion antérieure. C o m m e toutes les autres 
côtes céphaliques, celle-ci se soude avec le 
rachis de la tête, et il n'y a qu'un petit nom­
bre d'espèces, telles que les Cétacés et le Ma-
nati, où la portion postérieure, quoique 
toujours immobile, soit cependant unie d'une 
manière très-lâche avec la vertèbre. La diffé­
rence la plus essentielle entre les Mammifères 
et les Oiseaux, relativement à cette forma­
tion costale, consiste en ce que la postérieure 
prend ici, "pour la première fois, la forme de 
cercle tympanique ( d'après la pl. xxxi , 
fig. m , i*?*). Ce cercle paraît de chaque côté 
courbé en arrière; ordinairement il produit 
l'os du tympan et le conduit auditif externe 
par son élargissement en dedans et en dehors, 
et c'est également ici que pour la première 
fois il fournit un membre rayonnant cartila­
gineux , la conque de l'oreille, qui est l'ana­
logue de l'opercule des Poissons (1). 

DCCCLXIII. C'est cette côte auditive pos­
térieure qui entoure la cavité respiratoire 
céphalique postérieure , la cavité auditive 
contenant de l'air, et à laquelle s'annexent 
aussi les osselets de l'ouïe, formation sque­
lettique particulière à l'organe sensoriel, dans 
laquelle, pour la première fois, ces sortes 
d'ossifications intérieures, qui répètent le né­
vrosquelette dont elles sont entourées, c o m m e 
les pierres de la glande pinéale répètent la 
voûte crânienne (CCCCXIX), s'élèvent jus­
qu'au type d'un membre du névrosquelette. 

( l ) L'étude des monstruosités présente surtout m grand 
intérêt en ce sens qu'elle nous fait souvent apercevoir 
avec une précision extrême des formes et des rapports 
qui semblent plus enveloppés dans la conformation nor­
male. Elle peut donc aussi contribuer à répandre du 
jour sur la signification de ces côtes auditives. Dans l'é­
tat normal, nous les trouvons tellement écartées l'une 
de l'autre, parle développement considérable du pha­
rynx , que, semblables à des fausses côtes, elles ne se 
touchent jamais. Mais, quand le pharynx vient à s'obli­
térer , comme chez les monstres privés de mâchoire in­
férieure , leur forme de côte devient extrêmernenl évi­
dente, en ce qu'alors elles arrivent réellement à se tou­
cher , et entourent le pharynx, de m ê m e qu'une vraie 
protovertèbre enveloppe toujours le canal alimentaire. 
Voyez un travail de Weber, sur la fusion des deux or­
ganes auditifs, dans T I E D E M A N N ' S Zeitschrift fuer 
Physiologie, t. II, pag. 305. 

SQUELETTE DES MAMMIFÈRES. 

En effet, tandis que les Reptiles et les Oi­
seaux n'offraient ordinairement dans cet es­
pace qu'un simple os diconique, on voit appa­
raître ici un arc protovertébral cartilagineux, 
qui répète la signification de la côte auditive 
à une plus haute puissance, sous ce rapport 
que, chez le fœtus, il s'unit réellement avec 
celui du côté opposé, et entoure le commen­
cement du canal alimentaire (2). Mais, plus 
tard, il se développe, dans cette protovertè­
bre cartilagineuse (pl. xxxi, fig. iv), un mem­
bre dirigé vers loreille interne,qui consiste 
en article supérieur (marteau), article infé­
rieur (enclume) et article terminal bifide (en­
clume). Les espèces les plus inférieures, par 
exemple l'Ornithorhynque, sont les seules 
chez lesquelles la segmentation ne soit pas 
complètement développée. D u reste, cette 
dernière présente aussi beaucoup de variétés, 
sur lesquelles je ne puis m'appesantir. 

D C C C L X I V Quant à la côte auditive an­
térieure (pl. xxxi, fig. m , \g, \g"), elle se 
distingue très-bien de la précédente par sa 
direction en avant. Toujours elle se soude de 
la manière la plus complète avec la lame basi­
laire supérieure de la vertèbre auditive, c'est-
à-dire avec la portion squameuse , pour 
constituer l'apophyse zygomalique de l'os 
temporal. Le peu d'intervalle qui sépare la 
cavité glénoïde (point d'intersection entre les 
pièces sternales supérieure et inférieure) de 
la vertèbre auditive, atteste la grande obli­
tération des pièces tergales de celte côte, cir­
constance en raison de laquelle on peut par 
conséquent la comparer aux arcs protoverté­
braux destinés aux membres thoraciques. 

La forme et la direction de l'apophyse zy­
gomatique présentent aussi un très-grand 
nombre de différences, à l'égard desquelles 
je m e contenterai de faire remarquer d'une 
manière générale qu'elles sont en raison di­
recte du degré de développement qu'acquiert 
la seconde intercôte. 

D C C C L X V - La seconde intercôte (os jugal, 
pl. xxxi, fig. m , 2g) admet, généralement 
davantage, chez les Mammifères, un type 
correspondant à celui qui domine dans la 
classe précédente. Chez la plupart de ces 
animaux, elle demeure séparée du crâne, 
parce que la seconde intervertôbre n'acquiert 

(2) Voy.HuscHKE, dans Isis, t. II, p. îiou.pl.n, 
fig. v, r 'r 
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point non plus d'existence indépendante, et 
elle se rattache davantage aux vertèbres au­
ditive antérieure et faciale médiane. Elle ne 
manque tout à fait, d'après Meckel, que dans 
le genre Manis. Cependant elle s'oblitère 
aussi dans les Fourmiliers et les Taupes, de 
m ê m e que dans les Cétacés, quand oii la 
ffeompare, chez ces derniers, aux énormes 
leôles faciales. 

^ C'est uniquement chez un petit nombre 
d'Ongulés, et, d'une manière constante, chez 
les Singes seuls, qu'au moyen de sa connexion 
avec la partie de l'os frontal qui avoisine la 
vertèbre centricipitale, elle indique la présence 
d'une intervertèbre médiane, dans des points 
d'ossification particuliers du sphénoïde. 

D u reste, sa force et sa direction offrent 
une infinité de différences, que je ne puis 
énumérer, quoiqu'il ne m e soit pas permis 
de passer sous silence que la force extrême et 
la grande courbure de l'arcade zygomatique 
chez les Carnivores, dont la digestion est si 
pressante et si rapide, pourrait fournir ma­
tière à bien des considérations diverses. 

D C C C L X V I . La troisième intercôte (os la­
crymal) est la plus petite (pi. xxxi, fig. m , 
3 g). E n général, elle s'applique immédiate­
ment au bord postérieur de la côte faciale 
médiane. De toutes les intercôtes, c'est elle 
qui se développe le moins. Elle manque en­
tièrement chez les Phoques, ce dont on n'a 
point encore trouvé la raison physiologique. 

D C C C L X V l l . H nous reste encore à parler 
des membres céphaliques, à l'égard desquels 
nous trouvons des perfectionnements essen­
tiels dans cette classe, en les comparant avec 
ce qu'ils sont dans les précédentes. En effet, 

1° Les impairs ont tout à fait disparu; 
* 2 0 Les trois articles des membres crâniens 

latéraux inférieurs sont complètement déve-

°P3MI apparaît de nouveau des membres 
crâniens latéraux supérieurs. 

D C C C L X V I I L La disparition des membres 
ï impairs du crâne est la suite nécessaire du 
1 ™ f n d développement des deutovertèbres 
impaires supérieures, qui, par antagonisme 
end impossible l'apparition d'un membre a 

' cette région, c o m m e on peut en juger da-
Près ce que j'ai dit précédemment du rapport 

des parties élémentaires en général. 
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DCCCLXIX. Quant au perfectionnement 
des membres pairs, il résulte, par antago­
nisme aussi, de la disposition des membres 
impairs, et se rattache en général à la dignité 
plus élevée de la moitié du corps consacrée 
a la vie animale, qui exige que toutes les 
parties compatibles avec son essence soient 
plus ennoblies et plus délicates. C'est aussi ce 
dernier motif qui fait que, si jamais le tronc 
n offre de membres latéraux supérieurs, on 
en trouve à la tête une paire, qui sont deve­
nus des membres sensoriels, et dont par cela 
m ê m e le squelette ne dépasse point les con­
ditions du cartilage, ainsi qu'il arrive aux 
vertèbres faciales antérieures, développées 
également en parties sensibles. 

D C C C L X X . Examinons d'abord les mem­
bres céphaliques latéraux inférieurs, c'est-à-
dire la mâchoire inférieure. 

Jusqu'à présent, ces membres n'avaient 
encore été composés, comme des membres 
imparfaits du tronc, des nageoires, par 
exemple, que d'un article terminal et d'un 
article inférieur. Ici nous voyons apparaître 
pour la première fois l'article supérieur, qui 
se montre aussi plus tard que les autres aux 
membres du tronc, et c'est lui qui produit 
l'apophyse articulaire ascendante. 

La correspondance entre la forme de cette 
partie de la mâchoire inférieure et celle d'un 
humérus, ressort non-seulement de la fig. m , 
pl, xxxi, \h, mais encore de l'examen des 
formations naturelles elles-mêmes. On peut 
s'en convaincre, principalement sur toutes 
les têtes où la branche ascendante a acquis 
une longueur considérable, comme, par 
exemple, dans les Bisulces. Voilà pourquoi 
elle se développe toujours par un point par-
culier°d'ossification, et pourquoi elle porte 
toujours le condyle, au lieu que, dans les 
classes précédentes, la mâchoire inférieure 
s'articulait toujours par une cavité, comme 
un avant-bras. Il est surtout digne de re­
marque qu'on ne la trouve point parfaitement 
développée dès les dernières espèces de Mam­
mifères , et qu'elle est très-oblitérée û^ns le 
groupe répétiteur des Poissons (Cétacés), où 
la mâchoire semble ne se composer que des 
seules branches horizontales. La même chose 
a lieu dans les Monotrèmes, qui répètent les 
Reptiles, dans les Fourmiliers, etc. 

A u reste, je ne: puis m'engager. ici dans 
90 
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la description de toutes les formes diverses 
que la mâchoire inférieure présente. Je n'ai à 
m'occuper que de la formation des interarticles 
supérieur et inférieur; car jusqu'ici il n'y en 
avait eu qu'entre l'article inférieur et l'arc 
protovertébral. Je dois aussi parler de la 
formation du canal dentaire et de sa signifi­
cation. 

D C C C L X X I . Quant à ce qui concerne les 
interarticles, qui, dans les membres, se rap­
portent toujours au mouvement musculaire, 
ils sont représentés par l'apophyse coronoïde 
et l'angle de la mâchoire inférieure. Plus ce 
dernier membre est destiné, d'après la nature 
individuelle de l'organisme entier, à l'exer­
cice d'une force grossière, plus ces interarti­
cles sont puissamment développés. Voilà 
pourquoi il est si ordinaire de trouver, non 
pas seulement l'apophyse coronoïde (interar­
ticle interne) fort grand, et souvent m ê m e 
en forme de long crochet, comme dans les 
Ruminants, mais encore l'angle de la mâ­
choire (interarticle externe) très-prolongé, 
comme dans beaucoup de Rongeurs. 

DCCCLXXII. A l'égard du canal dentaire, 
sa signification a été longtemps pour moi 
enveloppée de ténèbres, et je ne suis parvenu 
à m'en former une idée nette que depuis qu'il 
m'est arrivé de comprendre aussi celle du 
canal par lequel passe'le nerf maxillaire su­
périeur (SDCCCCLVI1I). La branche ascen­
dante de la mâchoire inférieure correspondant 
à l'humérus, et certains Mammifères nous 
^offrant à l'humérus un canal nerveux qui est 
un. rudiment de deutovertèbre, on ne doit 
point être surpris de voir une formation ana­
logue se présenter à la branche ascendante 
de la mâchoire inférieure. Et m ê m e , c o m m e 
elle y est plus générale qu'à l'huméruf, on 
doit penser que la formation du bras n'est 
qu'une répétition de celle de la tête, que par 
conséquent elle appartient primitivement en 
propre au squelette céphalique; car la tête, 
en sa qualité de moitié du corps prépondé­
rante en dignité, doit, lorsqu'elle acquiert 
un lumt degré de perfection, manifester au 
moins quelque part, d'une manière à la vé­
rité très-contractée, mais en m ê m e temps 
ennoblie, toutes les formations qui sont vir­
tuellement possibles. Or, l'idée de deutover­
tèbres est toujours comprise primordialement 
dans celle d'une colonne vertébrale de m e m ­

bres; elle doit donc se réaliser quelque part, 
et il est donc très-conséquent que la forma­
tion d'une deutovertèbre embrassant un nerf 
se manifeste constamment à la portion la plus 
importante des membres céphaliques qui -ont 
également une existence constante. De là pro­
vient l'anneau osseux qui entoure le nerf 
maxillaire inférieur (pl. xxxi,fig. m , ihf)t 
de telle sorte cependant qu'à l'instar de tou­
tes les parties primaires du membre auquel 
il se rapporte, cet anneau osseux soit absorbé 
dans l'ossification générale, et que le nerf qui 
parcourt l'espace compris entre les deux 
feuillets du membre , ne redevienne libre 
qu'au côté externe de l'article terminal (1). 

DCCCLXXIII. J'ajouterai encore, eu égard 
au développement général de cette paire de 
membres crâniens latéraux inférieurs, que 
chaque membre est absolument immobile et 
en quelque sorte enkylosé dans ses divers ar­
ticles. La faculté en lui de se mouvoir eût 
impliqué contradiction avec la prédominance 
que la sensibilité possède dans la moitié ani­
male du corps, dans la tête. Cependant la 
soudure des deux membres l'un avec l'autre 
n'est point aussi solide que chez les Oiseaux, 
où elle tient à la prédominance de l'ossifica­
tion dans la classe en général. 

D C C C L X X I V Les membres crâniens pairs 
inférieurs étaient seuls développés dans les 
deux classes précédentes. Ici seulement la 
portion postérieure de la côte auditive recom­
mence à porter un membre latéral supérieur. 
Ce membre est le cartilage de l'oreille ex­
terne. Si le peuple donne déjà le n o m d'où tes 
aux opercules des Poissons osseux, la science 
démontre avec une évidence parfaite que la 
conque de l'oreille est une métamorphose de 
l'opercule. Cette conséquence résulte néces­
sairement de ce que j'ai dit en traitant de la 
côte auditive, à l'occasion de laquelle j'ai fait 
voir que sa portion arquée d'avant en arrière, 
c'est-à-dire le cercle tympanique, d'où pro­
vient le conduit auditif osseux externe, est 
la m ê m e chose que la partie postérieure de 

( i ; L osselet tubuleux de la mâchoire inférieure des 
uiseaux, que j'ai compris dans le splanchnosquelette, 
ne serait-il pas aussi une deutovertèbre, mais qui de­
meure libre? Celte question mérite d'être examinée , 
quoique je sois tenté jusqu'à présent d'y répondre par 
a négative, attendu que le tube n'enveloppe point de 
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los carré des Poissons. Mais, comme l'oper­
cule naît de la partie postérieure del'os carré 
chez les Poissons, de m ê m e aussi, chez les 
Mammifères, la conque de l'oreille naît du 
conduit auditif osseux externe. Pour mieux 
saisir encore cette analogie, il suffit de se 
rappeler que quand l'opercule disparaissait 
dans la classe des Poissons, il prenait égale­
ment la forme d'une lame cartilagineuse, par 
exemple dans le Squale (pl. xxx, fig; vu, 
in*;pl. xxxi,fig. m,, i/t*)(i), 

D C C C L X W . Mais déjà, chez les Poissons, 
le membre supérieur du crâne n'apparaissait 
que c o m m e article terminal, procédant d'une 
tritovertèbre conique, et étendu sous la forme 
d'une lame analogue à une nageoire. Ici, où 
le rudiment entier de ce membre ne consiste 
qu'en cartilage, il se montre partout sous 
l'aspect d'une lame ou feuille (pl. xxxi, fig. m , 
n V ) , quoique variant beaucoup dans la ma­
nière dont U est plissé et développé. Je m e 
bornerai à faire remarquer que comme Var-
|icle supérieur de la mâchoire inférieure, 
propre a la classe des Mammifères, demeu­
rait à un degré extrêmement faible de déve­
loppement chez les dernières espèces de la 
classe, de m ê m e aussi le membre supérieur 
est fort oblitéré dans ces espèces, et presque 
exclusivement borné à la lame cartilagineuse 
qui constitue le conduit auditif externes. 

Je ne puis décrire ici les différentes formes 
de ce membre , qui parfois ressemble réelle­
ment à des lames branchiales, comme par 
exemple dans les feuillets cartilagineux si min­
ces mais si démesurément grands de l'Oreil­
lard. H m e suffit d'avoir établi ta signification 
de l'appareil entier, qui d'ailleurs devient 
parfaitement évidente lorsqu'on se rappelle 
qi/'à l'instar de l'opercule et de tous les mem-
hres extérieurs, la conque de l'oreille est 
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mise en mouvement par des muscles partira-

tiers. 
O n verra plus loin que les autres membres 

céphaliques virtuellement possibles ne sont 
qu'indiqués, chez certains Mammifères, par 
de simples productions du dermatosquelette. 

II. Splanchnosquelette. 

D C C C L X X V L De m ê m e que dans la classe 

/1 Ï rai déià démontré plus haut combien Geoffroy 
c ^ V l n i l s S r o m p é en admettant quelesosse-

cule. 

précédente, le splanchnosquelette se divisa 
en celui de la tête et celui du tronc; mais il 
s y développe ici, dans les deux régions, des 
parties qu'on ne trouvait point chez les Oi­
seaux. 
r Splanchnosquelette de la tête. Comme chez 

certains Reptiles et Poissons, il offre à sa ré­
gion antérieure de forts articles onguéaux, 
et à la postérieure des arcs costaux diverse­
ment développés. 

D C C C L X X V H . Examinons d'abord les ar* 
ticles onguéaux, ouïes dents. 

Un fait remarquable d'abord, c'est quç 
les ongles manquent chez ceux des Mammi­
fères qui répètent clairement des classes in-
férieuresdans lesquelles on n'en trouve point. 
Ainsi, chez les Poissons les plus régulier?, la 
formation dentaire était bornée aux seuls 
arcs branchiaux, et chez les plus parfaits 
d'entre les Reptiles (Chéloniens), les dents 
se trouvaient remplacées par de simples la­
mes cornées. De même, les dents manquent, 
et il ny a qu'une simple formation cornée, 
dans les Baleines. De même aussi, les Mam­
mifères qui répètent les Reptiles n'ont que 
des dents cornées. 

Mais lorsque la formation dentaire pro­
prement dite commence à se manifester, 
les dents apparaissent toujours d'abord sous 
la forme conique pure, qui est celle que la 
construction assigne à toute tritovertèbre, 
comme article terminal. On peut s'en con­
vaincre dans les Cachalots et les Dauphins, 
qui répètent parfaitement la forme des dents 
des Poissons. La formation dentaire s'étend! 
m ê m e , comme chez les Poissons, sur une 
grande partie des tissus mous de la bouche, 
et de là résultent les dents linguales, qui ne 
s'élèvent cependant point au delà du carac­
tère corné, en conservant toujours la forme 
conique, comme, par exemple, dans le genre 
F élis. 

DCCCLXXVIH. Lorsque ces articles on-
Piiéaux du dermatosquelette prennent une 
forme plus diversifiée, on remarque surtout 
la différence existante entre ceux qui, consti­
tuant en quelque sorte les véritables ongles 
des membres céphaliques, apparaissent a ex­
trémité antérieure du membre maxillaire 
inférieur, ainsi qu'à la mâchoire supérieure, 
où ils remplacent un membre facial vir uelle-

, ment 3 clans le névrosquelette, et ceux 
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qui se développent sur les côtés de la cavité 

orale. 
Les premiers, dents incisives et canines, 

représentent les ongles des doigts, et les ca­
nines peuvent être considérées comme on­
gles de pouces. Ils ressemblent aux ongles 
proprement dits, par leur tendance à croître 
d'une manière continue ou indéfinie, et il 
est fort remarquable que cette faculté ne se 
manifeste , dans les membres du splanchno­
squelette, que chez les animaux de la classe 
la plus élevée, tandis que, chez ceux des clas­
ses inférieures, ces dents se bornent à tomber 
et reparaître périodiquement, comme les 
écailles et l'épiderme du dermatosquelette. 

DCCCLXXIX. Quoique certaines familles 
offrent par conséquent un nouveau mode de 
formation, les articles onguéaux, cependant 
on continue toujours à rencontrer le plus gé­
néral, qui consiste en ce que l'ancienne dent 
est repoussée par une autre, qui prend sa 
place, et qui persiste ensuite, du moins en 
ce qui concerne sa substance émaillée. Les 
membres onguéaux latéraux postérieurs sont 
les seuls qui subissent plusieurs fois ces mé­
tamorphoses; tous, à la vérité, ne sont 
point dans ce cas, mais il a lieu au moins pour 
quelques-uns, par exemple chez l'Eléphant. 

A u reste, ces modes variés de formation 
sont très-significatifs, le dernier surtout, 
parce que la dent offre souvent, par exem­
ple chez les Éléphants, les Rongeurs et les Ru­
minants , une structure inférieure plissée qui, 
de m ê m e que le plissement des crochets à 

^venin chez les Serpents, indique un certain 
rapport entre elle et une sécrétion. 

D C C C L X X X . Enfin, le nombre de ces ar­
ticles onguéaux n'est jamais non plus sans 
intérêt. Les Mammifères inférieurs, t^s que 
les Dauphins, portent des dents maxillaires 
en pluralité indéfinie, ce qui, chez d'autres 
espèces, ne se manifeste plus qu'à l'égard des 
dents linguales. Dans les Mammifères supé­
rieurs , le nombre des dents qui garnissent les 
mâchoires se rapproche toujours de celui que 
j'ai indiqué lorsque j'ai traité des parties pri­
maires du splanchnosquelette en général 
(S 435). 

D C C C L X X X I . Arcs protovertébraux du 
splanchnosquelette céphalique. Nous trouvons 
les vestiges des six paires de côtes métamor­
phosés en pièces laryngées et en hyoïde, à 
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peu près de la même manière qu'ils le sont 
déjà dans les deux classes précédentes (1). 

DCCCLXXXII. O n compte également ici 
six arcs protovertébraux. L'antérieur est ce­
lui qui se développe le plus librement; les 
quatre suivants sont oblitérés et soudés; le 
dernier est à peine indiqué. 

Quant à l'antérieur, ou à l'hyoïde, nous 
trouvons qu'il a encore très-sensiblement la 
forme costale, et qu'il embrasse la partie su­
périeure du canal aérien et du canal alimen­
taire. Il lui arrive fréquemment encore de se 
diviser de chaque côté, c o m m e une côte du 
névrosquelette, en quatre parties primaires. 
Cependant, les pièces sternales inférieures 
(pl. xxxi, fig. m , vi f) sont toujours soudées 
avec la tritovertèbre sternale (fig. m , vi l). 
Mais un fait fort remarquable, c'est que la 
classe des Mammifères nous offre de nouveau 
un vestige des rayonnements qui peuvent vir­
tuellement exister à chaque protovertèbre, 
et qui sont développés en si grand nombre 
aux os hyoïdiens des Poissons, où ils consti­
tuent les rayons de la membrane branchio­
stége (fig. m , vi k). Ces vestiges sont décrite, 
chez l'homme, sous le nom de grandes cor­
nes de l'hyoïde , mais, dans les Mammifères, 
ils sont toujours beaucoup plus petits que 
l'arc costal proprement dit. Ce dernier con­
siste fréquemment, surtout dans ses pièces 
tergales supérieures, en os larges et très-
forts ( par exemple, chez les Ongulés ) , et il 
ne s'oblitère que dans les espèces supérieures, 

Cl) J'ai déjà parlé précédemmentdelaremarquableob-
servatidn faite par Rathke, Huschke etBaer, qui ont 
trouvé des fentes brancbiales à la région laryngée, dans 
des embryons d'Oiseaux et de Mammifères. Cette obser­
vation jette un grand jour sur la métamorphose des 
arcs branchiaux en cartilages laryngiens. Cepend.*t» 
à partmèmecefait, il en existe plusieurs autres qui dé­
montrent avec non moins d'évidence que celle région 
du corps était primordialement le siège de la respira-
lion. Tels sont; 1° le développement de la glande Uiy-
roïde, car, déjà chez les Batraciens, l'emplacement 
des branchies disparues est indiqué par une glande, et 
rien n'est plus commun dans le règne animal que de 
voir des organes glanduleux, m ê m e réellement sécré-
toires, tenir lieu d'organes respiratoires ; 2" le dévelop­
pement de sacs aériens, pulmoniformes, souvent très-
considérables , qui apparaissent entre les portions du 
larynx, précisément chez les Mammifères dont l'orga­
nisation se rapproche Je plus de celle de l'homme. Ces 
considérations pourraient mener à des résultats d'une 
haute importance pour la physiologie des organes la­
ryngiens et vocaux, leur sympathie avec la fonction 
génitale, etc. 
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mais principalement chez l'homme où l'on 

supent ne ( petites cornes de l'hyoïde) nlm 
un rudiment de la pièce tergale Ipériem 
(apophyse styloïde), imputé Z w u e 

de. .ère la cote auditive, devenue le condui 
auditif externe. Mais la côte hyoïdienne s'al-

côte (1)?^ ICS P°i8SOnS ' à CeUe même 

DCCCLXXXHI. D'autres particularités de 
a splanchnocôte antérieure présentent de 
intérêt sous le point de vue physiologique. 

v«c sont. 
1° Les indices fortement prononcés d'une 

vertèbre sternale libre (pl. xxxi, fig, m , U). 
Un les aperçoit surtout très-bien dans le Che­
val. On découvre même le rudiment de l'os 
lingual, si développé chez les Oiseaux, car 
on doit considérer comme tel un filet carti­
lagineux , pointu aux deux bouts, qui se 
trouve dans la langue des Chiens et d'autres 
Mammifères. 

2° Le corps de l'hyoïde peut devenir creux, 
et renfermer un sac vésiculeux du larynx. 
Du reste, l'origine de cette importante pro­
duction , qu'on rencontre chez certains Sin­
ges, par exemple dans le Mycetes ursinus, 
doit être conçue de la même manière que 
celle du glissement des circonvolutions de la 
trachée-artère entre les lames du sternum de 
la Grue. Ce qu'on appelle communément le 
corps de l'hyoïde étant un composé d'une 
tritovertèbre et des deux pièces sternales in­
férieures de la tritovertèbre, comme le ster­
num de la Grue résulte des moitiés séparées 
de la protovertèbre sternale proprement dite 
et du sternum scapulaire, lorsque la mem-
Wane hyoïdienne acquiert plus d'ampleur, 

| elle peut également faire saillie au dehors, 
à la manière d'une hernie naturelle, autour 
de laquelle les parties élémentaires, écartées 
les unes des autres, se réunissent en une vé­
sicule ossifiée, par le moyen d'une masse os­
seuse qui remplit leurs interstices. 

( 1 ) L'apophyse styloïde de l'os temporal humain ap­
partenant au splanchnosquelette, on conçoit pourquoi 
cette pièce varie plus souvent que d'autres, manque, 
s'allonge, etc. O n comprend aussi qu'il ne peut point y 
•ivoir d'apophyse styloïde chez les animaux où les pie-
ces tergales supérieures de cette côte se sont dévelop­
pées cn pièces constituantes de côtes et d'hyoïde. 
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réunîJlf^T^ sPlanchn°côte, elles se 
carHSb'^f1^ ici P° u r Pro*lire ̂  
mon fiaVhyr°idQ' dont Ia forme S U M des 
modifications infinies, parmi lesquelles je si-
m t t l 1 T I e m e u t celle ̂ o n observe dans 
Ornithorhynque, attendu qu'elle est fort 

importante pour expliquer la manière dont 
ces parties se développent. Non-seulement 
chaque moitié du cartilage thyroïde de cet 
animal est partagée en plaque antérieure et 
plaque postérieure (pl. xxxi, fig. m, y7j Iv>) 
ce qui répète parfaitement le,, type des arcs 
branchiaux, mais encore la plaque antérieure 
( V7) s'allonge à tel point qu'elle embrasse le 
pharynx (fig. m, ff )., derrière lequel elle 
s adosse à celle du côté opposé, d'où résulte 
un arc branchial complet. 
Ici donc, et peut-être toujours, les carti­

lages aryténoïdes ne peuvent être considérés 
que comme les pièces tergales de la quatrième 
splanchnocôte. 

DCCCLXXXV- Aux deux paires de côtes 
réunies pour produire le cartilage thyroïde, 
s'ajoute, chez les Mammifères, une nouvelle 
partie, qui est l'épiglotte. Cette pièce a les 
mêmes rapports avec la paire, de côtes du car­
tilage thyroïde que le prolongement impair 
de la tritovertèbre hyoïdienne (pl. xxxi, 
fig. m , 11) avec les côtes hyoïdiennes ; mais, 
au lieu de se porter en avant, comme ce pro­
longement , elle prend la forme d'un S et se 
réfléchit en arrière (fig. m , m ) , comme si 
elle avait été gênée dans son accroissement J 
par la côte hyoïdienne située au-devant d'elle.* 

Ce rudiment d'une tritovertèbre devient 
surtout très-grand chez les Singes qui ont le 
larynx garni de vastes sacs pulmoniformes, 
comme l'Alouate (2). 

DCCCLXXXVI. La formationdes troisième 
et seconde splanchnocôtes, réunies en car­
tilage cricoïde, est des plus simples. Ces côtes 
se réunissent en une proto vertèbre, qui ne 
varie jamais d'une manière essentielle. 

Quant à la première splanchnocôte , qui 
est si fortement développée et dentée dans les 
Oiseaux (mâchoires pharyngiennes des Pois­
sons ) , elle ne constitue ici que deux petits noyaux cartilagineux (cartilages de Santorini), situés à la limite des voies aérienne et alimen­taire. (2) Voy. mes Tabul. illustr., cah. II, pl. m . 
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DCCCLXXXVII. Splanchnosquelette du 
tronc. Pour la première fois, chez les animaux 
supérieurs, nous y pouvons distinguer des 
régions cervicale , thoracique et pelvienne. 

Le splanchnosquelette des régions cervi­
cale et thoracique ne diffère point essentiel­
lement de ce qu'il est dans les classes précé­
dentes ; seulement il offre un type plus, par­
fait à certains égards. 

1° Les anneaux de la trachée-artère présen­
tent souvent des divisions, qui rappellent 
celles des arcs costaux du thorax. Ainsi Ru^ 
dolphi a vu, dans le Lion, six anneaux,(ré­
pétant par conséquent les six côtes laryngien­
nes) se partager en arcs latéraux unis par une 
piècesternale commune (pl. xxxi, fig. m , xy), 
absolument de m ê m e que Les côtes le sont par 
le sternum. 

2° Les anneaux de la trachée - artère, 
comme les côtes laryngiennes, offrent avec 
plus de constance la substance cartilagineuse 
qui appartient en propre au splanchnosque­
lette. 

3° Cette colonne protovertébrale n'offre 
plus ni l'excessive longueur ni les renflements 
véslculeux partiels (comme au larynx inférieur 
de certains Oiseaux), qui annonçaient un 
développement exagéré de la respiration. 

DCCCLXXXVIII. Pour bien saisir la si­
gnification de ce qui se développe comme 
splanchnosquelette de la région pelvienne, 
il faut surtout avoir égard au lieu qu'occupe 
cette formation. C'est autour du canal ex­
créteur du débris de vessie respiratoire primi­
tive (allantoïde), autour de l'urètre, qu'elle 
apparaît sous la forme d'os de la verge. Lors­
que j'ai parlé des parties primaires du sque­
lette des Céphalozoaires en général, j'ai dé­
montré que l'os qui se.manifeste dans*cette 
région, est essentiellement analogue soit aux 
anneaux supposés réunis de la trachée-artère', 
soit plus encore au corps vertébral sternal 
antérieur de cette colonne, c'est-à-dire à 
l'hyoïde. Je renvoie à l'anatomie descriptive 
pour les variétés qu'elle présente chez les 
Cétacés, les Carnivores, les Singes, ete. 

DCfcGLXXXIX. J'ai également dit, dans 
les Considérations générales, que le splanch­
nosquelette tend aussi à se reproduire dans 
l'intérieur m ê m e des organes de la vie végé­
tative , et qu'on peut expliquer par là les os­
sifications qui se rencontrent dans le cœur. 

J'ajouterai ici que ces ossifications normales 
n'ont pas lieu uniquement dans le cœur lui-
m ê m e , c o m m e chez le Cerf, mais que, 
d'après Jaeger, on en trouve aussi quelque­
fois immédiatement au-dessous de cet organe, 
par exemple dans le diaphragme du Cha­
meau. 

i IIÏ. Dermatosquelette. 

DCCCXC. La classe des Mammifères répé­
tant toutes les classes antérieures, les parties 
de la surface du corps offrent une variété qui 
peut fournir matière aux considérations- les 
plus diversifiées. 

; Mais ici, c o m m e partout, les parties du 
dermatosquelette se partagent en formations 

, protovertébriformes, qu'on ne rencontre ce-
i pendant jamais quetrès-divisées, et en rayon­
nements tritovertébriformes, qui ont égale­
ment plus de tendance à entourer la surface 
du corps en pluralité indéfinie qu'à se concen­
trer en formations analogues à des membres. 

Nous n'avons à nous occuper ici que d'un 
petit nombre d'entre les plus remarquables 
de ces formations. Il sera facile au lecteur de 
réduire les autres à leurs parties élémentaires, 
et de se convaincre par lui-même que partout 
règne une légitimité à laquelle il ne s'atten­
dait point. 

D C C C X C I . Quant aux parties protoverté­
briformes, il est intéressant de voir que la 
classe des Mammifères répète jusqu'aux tests 
composés d'anneaux divisés des Sauriens et 
des Chéloniens, à la vérité seulement chez 
les espèces placées au plus bas de l'échelle 
(Dasypus, Chlamyphorus), et que ces 
ceintures de plaques peuvent m ê m e acquérir 
la dureté osseuse par des dépôts de substance 
calcaire. Cependant, soit à cet égard , soit en 
ce qui concerne les plaques cornées squami-
formes qui cristallisent sur la peau de certains 
Pachydermes et autour de la queue de plu­
sieurs Rongeurs, on ne rencontre plus ici la 
régularité géométrique qui se voyait dans les 
classes inférieures, car une organisation en 
général élevée ne se concilie point avec la 
raideur des formes élémentaires. A u lieu de 
la cristallisation de l'hexagone , c'est fréquem­
ment aussi celle du carré ou du pentagone 
irrégulier que l'on rencontre. 

D C C C X C 1 L Chez les Mammifères supé­
rieurs , ces cristallisations de la substance 
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r^l°m°ï^ des poiIs * des Plu™s se 
prononce d'une manière bien évidente dans 
les épines ou piquants, ceux, par exemple, du 
Porc-epic, et en général dans la chute pério-
dique des poils. l 

Du reste, il est digne de remarque qu'assez 
souvent certaines parties qui n'arrivent point 
a se développer dans le névrosquelette, ou 
qui du moins s'y développent fort peu, sont 
remplacées par des rayonnements du derma­
tosquelette. Ici se rangent les formations 
cornées qui tiennent lieu d'apophyses épineu­
ses aux vertèbres du névrosquelette, comme 
les cornes sur les vertèbres nasales du Rhino­
céros. Les bois, productions rameuses du 
dermatosquelette, qui consistent en substance 
cornée mêlée avec de la masse osseuse, rem­
placent les tritovertèbres rayonnantes latérales 
supérieures de la région frontale, qui ne sont 
point développées. Les crêtes de poils qui gar­
nissent si fréquemment la ligne médiane.du 
côté tergal tiennent en quelque sorte lieu des 
membres supérieurs impairs non-développés 
du névrosquelette (nageoires dorsales des 
Poissons). Les poils d'une force extraordinaire 
qui garnissent quelquefois l'ouverture de la 
bouche, et figurent des espèces de barbillons, 
remplacent les membres que la construction 
exige à la région faciale, comme à la région 
crânienne, maisqui*ne s'y développent point. 

Enfin les différences dans la densité et la 
coloration du pelage pourraient donner lieu 
à de longues discussions j qui ne rentrent*1 

toutefois point dans le plan de cet ouvrage» 
Il me suffira de faire remarquer que les taches 
du pelage ont souvent un rapport manifeste 
avec Ses parties du névrosquelette, comme 
l'attestent les zones latérales costiformes d'un 
si grand nombre de Mammifères, la raie 
foncée qui se voit sur le rachis de plu-

cornée de l épiderme s'amincissent de plus 
plus à mesure que la sensibilité de la su face 
cutanée augmente, et les extrémités des mem­
bres sont les seules parties où l'on continue à 

i°"7 Z gPand'S pIaqiles cornées j™qne 
chez les Singes. Tantôt ces plaques, ayant 
la forme de protovertèbres coniques, s'éten-

i dent sur les tritovertèbres coniques du né­
vrosquelette qui terminent les membres 
c o m m e font les ergots, les griffes et les sabots! 
tantôt elles constituent de simples écailles ou 
des rudiments de protovertèbres, des lames 
courbes isolées, qui s'appliquent au côté ter­
gal des extrémités de membres, comme les 
ongles proprement dits. 

Les enduits cornés qui revêtent les trito­
vertèbres rayonnantes d'autres régions du 
corps, notamment les cornes de la vertèbre 
sincipitale, ont la m ê m e signification que les 
griffes et sabots qui entourent les articles ter­
minaux des membres (1). 

DCCCXCIII. A l'égard des parties tritover-
tébriformes du dermatosquelette , elles se 
présentent ici sous des formes bien plus grê­
les que dans les classes précédentes. Elles con­
stituent les poils, qui entourent plus ou moins 
le corps entier, en pluralité indéterminée, et 
s'endurcissent assez souvent au point de de­
venir des soies ou des épines. La formation 
de ces poils, comme celle des plumes, toute­
fois à un moindre degré, décèle ia fonction 
respiratoire dont jouit la peau, puisqu'elle 
consiste essentiellement en une excrétion de 

( I ) La tendance constante du dermatosquelette à se 
développer davantage au côté tergal ou lumineux de 

I l'organisme, est fort remarquahle. Déjà dans les Corpo­
zoaires, dés qu'il commence à s'établir une distinction 
bien tranchée entre le côté tergal et le côté ventral, on 
vo* apparaître une propension formelle à une indura­
tion plus considérable de la surface cutanée dorsale. 
Celte tendance s'exprime aussi par le développement 
d'écaillés et de plaques plus fortes et plus solides au 
côté tergal des Poissons et des Reptiles, par une colo­
ration plus foncée et un plus grand allongement des 
plumes de la région dorsale des Oiseaux, par un déve­
loppement plus consistant et plus énergique des écailles 
et lests du dos des Mammifères, comme aussi par la plus 
grande abondance et la coloration plus forte des poils 
de cette région. Si nous cherchons la cause de ce phé­
nomène, comme le dermatosquelette a pour destination 
de limiter, d'isoler; nous n'en pouvons pas trouver 
d'autre que le suivant: Vorganisme doit nécessaire­
ment tendre plus à se limiter et à s'isoler du cote ou il est exposé aux influences puissantes delà nature cos­mique, que du côté où U n'entre en conflit qu avec la nature terrestre. 

sieurs, etc. 

CHAPITRE IX. % 

Particularités de la formation squeleltiqu\ dans 
l'homme. 

DCCCXCIV. Comme je suppose le lecteur 
au courant de la forme totale de la formation 
squelettique chez l'homme, et que j'y ai eu 
égard dans l'indication du type primordial 
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des formations squelettiques chez les animaux 
supérieurs, je puis m e borner ici à signaler 
les points principaux auxquels il importe d'a­
voir égard pour se livrer avec fruit à des! om-
paraisons. 

I. Névrosquelette. 

DCCCXCV. La formation névrosquelet-
tique de l'homme présente d'abord une 
particularité fort remarquable , lorsqu'on 
envisage d'une manière générale les lignes et 
les surfaces qui en déterminent les différentes 
pièces. 

Quiconque, en effet, sait apprécier les 
différents degrés de dignité des lignes en gé­
néral , reconnaîtra qu'il y a des lignes dont la 
construction est plus simple (inférieure), et 
d'autres où elle est plus complexe (supérieure). 

» 
Lignes. 

1. Droites. 
2. Circulaires. 
3. Spirales. 

4. Courbes paraboliques et supérieures. 

B. Lignes bicourbes, produites par des 
cercles de dimensions égales ou inégales (1). 

6. Lignes bicourbes, produites par la 
combinaison de courbes supérieures. 

D C C C X C V I . Dès qu'on a bien dans là tête 
cette gradation de la dignité des lignes, l'exa­
men de la formation squelettique chez 
l'homme fait apercevoir un phénomène re­
marquable, savoir, que tous les os hêmains 
normalement développés sont terminés par des 
lignes et des surfaces d'ordre supérieur, 
comme l'exige la symétrie essentielle nécessitée 
par des causes élevées ; tandis que, chez les 
animaux, ces limites sont visiblement formées 
par des ligues inférieures en dignité. La diffé-
rence^est si prononcée que tout individu qui, 
m ê m e sans être versé dans l'anatomie, se se­
rait exercé l'œil à saisir les rapports de déli­
mitation linéaire dominants chez l'homme, 

( 1 ) Qu'on trace un cercle sur une feuille de papier, 
et qu'ensuite on roule cette feuille sur elle-même, il en 
résultera une double courbure de la ligne circulaire. 

La première classe comprend les lignes droir 
tes et leurs inflexions sous des angles déter­
minés , ainsi que les lignes purement circu­
laires. Le second embrasse les spirales en­
gendrées par les sections du cône , et les 
autres lignes qui ne peuvent point être ran­
gées parmi les courbes calculables, mais sur­
tout les lignes bicourbes, c'est-à-dire celles 
qui se recourbent dans deux directions à la 
fois. O n reconnaîtra également qu'une sur­
face est déterminée par plusieurs lignes qui 
sont supposées la circonscrire. Tantôt ces 
lignes sont purement droites ou purement 
circulaires : tantôt elles sont courbes dans un 
sens et droites dans l'autre ; tantôt enfin elles 
appartiennent à diverses courbes d'un ordre 
supérieur. O n pourrait exprimer ceci de la 
manière suivante : 

Surfaces. 
1. Surfaces planes. 
2. Surfaces sphériques. 
3. Surfaces terminées par des lignes droi­

tes et circulaires (surfaces cylindriques). 
4. Surfaces terminées par des lignes droi­

tes et des lignes courbes supérieures (comme 
celle d'un cylindre à diamètre ovale ). 

5. Surfaces terminées par des lignes cir­
culaires et. des lignes courbes supérieures 
(comme la surface de l'œuf). 

6. Surfaces terminées uniquement par des 
courbes supérieures (comme celle d'une forme 
ovalaire aplatie dans le sens de sa largeur). 

pourrait arriver sans peine à distinguer des 
os humains et des os d'animaux, uniquement 
en comparant les principes différents de la 
conformation des uns et des autres (2). 

(2) L'étude des détails du squelette humain, envi­
sagé sous ce point de vue, conduit aux plus intéressants 
résultats. Pour m e rendre un peu plus clair, je renvoie 
aux fig. v u à xix, pl. x x v m , qui représentent des con­
tours exacts, dessinés en appliquant les surfaces osseu­
ses sur le papier ; l'esquisse du corps de la vertèbre de 
Poissons, fig. x,représente un cercle pur,tandisque, 
dans celles du corps de la vertèbre cervicale du Croco­
dile , fig. xi, et du Vautour brun, fig. x u , on voit déjà 
se joindre aux lignes droites des courbures supérieures, 
qui demeurent dominantes dans les corps de la première 
vertèbre dorsale du Babouin, fig. x m , jusquà ce qu'en-

/ fin la vertèbre lombaire du m ê m e animal, fig. xiv 6. 
offre des courbures supérieures réunies avec des seg­
ments de cercle.mais cependant encore d'une manière un 
peu brusque, tandis que, dans le corps de la vertèbre lom­
baire humaine, fig. xiv, o, les limites sont uniquement 
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^.!^CXCV.IL Simaintenant nous embras­
sons d un seul coup d'œil les rapports des di­
verses parties du squelette les unes avec les 
autres, nous arrivons aussi, sous ce point de 
vue, à reconnaître chez l'homme une confor­
mation beaucoup plus élevée et plus belle que 
chez les animaux. Pour mieux s'en convaincre, 
on n'a qu'à prendre la colonne deutoverté­
brale tout entière, qui enveloppe les grandes 
masses centrales du système nerveux, et la 
contempler depuis la dernière vertèbre cau­
dale jusqu'à la vertèbre faciale antérieure, 
en la séparant de tous les arcs costaux qui 
s'y rattachent, tant au tronc qu'à la tête, et 
lui donnant la direction qu'elle a chez l'homme 
placé debout et jouissant pleinement de l'éner­
gie vitale. Cela fait, qu'on m e suive dans ce 
que je vais dire des particularités que cette 
colonne présente sous le rapport de sa con­
formation. 

DCCCXCVIII. Combien n'est-on pas frappé 
d'abord de l'oblitération de la colonne verté­
brale rachidienne , et du développement des 
grandes deutovertèbres du crâne, dont l'en­
veloppe qu'elles fournissent au cerveau ne se 
répète qu'ici par un dépôt de phosphate cal­
caire autour du cerveau dans le cerveau lui-
m ê m e , c'est-à-dire autourde laglande pinéale. 
En oblitérant le rachis et faisant entièrement 

formées par des courbes supérieures qui se fondent en­
semble avec harmonie. La m ê m e gradation s'observe 
aussi dans les contours des os des membres, comme on 
peut s'en convaincre en comparant le diamètre à peu 
près circulaire encore du fémur d'un Perroquet, fig. iv, 
avec celui d'un fémur de Phoque, fig. vin, déjà cir­
conscrit par des courbes supérieures, et enfin avec ce­
lui du fémur humain, fig. v u , qui offre manifestement 
une combinaison de courbes supérieures. Cette parti­
cularité de la formation squelettique humaine se repro­
duit jusque dans les parties les plus intérieures et les 
plus déliées, c o m m e le prouve une observation extrê­
mement inléressante d'A. Meckel, qui a trouvé que les 
canaux demi-circulaires du rocher de l'homme diffé­
raient d'une manière bien tranchée de ceux des animaux 
par leur courbure plus complexe et en m ê m e temps 
latérale (double courbure), tandis que ceux des ani­
maux n'offrent qu'une simple courbure circulaire. Que 
l'on compare également les belles courbures doubles 
des os des membres, des côtes, et m ê m e du crâne de 
l'homme, où les lignes droites sont réservées aux seu­
les divisions exigées sur la ligne médiane par la symé­
trie avec les parties correspondantes des.animaux, 
qui se terminent par des lignes droites par des lignes 
circulaires, m ê m e par des angles, n'offran jamais.que 
partiellement des courbes supérieures, et 1 on se con­
t e r a de plus en plus que la proposition émise Pj-e-
cédemmentest vraiejusque dans les plus petits détails. 

ELETTE CHEZ L'HOMME. m 

disparaître son membre terminal impair, la 
nature ne donne-t-elle point à entendre que 
le mouvement doit y être, subordonné à la 
sensibilité et diminué? Ne s'ensuit-ii pas qu'il 
y a un caractère mimique et moins de dignité 
dans les mouvements du rachis, dont la cour­
bure indique la faiblesse et la soumission, 
puisque les forts mouvements latéraux et les 
contorsions du rachis ont été reconnus pour 
n'être point beaux longtemps avant qu'on 
soupçonnât la signification physiologique de 
ce pressentiment ! Combien donne à réfléchir 
la belle légitimité des proportions numériques 
au rachis, où restent libres, pour les quatre 
régions supérieures du tronc, 4 x 6 vertè­
bres rachidiennes, qui à leur tour se divisent 
en 2 x 12, et chaque 12 en 5+ 7 .nombres 
dont la source élevée a été démontrée précé­
demment ! Il n'y a pas jusqu'à l'oblitération 
des intercorps de vertèbres qui n'ait une haute 
signification, ainsi que la soudure des ver­
tèbres sacrées, résultant d'un antagonisme 
avec les vertèbres crâniennes. 

DCCCXGIX. Si nous portons ensuite nos 
regards sur la formation des parties de cette 
colonne vertébrale entière, combien ne som­
mes-nous pas frappés d'y voir les tritovertè­
bres parallèles inférieures prédominer et les 
deutovertèbress'ohlitérer tout à fait vers l'ex­
trémité inférieure (pôledu mouvement), par 
antagonisme avec le développement exclusif 
des deutovertèbres de la face (pôle du senti­
ment .), où les corps de vertèbres ont disparu 
tout à fait, et avec le développement ex­
traordinaire des deutovertèbres au crâne (plè 
xxxi, fig. v, i, n, m ), où l'on ne trouve plus 
aucune trace de tritovertèbres rayonnantes, 
qui ont pris au contraire tant d'extension à la 
région inférieure de la colonne vertébrale (1). 

D C CCC. On ne- doit pas moins avoir 
égard à la direction de toute cette colonne 
vertébrale, qui ne peut également point être 

(1) Là connaissance des parties élémentaires du 
squelette étant fort utile pour l'intelligence des diverses 
gesticulations et contorsions mimiques et artistiques de 
la forme humaine, il m e suffit de faire remarquer que, 
dès les temps les plus reculés, un pressentiment du rap­
port dont je traite ici a fait regarder la parure de la 
tête par des crêtes ou des pointes saillantes sur la ligne 
médiane comme l'expression figurée de la force physi-
aue et l'implantation, au.contraire, de cornes sur 
les côtés de la tête elle-même, comme celle de la pré­
dominance d'une nature animale, ou même de la bes­
tialité. 9? 



790 PARTICULARITÉS DU SQUELETTE CHEZ L'HOMME. 

celle de la ligne droite, de sorte que, c o m m e 
la flexion latérale ne s'accorde point avec la 
symétrie, on voit apparaître celle d'avant en 
arrière et d'arrière en avant, et finalement 
celle de haut en bas, d'après des courbes d'une 
beauté particulière et d'une grande diversité. 
A l'égard des courbures en avant qu'affectent 
les extrémités supérieure et inférieure de la 
colonne vertébrale, on doit les considérer 
comme des restes de ta courbure primordiale 
de la colonne entière sur le jaune ( voy. pi. 
xxn, fig. xxiv, ou, pour la juger d'après ce 
qu'elle est dans la nature, la figure qu'en a 
donnée Baer, De ovi mammalium et hominis 
genesi, fig. 7 et vnh). Ce sont aussi des choses 
très-significatives, que la courbure supérieure 
soit la plus forte, que son point de culmina-
tion devienne la vertèbre centricipitale (cor­
respondante à la masse cérébrale moyenne, 
qui est à proprement parler la première dans 
l'ordre d'apparition ) , enfin que le nombre 
des flexions comprises entre les courbures su­
périeure et inférieure corresponde à celui des 
régions principales du tronc ; car une flexion 
plus courte d'arrière en avant correspond à 
la région cervicale, une autre plus longue 
d'avant en arrière aux régions thoracique et 
épigastrique , et une troisième plus courte 
d'arrière en avant à la région hypogastrique. 
U n calcul exact du rapport normal de ces 
flexions serait un problème extrêmement inté­
ressant (1 ). 

DCCCCI. Une autre circonstance, fort re­
marquable encore, consiste en ce que les 
parties de cette colonne vertébrale, notam­
ment celles qui sont le plus développées, 
c'est-à-dire les vertèbres céphaliques, offrent, 
dans les limites d'une forme normale propre à 

(l ) La perfection de la courbure de la colonne ver­
tébrale chez l'homme est cause que les vertèbres nasa­
les s'infléchissent de haut en bas, suivant la m ê m e di­
rection que celle d'après laquelle les vertèbres cervi­
cales se courbent pour aller joindre la tête. De ïà auàsi 
la condition de la beauté particulière du profil humain 
et l'énorme distance qui le sépare de celui des animaux! 
chez lesquels il arrive souvent encore que la colonne 
vertébral* soit étendue sur le m ê m e plan, et marche nar 
conséquent en ligne droite. F 

Lecalçuldu rapport normaldes courbes delacolonne 
vertebraledorsalerésoudraitplusieursautresquesta 
et par exemp e ferait connaître quelle est, à propre-
ment parler, l'inclinaison normale du bassin, q n f d t 
pend entièrement de la flexion d'avant en arrière des 
vertèbres sacrées. 

l'espèce humaine, des variétés individuelles 
de conformation, qui peuvent également con­
duire aux recherches les plus importantes. 
Ainsi, quelle diversité dans la formation de 
la vertèbre , spécialement de la tête, et dans 
les courbes des inflexions de la colonne ver­
tébrale , pour peu m ê m e que nous nous bor­
nions à comparer les conformations d'homme 
et de femme qui méritent, à proprement 
parler, l'épithète de belles ! Il ne faut pas 
perdre de vue qu'une juste appréciation de 
la signification des parties élémentaires du 
crâne peut seule frayer la voie à une crânio-
scopie scientifique. Car, reconnaître qu'origi­
nairement chacunedes trois grandes vertèbres 
crâniennes correspond à une masse cérébrale, 
que chaque masse cérébrale est primordiale-
mentparallèle à l'un des côtés des perceptions 
sensoriellesf (ouïe , vue , odorat), éléments de 
notre développement intellectuel, que l'un ou 
Vautre côté peut prédominer dans telle indivi­
dualité, et que sa prédominance s'exprimera 
au dehors par un développement plus consi­
dérable de la vertèbre crânienne correspon­
dante, c'est choisir un tout autre point de 
vue, et s'ouvrir de tout autres vues, que quand 
on prétend fonder la crânioscopie sur la doc­
trine arbitraire et véritablement absurde en 
saine philosophie, qui place, avec Gall, les 
organes de l'âme à la surface du cerveau (2). 

DCCCCII. Nous trouvons matière à des 
considérations non moins importantes lorsque 
nous contemplons la série entière des arcs 
protovertébraux du squelette humain, en re­
montant depuis les arcs destinés aux membres 
pelviens jusqu'aux arcs costaux de la race. 
D'abord on est frappé du haut degré de lé­
gitimité pure, c'est-à-dire de correspondance 
parfaite avec la signification primordiale , qdl 
s'observe dans la puissante prédominance des 

(2) Gall a bien reconnu, avec le coup d'œil du génie 
qu'une certaine forme de crâne se rattache à certaines 
particularités intellectuelles; mais, en voulant appli­
quer sa découverte, il a commis l'erreur d'assigner pour 
siège à ces particularités intellectuelles tels ou tels points 
isolés delà surface du cerveau, ce qui lui a fait perdre 
de vue les rapports et la signification du tout. Sa con­
clusion n'était pas moins absurde que ne le serait celle 
d un h o m m e qui, ayant observé que les fous aiment à 
se couvrir de vêlements bizarres, assignerait ces vête­
ments pour siège à leur folie. Apprécier exactement 
des faits authentiques recueillis jusqu'à ce iour sur la 
crânioscopie, et les rapporter à la doctrine des parties 
primaires du squelette de la tête, serait également un 
problème digne de l'avenir. 
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grandes protovertèbres du tronc sur les pe­
tites protovertèbres de latête, des proportions 
exactement inverses qu'offrent les deutover­
tèbres, et de la manière dont cette subordi­
nation des côtes faciales est la condition de 
la beauté particulière de la face humaine (1). 

DCCCCIII. Je serais entraîné beaucoup 
trop loin si je voulais poursuivre la forme 
particulière des divers arcs costaux ; mais du 
moins ne puis-je m e dispenser de signaler les 
points suivants : 

1° La délicatesse des rapports par lesquels 
la différence sexuelle s'exprime, précisément 
chez l'homme, dans les protovertèbres qui cor­
respondent à la sphère végétative. Il suffît de 
rappeler, à cet égard, la conformation, si 
différente dans les deux sexes, des os pelviens, 
des côtes, des clavicules et des côtes céphar 
liqucs. 

2° La perfection avec laquelle les trois pai­
res de côtes faciales répètent le thorax du tronc 
dans la tête, et le répètent également avec 
plus d'étendue en largeur que chez les ani­
maux. 

3° On voit manquer ici, parce qu'elles se 
rapprochent trop, de celles des deutovertè­
bres, les formes des rudiments des protover­
tèbres auxquels il arrive si souvent de con­
stituer sous le rachis des anneaux qui envelop­
pent les organes centraux de la vie végétative; 
mais, en revanche, les arcs enveloppant les 
artères vertébrales, qui sont formés des pièces 
tergales supérieures et inférieures des proto­
vertèbres de la région cervicale, se repro­
duisent en quelque sorte à une puissance 
supérieure, et se répètent deux fois. 

D C C C C I V . Si maintenant nous passons aux 
membres, quelle énorme différence ne trou-
fons-nous point à leur égard l Combien est 
remarquable la disparition totale des membres 
impairs, qui primordialement avaient été les 
premiers à paraître 1 Quels perfectionnements 
et quelles modifications offre, dans sa confi­
guration, la tritovertèbre diconique, qui, 

* ^ ^ nVnTqiTpl^PPé'du profond sentL 

m e n t q — U s ^ 
degrés. O n n'en 

RswsBsaasssss 
angle facial jusqu'à 00 degrés. 

chez l'homme aussi, fait la base de tout sque 
lette de membre I Le puissant développement 
des membres, surtout au tronc, n'est-il pas 
en harmonie avec la signification du mouve» 
ment qui réside en eux? Le peu de dévelop­
pement des membres céphaliques, comparé à 
celui des vertèbres crâniennes, ne correspond-
il point à la prédominance de la sensibilité 
dans la tête, qui finit même par abolir pres­
que entièrement la mobilité dans les membres 
céphaliques divcôté lumineux, c'est-à-dire dans 
les cartilages auriculaires, et par là s'oppose 
aussi à ce qu'il se développe en eux des trito­
vertèbres ossifiées? 

D C C C C V . Enfin, à quel point n'est-il pas 
significatif que l'homme soit le seul chez qui 
l'importante différence entre une paire de 
membres affectés à la région pelvienne, àcelle 
de la respiration aqueuse pendant la vie fœtale, 
et une autre paire appartenant à la région tho­
racique, à celle de la respiration aérienne par­
faite , se prononce d'une manière à la fois si 
belle et. si convenable, et où les premiers de 
ces membres soient affectés à la fonction in­
férieure de la locomotion, tandis que les au­
tres le sont à celle bien supérieure d'un mou­
vement sensible, c'est-à-dire de la palpation! 
Sans parler d'une foule d'autres questions, 
qui devraient être examinées dans un ouvrage 
spécial, mais que je suis forcé ici d'abandon­
ner à la sagacité du lecteur. 

II. Splanchnosquelette. 

DCGCCVI. La perfection de l'organisation 
humaine ne s'exprime pas-aussi explicitement 
dans les organes delà vie végétative que dans 
ceux de la vie animale. Cependant le cachet 
de la spéciaMté humaine ne manque pas non 
plus*à ces derniers, et l'observateur attentif 
doit par conséquent te retrouver aussi dans les 
parties squelettiques qui se rapportent a cette 
sphère. Je ne ferai qu'indiquer en peu de mots 
tes particularités suivantes du splanchnosque­
lette de l'homme. 

1° Il n'existe qu'à la tête et à la poitrine. 
2° A la tête, il se partage en deuijnoitiès, 

Tune antérieure, ̂ iquement compo,^* de 
membres, c'est-à-dire de dents,1 autre pos 
S u r e , exclusivement formée d'arcs proto-
verSux^anslespartiesdel'hyoïdeetdu 

laTia formation dentaire est remarquable 
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par son uniformité, sa fermeture et sa situa­
tion. 

4° Les arcs protovertébraux du larynx sont 
plus segmentés, ce qui fait que, servant à des 
fonctions sensibles, ils deviennent organes de 
parole, développement dont la conséquence 
est l'oblitération des côtes hyoïdiennes, qui 
ne sont plus indiquées que par les petites cor­
nes de l'hyoïde .et les apophyses styloïdes de 
l'os temporal. 

5° La différence sexuelle s'exprime égale­
ment ici par des nuances délicates dans la con­
formation des arcs protovertébraux du larynx 
et de la trachée-artère. 

6° L'épithélion de toutes les surfaces vis­
cérales est extrêmement mince. 

III. Dermatosquelette. 

DCCCCVIÏ. Si une grande solidification du 
dermatosquelette caractérise les organismes 
inférieurs, son peu d'épaisseur et de consi­
stance doit être le caractère des organismes su­
périeurs. C'est ainsi, en effet, que nous le 
trouvons chez l'homme. Ce qui, aux derniers 
échelons du règne animal, s'offrait sous la 
forme de plaques dures et cristallines à la sur­
face du corps, est remplacé ici par les feuil­
lets cornés extrêmement minces de l'épiderme. 
Et une chose fort remarquable, c'est que, mal-
grécet amincissement, les feuillets épidermi-
ques portent encore des traces de la division 
géométrique propre aux dermatosquelettes os­
seux, comme on peut s'en convaincre lorsqu'on 
examine l'épiderme humain à la loupe sur le 
dos de la main. La disposition stellaire des 
écailles cornées rappelle, mais très-en petit, le 
dermatosquelette d'un Ostracion par exemple, 
tandis qu'au côté interne des membres, elles 
forment des lignes rappelant les anneaux pro­
tovertébraux, par exemple ceux qui se voient 
au côté ventral d'un grand nombre d'Ophi­
diens. Il en est de m ê m e aux extrémités des 
membres : chez les animaux, le dermatosque­
lette y avait de la tendance à produire des sa­
bots et des ergots, c'est-à-dire à prendre la 
forme crmique, qui caractérise toujours la ter­
minaison d'une série de vertèbres; mais, chez 
l'homme, il ne reste plus, représentant les on­
gles des doigts et des orteils, qu'un segment 
de la superficie d'un de ces cônes cornés, nou­
velle répétition d'une formation inférieure 
portée à une plus haute puissance. 

DCCCCVIII. Les portions rayonnantes et 
tritovertébriformes du dermatosquelette ne 
sont pas moins atténuées, chez l'homme, que 
les parties enveloppantes et protovertébrifor-
mes. Tandis qu'il arrive si souvent à ces pro­
ductions, chez les animaux, d'acquérir un 
grand degré de solidité, ce qui est le cas, par 
exemple, des piquants, des soies et des plu­
mes , elles ne se présentent chez l'homme que 
sous la forme la plus raffinée, celle de poils; 
et si, de plus, cette formation rayonnante 
n'est plus répandue d'une manière totalement 
indifférente sur toute la surface du corps, mais 
se concentre exclusivement sur des régions dé­
terminées par certaines considérations, elle 
acquiert du moins là son m a x i m u m de déve­
loppement. Mais, si l'on recherche avec soin 
les lois qui président à cette répétition, les 
circonstances suivantes semblent devoir être 
prises plus particulièrement en considération. 

1° Le côté lumineux de l'organisme, celui 
qui s'éloigne le plus du côté terrestre et qui 
regarde l'univers, est, dans l'homme, c o m m e 
chez l'animal, celui qui a le plus de tendance 
à un rayonnement multiplié. 

2° O n ne peut méconnaître, dans ces rayon­
nements squelettiques, une tendance, en an­
tagonisme parfait avec celle du névrosquelette, 
à produire précisément les parties qui ne sont 
point développées dans ce dernier. 

3° Enfin, le dermatosquelette a aussi de la 
tendance à indiquer de nouveau, par ses rayon­
nements déliés, les points o ù , dans les or­
ganisations inférieures, les rayonnements ap­
partenant à la surface se présentaient sous la 
forme de membres et de branchies. 

DCCCC1X. Sous le premier point de vue, 
on explique pourquoi, m ê m e chez l'homme* 
la surface crânienne supérieure de la tête est 
la plus velue, et pourquoi aussi, bien que la 
surface tergale ne soit plus, à proprement 
parler, le côté lumineux, le côté tergal, tant 
du tronc que des membres, est cependant le 
plus chargé de poils, car c'est là une répéti­
tion atténuée de l'état de choses qui prédomi­
nait chez les animaux. 

Sous le second point de vue, on explique 
pourquoi la formation des poils s'effectue prin­
cipalement dans les régions où certaines parties 
élémentaires du névrosquelette, possibles d'a­
près la construction géométrique, ou en puis­
sance, n'ont cependant pas d'existence réelle ou 
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actuelle. Ainsi nous trouvons en cela une se­
conde cause de la chevelure, et en m ê m e temps 
une condition de son développement plus con­
sidérable, puisque des apophyses épineuseset 
m ê m e des membres supérieurs impairs (comme 
les nageoires crâniennes des Poissons) peuvent 
laître sur la surface du crâne. Les considéra­

it0!18 Précéden-tes nous ont appris, en outre, 
^lu'à proprement parler, la formation de mem­
bres faciaux est sollicitée aux côtes faciales ab­
solument de m ê m e que celle des membres 
crâniens (dont on trouve des vestiges osseux 
chez les Poissons) l'est aux côtes crâniennes; 
et ceci nous explique aussi pourquoi, en l'ab­
sence des membres faciaux, que des motifs 

; supérieurs empêchent de se développer au né­
vrosquelette, les poils se développent à la ré­
gion maxillaire supérieure, mais, chose ex­
trêmement remarquable à son tour, chez le 
sexe masculin seulement, dont la nature sol­
licite plus vivement la formation des membres 
cn général. Sous le troisième point de vue, en­
fin , si l'on n'a pas oublié que, déjà chez les 
animaux les plus inférieurs, des membres tac­
tiles se développent autour de la bouche, des 
faisceaux de branchies autour de l'anus, des 
membres de toute espèce, supports d'œufs, 
lames branchiales incubatrices, etc., autour 
de la région génitale, et qu'il est très-commun 
de rencontrer des faisceaux branchiaux unis à 
des membres (principalement chez les Crus­
tacés) , on ne pourra point non plus mécon­
naître que les formations pileuses autour de 
la bourbe, de l'anus et des parties génitales, 
ainsi qu'à la base des membres, sous les ais­
selles , aux aines et à l'articulation de la mâ­
choire inférieure, chez l'homme, sont des ré-
pétitions manifestes, quoique extrêmement 
atténuées et plus significatives, auxquelles la 
différence des sexes imprime souvent les plus 
grandes modifications. 

D C C C C X . Si déjà la contemplation des 
parties du dermatosquelette, envisagé sous ces 
divers points de vue, nous a paru un pro­
blème aussi compliqué qu'intéressant, et qu'il 
n'était possible non plus que de signaler ici, 
le champ s'agrandit encore lorsqu'à chacune 
des parties qui le constituent, nous portons 
aussi nos regards sur les diversités de leur co­
loration, c'est-à-dire sur les dépôts de pig­

ment qu' 
possibilité 

loralion, ccsw-uuc su. .^ « ~ r — — r „ 
ment qu'elles effectuent. Mais n ayant pas la 
possibilité d'entrer dans aucun détail a cet 
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égard, je me contenterai de taireremarquer 
qu il est très-significatif que la principale race 
humame, c'est-à-dire la caucasique, ait les 
parties enveloppantes de l'épiderme incolores 
et translucides, tandis que les poils rayonnants 
à la manière des branchies rappellent les véri­
tables organes respiratoires par le dépôt de 
pigment, c'est-à-dire de charbon animal, qui 
a lieu dans leur intérieur. 

CHAPITRE X. 

DÉVELOPPEMENT PROGRESSIF DU SYSTÈME OSSEUX 

DANS UN MÊME ORGANISME. 

DCCCCXI. Les considérations dans les­
quelles je me suis engagé, sur les parties élé­
mentaires du squelette, m'ont fourni, relati­
vement à la manifestation des formations dé­
rivées de la sphère, et connues sous le nom de 
vertèbres, des résultats qui, en tant que l'his­
toire du développement de tout organisme 
parfait doit de toute nécessité répéter la suc­
cession des formations antécédentes, condui­
sent à la connaissance des lois suivantes : 

1° Comme, dans, le règne animal, les pro­
tovertèbres précèdent les deutovertèbres, lors­
que les parties primaires du squelette se déve­
loppent dans un individu, celles qui sont néces­
saires les premières doivent aussi apparaître 
les premières. 

2° Comme, dans le règne animal, les par­
ties molles précèdent les parties dures, et qu'en 
ce qui concerne le squelette, les cartilages mar­
chent avant les os, quand les parties primaires 
du squelette se développent, la formation car­
tilagineuse doit précéder la formation osseuse, 
en sorte que tout véritable os doit se développer 
d'un cartilage. 

3° Comme, dans le règne animal, manifes­
tation ae certaines formes animales fondamen­
tales, qui doivent naissance à des combinaisons 
et modifications infiniment diversifiées, les for­
mations primaires et inférieures se distinguent 
par la simplicité des proportions et de la forme 
(d'où les formes purement géométriques des 
animaux inférieurs), lorsque les parties pri­
maires du squelette se développent, la fprme 
et les proportions doivent offrir la plus grande 
simplicité pendant les premières périodes, tan-
disque les périodes subséquentes se signalent 
par une diversité beaucoup plus grande des 
formations. 

DCCCCX1I. Pour appuyer ces trois pro 
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positions de faits puisés dans. la nature, je 
suis obligé de passer en revue le développe­
ment , surtout dans le squelette humain, d'un 
côté parce qu'il n'y a point d'animal chez 
lequel le développement ait été étudié avec 
autant de soin, d'un autre côté, parce que 
c'est la réalisation complète de ces lois qui 
amène l'organisation animale au plus haut 
degré de perfection. Cependant, Je ne dois 
pas omettre de dire qu'à juger d'après ce que 
nous savons de l'évolution dusquelettte dans 
les Poissons, les Reptiles, les Oiseaux et les 
Mammifères, elle ne diffère pas essentielle­
ment de ce qui a lieu dans les divers individus 
de chacune de ces classes. 

I. Succession de Fossijfication des parties primaires, 
du névrosquelette. 

DCCCCXIII. La protovertèbre étant la 
première de toutes les formations squeletti­
ques, il s'ensuit qu'elle doit précéder aussi 
toutes les autres dans le développement de 
l'individu. Cependant, comme, parmi les for­
mations du névrosquelette, le squelette car-" 
tilagineux marche avant le squelette osseux, 
dans le règne animal, il résulte de là, en se­
cond lieu , que les parties de la protovertèbre 
qui apparaissent les premières doivent com­
mencer par être cartilagineuses, avant de de­
venir osseuses. 

D C C C C X I V . La question , maintenant, 
est de savoir quelle est la région de la pro­
tovertèbre qui se développe la première à 
l'état cartilagineux. 

Si l'on se rappelle la discussion précédente, 
au sujet de la sollicitation plus ou moins vive 
de certaines parties du squelette (§ C X C H , 
CXCIII), il s'ensuit que les portions de l'arc 
protovertéhral qui doivent apparaître fes pre­
mières, sont celles où les corps de vertèbres 
se développent, attendu que sur ce point 
coïncident, non-seulement les divisions de 
la protovertèbre par l'hexagone et le carré 
mais encore les causes sollicitantes des pro­
tovertèbres, des deutovertèbres et des tri-
tovegèbres. Mais l'observation nous apprend 
que chez tous les embryons des animaux 
supérieurs, tels qu'ils se développent, collés 
sur la sphère vitelline, comme le méridien sur 
un globe terrestre, la portion de la périphérie 
de cette sphère qui correspond au futur corps 
de vertèbre, est celle qui s'annonce la pre­

mière par un noyau cartilagineux ; de sorte 
qu'une série de noyaux cartilagineux située 
le long du côté tergal est aussi, dans l'em­
bryon, la première formation évidemment 
squelettique qui, chez les Poissons dépourvus 
de membres, persiste pendant toute la vie 
sous la forme d'une colonne de corps verte- "J 
braux simplement cartilagineux. > 

D C C C C X V - Les gradations par lesquelles 
passe ensuite le cartilage , pour devenir véri­
table os, sont un phénomène non moins re­
marquable , et tout aussi légitime, dans ses 
progrès, que la première apparition des for­
mations cartilagineuses elles-mêmes. 

D C C C C X V I . Ce qu'il y a surtout des très-
significatif, c'est la manière dont chaque 
formation osseuse apparaît, dans ce cartilage, 
sous une forme non moins sphérique que 
l'est la forme primitive de toute substance 
organique. Chaque point d'ossification est une 
petite sphère. Mais l'accroissement de cette 
sphère s'effectue par des adjonctions rayon­
nantes de cristaux calcaires (pi. xxn, fig:. 
xxv, E ), et en cela se répète encore la con­
dition du squelette entier, dont le pourtour 
s'agrandit par des colonnes vertébralesrayon-
nantes» 

D C C C C X V 1 I . Mais le dépôt de substance 
osseuse dans la masse cartilagineuse homogène 
établissant une différence, et toutedifférence, 
dans l'organisme, procédant par voie, d'an­
tagonisme , il faut aussi que le principe de la 
division prédomine dans l'acte de l'ossification, 
pour ne faire place à celui de la réunion que 
quand cette dernière est parvenue à une puis­
sance supérieure (1). 

DCCCCXVIII. Lespoints d'ossification sont 
donc, en réalité, les véritables os primaires, 
tels que les divisions du squelette , trouvées 
par construction géométrique, nous repré­
sentent les parties primaires idéales. Cette 
circonstance en rend d'autant plus remar­
quable une autre mise hors de doute par 

(1 ) Pour rendre ceci plus sensible, supposons que, 
dans la pl. xxn, fig. xxv, A B C représentent ce qui a 
heu dans 1 ossification d'une colonne de corps verté­
braux rachidiens. A représente, en a a, la bandelette 
cartilagineuse simple • B, en 6666. les points d'ossifica­
tion tormes ; C, les sphères osseuses ou tes petits rudi­
ments de vertèbres accrus par des couches superposées, 
cl ou resuite nécessairement la forme du dicône D , jus-
qu a ce que ces rudiments se joignent et peut-être finis­
sent par se confondre ensemble (comme en E ) . 
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Vêtude approfondie de l'histoire du squelette, 
savoir, que c'est uniquement dans ces points 
d'ossification qu'on aperçoit distinctement les 
parties primaires du squelette ; car ce que 

( l'on considère vulgairement comme os dis-
. tincts, n'est presque jamais, dans les orga­
nismes supérieurs, qu'une réunion de plu-
sieurs points d'ossification sondés ensemble. 
C'est de cette manière que, chez tous les ani­
maux supérieurs, et m ê m e chez l'homme, 
chaque vertèbre rachidienne apparaît d'abord 
sous la forme d'un anneau cartilagineux ho­
mogène , mais qu'ensuite il se développe gé­
néralement, dans cet anneau, quatre points 
d'ossification, savoir, deux pour les deux 
moitiés latérales de la seconde vertèbre pro­
prement dite , un pour la tritovertèbre paral­
lèle inférieure, et un pour la tritovertèbre 
rayonnante impaire supérieure, d'où résulte 
la division de la vertèbre en plusieurs pièces, 
qui finissent par se souder en un seul anneau 
vertébral. Ainsi, dans tous les os qui ont 
{plusieurs points d'ossification, chacun de qes 
points doit être considéré comme un os par­
ticulier , né en vertu de lois déterminées, 
quoique chacun des os appelés à l'existence 
par ces lois se soude intérieurement en pièces 
osseuses plus grandes, circonstance qui rend 
l'étude des points d'ossification un sujet de la 
plus haute importance pour l'histoire des 
parties primaires du squelette osseux. 

D C C C C X I X . Mais l'ossification étant le ré­
sultat de différences survenues par antago­
nisme dans un tout primordialement homo­
gène la m ê m e chose doit être désignée aussi 
par l'antagonisme des régions où l'ossification 
commence et continue , soit dans la proto­
vertèbre soit dans la deutovertèbre. 

D C C C C X X . Or, dans l'organisme des ani­
maux supérieurs, nous avons surtout : 

1° L'antagonisme de haut et de bas, ou 
d'avant et d'arrière ; 

2° L'antagonisme d'un côté et d'autre, ou 
de droite et de gauche; . 

3- L'antagonisme croisé du coin supérieur 
droit à l'inférieur gauche, et du supérieur 
Fauche à l'inférieur droit. 
6 (^antagonismes doivent agir aussi comme 
cames d terminantes sur l'ossification dans 
la Drotovertèbre et dans la tritovertèbre. 

<nie le premier et le plus essentiel 
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gonismes, dans la protovertèbre des squelet­
tes supérieurs, est déterminé par la forma­
tion d'une deutovertèbre dans la direction du 
côté tergal au côté ventral (pl. xxu, fig. xv , 
2-3). Or, nous avons déjà remarqué que le 
premier dépôt de cartilage a lieu dans cette 
direction, c'est-à-dire au milieu du côté ter­
gal. Il reste donc pour second antagonisme 
principal la direction de droite à gauche 
(loc. cit., B B ) , et c'est là, en effet, que 
toujours s'effectue le premier dépôt de ma­
tière osseuse. 

Cette loi s'applique aussi bien à la forma­
tion de la deutovertèbre qu'à celle de la pro­
tovertèbre, et il en résulte que, comme 
chaque moitié latérale d'une vertèbre se divise 
également, d'une manière virtuelle, en qua­
tre parties, tout au plus peut-il y avoir de 
chaque côté quatre points d'ossification, 
qui tantôt, comme certains arcs costaux et 
vertèbres crâniennes , restent partagés en 
plusieurs parties latérales, ou qui, comme 
dans les vertèbres rachidiennes et la vertèbre 
occipitale, se soudent en un seul anneau. 

Du reste , quant à ce qui concerne la prio­
rité du dépôt de substance osseuse entre les 
protovertèbres et les deutovertèbres, son 
apparition en premier lieu dans la protover­
tèbre s'accorderait certainement avec le fait 
que les protovertèbres osseuses précèdent les 
deutovertèbres dans la série animale, et avec 
cette autre circonstance que c'est dans la par­
tie où le cartilage se manifeste d'abord qu'on 
doit s'attendre aussi à rencontrer pour la 
première fois un dépôt de substance osseuse. 

DCCCCXXII. On peut donc, de ce qui ^ 
précède, déduire trois lois fort importantes :.à 
pour le,développement des squelettes supe-
rieurs. 

1° Que l'ossification se manifeste d'abord 
dans la partie du squelette osseux dont les-
sentialUé marche en première ligne, c est-a-
dire dans la protovertèbre ; 

2° Que l'ossification apparaît toujours en 
premier lieu dans les parties orales tant 
lîaprotovertèbre que des deutovertebïes; 

3° Oue l'achèvement de l'ossification sur 
la liane médiane du corps annonce toujours 
Vfil développement individuel du squelette 

TcCCCXXllI. Consultons les tables de, 
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Senff sur l'ossification dans l'embryon (1), 
le mémoire de Beclard sur Tostéose (2), 
l'histoire du développement des vertèbres et 
des os du crâne, par Meckel ;3), ou d'autres 
observations, et partout nous trouverons des 
faits qui viendront confirmer ces lois. Quel­
ques-uns d'entre eux méritent d'être signa­
lés ici. 

D C C C C X X I V . En ce qui concerne d'abord 
l'ossification primordiale dans les protovertè-
bres et dans leurs parties latérales, nous 
voyons que les premiers arcs protovertébraux 
à s'ossifier sont, dans la tête, la mâchoire 
supérieure (4), et dans le tronc ( c'est-à-dire 
à la poitrine, qui correspond aux côtes fa­
ciales ) , la clavicule, dont l'ossification a lieu 
pendant la septième semaine de la vie em­
bryonnaire. Les autres arcs protovertébraux 
du tronc , les côtes, s'ossifient m ê m e (dans 
la onzième semaine ) de meilleure heure que 
les vertèbres rachidiennes (dont l'ossification 
ne commence que dans le cours de la trei­
zième semaine). 

D C C C C X X V - A l'égard du commencement 
de l'ossification, qui débute toujours dans 
les parties latérales des protovertèbres et des 
deutovertèbres, les exemples précédemment 
cités suffisent pour les proto vertèbres. J'a­
jouterai cependant encore que la loi s'appli­
que m ê m e aux membres procédant des arcs 
protovertébraux, qu'il faut considérer comme 
des tritovertèbres parallèles de deutovertè­
bres secondaires parallèles, et qui par cela 
m ê m e doivent s'ossifier de meilleure heure 
que les deutovertèbres médianes ( rachidien­
nes et pectorales). 

D C C C C X X V I . Ainsi, sous ce dernier rap­
port , l'ossification des os essentiels des m e m ­
bres apparaît presque dans le m ê m H temps 
que celle des arcs protovertébraux. O n voit 
d'abord s'ossifier le membre essentiel de la 
tète, la mâchoire inférieure ( dès la sep-

(1) Nonnulla de incremento ossium embryonum 
inprimisgraviditatistemporibus, Halle, 1002. 
(2) Nouv. Journ. de méd., t. V et VIII. 
(3 Y Archiv., tom. I, pag. S98. 
, (4j De m ê m e , à la première intervertèbre delà tète 

(os temporal), les arcs protovertébraux, c'est-à-dire 
l'apophyse zygomatique du temporal et le cadre du 
tympan, s'ossifient beaucoup plus tôt que les autres 
parties, dans la onzième et la quatorzième semaine. 
La même chose arrive aux arcs protovertébraux de la 
seconde inlervertèbre céphalique (os jugal), qui se 
forment également dès la onzième semaine. 

tième semaine de la vie embryonnaire), et 
bientôt après les membres du tronc qui lui 
correspondent, c'est-à-dire les pelviens, et 
en particulier les os fémurs ( dans le cours 
de la huitième semaine de la grossesse ) ; vient 
ensuite , toujours avant celle des côtes et des 
vertèbres rachidiennes, mais simultanément 
avec les premières traces de celle des os du 
crâne , l'ossification des os fémurs ( durant 
la neuvième semaine ) , de la jambe et de 
l'avant-bras. 

D C C C C X X V I I . La seconde loi sur la prio­
rité des parties latérales trouve une confir­
mation éclatante dans les deutovertèbres,, 
c'est-à-dire dans les vertèbres crâniennes et 
rachidiennes, dont l'ossification commence; 
par les masses latérales. Ainsi Béclard dit 
que, du trente-cinquième au quarantième 
jour, les cartilages d'ossification des vertè­
bres sont opaques et solides à la partie supé-
rieyre de leurs faces latérales et vers le milieu 
de la face antérieure de la colonne verté­
brale, mais qu'entre les quarantième et qua­
rante-cinquième jours , l'ossification com­
mence dans les parties apophysaires (arcs 
vertébraux, dont chacun consiste en deux 
moitiés latérales qui s'ossifient à part ) quel­
ques jours plus tôt que dans le corps. Vers 
le quarante-cinquième jour, les parties la­
térales des dix-huit à dix-neuf premières verT 
tèbres contiennent des noyaux osseux, dont 
les premiers sont les plus gros, et dont les 
derniers sont à peine visibles ; on observe en 
m ê m e temps les dix à douze premiers noyaux 
de corps vertébraux. 

DCCCCXXVIII. Toutes les vertèbres crâ­
niennes obéissent également à cette loi; il 
devient donc évident que l'oblitération des 
corps de ces vertèbres et la disparition cSm-
plète de ceux des vertèbres faciales, quoique 
dépendantes aussi des conditions que j:ai 
fait connaître précédemment, s'accordent 
parfaitement avec les lois de la formation de 
de chaque vertèbre en particulier. 

D C C C C X X 1 X . Prenons, par exemple, l'os 
occipital, qui est la vertèbre crânienne la plus.: 
sensible. O n sait que, dans le fœtus à terme, 
il offre encore quatre parties : une portion ba­
silaire (corps), deux portions articulaires 
(segments d'arcs vertébraux), et une portion 
occipitale ou squameuse ( apophyse épineuse). 
Meckel dit à cet égard : « De toutes les par-
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rill611'0,8 °CCÎpitaI ' C'e8t la P°rti0« mfé-
neuie de la squameuse qui se développe la 
première vers la dixième semaine, sous la 

» forme dune bandelette mince, peu éle-
» vée, et composée de deux moitiés latéra-
•» les. Après que cette bandelette s'est accrue 
» vers le haut, et que ses deux moitiés se sont 
» soudées ensemble, on voit paraître, pen-
» dant la seconde moitié du troisième mois, 
» et a peu près en m ê m e temps, les parties 
» articulaires, puis, au-dessus de celles-ci, 
» une seconde pièce, qui d'abord est compo-
» sée de deux moitiés latérales, comme la 
» première, mais qui ne fait plus qu'un vers 
» la fin du troisième mois En m ê m e 
» temps, les pièces qui existaient déjà s'épais-
» sissent et s'agrandissent beaucoup, les apo-
» physes des parties articulaires se dévelop-
» peut, et la portion basilaire apparaît. Celle-
» ci est donc la dernière des quatre parties 
» dont l'os occipital se compose encore chez 
» le fœtus à terme. » J'ajouterai qu'il est ma­
nifeste que la partie supérieure de la portion 
ecaillewe, qui naît également par deux moi 
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la colonne vertébrale, il résulte de ce que j'ai 
dit sur le développement de la moelle épinière 
et du rachis, que les corps prédominent à la 
région pelvienne et les arcs à la région cépha­
lique. Or, 1 ossification médiane dans le corps 
(au côté ventral du rachis) est aussi accélérée 
aux vertèbres inférieures, que le sont aux 
vertèbres supérieures la formation des arcs 
vertébraux et leur tendance à se répéter sur 
la ligne médiane, pour produire les apophy­
ses épineuses. 

DCCCCXXXII. La même chose arrive au 
crâne lui-même, où la réunion sur la ligne 
médiane est manifestement le dernier acte 
de l'ossification. Ainsi la vertèbre occipitale 
se ferme bien d'assez bonne heure déjà, par 
la réunion des moitiés latérales de sa portion 
squameuse; mais, en revanche, chez l'homme, 
les arcs de la vertèbre centricipitale restent 
souvent séparés pendant toute la vie (suture 
sagittale ) ; ainsi les arcs de la vertèbre sinci­
pitale ne se ferment ordinairement ( à la su­
ture frontale) qu'ait temps de la puberté; ainsi 
les rudiments des parties latérales et des par-

e c a m e w e , qui naît également par deux moi- I les rudiments des parties latérales et des par­
ties latérales, n'appartient point, à propre- I ties basilaires de la quatrième vertèbre cé­
ment oarler. à la Dremière vertèbre crânienne, nhaliaue /c'est-à-dire l'es .ethmntàe) s'nssifip.nt 

—-~.»..v^, .. « r r « . i.̂ ,.„ f " " » , u ^aviaiu 

ment parler, à la première vertèbre crânienne, 
mais qu'elle est la portion d'arc du segment 
postérieur de la première intervertèbre. Voilà 
pourquoi, au-dessus de ce second arc de la 
portion squameuse de l'os occipital, il peut 
s'en former encore un troisième, celui du 
segment antérieur de la première interver­
tèbre ; voilà pourquoi aussi, outre les arcs 
du segment postérieur de la première inter-
tèbre, on trouve encore deux appendices 
latéraux, quoique Béclard considère la for­
mation des deux dernières paires comme un 
phénomène qui sort de la règle ordinaire. 

D C C C C X X X . Ces exemples étant suffisants 
pour démontrer l'exactitude de la seconde 
loi, relative au début latéral de l'ossification, 
il reste encore à prouver, par des faits em­
pruntés à la nature, celle de la troisième 
loi, qui veut que le squelette osseux s'achève 
par Vossification sur la ligne médiane. Cette 
loi découle déjà de la précédente, car si les 
parties latérales sont celles qui s'ossifient les 
premières, la portion moyenne est nécessai­
rement la dernière à le faire. Cependant nous 
avons à nous occuper de la gradation que suit 
l'ossification de cette portion moyenne. 

D C C C C X X X I . En ce qui concerne d abord 

phalique (c'est-à-dire l'os ethmoïde) s'ossifient 
très-tard (la lame cribleuse et la lame per­
pendiculaire six mois à un an seulement 
après la naissance), et les portions supérieures 
de ses arcs ( os nasaux) restent distinctes pen­
dant toute la vie. J'ai déjà dit que les inter­
vertèbres ne s'unissent pas du tout sur la 
ligne médiane , à l'exception des portions 
d'arc de la postérieure. 

II. Simplicité dans la forme et les proportions du 
squelette osseux, pendant la première période 
de développement. 

DCr3CCXXXIII. Si nous considérons, 
dans l'embryon^ le passage des formes sim­
ples , depuis la première forme sphérique de 
l'œuf, à d'autres formes de plus en plus 
complexes, de plus en plus élevées, de plus 
en plus belles, et si, en général, un progrès 
continuel du simple mi composé est le carac­
tère de tout développement organique on 
doit bien s'attendre aussi à ce que le squelette 
osseux offre les formes et les proportions les 
plus simples dans les premiers temps de son 
apparition. 

D C C C C X X X I V A l'égard des rapports 
de forme entre les différents os, rien n'est 

OR 
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plus propre à démontrer le progrès des formes 
inférieures à d'autres plus élevées; d'après la 
succession indiquée S DCCCXLVII, que l'é­
tude et la comparaison des os du fœtus aux 
diverses époques de la grossesse. Non-seule­
ment , comme j'en ai déjà fait la remarque 
précédemment, la forme première des dépôts 
de matière osseuse est celle de la sphère elle-
m ê m e , mais encore les premiers grossisse­
ments de ces petites sphères sont toujours 
des formes plus ou moins régulièrement géo­
métriques , c'est-à-dire inférieures sous le 
point de vue organique. O n peut surtout s'en 
convaincre dans les parties du squelette où 
les os acquièrent le plus souvent de la solidité, 
c'est-à-dire dans les vertèbres tertiaires, et, 
ce qui est également très-significatif, le phé­
nomène est plus sensible dans les os du tronc 
(moitié du corps inférieure à l'autre en dignité) 
que dans ceux de la tête. 

D C C C C X X X V . Si l'on examine, par exem­
ple , les tritovertèbres des membres chez un 
embryon humain de quatre mois, on voit 
qu'elles représentent, toutes un petit corps 
cylindrique, renflé aux deux bouts (par con­
séquent encore diconique en partie), dont 
le diamètre est circulaire, et dont les con­
tours n'offrent aucun vestige de bicourbures. 
Une chose remarquable, c'est que la forme 
du dicône, qui est à proprement parler pri­
maire , passe ici de très-bonne heure à celle 
du cylindre, phénomène qui tient à ce que 
le renouvellement de substance marche avec 
une grande rapidité dès le principe de la for­
mation. En effet, si le dépôt de substance 
osseuse persistait après s'être une fois effec­
tué , et que l'accroissement eût lieu par juxta­
position , la manifestation de différences dans 
la sphère primitive ferait ( d'après la«pl. n, 
fig. xxv, D ) que le dicône apparaîtrait aussi 
pur qu'on le voit être, par exemple, dans les 
tritovertèbres parallèles inférieures des Pois­
sons osseux. Mais le rapport mutuel du cône, 
du dicône et du cylindre étant celui de thèse, 
antithèse et synthèse, toute organisation su­
périeure tendant à reproduire la synthèse , et 
la construction géométrique des formes pri­
maires nous apprenant qu'il doit y avoir une 
tendance à convertir le dicône en cylindre, 
nous trouvons qu'il est parfaitement légitime 
que, chez l'homme, on observe de très-bonne 
heure un cylindre qui ne fait plus, pour 

ainsi dire, que rappeler encore le dicône. 
La manière dont les formes particulières 

et à contours flatteurs pour l'œil des os de 
membres arrivés à leur entier développement 
procèdent de ces cylindres simples, courts et 
droits, pourrait aussi fournir matière à une 
série de considérations fort intéressantes, 
mais auxquelles il m'est interdit de m e livrer 
ici. I 

Une circonstance mérite cependant d'être 
signalée, c'est que les extrémités des os de 
membres proviennent ordinairement de ger­
mes osseux particuliers (épiphyses), qui 
s'unissent plus tard avec le dicône propre­
ment dit du corps. Ces épiphyses ont en 
grande partie la signification de corps d'in-
tervertèbres, et, de m ê m e qu'au rachis les 
corps d'intervertèbres se soudent ordinaire­
ment de chaque côté avec un corps de vertè­
bre , de m ê m e aussi, aux membres, les épi­
physes se soudent de chaque côté avec un os. 
Cependant les épiphyses latérales peuventaussi 
avoir la signification de vertèbres tertiaires 
rayonnantes de membres. 

D C C C C X X X V I . Quant à ce qui concerne 
les protovertèbres et les deutovertèbres, elles 
ne s'ossifient jamais tout d'une pièce ; mais, 
ainsi que j'en ai déjà fait la remarque plus 
haut , leur ossification commence toujours 
dans les moitiés latérales ou les arcs. Mais 
c o m m e chaque partie d'un tel arc a nécessai­
rement un rapport intime avec le tout, qui 
détermine un rayonnement de la première 
sphère osseuse vers les deux côtés situés dans 
la direction de la périphérie de l'anneau, de 
là doit résulter une forme diconique, très-
aplatie néanmoins, et qui tend d'autant plus 
à dégénérer en une surface circulaire rayon­
nante de tous côtés, que les portions d'arcs 
vertébraux sont plus larges, que par consé­
quent aussi elles ont une tendance plus pro­
noncée à se réunir avec les arcs vertébraux 
voisins. 

D C C C C X X X V 1 I . A l'égard des rapports 
de grandeur des diverses portions élémen­
taires du squelette, on aperçoit également 
une simplicité fort digne de remarque dans 
le type des différentes régions, et, sous ce 
point de vue, rien ne frappe davantage que 
la proportion entre la tête et le tronc. Les 
considérations précédentes ont déjà démon­
tré que ces deux moitiés du corps, consacrées 
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une à la vie animale , l'autre à la vie véP, 
tue , sont originellement égales, et que l'une 
doit toujours être considérée comme1 une ré­
pétition de l'autre. O n trouve même, chez les 
animaux, des exemples d'égalité parfaite de 
volume entre elles. Or, l'on est autorisé à 
conclure de là que cette égalité doit avoir 
Heu aussi chez les animaux supérieurs, lors-
qu ils sont encore réduits à leurs formes pri­
mitives et les plus simples. C'est ce que l'ob­
servation confirme pleinement;car dans les 
premiers temps de la vie embryonnaire, chez 
I h o m m e précisément, nous voyons le tronc 
et la tête constituer, sous le rapport de la 
masse, deux moitiés égales du corps entier. 

DC.CCCXXWIII. On pourrait donc expri­
mer de la manière suivante le rapport de la 
tète et du tronc dans l'embryon , où même , 
par suite de cet équilibre , les dernières ver­
tèbres caudales ne sont point encore déve­
loppées : 

Tête = Tronc 
vi. v. | iv. 3. | m.,. i n.i. 11. ,.n | | | | i 

D'où il résulte encore une fois très-claire­
ment que chaque vertèbre céphalique repré­
sente primordialement et en puissance trois 
vertèbres rachidiennes; de sorte que nous 
obtiendrions 30 vertèbres du tronc, et 3 x 10 
= 30 vertèbres de la tête, par conséquent en 
tout 60 vertèbres. 

D C C C C X X X I X . Cette trialité qui réside 
primordialement dans chaque vertèbre cé­
phalique , explique certains développements 
importants de parties primaires, par exemple 
la division en trois du segment postérieur de 
la première intervertèbre, qui s'annonce par 
les trois canaux demi-circulaires de l'organe 
auditif. Cependant on peut aller plus loin 
encore, et soutenir que chaque vertèbre cé-

i phalique, précisément parce qu'elle fait par­
tie d'une formation supérieure, doit avoir 
en elle l'aptitude à se diviser en trois; de 
sorte que nous devrions avoir en puissance 
6 x 1 0 = 6 0 ve/tèbres céphaliques. Or, plu­
sieurs faits démontrent que ce nombre six 
influe réellement quelquefois sur des forma­
tions naturelles; telles sont, par exemple, 
la présence de six arcs vertébraux internes ou 
splanchnovertébraux sous la première inter­
vertèbre , et les six dents de chaque arc cos­
tal de la seconde vertèbre faciale ( mâchoire 
supérieure). 
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D C C C C X L . Mais la simplicité des rapports 
dans les premières formes du squelette osseux 
se manifeste encore par cette circonstance que 
es formations plus particulièrement essen­
tielles à chaque segment dn corps doivent 
être le résultat d'un développement qui a lieu 
de très-bonne heure et avec ime grande 
énergie. Ainsi ce motif fait que, dans l'ori­
gine, à la tête, les deutovertèbres les plus 
développées, c'est-à-dire les arcs vertébraux 
crâniens, ont un volume-égal à celui que 
présentent, au tronc, les arcs protovertébraux 
le plus développés,"c'est-à-dire les côtes. 

D C C C C X L I . Enfin la simplicité des forma­
tions squelettiques à leur début s'exprime 
aussi par Pisolement.de parties essentiellement 
différentes, par le développement uniforme 
de parties essentiellement semblables. 

Quant au. premier point, l'isolement de 
parties- matériellement différentes, j'ai déjà 
dit que c'était précisément la fusion de par­
ties squelettiques distinctes dans l'origine 
qui rendait si difficile de bien saisir la con­
struction de l'ensemble du squelette. Mais, 
dans l'embryon, toutes les vertèbres, tant 
primaires que secondaires, sont manifeste­
ment séparées les unes des autres, tandis que, 
plus tard, par exemple les corps des trois 
vertèbres, crâniennes se soudent ensemble, 
ainsi qu'avec l'arc de la première vertèbre 
crânienne, d'où résulte la masse si difficile 
à concevoir à laquelle on donne le nom d'os 
basilaire, et qui se compose de l'occipital et 
du sphénoïde. De m ê m e , en ce qui concerne 
les arcs protovertébraux primaires, la mâ­
choire supérieure et l'intermâchoire ( les cô­
tes de la seconde et de la troisième vertèbre 
faciale-) sont soudées ensemble chez l'homme 
adulte. La m ê m e chose arrive aux pièces de 
l'arc protovertébral pour l'extrémité posté­
rieure, les os du bassin, etc., tandis que 
toutes ces pièces sont séparées,. par consé­
quent aussi plus simples et plus faciles à com­
prendre , dans les premiers moments de 
leur formation. 

DCCCCXLII. Quant au second pobt, le 
développement d'abord uniforme de parties 
essentiellement semblables, il faut ranger ici 
jusqu'à l'égalité primitive du volume de la 
tête et du tronc. O n doit y rapporter encore 
le développement d'abord uniforme des ver­
tèbres et des membres. A l'égard delaco-
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lonne vertébrale rachidienne, sa division 
primitivement uniforme en 33 vertèbres (ou 
plutôt en 30, attendu que les trois dernières 
caudales doivent être considérées c o m m e 
n'existant point encore dans le principe), est 
à proprement parler l'échelle qui sert à dé­
terminer l'étendue des diverses parties de l'or­
ganisme (1). Il faut également ranger ici la 
ressemblance des deux paires de membres du 
tronc, quant au temps de l'apparition et à la 
forme; car la plus grande analogie règne en­
tre eux à la première époque de leur déve­
loppement. 

C H A P I T R E X L 
Importance de plusieurs formations squelettiques 

morbides pour l'histoire des parties primaires du 
squelette osseux. 

D C C C C X L I H . Si quelque chose pouvait 
être propre à m e faire apercevoir l'impor­
tance des connaissances que de longues an­
nées d'observation assidue et comparative 
m'avaient procurées sur les parties élémen­
taires du squelette, leurs rapports mutuels 
et la diversité de leur développement 
en raison de leur valeur intrinsèque, c'é­
tait l'application de ces données aux forma­
tions pathologiques si nombreuses qu'on 
rencontre dans le squelette. Combien n'est-il 
pas digne de remarque que des rapports et 
des significations à peine saisissables dans la 
forme normale, ressortent souvent tout à 
coup, avec plus d'évidence dans une forme 
pathologique ; que des parties qui, dans l'é­
tat normal, acquièrent le plus grand déve­
loppement, s'arrêtent, dans l'état patholo-

( I ) A différentes époques on a cherché à trouver 
dans le corps lui-même une échelle propre à détermi­
ner la grandeur légitime de chaque partie, t& l'on a 
considéré c o m m e telle tantôt la longueur du pied, tan­
tôt celle de la tête, tantôt aussi les parties de la face. 
Je suis persuadé, pour m o n propre compte, qu'on ne 
peut emprunter cette échelle qu'à la colonne vertébrale. 
Mais la manière dont on doit s'y prendre pour y arri­
ver, est un point qui réclame encore de nouvelles re­
cherches; car l'égalité primaire des vertèbres disparaît 
parles progrès du développement, de sorte qu'on pour­
rait ici comparer la nature à un architecte qui, après 
avoir tèrminé sa construction, détruirait la mesure 
dont il s'est servi. Peut-être ce qu'il y aurait de mieux, 
serait-il de prendre la longueur totale du rachis, com­
posé de 33 vertèbres, et de partager cette longueur en 
33 parties égales ; car c'est une loi que la nature n'ac­
croît jamais une partie qu'au détriment d'autres, qu'elle 
oblitère. Or, en procédant de cette manière, on obtien­
drait la grandeur moyenne de chaque vertèbre. 

PATHOLOGIQUE. 

gique, au même degré que d'autres d'ur 
rang inférieur, qui sont essentiellement ho 
mologues avec elles ; et que d'autres, pei 
développées dans l'état normal, s'élèven! 
par des influences morbides à un degré con­
sidérable de développement. I 

DC C C C X L I V - Je ne puis offrir ici que des 
fragments à cet égard, mais on ne saurait 
nier qu'une anatomie pathologique complète 
du squelette, exécutée d'après de pareilles 
vues, et d'une manière plus conséquente que 
Geoffroy Saint-Hilaire ne l'a fait dans le se­
cond volume de sa Philosophie anatomique, 
est un des plus intéressants problèmes qui 
restent encore à résoudre. 

Dans les remarques qui vont suivre, je 
parlerai d'abord des changements pathologi­
ques relatifs aux rapports de masse et de 
nombre du système osseux , puis j'examine­
rai quelques anomalies dignes surtout d'être 
prises en considération, tant à la colonne deu­
tovertébrale du côté tergal, qu'à la colonne 
tritovertébrale du côté ventral, et aux arcs 
protovertébraux, et je terminerai par celles 
qui ont trait aux membres. 

I. Ossification pathologique en général. 

D C C C C X L V La substance des parties 
squelettiques doit fixer d'abord notre atten­
tion. Si nous voyons certaines parties primai­
res du névrosquelette des animaux supérieurs 
et surtout de l'homme demeurer cartilagi­
neuses dans l'état normal, tandis que d'au­
tres s'ossifient, la formation pathologique 
est propre à nous démontrer qu'aucune de 
ces différences n'est assez essentielle pour ne 
pouvoir pas changer complètement, sans 
m ê m e que les parties subissent d'autres chan­
gements. C'est ce qui arrive, en effet, dîns 
les ramollissements des os, lorsque ceux-ci 
repassent à l'état de cartilage m o u , et dans 
les ossifications anormales, quand le cartilage 
devient os. 

D C C C C X L V I . O n rencontre aussi des for­
mations osseuses pathologiquesllans lesquelles 
le squelette entier offre un type inférieur à 
celui qu'il devrait avoir. Tel est le gonflement 
des os longs à leurs deux extrémités, chez les 
sujets rachitiques, d'où résulte une forme 
diconique plus prononcée qu'elle ne doit l'ê­
tre dans le squelette développé. 

Je dois citer encore ici la formation du 



cal entre les fragments d'un os cassé, qui est 
remarquable comme manifestation intermé­
diaire ( intervertèbre ) , dont la signification 
est toujours celle de la synthèse entre les por­
tions d'os mises en antithèse par la fracture. 

DCCCCXLVII. Quant aux rapports numé­
riques , c'est-à-dire à la question de savoir 
jusqu'à quel point les parties primaires du 
squelette osseux, par exemple les protover­
tèbres ou les deutovertèbres, peuvent se 
multiplier ou diminuer de nombre, ce pro­
blème n'est pas non plus d'un faible intérêt. 
Car c o m m e , de ce que certaines parties du 
système osseux sont ou non très-variables 
dans leurs nombres, on peut très-bien con­
clure qu'elles ont tel ou tel degré de dignité, 
de m ê m e aussi les variations de ces nombres 
par l'influence des causes pathologiques sont 
très-significatives. Ainsi, par exemple, dans 
le corps de l'homme, les vertèbres caudales 
sont les parties qui s'écartent le plus fréquem­
ment de leur nombre normal quatre ; les ver­
tèbres sacrées sont dans le m ê m e cas; les 
lombaires et les thoraciques s'y trouvent déjà 
moins, et les cervicales sont celles dont le 
nombre varie le moins souvent; on ne con­
naît pas un seul exemple d'excès ou de dimi­
nution du nombre des vertèbres céphaliques 
chez des individus aptes à vivre, m ê m e parmi 
les animaux, quoiqu'il arrive parfois que 
quelques-unes de leurs parties prennent un 
développement exagéré, ou que d'autres se 
réduisent à une petitesse extraordinaire. On 
peut donc très-bien déjà , d'après ces diffé­
rences, juger du degré de dignité des diver­
ses régions de la colonne vertébrale. De 
m ê m e la fréquence avec laquelle varient les 
arcs protovertébraux et les colonnes tritover-
t* braies des membres annonce très-positive­
ment que ces parties sont d'un rang inférieur 
aux deutovertèbres, dont le nombre est moins 
sujet à varier. 
II. Formations pathologiques de h colonne deuto­

vertébrale tergale et delà colonne tritovertébrale 
ventrale. # 

D C C C C X L V I I L Les anomalies qu'il im-
norte d'abord d'examiner sous ce rapport, 
sont les scissions qu'on observe quelquefois 
à la colonne vertébrale dorsale, tant en haut, 
où elle se divise en deux colonnes vertébrales 

deux colonnes vertébrales sacrées* En effet, 
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la colonne deutovertébrale se comporte alors 
d'une manière telle que, par suite d'une 
exubérance excessive, elle retombe dans les 
conditions des colonnes vertébrales de mem­
bres. 

DCCCCXLIX. Un autre cas très-remar­
quable est la multiplication de colonnes deu­
tovertébrales à la circonférence d'une seule 
et même protovertèbre, qui seulement s'est 
parfois agrandie davantage. Si l'on jette les 
yeux sur la pl. xxn, fig. xv, et qu'on se rap­
pelle les motifs pour lesquels la formation de 
colonnes deutovertébrales est possible sur 
quatre points au pourtour de la protover­
tèbre , il devient évident aussi que des deuto­
vertèbres parfaites peuvent se développer en 
deux points situés vis-à-vis l'nn de l'autre de 
la protovertèbre ; que par conséquent un ra­
chis postérieur et un rachis antérieur peuvent 
se former sur toute la longueur de la colonne 
protovertébrale. Ainsi la doctrine des parties 
solides du squelette vient à l'appui de l'opinion 
déjà admise par Meckel, que ces sortes de 
monstres doubles proviennent d'un germe 
primordialement simple. Je renvoie à d'au-
Ires temps le développement de cette grande 
rue, qui permet qu'à l'aide d'un système 
complet de combinaisons, toutes les multi­
plications possibles de vertèbres et de forma­
tions costales soient déduites des parties élé­
mentaires simples une fois données (1). 

D C C C C L . Les difformités de la colonne 
vertébrale rachidienne et crânienne de 
l'homme, qui rapprochent de nouveau l'une 
de l'autre les formations de ces deux moitiés 
du corps, n'offrent pas moins d'intérêt. Ici se 
rapportent les cas de scission des deutovertè­
bres, où ces parties persistent dans l'antithèse 
de tours moitiés latérales, sans arrivera la 
synthèse, et où la division anormale s'étend 
uniformément sur la région rachidienne et 
la région crânienne. C'est ce qu'on voit, par 
exemple, dans le spina bifidaavechémicrâ-
nie, où souvent les vertèbres crâniennes ne 
MUl est fort remarquable que, par exemple dans 
les colonnes vertébrales ainsi placées vis a vjl une de 
'auS les arcs costaux changent, c'est-a-dire quen 
cas de deux crânes opposés, ceux des arcs costaux de 
naque cô" é qui sont tournés l'un vers l'autre forment 

une face qui consiste en deux moitiés appartenant a 
Heux crânes différents. V. à ce sujet le mémoire sur les 
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paraissent guère plus développées que ne le sont 
d'ordinaire les vertèbres sacrées. U n fait très-
significatif, c'est que, quoique l'on voie ainsi 
jusque chez l'homme lui-même la vertèbre 
crânienne se rabaisser à la formation de la 
vertèbre rachidienne, jamais on n'a observé 
de cas pathologique dans lequel les vertèbres 
rachidiennes se fussent élevées à produire un 
crâne. 

DCCCCLI. Les courbures anormales de la 
colonne vertébrale méritent une attention 
spéciale, en ce qu'elles fournissent également 
de nouveaux et intéressants points de vue, 
dès qu'on les examine par rapport à la co­
lonne vertébrale rachidienne entière, depuis 
la vertèbre nasale antérieure jusqu'à' la ver­
tèbre caudale postérieure. En effet, l'étude 
de l'état normal nous montre qu'à proprement 
parler il ne doit y avoir dans cette ligne que 
des inflexions d'arrière en avant et d'avant en 
arrière, mais d'un côté ces courbures peuvent 
devenir exagérées ; et de l'autre une inégalité 
dans la nutrition des deux moitiés latérales 
du corps peut donner lieu à des déformations 
morbides. Les inflexions latérales peuvent 
également contribuer à rendre la connaissance 
de la colonne vertébrale entière plus facile. 
C'est aux extrémités de cette colonne qu'elles 
ont le plus de tendance à survenir et qu'elles 
troublent le moins la vie. Elles se manifestent : 

1° A la colonne vertébrale faciale, par 
l'obliquité du nez vers la droite ou vers la 
gauche, anomalie qu'on observe dans les con­
trées et les familles où les difformités du ra­
chis sont fréquentes, mais qui se rencontre 
fréquemment aussi chez des individus exempts 
d'autres difformités ; 

2° A la colonne vertébrale caudale, par 
l'obliquité de la vertèbre caudale. c 

Ces difformités sont plus rares que partout 
ailleurs au crâne, et je n'en connais d'exem­
ple que sur un crâne de Poulain, conservé 
dans le cabinet de l'école vétérinaire de Iéna, 
qui m'a offert mie scoliose complète des corps 
des vertèbres crâniennes, qu'on ne rencontre 
d'ailléup jamais qu'à la colonne des corps 
vertébraux rachidiens. 

D C C C C L H . Les dimensions et les con­
nexions des vertèbres rachidiennes et crânien­
nes subissent aussi diverses modifications très^ 
significatives. Telles sont les ankyloses de 
plusieurs vertèbres, qui doivent être regar-
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dées c o m m e des imitations de la manière dont 
le crâne et le sacrum se comportent • telles 
sont-aussi les divisions insolites, qui laissent 
souvent apercevoir des parties primaires entre f 
lesquelles il n'existe pas de séparation dans 
les premiers temps de l'organisation normale, 
c o m m e la scission, d'ailleurs fort rare , des 
pariétaux en deux moitiés, supérieure et in­
férieure, qui fait paraître distinctes les unes 
des autres les lames tectrices supérieures et 
inférieures de la vertèbre centricipitale. 

DCCCCLIII. Enfin, pour ce qui concerne 
Iescolonnestritovertebra.es du côté ventral, 
on doit surtout attacher de l'importance à 
celles des difformités humaines qui marquent 
le passage aux caractères particuliers des co­
lonnes vertébrales sternales des animaux. 
Elles servent d'ailleurs à mettre dans tout son 
jour la signification du sternum c o m m e co­
lonne vertébrale, attendu qu'il se rencontre 
des cas où des prolongements du sternum se 
rendent jusqu'à l'arcade pubienne, de m ê m e 
que chez ïe Crocodile , qu'il y en a d'autres 
où les vertèbres se séparent plus distinctement 
les unes des autres, enfin qu'on en rencontre 
où cette colonne vertébrale est divisée en 
deux moitiés latérales semblables à celles en­
tre lesquelles le sternum scapulaire se trouve 
ordinairement engagé chez les Reptiles et les 
Oiseaux. 

III. Formation pathologique des arcs protoverlé-
oraux du squelette. 

DCCCCLIV. On doit surtout signaler ici les 
difformités des arcs costaux de la tête, parce 
qu'elles permettent d'assigner avec plus de 
facilité qu'on ne le peut dans l'état normal, 
la signification primordialement propre à telle 
ou telle partie. Ainsi le bec de lièvre nous 
offre évidemment la séparation des cotes fa­
ciales antérieure et médiane, qu'on a si long­
temps considérées, chez l'homme, c o m m e 
ne constituant qu'un seul os. Il est m ê m e re­
marquable que la scission ne s'opère jamais 
qu'à l'endroit où les deux côtes sont distinctes 
l'une de l'autre, m ê m e lorsqu'elle ne porte 
que sur les parties molles extérieures. D u 
moins ne connais-je pas un seul cas, chez 
l'homme, où elle ait été observée sur la ligne 
médiane, ce qui annonce , dans l'organisation 
la plus élevée de toutes, une certaine tendance 
àse fermer autant que possible vers ses limites 
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extrêmes , m ê m e dans l'état pathologique. 
D C C Ç C L V . La scission de la voûte pala­

tine /.ordinairement accompagnée de la sé­
paration des côtes faciales antérieures, est 
très-propre aussi à mettre dans tout son jour 
l'analogie du thorax de la tête et de celui du 
tronc, puisque cette m ê m e scission s'observe 
également au tronc chez les monstres qui ont 
seulement le cœur à nu. 

J'ai déjà dit plus haut combien les faits 
de monstruosité sont propres à mettre en 
évidence la nature des côtes de la vertèbre 
auditive ; car , lorsque la mâchoire infé­
rieure manque, ces côtes se réunissent en­
semble et embrassent sauvent ainsi le rudi­
ment du pharynx , absolument de m ê m e que 
l'anneau produit par les premières côtes cir 
conscrit l'œsophage. 

D C C C C L V I . Quant aux arcs costaux du 
tronc, leurs monstruosités ont surtout cela 
de remarquable que, d'un côté, l'adhérence 
et l'immobilisation de plusieurs d'entre eux 
produisent un type rapproché de teelui des 
côtes céphaliques, et que, d'un autre côté, 
la persistance de la scission en deux moitiés 
latérales, dans ces arcs qui sont normalement 
sondes en une seule pièce, annonce une dé­
gradation et un retour de la forme qui leur 
est propre dans les organisations supérieures 
à celle qu'ils affectent chez les organismes 
inférieurs. Le premier cas se voit assez sou­
vent aux côtes de la poitrine , dont plusieurs 
se soudent ensemble, à peu près comme le 
font l'intermaxillaire et la maxillaire supé­
rieure ; le second s'observe surtout aux vraies 
côles, dont la destination normale est de se 
fermer complètement (dans les monstres a 
cœur découvert), et aux os du bassin (dans 
lîscission de l'arcade pubienne). 

Du reste, il résulte de ce que j ai dit en 
parlant des colonnes deutovertébrales que la 
colonne protovertébrale tout entière peut éga­
lement se diviser et devenir multiple. 

IV- Formations pathologiques des colonnes verté­
brales des membres. 

DCCCCLVIL Les difformités qui se ran­
gent ici sont la plupart du temps simples e 
n^nelnterîrétation si claire , que je n'ai pas 

f d e m'étendre beaucoup sur leur compte 
Ordinairement elles ont le caractère d obh 
ration^ et alors, pour ce qui concerne les 

membres du tronc, on voit presque toujours 
l'oblitération porter sur les articles supérieurs 
( par analogie avec ce qui a lieu dans leur dé­
veloppement) , et les articles terminaux s'ap­
pliquer d'une manière immédiate au tronc. 
Je n'ai à signaler que quelques cas importants 
pour la connaissance des analogies des parties 
élémentaires. 

DCCCCLVIII. Parmi ces cas, je range : 
1° une monstruosité qui n'est pas très-rare 
chez les Oiseaux; car je l'ai trouvée sur un 
Moineau, et Otto dans une Poule; elle con­
siste en ce que chacun des deux membres crâ­
niens inférieurs (chaque moitié delà mâchoire 
inférieure) demeure complètement séparé de 
l'autre. Non-seulement elle fait très- bien res­
sortir la signification de membres latéraux en 
général, mais encore elle est remarquable 
par sa fréquence plus grande dans la classe 
des Oiseaux, qui répète celle des Insectes; 
car la présence de membres latéraux mobiles 
à la tête , chez les premiers de ces animaux, 
rappelle ce qu'on observe , à cet égard, chez 
les seconds. 

DCCCCLIX. On doit rapprocher de cette 
difformité : 2° une autre monstruosité des 
membres du corps qui est importante en ce 
qu'elle offre une élévation de ceux-ci au type 
des membres céphaliques, de même que celle 
dont je viens de parler indiquait le passage 
d'un membre céphalique au type des mem­
bres du tronc. C'est le cas où les deux mem­
bres pelviens se soudent et se confondent en 
un seul, de sorte que les membres supérieurs 
sont encore séparés comme parties de mem­
bres latéraux, mais que les inférieurs se trou­
vent réduits à un. De là résulte que les deux 
membres pelviens acquièrent, relativement 
à la partie inférieure du tronc, la même 
conformation que les membres crâniens infé­
rieurs à l'égard de la tête. Ce qu'il y a en­
core de très-significatif ici, c'est que cette 
monstruosité ne se présente qu'aux membres 
pelviens, qui, en raison de leur situation, 
correspondent exactement aux membres in­
férieurs du crâne, d'après le parallélisme en­
tre la tête et le tronc. 

D C C C C L X . Enfin, je dois parler aussi de 
l'augmentation ou delà diminution du rayon­
nement des colonnes tritovertébrales des 
membres. J'ai fait voir plus haut que pnmor-
S m e n t ces articles terminaux ont une ten-
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dance à se diviser par six en proportion crois­
sante des rapports entre l'article supérieur 
et l'article inférieur, c o m m e 1 : 2 3 x 2 , 
et que cette tendance ne peut être convertie 
en 3 x 2 que par l'apparition de nouveaux an­
tagonismes. Il est donc très-significatif que 
cette division en six se manifeste réellement 
dans le cas de formation exubérante, et que 
le côté externe du membre, où j'ai démontré 
qu'existe la disposition à produire un sixième 
doigt, soit précisément celui où il s'en déve­
loppe le plus souvent un. Cependant la scis­
sion en deux d'une colonne vertébrale ori­
ginairement simple est possible encore sur 
tout autre point, par conséquent aussi au 
côté interne, et de là vient qu'il n'est pas rare j 

PATHOLOGIQUE. § P 

non*pus1l*ebserver la division dichotomiqu< 
du. pouce. ': -ié'« 

D C C C C L X I . Je termine ici ce que j'avai 
à dire lies format ions pathologiques du sque; 
lette , et en m ê m e temps la série des re­
cherches par lesquelles je m e suis efforce 
d'arriver à la connaissance de l'unité qui fail 
la base de toute formation squelettique. Une 
époque viendra où, poursuivant avec ardcui 
la voie dans laquelle je m e suis engagé, on 
sera généralement convaincu que l'esprit 
humain n'éprouve de véritable satisfaction 
dans la science qu'après s'être bien assuré qu'il 
y a conformité entre la loi simple de la raison 
et la nature. 

FIN. 
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3. Direitos do autor. No Brasil, os direitos do autor são regulados pela 

Lei n.º 9.610, de 19 de Fevereiro de 1998. Os direitos do autor estão 

também respaldados na Convenção de Berna, de 1971. Sabemos das 

dificuldades existentes para a verificação se uma obra realmente 

encontra‐se em domínio público. Neste sentido, se você acreditar que 

algum documento publicado na Biblioteca Digital de Obras Raras e 

Especiais da USP esteja violando direitos autorais de tradução, versão, 

exibição, reprodução ou quaisquer outros, solicitamos que nos informe 

imediatamente (dtsibi@usp.br). 


